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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
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ABRÉGÉ  RAISONNÉ  ET  UNIVERSEL 
des  Elémens  de  toutes  les  Connoiflànces 

Humaines  ; 

Ouvrage  defiiné  à  r inpruâion  de  la  feunejje , 
&' à  accompagner  lès  Livres  d'éducation^  & 
nécejfaire  à  toutes  les  clajles  de  Citoyens  : 

CoNTEN4lfT 

Tout  ce  qui  eft  e/Tenriel  pour  Téducation  des  Enfans  ;  la 
définition  &  la  valeur  des  Idées  &  des  Mots  ;  l'expoCtion 
exaâe  &  précife  deia  Nocion'prîmittve  qa*on  doit  avoir  de 
chaque  objet  en  particulier  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  former  le  cœur  &  l'efprit  des  perfonncs 
ce  tout  âge ,  de  tout  fexe  Se  de  toute  condition. 
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DICTIONNAIRE 

DE  S 

NOTIONS  PRIMITIVES, 

Compofépow r éducation  delà  Jcuncffc^ 
&  la  facilité  des  Jnfiituteurs. 

\i.  manque  un  Ouvrage  effèiKiel  à  T^^claca^ 
tipn  des  enfans  r^c'eft  celui  que  j'entreprends 
de  faire.  Accoutumés  à  entendre  prononcer 
vdes  mots  ,  ils  les  répètent  machinalement  \ 
mais  ils  en  ignorant  la  définition  Sç  la  va- 
leur.^ Aufli^  les  maîtres  de  leur  éducation  ont* 
ils  la  douleur  ,  en  leur  donnant;  les  plus 
grands  foins  ,  d'éprouver  que  ks  Elevés  ne 
jçavent  pas  en  recueillir  le  fruit.  Quand  on 
apporte  a^  collège  de  très-heureuies  difp9- 
£tions  9  on  «n  revient  avec  la  mémoire  meu^ 
blée  de  belles  citations  ;  mais  on  n'a  prefque 
aucunes  idçes  précifes  f  parce  qu'on  a  vécu 
dans  l'habitude  de-  parler  fans  comprendre^ 
Four  bien  inftruire  les  jeunes  gens  ,  il  faut 
les  appliquer  :  on  ne  les  applique  qu'en  les 
întéreflTant.  Peut -on  être  mcérelïe  par  les 
objets  qu'on  n'a  pas  conçus  ?  On  donne  ^  par 
exemple  ,  une  Bible  à  lire  i  ou  à  ap prendi:t 
Tome  L  A  ' 


par  cœur  :  les  enfans  rempliflenc  leur  t&clie  ^ 
ûuelques-uns  par  amour-propre ,  plufieurs 
p4^  iVfpoir  de  la  récompènfe,  le  plus  granà 
nombre  par  la  crainte  clu  châtiment  ;  mais  , 
à  la  fin  9  que  fçavent-ils  ?  Et  quel  goût  au- 
roiènt-ils  pu  prendre  à  leur  travail  ?  Ils  onc 
lu,  :*  Au  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  &Ja 
Terre.  Comme  on  n'a  pas  pris  la  peine  de 
leur  définir  le  Ciel  ni  la  T^rr^,, qu'ils  n'en- 
tendent pas  aflez  ce  que  fignifie  ce  commerlr 
eemenè ,  qu'ils  n'ont  pas  même  de  Dieu  l'i- 
dée dont  ils  feroient  capables  y  leur  efpric 
/fé  fatigue  f?ins  s'inflruire ,  &  leur  cœur  reft« 
Vuide  ;  car ,  n'en  doutons  pas ,  le  cœur  perd 
amant  que  l'efprit  dans  cette  négligence 
grôflîere.  Serions  -  nous  auflî  n^auvais  ci- 
toyens ,  fi ,  dès  l'enfance ,  nous  euffions  fentî 
l'étendue  &  la  valeur  du  mot  Citoyen  ? 

Jufqu'àce  jour  on  a  fait  grand  nombre  de 
Diâionnaires  pour  les  Sçavahs  ^  ou  pour  les 
liommes  formés  :  je  n'en  connois  aucuns  ^ 
(foit  parce  qu'ils  font  trop  fçavans  ,  ou  trop 
abrégés  )  qui  puiflent  êti^e  mis  dans  les  mains 
des  enfans  pour  y  puîfer  l'expofitîon  de  la 
notion  primitive  qu'îk  doivent  avoir  de 
chaque  objet.  Je  me  fuis  propofç  d'y  ftipr 

Eléer.  On  entend  bien  que  ce  n'eft  pas  d'un 
Hâionnalre  de  mots  que  je  m'occuperai  ', 
mais  d'un  Diftîonnaire  dte  chofes.-  J'ai  donné 
à  ihoii  Ouvrage  la  forme  des  Di^ionnaiTes  » 
tK>u^  abréger   k  travail  des  fcuaes  gens^ 


i  ^ 

povA  leur  en  dérober  tneâ^e  Papgarepce  ^ 
pour  ro0çir  plus  à  leur  cuiiofite  qu^à  leur  * 
^pplicacioa^  J'éviterai  d'être  voluçiiueux , 
&  de  me  r^éter  :  c'eil  pourquoi  l:e  Jfupprî*- 
merai  le^  verbes  &  les  adjeftifs  ;  le  mop 
fub&antif  duquel  ceux-là  feront  dérivés  ,  1^$ 
expliquera  Tuffifaoune^*  Aipfî  y  qu'on  ne 
cherc^he  point  aimer  y  lire  y  parler  y  coîkbattre^ 
Juger  y  gouverner  y  &c.  mais  amour  y  leHure  \ 
parole  oitdifceurs  y  combat  y  jugement  ou  Juge^ 
gouvernetnenté 

'  Comme  il  ne  fuffit  pas  d^inftruire  l'efprit 
4es  jeunes  gens  ,  &  qu'il  importe  au  moins 
autant  de:  parler  à.  leur,  coeur  ,  d'y  répandre 
^es  femences  utiles ,  d'y  graver  ou  d'y  déve- 
lopper des  principes^  je  ne  perdrai  pas  de 
vue  cet  objet.  Lés  détails  qui  ont  rapport  4 
la  Tfeéolégi^  feront  fupprimés ,  ou  du  moins 
très- abrégée  ,  parce  que  nous  ayons\d'e»T 
cellens  catéchilmes  y  Sç  de  dignes  Minières 
fpéciatement  deftinés  à  ce  genre  d'infiruc- 
tton. 

Tous  les  jours  ,,  desf  enfans  frappés  dun^ 
l^ule  d'objets  qu'ils  defireroient  de  con^ 
noître  y  font  des  queftions  aux  perfonnes  qui 
les  entourent ,  &  trop  fouvent  leurs  propres 
maîtres  font  hors  d'état  d*y  répondre.  Cette 
infuffifance  laifle  les  élevés  dans  l'obfcurité  ; 
de^là  naît  chez  eux  le  dégoût  du  travail  y.  & 
d:e  rinftruâion«  Par  exemple ,  une  jeune  per- 
fomie  voyant   fa  repréltatacion  dans  une 
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glacé  f  en  demandoît  la  caufe;  On  lui  ti^ 
'J>pndtt  :  c'eft  Teffet  ordinaire  des  glace$4 
Autant  valoit-il  lui  dire  :  vous  vous  voyez  » 
parce  que  vous  vous  voyez.  Au  lieu  de  cette 
réponfe  y  fi  des  parens  ^  où  des  maîtres  di- 
'  foierit  à  l'enfant  :  vous  voulez  fçavoir  pour- 
quoi cette  glace  repréfence  votre  figure ,  oa 
pourroit  bien  vous  le  dire  (  car  il  eft  eflfentiel 
que  Tenfant  ne  s'apperçoive  pas  dé  l'igno- 
rance des  perfonnes  qui  le  dirigent  )  mais 
inftrûifez-vous-en  par  vous-même.  Alors, 
on  lui  fait  chercher  dans  fon  Diâionnaire  le 
mot  glace  ;  cet  article  feul  lui  ouvre  refprîc 
fur  une  foule  de  chefes  ,  lui  donne  la  curio^ 
fité  de  les  apprendre,  &  il  prend  intérêt,  & 
t'applique  à  la  cenverfation  inftruâive  à  la- 
quelle fa  demande  aura  donné  lieu. 

Suppofons,  qu'un  gouverneur  dife  à  foa 
élevé  :  Demain  ,  nous  nous  lèverons  dès  Vau^ 
rote ,  nous  irons  nous  fromener  au  bois  de  Bout 
logne  y  pour  déjeuner  enfuite  i  Madrid  ^  d^où 
nous  nous  rendrons  à  la  Grand^ Chambre  du  Par^ 
lement  j  où  des  Magiflrats  rendent ,  au  nom  du 
Koi  y  lajujlice  aux  Citoyens*  Le  jeune  homme 
qui  entend  ce  difcours ,  peut  très-bien  n'être 
occupé  qne  de  fa  promenade  ,  ou  de  fon 
déjeuner  :  mais  il  eâ  très  -  pofliblç  aufli  qu'il 
faite  des  queilibns  ;  c'eft  ce  qu'il  faut  at-^ 
tendre.  S'il  n*en  fait  aucune ,  qu'on  n^oublie 
pas  de  réveiller  fa  curiofité.  Alors,  fon 
i^îâionnair^  viendra  au  fecours ,  &  il  fçaura 


«e  qae  cfcft  que  V aurore;  fe$  yeux  s'en  occti^ 
peronc  plutf  attentivement  ,ifoitamè  en  fera 
plus  frappée;  Il  sura  bne  Idée  Aiffifànr^r  de 
l^JiiJIiàe  f  des  Magifirats\^\dxk  Mpij^.^^^Ci^ 
moyens.  Le  lendemain ,  le  gouverneur ,  Wc- 
cutant  le  projet ,  fera  de  Tinllrudion"  de  la 
veille  la  matière  de  fon  entretien  ,  réunira 
fes  lumières  &  fes  réflexions  ;  &  ^  en  fulyant 
cette  méthode  ,  fon  éleye  fera  certaine- 
ment ^  dans  Tefpace  de  quelques  années  y  un 
jeune  homnîe  inflr\iit ,  annoncera  uq  efpric 
formé  ;  chez  lui  Timpulfion  des  talens  fe  fera 
feiitir  d'une  manière  bien  çaraftérifée ,  il  Ju- 
gera avec  difticrnement  de  Tétat  qu'il  doit 
embrafler.  Ces  progrès  ,  ce  me  femble  » 
doivent  dépendre  du  foin  de  faire  concevoir 
de  bonne  heure  les  chofes  dont  on  parle. 
Qu'on  nous  élevé  xromme  des  hommes ,  ic 

.  non  comme  àes  oifeaux ,  ou  des  finges.  Les 
bêtes  ne  peuvent  avoir  q.ue  des  idées  bor- 
nées ,  &  relatives  à  leurs  befoins  ou  à  leurs 
facultés.     Le    comment    &    le  pourqiwi   de 

,  chaque  chofe  inquiette  les  hommes  des  les 
premiers  inftans  où  ils  font  capables  d'en 
comparer  quelqu'une.  Si  notre  hècle  gémit 
de  la  furabondarfee  des  prétendus  beaux-ef- 

,  prits ,  &  de  la  rateté  des  hommes  véritable- 
ment éclairés  ;  fi  ,  livrés  à  des  idées  fuper- 
ficielles  ou  fauffes  ,  nous  ne  fommes  réelle- 
ment pleins  que  de  notre  vanité,  il- faut  en 
trouver  la  raifon  dan^  la  £:>'rme  de  notre 

Ali) 


^4DCMÎon.  Il  y  aiirpït  plus  d'.vth  tioyen  h 
prendre  pour  réformer  ce  qu'elle.  3  de  vi- 
cieux. Heureux  li -'celui  dont  je  m'occupe. 
pett^ËOncQurir^-rtlcuiiaet  vues  ,  à ruiilicét 

puyigue.'  ;    ■  ,  ;i  ,i  „:  .  ■. 


DICTIONNAIRE 


NOTIONS  PRIMITIVES. 


A  B  A 

BA70UK  ,  on  soupirail  ;  oom  àe» 
l'cDêEies  qui  ich;rear  la  caves  Se  lét  (ui£iie> 
Ibutetraiues.  Ce  n,'eâ  qu'avec  cette  forme 
d'ouveituie  qs'Qn  peut  j  pracuici  le  ^^£, 
de  lamicie  nccelTaice.  Le  moi  figoifie  :  abattre 
le  jour ,  le  faire  defceadre  d*  haut  en  bas.  Nous  irou- 
i^tOQS  aufS  des  ahajours  d'une  autre  forte  dans  les-ma- 
Safîns  des  marchandi.  Ils  les  forment  an  appliquant  aux 
îçDctiei  quelques  planches  ntlTcmblées  ,  qui ,  &'ea  éloi- 
gnant pai  eo-haui ,  Sl  s,'en  lapptochani  pai  en- bas  ^ 
abattent  en  cSèt  le  ^ut.  Leur  objet  cfl  tout  dlfTéreDc 
^ccelui  qu'oq  fe  propofe  dan's  ks^  fenéttes  des  licuz: 
fouterraios;  on  veut  iciaircE  ceux-ci  le  mieux  qu'il 
flft  poflîb^e  ;  les  roaicbands  ,  au  coniiaite ,  cbecclKnt  à 
dimmuei  le  jout  qui  pomiotc  ternir  le  luflic  de  leurs 
ftoflcs.  On  Ifs  accufe  audl  de  profiter  de  ce  pictcjcte- 
pooi  dérobft  aux  yeux  des  acfieteuis  les  déuuts  deS' 

Sarchandifes.  Bn  ce  casJà ,  ce  feroit  un  repiocbc  i  IcDE 
ire  contre  la  bonQ.e-fui  &  la  probité.  ' 
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ABBAY-E.  Monaftcrc  <m  maîfon  religteufe  Toumif 
au  gottv^crncracnt  d'un  AàU ,  ou  d'une  Ahhejfe.  Toute* 
le»  abbayes  ,  â  rexccptioû  d'an  petit  nombre ,  font  à 
la  ^nomination  du  Roi.  Nous  renvoyons  au  mot  mo-^ 
nafltrt ,  pour  y  tronvcfr  une  explication  plus  détaillée* 

ABBe  y  tire  Ton  origine  d'un  mot  hébraïque  ^  qui 
figftifie  pert.  Un  Ahhè  cftT  le  ciief  d'ane  itmfon  reli- 
gieux. Ce  titfe  n'appartfeot  point  du  tout  4  aèçun  de» 
cccléfiaftiqiws  ({ai  ne  poflcdcnt  point  d'Ahbayt,  Ceft 
une  petite  vanité  de  leur  parc  quand  ils  ufurpent  ce 
titre.  Ceft  une  honnêteté  àz^  gens  du  monde  quand  il» 
le  leur  atcordcnt. On dillingue  I^Abbi régulier ^&i l'AbU 
eofn/nendntaire.  L'abbé  régulier  doit  ^tse  rtUgieBX  »  Se 
porter  Thabit  de  Ton  ordre.  Vabbé  commtndataire  eft 
up  prêtre  »  ou  un  cecléfiaftique  féculier.  L'autorité  dç 
celui-ci  foc  les  religieux  de  fon  abbaye  cft  m^cnns  éreir* 
due  que  celle  de  CAbbè  riguliér ,  qui  a  le  droit  de  cor- 
redion  pour  les  fautes  commifes  contre  la  te^Xe.L^Abbi 
commenJataire  eft  privé  de  cette  puiflance.  Le  devoir  de 
iHin  8c  de  Tautre  eft  de  contribuer  â  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  par  leurs  exemples  &  par  leurs  ferons.  Tel  a; 
été  Tdbjet  que  fe  font  propofé  les  pieux  chrétiens  qui 
ont  fait  la  donation  de  partie  de  leurs  bien^  en  ËtVear^ 
des  monafteres.  Les  Abbés  ont  deux  marques  extérieures 
de  dignité  femblables  à  celles  des  Evéque^ ,  la  mhre  Se 
la  croffc.  Voyez  ces  deux  mots.  Le  régulier  y  réunit  I» 
croix  d'or.  UAbbé  régulier  ne  peut  prendre  pQffeffio» 
de  Ton  abbaye  qû*aprés  une  cérémonie  préliminaire  , 
qu'on  nomme ,,  bénédiftion  ,  Se  qui  lui  eft  donnée  par 
uh  Évoque.  Elle  confifte  aufli  à  être  revêtu  d'un  habil- 
lement nommé  Coulle  ,  â  recevoir  le  bacon  paftorat' 
ûommé  Croffe^y  Se  la  chaufTure  nommée  Sandales. 

ABBESSE,  eft  la  fupérieure  d'un  m'onafttre  de 
religieufes ,  (Voyei  le  mot  Religieux)  érigé  en  abbaye, 
ou  d'un  chapitre  de  chanofnefles.  (  Voyez  le  mot  Cha-- 
noinejfé.  )  Les  droits  ,  la  jurifdiâion  Se  la  diji^nité  XAb-' 
héjfe ,  ne  différent  de  ceux  des  Abbés ,  qu'en  ce  que 
1cm  fcxe  ne  leur  permet  pas  de  remplir  par  eHes-mémcs 
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kt  fonéiott^  ^tiàchéés  âm  facerdoce.  Four  marqoe  de 
leur  dignité ,  elles  portent  ane  craîi  d'or  fut  la  poU 
trinc  ^  &  pendant  les  oflices ,  la  *croflc.  Voyez  CroJJe» 
Une  reltgieufe  ne  peut  être  nommée  Abèijfg  ^  félon  les 
loix  du  royaume  ;  iqo'aptés  le  tefme  de  -dix  an»  ,  de- 

Îuis  qu'elle  a  prononcé  fcs  derniers  vœux  ,  &  qu'après 
Voir  exercé  pendant  {\t  ans  quelqu'un  de$  offices  qui . 
donnent  ou  un  ensploi  particulier  ^  ou  quelque  autorité 
dans  le  couvent.  Le  Roi  nomme  à  toutes  les  Abbayes 
de  filles  3  excepté  à  Celles  de  Tordre  de  fainte  Claire  , 
qui  ont  confervé  le  privilège  d'élire  elles-mêmes  leut- 
fupérîeure.  Ce  n'eft  point  la  grâce  que  le  Roi  confère , 
ni  Tantoricé  qu^op  acquiert ,  qu'il  faut  envifager  dans. 
une  abbaye,  mais  le  devoir  de  n^aintenir  dans  la  fer- 
veur ,  par  Tes  propres  exemples ,  des  vierges  confacrées 
i  Dieu  ;  le  foin  d'adoucir  les  rigueurs  ififéparables  de 
la  clôture  i  d'énécaner  rout  ce  qui  donneroit  lieuauiD 
regrets  fur  le  divorce  qu'elles  ont  tait  avec  Immonde  ; 
^c  maintenir  l*ttnioQ  &  l'efprit  de|ttix  ^  d*étre  la  confo- 
latrice  &  com'me^amere  teodre  de  cka^une  des  vierges 
qu*oh  gouverne*  - 

ABCÉâ».  Tumeur  qui  tend  à  purréfaâipn  ,c'eft-i- 
dire,'  à  fe  convertir  éh^pus ,  ou  bien  antas  d'humeurs  ^ 
eu  de  fiing ,  ol^i  (è  forme  dans  une'  partie  interne  di» 
corps:  c'elt  ce;(^ue)^  peuple  noltfW i^c^i/me.  Ùah<«« 
ces  ,  après  quclgue^  (éjoui: ,  crcve  enfin :j  6*il  perce  eri^ 
dedans  ,  il  caùfe^^a -mbrt.  Pour  h  hiter  aboutir  en«. 
délions,  on  emploie-  des  cataplàfmes^qui  excitent  la 
fuppuration  extérieure ,  par  la  vertu  qi^ils  ont  d'attirée 
rà'umcur  à  euk.  Qiiéîquefois  on  eft  obligé  d'employer 
ies;inftrumenS  de  oliirurgie ,  &  de  fait»  des  inciâon» 
pour  parvenir  à  la  'tlrmeur  ,  &  préferveif  du  danger  de. 
la  laiffér  percer  en-dedans.  Quand  on  a^  reçu  quelque 
coup  à  la  téte^  il  y  a  à  craindie  que  la  circuktioii  du 
fang  ayant  été  arrêtée  <tans  cette  partie ,  il  ne  s'y  Forme 
un  aècès.  On  tâche  de  s'en  affurer  en  frappant  les  dents 
les  unes  contre  les  autres.  Si  l'on  reiTeot  alors  de  la 
douleur  dans  quelque  partie  de  la  t^tC',  ïi  cil  trés<^ 
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|Urobable  ^'il  Vf  fome  un  aBds^/Pontj  remédîef  ^ 
emploie  la  faignée^  qai,  cndéboachane  les  canaaix  da 
ikng  ,  en  précipice  la  circulatipai  mais  il  eft  im  remède 
'aiifii  fur ,  &  qui  cenfervecoit  muire  &ng»  Il  iàud.roic  ^ 
«Q  pareil  cas  ^  boire  un  verre  de  verjus  auflltôc  après  le 
coup  reçu  »  ou  quelques  heures-  après.  Ce  remède  & 
la  vertu  de  remewe  le  tfang  danscfoa  équilibre  ^  &  d^em* 
pécher  q\xci'aMs  prêc  aie  former^. ne  fè  forme  réeUc^» 
aient. 

ABEILLE»  ou  Mouche- A^s^iEL.  lofeâe  volant ^ 
idei'efpèce  des  mouches ,  qui  fait  le  miel  &  la -cire.  £a 
voyant  ce  petit. infcâe  voler  dans.un  jardin  ^  on  n'ima«- 
gineroit  pas  quels  objets  d'admiratioii  il  prépare,  9c 
qu'il  fufEroit  feul  pour  faire  fentir  la  coute^-puiHance 
merveilleufe  de  l'Etre  infini  qui  a  tout  créé» 

D'abord,  ebfervons  les  parties  diç  fon  cqrps  ,  ^juf 
cû  couvert  comme  de  poil ,  ou  d'une  eipèce  de  duvcL. 
Il  en  eft  trois  diendelles  à  remarquer  ,  &  chacuHC  cft 
difpofée  pour  des  c^rations  que  Apu^  apprei;idcpn& 
cout-à-l!heiire.  avec   étoa^eçient»  La ^  première  efl  là 
tcte  ,  la  féconde  le  milieu  du  corps  ,  ft  la  uoiiîémç  ie^ 
îvcntre.  .       ■,...  -<:...  ...  -  .      .,  • 

.  A  la  tête ,  nous  voyons  deux  eip^es>dc-aiâcboîres  qui 
aTouvrent  &  fefermept  de  droite  à  gauche ,  Se  c'eftxct, 
ergane  qui  leui;  fer!(  à  prendre  ladre,  (Voyez  Ciré  y^ 
à  la  pétrir,  à  en  conftrùire  les  alvéoles^(Voyez^/vM'/^j)i. 
â  tranfporter  au-dedans  ou  au-debors  de  ift  ruche,  (VoycA 
Kucht }  ce  qui  leur  eft  néccfTaite.  Forcez  les  yeux  fuf 
les  extrémités  de  lacete  ,  on.  y  apperçoit  une  trompe  ^ 
(  Voyez  Trompe  )  qui  s*èfend  &  fe  replie.:  àlavfoveuf' 
de  cette  trompe  y  elles  recueillent  le  miel  ('  Voyez* 
Miel)  fur  les  fleurs ,  &  prennent  leur  nourriture* 

Au  milieu  du  corps  ^  font  la  poitrine ,  Ueftomac^  U 
auelquefois  deux  eftomacs ,  car  XcsABieilUs  ouvrières  ^ 
dont  nous,  parlerons  tout..è-i'heure  ,  en  ont  deux  >  fur 
les  côtés  font  quatre  aîles ,  une  grande  &  une  petite  de 
chaque  côté ,  la  petite  efl:  plus  rapprochée  de  la  tcce.  Ces 
ailes  leur  doouent  aon-fculement  la  faculté  de  voler  \ 
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lUfti^-Cocdrè^iiar  les  fous  que  ferment  leus  brait  ^^ 
•elle  .de  s'averçir  Us  tmes  les  ?atcçs  de  leavs.  bcCoioM^ 
mucueis.  Elevez  ces  aîles  y  &  vous  o:ou?erez  aa-dcâbttS; 
une  ouverture  tkQïtimét  fligmau  ^  conformée  comme. 
la,  bouche.  C'ed  l'ouyerture  de  rqn  des  poulmon»^ 
(  Voirez  Poulmons  )•  Vers  le  bas  de  -cette  partie  da 
corps  (bnc  ûil  pau^,  trois  à  droite  ,  trois  a  gauche» 
C'eft  à  l'aide ;de, ces  pattes  qu,'elies  remportent  dans, 
leurs  ruches  la  cire  brute  qu'elles  ont  ramaiféé  dans  k; 
campagne*  ^  -.     .   •  - 

:  La  dernière  partie  eft  le  ventre  compofê  de  fiz  aii«' 
ocaux  UésJes  uosauxaiAcresi:  mais  y  ce  n*eft  point  à  bl. 
faperficie  qu'il  faut  Varreter ,  c'eft  i  deux  parties  ip'- 
ternes  qu'elle  cache ^  fçavoir  le  vé(icule&  raiguillbn« 
Le  véfîcuie  eft  la  partie  ou  fe  ramaflc  le  miel  qu'ellet^ 
qac  fttcé.avec  leur  trompe  dans  le  coeur  des  âeurs  y 
^eû^fà-dire  ,  dans  leur  calice  ,  qui  eft  le  nom  propre  a* 
\c  miel  fe  communique  au  vèûcule  pat  un  petit  canal  i\ 
qui  traverfe  la  tête  &  la  poitrine ,  le  véficule  eft  de  l8> 
groffeur  d'un'  petit  pois  quand  il  efl  pleio.>  &  -aiTez 
tranfparent  pour  laipèr  appercevoir  la  couleur  du  miel 
qu'il  coiitient..Qiiaot  à  l'aiguillon  >.  c'eft  Varme  quel», 
nature  donne  aux  abeilles ,  il  eft  caché  dans  l'extrémité* 
^u  ventre  y  d'où<  elles  le  lancent  &  où  elles  le  retirait 
avec  la  plus  grande  vîteiTe  >  il  jefTtnible  â  uq  petit  dard  ^ 
il  c&.  creux  en  forme  de  tuyau ,  &  il  renferme  une: 
liqueur  venimeufe  :,  qui  produit  la  douleur  qu'oa 
reiTentaprjès  la  piquure  d'une  abeille.  Quelquefois  leur 
aiguillon  fecafleiccefte  dans  la  plaie  qu'il  a  faite.  Il 
£iut  alors  le  retirer  aufUtôt ,  afin  que  le  venin  £s^ 
moins  de  progrès,  &  fratter  la  plaie  d'huile  d'olive  oit: 
](  appliquer  du  perfil  broyé. 

Quelque  curie  uCe.  que  foit  l'anatomie  des  abeilles  , 
ce  n'eft  pas  néanmoins  ce  que  }e  vous  propofe  eut 
elles  comme  Pobjet  de  votre  étonnement  »  vous  aures 
i  admirer  leur  travail ,  leur  induftrie  y  leur  (àgacité ,  le 
gouvernement  tout-à.fatt  régulier  de  leurs  ruches. . 

Pour  ta  raâèmbJbr  les  détails  effcoiiels  y  i»bs  avons 


tK^As  (oriafÂM^ies^z  diftinguct  dam  ('«fpêce  mém« 
«font  nous  partons.  L* abeille  reine  Àitt  mère  ^  nomméo 
autrefois  Roi  des  abeilles  ,  parce  qa'dn  n*avoiif  paff 
encore  bien  jugé  <lc  leur  fcxc,-c|ui  n^«tt  plus  aujoitr^ 
d*hui  équivoque.  C'eft  la  plas  ttttf  £  abeille  mâle  ow 
/ffttjc  bourdon  ,  pour  les  difièreneiec  tfune  fon«  d'a- 
beilles connues' Cous  le  nom  de  Bourdons.  L*abèïUc 
commune  ou  ouvrière  :  cette  efpèce  eâ;  là  pitfs  nonv^ 
breufe.  •    •     .  >  .     - 

V abeille  reine  on  mrr^  ,  eft  plustoaeue  que  kt  mâ- 
le» ,  mais  point  aufli  groâe.  Il  ne  péroft  pas  qu'elle  a  c 
^'autre  emploi  dans  la  roche  ^qtte  cekl  de  mukipiiet. 
£lie  efl  toujours  unique  de  Ton  espèce  ^  ^ar  les  Abeiiies- 
4Mvrieres  n'en  fouffirent  qu'une  feiile  dans  chaque  lache-^* 
Je  tuent  les  autres^  Celte  qui  e(l  rol^  de  leur  ctroix  ,. 
l'efl  auffi  de  tous  leurs  foins:  elles  veillcnt'à  fa  fâfevé ,: 
ne,  la  laiifent  jamais  fortir  fans  un  cort6g;e  d'auutp 
abeilles  occupées  de  la  garantir .,  au  péril  de  leur  y%it  ^ 
contre  tout  accideot.  X'eft  une  reine  entourée  de  (ê^ 

fardes.  Quoique  feule ,  elle  produit  jttfqu'à  dix  oit 
ou%c  mitle  œufs  dans  l'erpace  èm  fepc  fèmaihes,  ^ 
«nviron  trente  ou  quarante  mille  par  an»  Avant  de  dé* 
pofer  fes  œufs ,  eHe  «egarde  dans  iia  alvéole  de  la  ruciie  ^ 
s^il  eft  libre  &  qu'il  07  aie  ni  isie( ,  nt  amas  de  cire  ,. 
j^i  embrton ,  elle  fe  rctoarae ,  enfonee  la  partie  pofté— 
neute  4e  fon  corps  jn (qu'au  fond  de  l'alvéole  ,  &  aud« 
i&t  une  troupe  d'abeilles  formant  «m  cerde  aacour 
<i*elle  >  la  careCent  avec  leur  trompe  &  leurs  pattes  ^. 
Je  lui  font  une  forte  de  fiète,  j^^fqa'à  ee  oa'ayant  dé*^ 
pôfé  un  oeuf  &  étant  fortie  de  Valvéote ,  elle  palTe  dans- 
va  autre  ,  poac  le  même  objet  &  avec  les^mêmes  cic*-. 
confiances.  Faifbns  attention  â  ce  que  devient  cet  oeu^ 
abandonné  :  il  ce^  quatre  joues  fans  changer  d^  forme  ^ 
ai  de  fituatioa  \  la  ieule  cbalear  deJ'air  qui  eUdan» 
la  ruche ,  Suffit  pour  le  làiie  éclore.  Enfuue  la  petite 
AbtilU  éclofe  ,-  parott  fous  la  forme  d'une  chenille  di«. 
vifée  en  plufiears  anneaux ,  couchée  &  entortillée  fuc 
«Ue«màac«  Aio»  [es  Abeilles  ouvricris  pocteot  uapca 
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1l<ï  tnielTat  un  des  angles  de.  i'aivéole  :  pea  de  cema 
après /cHes  encourent  dé  miel  ce  petit  ver  ^  Se  lai  ayant  > 
donné  cette  prûvifîon  ,  elles  le  renferment  dans  foa 
alvéole  ,  dont  elles  bouchent  l'entrée  avec  de  la  cite  t 
il  y  relie  encore  douze  jours ,  pendant  ce  tems  ,  il  prend 
la  véri^ble  forme  ^Abeille  ,  travaille  à  fe  procurer  À 
liberté  ,  y  rendit  le  vingtième  jour  de  fa  naiiTance ,  dé* 
bouche  entièrement  Ton  berceau  ,  s'avance  dans  la  ruche  ^ 
paroît  d'abord  comme  un  peu  endormie  :  mais  ,  dés  le 
même  jour  ^  elle  prend  i'eubr  ,  fon  inftinâ  la  fait  volec 
dans  la  campagne ,  elle  y  va  cueillir  du  miel ,  (Iç  rc» 
tourne  i  la  ruche  chargée  de  cire.  Les  hommes  font' 
bien  moins  prompts  &  bien  moins  habiles  à  pourvaic 
â  leurs  befonf^  &la  providence  leur  offre  fans  ccffe  de 
grands  moye^  contre  Torgueil  qui  les  aveugle. 

Quant  aux  Ahtillts  mâles  on  faux  bourdons ,  ils  font 
moins  ^tos  que  la  Reine  8c  plus  que  les  ouvrières  ;  ils 
n'ont  m  aiguÛlon  ni  dents  iàiUantes ,  ni  des  pattes  pro- 
pres à  enlever  la  cire  :  ils  ne  vivent  que  de  miel ,  an  liea 
que  les  Aheiiles  ouvpieres  mangent  fouvent  de  la  cire^ 
brute.  L'unique  emploi  de  cettx«tà  eft  de  féconder  II 
reine  ^  encore  celle  -  ci  eft  -  elle  obligée  de  les  prévente 
il  de  (es  animer,  ponr  parvenir  à  l'accouplement.  D'ail- 
leurs ,  ils  font  des  Êûnéans  &  des  inutiles ,  qui  ne  font 
que  vokiger  autour  delà  ruche  Bc  ne  travaillent  point t 
aulC  en  font-ils  bien  punis*  Dés  que  la  ponte  efl  finie, 
les  AheilUs  4»i'^rures  chaflent  &:  tuent  les  mâles ,  9l  l'on 
ne  trouve  ordinairement  de  ceux-ci- dans  les  rvches^ 
eue  depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu'à  la  fin  de 
Juillet,  qui  eft  la  Êiifon  d'accouplement  pour  \t%  Aheiiles, 
Il  eflb  ^rtain  qu'on  efl  à  charge  1  la  fociété  i  lorfqii'oa 
ne  concoutx  par  aucun  fervice  au,  bien  général. 

La  troiiîeme  Jorte  À^AkeiUes  eft  véritablement  admi- 
rable. On  Les  nomme  communes  on  ouvrières  \  ce  font 
eU'es  qui  font  la  récolte  du  mid  9c  du  bled ,  qui  fôiguenc 
Les  petits  ,  ain(i  que  nous  l'avons  obferyé  en  parlant  de 
la  ponce  de  V Abeille  reine ,  qui  eonftiuifent  les  alvéoles» 
«nue&kDnent  lauithe,  la  s$»4cnt  pi^opre^  &  vtfUcni 
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è  en  écarter  toos  les  animaux  qui  poiûrro^knc  lent  être 
jiuifiblcs.  Ce  font  celles-ci  qui  oqc  deux  eftomacs  ,.'doae 
Fan  reçoit  le  miel,  &  Paurcc  la  cire.  Rappeliez  «voua 
que  le  miel  fe  recueille  à  la  faveur  de  leur-  trompe  :  liès 
qu'elles  eu  ont  affez  fucé  pour  avoir  rempli  leur  veflie  , 
elles  revienneac  à  la  ruche  le  regorger  dans  un  alvéole  ^ 
ce  qu'elles  oat  b  faculté  de  ptaciquer  avec  la  pius 
grande  adreilê.  Qoant  à  la  cire ,  elles  lariecueillenc  fus 
iih  grand  nombre  d'arbres  &  de  plaates  ,  &  fur  la  plu-* 
-part  des  fleurs  qui  obc  de^  étamines ,  c'eiUà-dire ,  ^  ua 
velouté  de  matière  graflc  :  l'aâivité  de  leur  travail  dans 
cette  récolte  échappe  aux  plus  clairvoj^ans.  Cependant 
on  s'eft  a'fluréde  deux  chofess  l'une ,  qu'elles  recueillent 
la  cire  y  tant  avec  leurs  ferres  qu'avec  feyirs  pattes  de 
devant  ;  <)ue  de  celles-ci  elles  la  font  pner  aux  panes 
du  milieu  ,  &  de  ces  dernières  à  Tarticle  du  milieudes 
pattes  de  derrière  ,  oîi  elle  fe  trouve  enfin  ramaflee  an 
▼olnme  d'environ  deux  lentilles.  Cet  article  des  pattes 
de  derrière  a  une  concavité  en  forme  de  cuillier ,  envi<# 
tonnée  de  poil.  La  féconde  chofe  qu'on  a  bien  remar-* 
quée pendant iettt  récolte «deicire ,  c'eft  qu'ellesont l'arc 
de  la  ramaiTer  far  les  fleurs  &  fur  les  feuilles ,  en  j  rou«^' 
lant  leur  corps ,  où- cette  matière- s'attache  a  la  faveuc 
du  poil  ou  de  l'efpéce  de  duvet  dont  il  eiï  ^arni.  Auffi-» 
tôt  qu'elles  en  iont  chargées  par  proportion  de  leurs 
forces ,  «elles  revolent  â  la  ruche  où  elles  fe  débarralTent 
de  leur  &rdeaa  à  force  d^agiter  leur  corps  &:  leurs  ailes , 
on  bien  d'autres  nkeilles  averties  par  le  bruit  des  ailes 
de  celle  qui  arrive ,  vont  à  Ton  fecouts,  &  foit  avec  leurs 
ferres ,  foit  avec  leurs  pattes»  elles  la  dégagenrde  la  cire 
dont  elle  vient  les  enrichir.  Quelques  Abeilles  avalent 
a  la  campagne  la  cire  brute;  le  plus  fouvent  elles  la  rap»* 
portent  &  la  laiflent  avaler  à  d'autres ,  car  il  eft  né* 
ceffaire  qu'elle  palfe  dans  leur  eftomac  ,  pour  acquérir 
la  qualité  de  vraie  cire.  Quand  elle  y  a  reçu  la  prépa* 
ration  eflentielle,  elles  la  rejettent  &  l'arrangent  au 
fond  d'un  alvéole  ,  en  la  détrempant ,  avec  leurs  deux 
fflâeiiokes  ^  d'une  Uqueur  ImoBâde ,  qui  femble  amloncei^ 
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ftwi  cette  Uqueftr  vient  de  la  mâme  partie  du  corps  , 
Â>à  elles  -refectenc  le  miel. 

Parmi  les  talens  donc  les  AhtUUÉ  font  douées  ^  n'ou» 
Uîo&s  pas  celui  qu'elles  ont  de  preiTencir  le  cems  d'o- 
rage &  de  pluie.  Avec  quelle  YÎceffe  elles  reviennent 
alors  de  la  cto^pagne  pour  fe  renfermer  dans  leur» 
ruches.  La  chaleur  eâr  nécedaîre  à  leur  oon&rvaûon  : 
au(S  pendant  Piiivcr  ne  forcenc-clles  point ,  elles  fe  rap* 
Brochent  autant  qu'elles  peuvent  y  dans  TcTpace  qui 
4%pai:e'  les  rayons ,  &  s'agitent  de  leur  mieuxpouc  rani« 
jner  leur  chaleur.  ' 

Plus  on  les  okfcrve,  plus  oaeil  étonné.  G>mmenc 
ne  point  l'être  du  courage  que  marquent  ces  fbiblcs 
inféâes  f  Oh  les  voit  £e  banrc  ea  combat  fingulier? 
(  nous  fayons  que  leur  arme  eft  leur  aiguillon  )  alora 
«lies  ne  fe  quittent  point  que  l'une  des  deuK  ne  foie 
morte  :  elles  périfTenc  même  toutes  les  deux. ,  quand 
celle  qui  a  porté  le  coup  mortel ,  ne  peut  plus  retirer 
fon  àignillon,  car  par  r effort  qu'elle  faic^  JToa  corps 
éft  déâiré  &  fe  fépare.  Nous  ferons. bien  plus  furpris  de 
les  voir  fê  diftribuer  en  corps  d'armée  pour  fe  livrer  ua 
combat  général:  nous  en  foonsla  deicripcton  au  moc 
EJfain.  Kemarquoas  feulepient  ici»  que  ces  combaia 
ohtlieu ,  quand ,  averties  par  leur  prévoyance  que  leois 
provifîops  feront  infuffifantes,  elles  fcntent  la  néecffité 
de  diminuer  leur  nombre.  Celui  ^ui  a  doué  d'un  ul 
inhinâ  un  infêâe  auiit  chétif ,  ed  bien  grand ,  bien  ma»» 
ghiâque  U  bien  puiâanc.  Comment  dans  àts  dénûte 
plus  relevés,  mefurerions-nous  l'étendue  A  laptofouft- 
deâr  de  fes  décrets  ! 

ABBiiîFS.  lien  edde  d^rentes-de celles. qiiiv font 
le  niîel  &  la  cire.  On  les  connoît  fous  lé  nom.  de  ^tour^ 
ébns ,  (  Voyez  Bourdonsyà^nnitts  font  appelléesP/r6«-  . 
i^ùh  y  à  canfè  de  leur  adreife  à  percer.  Les  bois  qui  com- 
mencent i  fe  pourrir  ,  Se  où*  elles  dépofeot  enfuite  leurs 
<tn(t,  Leur  corps  eft  d'un  beau  noir  luifant ,  eircepcé  les 
aflcfs  dont  la  couleur  eft  violette.  On  les  voit  dmsles 
judittf  quaiui  le  printeou  commence/^op  les  dtftingiK 
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aflez  att  Ton  btujzût  de  leors  ailes,  il  eft  une  aotrtf 
«fpéce  ^Abeilles  ,  qui  Font  leucs  nids  fous  terre  avec 
des  feuilles  décoctpées  de  roiier ,  d'orme»  &c.  . 

ABIM£  y  figoifie  un  gouffre  dont  la  profondeor  eft 
immenfe  :  c'efl:  pourquoi  les  enfers  (ont  nommés  Abitàe^ 
On  dit  figurément  de  certaines  fciences  qu'elles  fpnc 
QO  Jihime ,  ce  qui  annonce  que  Pefprit  humain  n'ea 
fçauroit  parcourir  Tétendue  ,  ni  pénétrei  la  profondeur. 
On  dit  aufTi  :  un  Abîme  de  maut  ;  pour  faire  entendre 
que  leur  nombre  &  leur  mèfure  iont  au  point  qu'on 
n*cn  fauroit  imaginer  le  remède.  On  dit  encore  ca 
proverbe  :  un  Abime  in  entraîne  m^  autre  :  cela  yeut 
dire,  que  lorfqu'on  eft  au  comble  des  malheurs^  on  n*a^ 
pour  l'ordinaire  ,  que  des  maux  à  attendre  de  la  parc 
^cs  hommes  ,  &  qu'il  h'eft  de  confolations  â  efpérer 
que  de  la  religion  &  de  cette  piiilorophie  dei'ame,  qui 
fait  trouver  le  bonheur,  ou  du  moins  la  pMx»  dacns  le 
témoignage  d'une  confcience  fans  reproche. 

ABJURATION.  Ce  mot  exprime  toute  renoncia- 
tion authentique  &  fans  retour.  C'cft  pourquoi  l'on  die 
d'un  religieux  qui  prononce  fes  derniers  voei^x  ^  qu'il 
abjure  le  monde*  Mais  fî  l'on  dit  :  un  tel  a  fait  abjura* 
tion  >  cela  veut  dire ,  qu'ayant  reconnu  Terreur  des  opi» 
fiioa&dont  il  avoit  été  nourri  en  matière  de  religion^ 
il  s'eft  retradlé  folemnellement ,  &  qu'il  a  protefté  avec 
ferment  à  Dieu  &  aux  hommes ,  que  défabufé  de  fes 
anciennes  opinions  ^  convaincu  de  leur  fauâcté ,  il  les 
anroit  déformais  en  horreur.  Un  aâe  aolG  folcmoel  ne 
^it  être  déterminé  que  par  les  plus  puiilàns  motifs  , 
par  les  raifons  qui  portent  en  effet  la  conviâion  en* 
tiere  dans  l'eiprit  &  dans  le  cœar.  Dès  qu*un  pareil  fer- 
ment eft  prononcé  ,  on  ne  fauroit  plus  l'enfreindre 
fans  encourir  l'indignation  du. ciel  &  celle  des  hommes^ 

ABLUTION ,  eft  une  cérémonie  d^  la  Mefle  ,  qui 
fe  pratique  après  la  communion  àa  prêtre ,  quand  il 
reçoit  dans  le  calice  quelques  gouttes  d'eau  éc  de  vio 
dont  il  détrempe  fes  doigts ,  afin  qu'il  n'y  refte  aucune 
particiiledt  l'Hoftic  conUcrée^  Autrefois  après  la  G>m* 

munioA 
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Mimon  des  catholiques  ^  00  les  faifolc  boire  dmis  Id 
^lice ,  &  cette  cérémonie  fe  nommoic  AHutiùn. 

Ablution.  Terme  de  pharmacie.  Il  ne  convient 

proprement  qa'à  Topération  par  laquelle  on  fépare  d'un 

médicament  ^  avec  oe l'eau  oti  quelqu'autre  liqueur^  les 

parties  srodieres  &  les  matières  »  qui  lut  étant  écran* 

^eres ,  ^minueroienç  Tefficacité  du  remède. 

Ablution  :  Aâe  religieux  des  Turcs  s  il  confifte 
à  laver  quelques  parties  du  corps  ou  le  corps  entier  : 
«lie  leur  cft  ordonnée  par  leur  loi ,  comme  une^prépai* 
ration  eilbntielle  à  la  prière.  Auffi  comptons-nous  cette 
cérémonie  dans  le  nombre  de  kurs  fuperftitions  (Voyez 
Superftition.)  Car  ,  qu'importent  à  Dieu  quelques 
taches  ou  quelques  ordures  fur  le  corps ,  pourvu  qu'oa 
lui  offre  des  honmiages  diâés.par  nn  cœur  J^uoible  ^ 
fincère  &  plein  de  ia  grandeur. 

ACADÉMIE:  Compagnie  de  gens  de  lettres  ^ 

(  Voyez  Lettres,  )  établie  pour  cultiver  &  poiu;  perfec* 

«ionner  les  beaux  arts  {  Vojex  Beaux  Arts.)  &  les 

Jciences  (Voyez  Sciences,  )ÎA  communicaripndeslumie<« 

-les,  en  rcâinanr&  perfèâionnantlegbût, étend  aufli  les 

connoiflances.^  Autant  il  eft  néceilaire  au  bon  ordre 

<iu'il«y  ait  des  Magiftrats  à  qui  foit  confié  le  dépôt  des 

loix  ,  autant  il  importe  à  la  (plcndçur  du  royaume  ^ 

<fx*iï  y  ait  des  conTpagnies  occupées  à  confervcr  le  dé« 

pot  des  fciences ,  à  le  trarvfmcttre  i  la  poftérité  ,  à  ré« 

pandre ,  félon  les  circonftances  ,  des  rayons  nouveaux 

fit  lumière  j^  à  communiquer  leurs  idées  y  a  fcrvir  pax 

leurs  talens  ,  2  maintenir  l'amour*  des  vertus  par  leuc^ 

attention  à  les  célébrer.  Tà\  eft  l'eniplo'i  des  Acaii^ 

mies.  Le  mot  Académie  doit  Jbn  origine  à  uq  citoyen 

d* Athènes  nommé  Academus  y  dont  la  maifon  fut  ua». 

^cole  de    Philofophie.  Elle  fut  ornée  de  fontaines  & 

^'allées  d'arbres  pour  la  coI^moftité  des  phUofophes 

qui  S*y  affembldient ,  Ac  devint  la  fépulture  des  grands 

liommes  illpftrés  par  les  fervices  rendus  à  la  patrie» 

Tontes  les   nations  de  îEurope  OAt  aujouid'bii  des 

académies.  Noué  en  avo&s  ea  r  raacc  .  dans  un  grauA 
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n^mhui  de  villes.  On  ^e  donne  Ip  nom  d'acadétnf^ 
c{u*aux  fociétés  de  eens  de  lettres  établies  en  vertu  de 
lettres  patentes  du  Iloi ,  &  gouvernées  par  des  régle- 
inens  ^ui  forment  la  difcipline  de  ces  fociétés. 

Z* Académie  Françoife  çft  reprdée  comme  la  plus 
illudre.  £n  lS'^f%  fous  le  miniuère  du  cardinal  de  Ki- 
cheliea  ,  elle  fût  mftîtuée  pour  perfedionner  la  langue. 
£Ue  a  po^r  objet  toutes  les  matières  de  gr^cn.giairç  ,  de 
^oë(ie  &  d^éloquence.  Ses  membres  font  au  nombre  ^e 
Quarante.  Se^  aÎTcmblées  fe  tiennent  au  Vieux  Louvre  ^ 
le  lundi 3  le  jeudi  &  le  famedi.La  rplnç  Çhridj^ne.  du- 
risinc  ton  féjour  en  Francç ,  ayant  voulu  adlller  a  une 
affemblée  qui  /e  tenoit  alors  chez  le  cl^ancelier  Sé« 
guiçr  ^  il  fut  mis  en  quçAion  ,  fi  les  Académiciens 
lerolent  debout  ou  aflîs  devant  la  reine.  Un  d*encr'eu:|[ 
Q4>ferva  que  tôrfque  Charles  IX  aHîJtloit  aux  aiïemblé'cs 
des  gens  de  lettres  ^  ceu^-ci  yafTeyoîent  4ès  que  le  Roi 
s^toit  àffis.  Cejtte  anecdote  décidât  la  quediop.  Il  y  ^i 
une  a.frei;nblé^  publique  le  jo^r  de  Saint-Louis,  où  Ton 
décerne  un  prix  a  Touvrage  (j^éloquence  ou  4c  poefie 


le  mieux  fait*  parmi  ceux  qui  pnt  été  préfentés  à  Ta* 
éadémie  fur  le  fuiet  qu'elle  a  fropole.  UafTemblcç  eft 
encore  publique  a  chaque  réception  d'un  po^yel  ^cfi? 
démicien.  La  deyifç  de  l'acadimiè  e(l  ^  l* Imi/içnalhé 

V jlcaàétiKU  rcyaliL  des  Sciences  fut  établie. en  f  666  ^ 
par  les  foins  de  M.  ColberJC.  Elle  s'aflemble  aufC  au 
Louvre  deux  fois  la  femaine  >  le  mercredi  &  le  fa/ne^i» 
t)eux  de  cçs  affemblées  font  publiques  ^  la  pcjp^xjt 
après  la  Saint-Martin  ,  la  féconde  après  la  i^û$fiifiQ.40m 
tl^objet  de  pette  académie  eft  de  perfcâionner  laj>^yr 
ilque ,  les  mathématique^  ^  la  çéomitrie  ,  h  méc^ecme  ^ 
ia  chymie  ,  l'anatomie  ,  la  chirurgie.  Elle  9  pour  de* 
vife  :  hrvenit  £•  perficit.  Elle  invente  £•  perfectionne, 

l/Ac^èmie  royale  des  Infcrhtîons  Cf  B.elleS'» 
Lettres,  D'abord ,  elle  fut  foin^ée  de  q^elques  mem- 
bres de  l'académie  Franco ife ,  qui  s'aiTembloient  dans 
la  Bibliothèque  de  M.  Çolbert;  Leur  objet  fut  de  cran£> 
inettre  i  b  poftérité  loi  événemeps  mémorables  ,  en 
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Kl  tQvJBm^t  U  foaycQÎr.Gu  le  sqM]>rfc  9c  (iif  le  Jbrçazè^ 
Hc  par  CQoStqucnt  de  téoaii4ce  &r  ces  dire»  mphu^ 
meus  le  h<»k  goût  âc  ia  émjpUctÂé  ^^i  eu  font  ié  priz« 
^.  l'abbé  Bifiionlui  domina  enfuite  [ta  VTOt  /h  (otmf 
iibjis  iaqadleitlle  Tabfifte  aujpttri1mi.-£l(e  eft  eompofèe 
de  uenite  qdcnxbrss  ayant  vôii  déltbétàttvc  ,  dé  dix 
Qlfiy^s  j|r  jde  quelques  iSo€iéi\  Cok  régnicoles ,  foif 
^range^s.  iEilc  a  aoffi  ua  appaccérûebi  aa  Louvre  pôttt 
fies  a&[nhié£|s ,  dont  deux  font  publiques;  Tune  âprcè 
]^;Sain<*Martia  ,i  l'autre  2ftés  la  quinzaine  dêPâqùc^ 
^es.Xf  cherches  fur  d'antiquité  Coàt  Pobiec  de  fes  ua« 
Taux.  AufTi  a*&beUe  pour  dcvife  :  frétât  mori:  E/l/donnf 

Ji  y.a  auffi  dansl^  capitale  une  acadimlt  i'^rchU 
uSurt^  une  académie  dfi  Feinturf  Se  Tie  Scul/nure . 
ws^  académie  dé  .Chirurgie  i  éc  une  académie  de  Mu* 

Pour  teeâdttiis  dans  un^  académie  /  il  faut  aro^r  fait 
de$  preuves  diftin^Ujées  dahs  l'un  des  genres  'prbp;cés  | 
celle  dont  on  de&e  ^'^e'ménibrei    '-'  '[  '     ' 

AcABâniiE  :  fe  dit  apffi  d^itle^coIe  ou  les  j.eune$ 
gens,  apprennent  1  monter  à  eheVal  ,4  faire  des /urmes^ 
à  voltiger.  Ces  différc^ns  exercices  font  particulier émef^ 
néceffaues  à^us  ceux  qui  fe  deÀineut  à  Tétàt  îniE-o 
i;iiis:e  ,  .&  neCçaurôient  ^ire  indifférehs  aux  autres  -ce 
qufils  donnent  d'adr,efle  «  d'aifançe ,  de  foupiiè£[e  Se  ié 
^onne  grâce  dû  c(^rps ,  les  &it  entrer  dans  les  détàila 
de  réducatiou  y  qui  embraffe  tous  les  nioyç|is«  ' 

ÀCHAsT«  C'e^  la  propriété  qn*on  acquîett  .d^une 
dioCç  jqai  appartient  i  autrui ,  en  en  payant  là  valeur 
en  argent.  Quand  on  donne  la  râleur  en  autre  cîi^iê 
qu'ep. argent  y  c*eft«à-dir€,  une  ferre  pour  une  tetrè, 
une  jnaifon  pour  une  maifon  ^  &ç  cela  s'appellç 
échange,  A  la  propriété  eft  également  acquife^  ypix^ 
tenez  une  terre  delafucceflion  de  vos  perés,  elleeft 
votre  bien  propre;  perfonne  n^a  le  droit  de' vous  en 
pciver.  11  ^nut ,  pour  vous  dépouiller  de  cette  ^ro^ 
priété ,  que  voua  CQdCeiities  &  la  tranfporter.  EUe  a<( 
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cclTe  d'erré  â  tous  ;  qu'autant  que  vous  en  aret  ttft 
)e  prix  dont  vous  étes-convena.  Un  Marchand  a  dcar 
{toffes  dans  fes  magafins  ^  il  y  en  a  qui  vous  conviens 
oent  I  pour  en  acquérir  la  propriété  ,  il  faut  convenir 
de  prix  avec  le  Marchand  ,  &  le  lui  payer.  Vous  porw 
tez  enfuite  cette  étoffe  chez  un  Tailleur ,  pour  qu'il 
vous  en  fafle  un^iabit.  Cet  ouvrier  ne  travaHie  que  pour 
Cet  fubfiftance  &  celle  de  Ta  famille..  Vous  ne  pouve£^ 
jouir  de  fon  travail  ^  de  fon  induftrie  ,  qu'en  Tacher 
tant ,  parce  que  ce  travail  ^  cette  induurie  font  foa 
bien  propte ,  &  vous  n'avez  aucun  droit  d'en  jouir  ^' 
qu'après  l'avoir  payé. 

A  C I  £  R  >  Cil  une  efpece  de  fer ,  plus  fin ,  plus  fo<4 
lide,  plus  blanc  y  plus  brillant  que  le  fer  ordinaire  , 
9c  qu'on  fait  pafTcr  par  le  feu ,  pour  l'y  dépouiller  d^une 
certaine  quantité  ne  Tels  &  de  (bufres  ~  trop  abon« 
dans  y  qui  le  rendroient  beaucoup  plus  caflant ,  moins 
poH  y  &  moins  propre  à  recevoir  les  difiFérentes  formea 

Îiue  lui  donnent  les  artiftes.  Comparez  une  lame  de 
er  à  une  lame  d'acier  $  la  lame  de  fer  ne  fera  point 
tranchante  ,  elle  ne  ployera  point  fans  fe  caffer ,  fit  cou^ 
leur  fera  morne.  Celle  d'acier  ,  ali  contraire  y  eft  biiW 
lante  s  à  proportion  qu'on  l'affile ,  elle  eil  tranchante  ; 
elle  ployé  (kns^e  brifec  :  toutes  les  aiguilles  font  fabri« 
quées  de  cette  matière.  L'acier  eft  de  tous  les  métaut 
celui  qui  eil  fufceptible  d'une  plus  grande  dureté,  quand 
il  eft  pien  préparé.  C'eft  la  nature  qui  le  produit  dans 
àes  mines.  Celui  d'Angleterre  cft  le  plus  parfait. 

A  C  X  £.  Ce  mot  a  différentes  applications  i  quelques 
£bis  il  fignifie  une  aâion  remarquable.  Par  exemple  : 
vous  vpus  privez  d'une  partie  de  votre  nécefTaire  pour 
feCburir.une  famille  infortunée)  cela  s'appelle  vaxASe 

Sénéreux.  Si  vous  donnez  Amplement  quelque  chofe 
e  voc];e  fiiperâu ,  ce  n'ed  qu'une  bonne  aâion.  Le 
Roi  accorde  la  vie  à  des  coupables ,  qui  avoient  mérité 
la ,  mort  :  c'eft  un  A^^  de  clémence»  S'il  foulage  fet 
peuples  y  quand  ils  font  malheureux  ,  ce  n'cft  qu'uA^ 
g^on  prelcrite  par  le  principe  de  juftice» 


ACTfi  :  eft  dant  va  ^otrô  (ens ,  me  convention  par 
Scric  faite  entre  deux  ou  pluficors  perfonne^^,  foît  pac 
le  miaiftere  d'un  Notaire ,  oa  d'autres  Officiers  public», 
ibic  fans  leur  mioiftere.  Quand  .ceux-ci  n'j  entrene 
pour  rien  y  la  convention  fe  nomme  A^t  fous  fiing' 
prive.  Quel  qu'il  foit ,  il  renferme  la  loi  que  le  fone 
xmpofé-y  de  !ea^  gré  ^  les  Parties  contiaâantes  ;  elle 
prefc^ic  leur  r^le  dans  tout  ce  qui  concerne  la  con-^' 
▼ention  :  elle  les  condamne ,  s'ils  y  manquent.  Elle  conf» 
situe  leur  df oit ,  &  fonde  leur  afTurance  contso  toute: 
cntreprife  contraire. 

Acte  )  tecme  de  Droit,  eft  Uatteftatioa  doanée  par 
«n  Juge ,  ou  un  Officier  de  Judice  ,  d'un  fait ,  on  d  un- 
aveu  qui  a  rapport  à  un  procès.  Par  exemple  :  on  de* 
mande,  oo  donne  A^e  d'une  procédure ,  d'an  titre, 
ou  d*un  effet  dépofé  au  Greffe  :  on  demande,  on  donne 
A£^e  à  l'Auiience  d'une  cii^conilance  eflentielle ,  ou- 
incidentelle ,  dont  l'Avocat  inikuit  les  Juges. 

Acte,  exprime  encore  une  partie  d'un  Drame ,  foir 
en  proTe,  ibit  en  Vers,  foye^  Drame. 

ACTEUR,  (e  dit  de  tout<  bomitie  qai  concourt  à. 
une  aâion  ,  a. unr affaire,  à  une  partie  de  jeu.  Il  dé« 
figne  plus  particulièrement  une  perfonne  qui  exerce. 
la  profeffion  de  Comédiiiii ,  8c  qui  joue  on  j^ribnnage 
fur  le  théâtre.  ^oyf{  Theathi., 
'  ACTION  ^  efèl'efiet ,  foit-moial ,  fait  phyfique,  de 
la  eaùfe  agifËinte.   11  ^'applique*  par  conféquent  aux 
ânouvemens  du  corps ,  à  la. déclamation,  à-Fimpal(ion ,. 
aux  intrigues ,.  aux  œuvres  criminelles  ou  méritoires. 
Il  fuific  d'une  mauvaife  aéiion  pour  déshonorer  an 
homme  à  jàmai».:  ce  n'eft  que  paï  le  concours  le  plus, 
perfévéïant  &  le  moins  interrompu  cie  plulieursbonnes- 
dirions ,.  qa'il  établit  &  maintient  chez  autrui  la.bonne^ 
opinion  qu'une  ame  honnête  defire  toujours  d'infpirec 
&  de  confirmer.  Z^^&V>/i  d*un  corps  efl  Sorte  ba  fcible^ 
à  proportion  qu'il  fe  met  en  mouvement ,  ou  cpi'ii'  j 
tik  mis  par  un  corps  étranger. 

ACtio-N  ,  dan»  l'art  miliuire ,  fîgnifie  une  bataille 
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•être  .deux  arn^cs ,  ou'  ent£c  divers  cdi^s  £nttefkt$. 
Action  ,  terme  de  Dr6k  y  efl:  uiie  demandé  formée 

Ja  Juliife  félon  les  formes,  prefcrites.  £Ue  eft  /*^^//^  ^ 
elle  a  de^  bieospoar  objet.  ÉUe  t^pirfinnélU ,  fi  êtlé 
fe  dirige  contre  rhonneui:  ou  ta  iibené  de  la  Parti^â^ 
advcriè,  ^ 

,  Action  y  terme  de  Finance  &  de  Çdnkmerce.  OcUr 
La  déclaration  pai  écrit  qui  ftipule  la  portion  d'iûtéréÇ 
IMcqiuife  dans  une  affaire  entreprifc  p^t  une  6*ociété  qui 
$*e{t  xéunic  pour  faire  les  fonds  9c  les  dépenfés  né^ 
celTaires  au  fuccés.  La  proportion  d*argeDr  qu'on  a  avancé 
pour  raâàire^  eft  celte  de  l'intérêt  qu'on  percevra  du 
proiduit.  Ccft  pourquoi  les  A^ns  des  Compagnie^ 
hatiâent  ou  baiifent ,  félon  que  Içnrs  afpûres  prQfpèrenf 
pu  langniilent.     *'. . . 

ADJOURNEMENTi  «jy/iDBCiiET. 

ADJUDICATION.  Aâe  par  leqorcl  là  Juftice  mé^ 
en  pofTeflion  le  pltfe  offrant  &  dernier  encbériffeur  de^ 
]neds/mef)l$Ies  Ofu  immeobies  qui  fe  yeûdent  par  fou 
aiKorité  »  ou  des  baux  auxquels  elle  furveille  pour  \^ 
(ïreté  àcs  créanciers  cfui  ponrfuivetft  lèufr  paiement. 
.  ADMINISTRAriOI^.  (Vojre»  Gouvernement, 
Jiegii.:) 

.ADMIRATION.  Ç'cflrte  fcntiment  doniTame 
s*aâeâe  pour  un  objet  qui  lui  femblc  réunir ,  ou  qui 
réunit  en  efi^t  des  perfeékio^s  dui  premier  ordre.  Le 
fpeâaclc  de  la  natore  eft  fans  doute  le  dignt  objet  d'un6 
admii^âcipn  perpétuelle.  Souvent  nous,  admirons  des 
çhofes  dans  l'es  bornes  de  notre  efprit  &  de  nos  con- 
noi'dances  ,  où  la  bifarrerie  de  notre  imagination  conf- 
titue  feule  la  valeur  remarquable.  Soyons  en  garde 
contre  le  premier  moyovemcnt  qu'imprime  un  objet 
nouveau  qui  nous  afle^e.  Quand  on  a  acquis  le  grand 
ufagè  du  monde  ,  qu'on  eft  fort  verfé  dans  les  affaires , 
'fpri!  profcTnd  dans  les  fciences ,  on  eft  rarement  admi- 
ratif.  La  raifon  en  e(t  qu'on  a  développé  les  nuances  ^ 
^  jugé  les  poflibilités. 

ADOLESCENCE.  (Voyez  Age.) 


A  D  Ù  1) 

ADORATION.  (Vc>yc2i  Culte.) 

ADRESSE.  Ccft  ia  dextétîté ,  l*in4uftrie ,  la  fub- 
tilicé  ,  foit  de  qaelqttcs  parties  du  corps,  foie  de  refprit. 

Il  h\xx  de  tàdnjfe  ^oxit  atteindre  au  fommet  d^^une 
tnôlitagnc  efcarpée  ,  poUr  tuer  le  gibier  qui  court  ààns 
iâ  plaine  ,  ou  ^ui  vole  dafis  les  airs.  Ce  A'cH  que  l'a^ 
drejfe  qui  fait  qu'on  danfe  fur  là  cordé  ,  &  que  les  Ba- 
teleurs téuflintnt  dans  leurs  tours  de  force. 

Quant  a  TadtefTe  de  l'efprit ,  c'eft  uti  vrai  doo  àt 
ciel,  la  piûs  grandç  scftoutce  dans  les  affaires  épi-* 
neuf  es.  Qu'on  ne  Id  cdnfcrnde  pas  avec  la  fourberie  , 
(Voyez  fàuliferU.) Ht  JEaîre  tort  à  petfonne ,  être  très- 
exaôénfièdt  tiii  tiaûnéte  homme ,  c'efl  remplir  un  des 
premiers  devoirl  Si  l'ontf  feft  capable  de  rïcft  àu-dclâ  , 
en  quoi  pourta-*c-ôn  étui  utile  Se  à  autrui  &  à  fol  I 
L'art  de  pénéttet  le  coéut  ^cs  hommes,  dé  prcvcJnîr 
favorablement  îcùt  efprit ,  de  itfédîiger  les  moyens, 
de  prévoit  Ici  diiflcultés ,  de  lutter  Contre  les  obftaclcs; 
de  temporifer  à  propos ,  de  fuivre  avec  chaleur ,  quand 
il  en  eft  tems  :  voilà  cCs  qu'art  appelle  tadfejfe  de  Tef- 
prit  )  c*eft  le  grand  moyen  de  J^tvenir  auit  fuccès. 

AORES^fi  ,  fignifie  àufD  là  fufctlption  des  Icftifcs  ic 
Ats  paquets.  Elle  doit  contenir  les  nom ,  qualité  k 
demeuré  de  là  pérronne  à  qui  ils  font  dedinés. 

A  DR  ES  SB  j  terme  .ulité  en  Angleterre  ,  figutfic  : 
Requête ,  ou  Remontrances  âU  Roi, 

AnVERSIifÊ.(  Voyez  Kjrf«;2^) 

ADULATION.  (Voyez  Platitrit.y 

ADULTE R  È  ,  cft  l'âifte, charnel  quî  viole  la  foi 
que  deux  é(>QUx  fe  (ont  mutuellement  jurée.  11  flît 

frefque  toujours  l*objet  de  la  rigueur  des  loix.  Lés 
uifs ,  &  la  plupart  des  peuple^  de  Tantiquité  ,  le  pu- 
ttilToient  de  mort.  Dans  rafacien  Droit  Romain  le  châti- 
ment fut  arbitraire.  Il  en  a  été  de  méine  eu  France  , 
où  la  peine  de  ce  délit  a  été  inâigée  félon  la  qualité  des 
perfonnes  ,  &  Texigencc  des  cas.  Parmi  les  Grecs ,  & 
toutes  tes  fociétéi  chrétiennes  du  Levant ,  l'adultéré 
fuffit  poût  faire  prononcer  la  4iff9lution  du  mariage, 
(  Voyez  fanage,  )  B  iv 


^  A  F  F 

AFFABILITÉ.  (Voyez  P^ûfif^.) 

AFFICHES  y  font  des  placards  expofés  aux  ytni  étf 
Public  y  pour  lui  donner  connoiC^ce ,  fok  des  ordr«^ 
ic  des  régtemens  émané»  du  Trône ,  ibit  des  ordon^ 
nanccs  eccléfiaftiqucs ,  ou  civiles ,  foit  des  jagemeas^ 
des  Tribunaux  de  la  Juâice^  ^it  des  bien^naeuble^ 
ou  immeubles  a  vendre. 

AFFICIÏE  ,  dans  k  (ens  mbtal,  eâ  toujours  pris  eir 
mauvaîfe  part ,  &  e(t  eenfé  fynonyme  avec  oftentation  ^ 
quelquefois  même  annonce  Fhypocri&e  :  dès-lors  la  va-^  ' 
leur  de  la  meilleure  chofe  en  eft  altéré):.  On  doit  par^- 
1er  des  vertus  le  plus  hautement  qu'il  efl  poilible  :  il 
faut  les  pratiquer  avec  une  forte  c(e  niodet^ie.  Celui  qui 
répand  fecrettemenc  Tes  libéralités  d^ns  k  fein  des  mal-^ 
facureux,  e(l'  fans  contredit  vertueux.  Cetuî  qui  prenif 
les  moyens  éc  rendre  k  Public  témoin  de  çe$  bonne»* 
ceuvres^  n'apnonce  ordinairement  qu'une  ame  vaine"  «Se 
orgucilleufe.  L'homnie  févcre  dans  fc s  mœurs ,  qui  fer 
borne  à  cenfurer  celles  d'aurrui  par  Ton  exemple  (  àr 
moins  que  (on  état ,  ou  des  circonftances  particulières  y. 
sie  faïTent  (exception ).eft  véritablement  relpeâable.  S'il 
ne  paroît  point  dans  lesTociétés ,  fans  y  porter  la  cen- 
fure  amêre  6cs  mœurs  d'autrui ,  il  piend  la  nuance 
it  tiijBfiché  :  dés-lors  il  devient  fufped  ^  il  en  eft  naoin» 
eftimé)  &c. 

Quant  à  i^ajSficke  des  vîceS,  je  n'ai  pas  befoîn  d'ob- 
ferver  combien  elle  eft  odieufe.  L'impie  ^  k  mauvais 
Citoyen ,  qui  fe  glorifient  du  défordpe  de  kur  efprit  & 
de  leur  conii;^,  des  femmes  dont  le  propos  &  l'babille-» 
ment  annoncent  l'intempérance ,  &c.  ne  fai/fent  point 
indécis  k  jugement  qu'on  doit  en  porter.  Autant  vau- 
droit*il  leur  entendre'  dire  :  Je  regorge  d'e  poifon ,  & 
je  fuis  dévoré  de  l'envie  d'^en  répandre  fur  tout  ce  que 
je  rencontre. 

A  FF  1 N  A  G E  ,  eft  Part  de  dégager  un  corps  quef- 
cônque  de  plufièur^  .parties  qui  Tempéchent  d'être 
)ropre  à  l'uiage  que  nous  devrons  d'en  faire.  On  aj^ne 
e  fucre  ,  Ui  métaux  ^  &c«  Confultcz,  fur  les  moyens^ 
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(l^àf&ner ,  l*£ncyclopéclie ,  on  U  DiâionuaUe  dçs  Att^ 

AFFIRMATION.  Çcft  un  ferment  exigé  par  k  loi, 
êc  fait  cfn  Jufticc*  f^oye^  SeïIMENT. 

AFFRANCHISSEMENT ,  cft  rade  qui  tend  la^ 
liberté  aux  cfclaves^  (YoytxEfclaves,yf^n.qfiiiotM^ 
exemption  d'un  impôt ,  ôa  d'une  red«vs^9ce« 

A FFR O  K T ,  (  Voyez  Injure.  )      '  ' 

AFFUT ^  eft  une  charpente,  foutenuefuc  deax  tont§^' 
dans,  laquelle  un  canon  ,  ou  un  morHe^^  font  comme 
cncbâffês  y  fQit  pour  la  facilité  du  tranfport,  foitpouc 
la  cpflàmodité  du  fervice. 

Etre  à  l^ affût  y  c'cft  fe  tcnît  caché  for  un  arbre  J 
ou  dans  des  broiTaiUes^  avec  des  armes,  ^Oiir  y  attendre 
k  gibier  au  paflage.  ^  -.^ 

AGE,  c'eft  la  métute  dç& années H^.Yôyez^/?.}  d« 
noue  vie«  On  la  partage  en  cinq  époqiies  :  l'enfance  jj; 
l'adolefcence ,  la  puberté  ,  Tâge  viril ,  &  |a  vieilIeiTe. 

L'enfance  ,  dmte  du  premier  inftant  de  la  naKTance, 
jùfqu'à  celui  ou  l'oneft  Tufceptible  de,j;^iroa,  &  duro 
par  conféquent  cinq  ou^fix  ans  environ. ., 4, «    .  , 

L'adolefcence  eÂ  le%emsoU  le  cq^s^  i^elprie  fc^ 
jifpofent  à  prendre  dc;  la  confîftance  t/.^Uq  coj^duit  juin 
qu'à  quatorze  ans.  Lst  puberté  ,  ou  la, JçuncAe  ,  reqi« 
^'lit  tout  l'efpace  pendant  lequel  le  cofj^repd  Ton  ac-( 
croiflement  e^er  ,.&^£nit  à  vingt-cinq» a^rs.  L'âge  vkil 
fuccède  ,  &  dure  pfqu^â  cinquante. ^^  environ.  Dès^; 
lors ,  on  touche  à  la  vieilleâe ,  les^  fbrc^s^s'affbibliirenc.y 
la  caducité  s^empare  des  membres ,  la  décrépitude  vient; 
confommer  leur  ruine, 

L^enfance  efl  dans  l'entière  dépendance  de  ce  qui 
l'entoure  ,  elle^ne  peut  rien  pour  fes  beioinsi  toutes  fes^ 
idées  font  encore  confufes  ^  &  comnle  enveloppées  dans 
le  cahos  le  plus  embrouillé. 

Le  dévelopocment  de  la  raifon  commence  à  femar^ 
quer  dans  radolefccncc.  Les  impreflîons  qu'on  reçoic 
alors  font  de  la  plus  grande  importance  pour  tout  le 
rede  de  la  vie.  Ceft  la  docilité  de  l'homme  adolefctnt 
four  les  maîtres,  c'eft  fon  application  au  travail  qui 
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faut  tàgûrer  Meh  ou  mal  fur  fon  compte,  pour  les 
âgç*  qui  doivent  fume.  A  quoi  fcrwoit  de  fcmcr  nne 
terre  des  meilleurs  eraibs ,  fi  elle  fc  refufoit  à  les  rece- 
voir dans  fon  fcîn ,  a  les  nourrie  ,  à  le5  faite  ftu^ficr  ; 
fi  elle  oppofbitvdès  ronces  pour  les  reponifcr  t  La  fe- 
mehce  Icroit  perdue ,  il  n'y  aaroit  point  de  récolte  à' 
prévoir, 

Lrf  pttl>ercé-  décide  entièrement  le  caraâere  &  les 
quallités  d'un  konàme.  Il  s'agit  alors  de  fe  diriger  vers 
im  état  fixe ,  it  pcâroûre  aux  yeux  du  monde  ,  qui 
vous  obferve  fort  attentivement  ,  &  qui  vous  juge  avec 
imfiarcîantc.  Yos  fautes ,  vos  vices  ,  vos  ridicules  ne  fui 
éthappent  poîni.  Xes  imprefiîons  que  vous  laiifez  font 
permanentes  ,  ,*on  Ce  fouviendra  que  vous  avez  annoncé 
ttt  ou  tel  (i^tîhchani ,  que  vous  vous  étc«  montré  fous 
pcWc  &  telle  forme  ,  &  c'eft  for  quoi  l'on  fe  fondera 
enfuitc ,  pour  fervir  à  votre  réputation ,  â  votre  fort , 
oti  poux  y  àuirt.  Cette  faifon  eft-  pour  les  hommes  , 
de  qu'cft  Fétépotit  les  fourmis  ^  pour  les  abeilles  :  fi 
elles  négligeoient'dè  l'employer  «au  foin  dé  leurs  appro* 
Viiiônnemen^  ^  ît^ûr  picrte  prochaine  fcroît  afinrée.  Lca 
maux  &  les  cRïgbuts  qui  troublent  notre  vie  ,  ont  leur 
fbiirce  principale  dans  l'inconduite ,  Tinconiidération  , 
b  funefle  conSanté  &  la  légèreté  de  notre  jeune/Te. 

L'âge  Viril'  i^ous  place  entièrement  dans  la  fociété. 
Mous  n'en  aviô lis  été  i^fqu'alors  que  l'efpérance  ;  nous 
tn  tievenons  lés  membres  effentiels  ,  puifqu'il  efl  véti- 
cablement  effentiel  que  chacun  y  faife  fa  charge  ^  fa 
place ,  de  la  manière  qu'il  doit  la  faire  ;  puiTque.,  tout 
etaîit  relatif  dans  la  fociété ,  perfonne  ne  peut  s'écarter 
de  l'ordre  y  fans  qu'il  en  réfulte  du  dommage  pour 
autrui. 

La  vieilleffe  nous  rapproche  de  notre  fin  d'une  ma-' 
mère  bien  matquée.  Le  monde  fe  détache  de  nous  -,  on 
oe  tient  plus  qu'à  nos  vertus ,  qu'à  l'utilité  dont  noua 
pouvons  être.  Entourés  ou  menacés  d'infirmités ,  dé- 
▼orés  de  tourmens  &  de  remords ,  û ,  dans  les  âges  pré* 
cédons,  nous  n'avons  pas  réprimé  t'impétaoCté  des  paC^^ 
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.^ons  ,  3*  n'dftqae  le  teli^i<>t!  '^  tai  pliil6lb|>hîe  ({ni 
-pdifTcnr  nous  oStià'àcs  coiiiolatknis^  i^édlés.  Comptons 
.  akors  n^ûins  que  ']bàfms  fiir  \tt  Ilofhnles*  Si  quelque 
femme  hÀi  ï^thti  de  aoas  Dsttdr  ^  f^rtifrcc  n^eft'  ^s 
moios  dans  fon  oQSur  ,  que  \t  dégoâ^  de  nôtre  perfonnè, 
.  Trop  (oavenc  no%  ptqckès  méxft^i»'^'^  avides  de  liio^tte  dé« 
.  pouiite,  l'àttrendéttt  hnpdtién^énr. 

D*aprè$ce  fidel^  tabieaif  de  U'Vie  humaine  ,  dirôif. 
.00  qu'on  facrifie  tes  vefius&  la  pKi<  de  Tatne  aux  cbi* 
prières  de  l'opiiiîon  \  qu^en  embrafenc  celles-*  éi  ,'^ 
«'occupe  du  vain  efpohr  defixer  p%r4i^  îës  yeux  d'aotrtâ, 
ipe  de  captiver  lent  àm cl 

AGRÉMENT. /%^{  GRACEéu 

AGRICULTURE,  Ccft  l»atïi4c  tbiéivcr  là  tcrré^, 
de  U  rendre  fèttiie,  de  fafi%  ûtd^îi^);  les  fruits  &  t£s 
plantes.  Ne  juger  pas  d«  cettt  prôfeflion  par  le  vei^ 
ment  St  les  moeurs  taftiques  de  cttinr^{i:^  é'en  occtip^'nt. 
Autrefois  elle  fué  prefque  l^txni<qiiic  emploi  des  Psf- 
CLÎarches  ,  les  plus  refpeâaMe$^de-^6fs  les  hommes.  Lés 
phis  grands  perfoiinages  de  i'âfîtiqiftîté  en  firent  lèu^ 
délices.  Lyfandre ,  un  desr  chefs  dt  Lâéédémone,voyartt 
des  jardins  piratés  par  les  maiâs  'du  jetine  Cyrus  ,  s^é^ 
ciia  ;  O  Pnn€€ ,  ^ue  tous  Iti  HofMms  vous  doivent  efté'^ 
mer  heureux  tj^aii^oir  ffU  joiridre  aînfi  l*t  i^ertu  a  tant  Je 
grandeur  Cr  de  dignité  l  Vous  V&jlt  qu'il  dit ,  \k  vertu  , 
en  parlant  de  V Agriculture*  C'eft  ^qoe  les  fages  efl#. 
inoient,  qu'un  h^onaïque  Agriebl4%|ir  i\ç.  pouvoit  qtfe 
rcndrç  fes  fujetï?- heurcux.  Ôai^sf^têr  beaux  jours  dfc 
Home ,  on  reg^doit  comme  tt$"pt6mfers  citoyens  9c 
les  plus  confidérabkfs  ,  ceux  qui^'fotdiôient  les  Tribifs 
rufliques*  Les  chef$  mêmes  de  cetïEmpiré  ,  leurs  Q^tiè'» 
raux. d'armée,  leurs  Confuh  étoient  appelles  des  xxi^ 
vaux  de  la  campagne  aux  premiers  emplois  de  la  Répts 
biiquc ,  &  quittoient  ceux-ci  pour  aller  reprendre  (es 
foins  champêtres.  L'Empereur  de  la  Chine ,  pour  mairF- 
tenir  l'Agriculture  en'  hohtieur  ,  met  tous  les  ans  la 
main  à  la' charrue  ,  trace  quelques  filk>ns ,  &  les  Grands 
4ç  fa  cour  lui  fuccèdçnt  Su  miti^t  tiâvaJK  C'eft  en  effet 


>S  AGR 

H  premier  y  le  phi$:.utïle  ^  H  pîus  efleiftM  ic  coiu-  ftjT 
aji'cs^  La  première  rjfihefle  »  ia  richefle  invariable  &  iota* 
stable  efl:  celle  4çiiÉ  terre.  Quand  Dku  créa  i-homme  ,. 
â  loi  adigtia  ,.  ppur.piemier  emploi,  la  charge  de  cul- 
tiver k  terre.  Ce  î»](.  font  ni  la  qpanûté  ,  ni  la-  ric^ede 
^es  ndnes  ,  qui^çonftitnent  la  pui^aAse  d'un  empire. 
L'abondance  d^  Toc  &  de  l'argent  prodnic;  des  fainéans , 
«leSr  citoyens^  inutiles. y  fans  connoiflkn^es  .&.  fans  in* 
^/Irie.  Li  où  .vous  verrez  deS'  ter(e&  bien  cultiTcer, 
;|agez  en  £&vem:,  delà' nation.  Elles  ne  font  devenues in^ 
grâces  ^.  que  d.ep[uHjqsi;\on>  les  livve  a  des-  mains^  mercé* 
naires.  Celui  qui  tient  une  terre  à  ferme  pour  quelques 
angiices»  efl  bien  pjt^s  occupé,  de  d'ép^iier ,  que  de  la 
cultiver*  C'ed  le  ^^l^ivilége  de  Tbolnjne  vertueux  de 
goûter  le  prix  deft^iayaux  de  k  ,camp«gne;  Cooiparex 
i&  vie  aâive  ^  utij^iavec  celle  de9'gcns  oifi£s&  diiGpés 
«les  villes  ,  fi  Xount^é  ennuyeux,  en^e^re  plus  foavene 
«imuy^s,  courant »i3anmoins  après  des  honneurs  &des 
places ,  s*efforç&fticdejçs  ravir  ,  pav  Icûrs^intr^ues^  i^ 
ceux  qui  âennentidu  ciel  le  mérite  de  les  occuper  y.  6a> 
qui  ,.par  leurs  femc^ ,  on»  un  droit  acquià  aux  préfé«> 
jTcnces  ,  partageante  iâeiir  yit  entre  1^  ibins  frivoks  êc 
^  plaifirs  dont  ilWfiNH  crop  railafiéspour  en  confcrvcr 
^gottt,  Que  penfbs&?yous  de  tels  hommes!  Ne  vous- 
icmblent-ils  pasxiei.^tres  miférables,  fafns  con(idéra« 
^cipn  ,  fans  con{i(]tfn0^  >  &  ^ans  valeur  i  Ne  préférerez^ 
..vous  point  le  citoî^  Jab^orteux  >  <^ii<^icve  dés  le  matin 
jppur  veiller  ife^itrres,  fait  labourer^eelles-ci  >  enfe^- 
jneçcer  celles-lai-^ççupe  de»  bleds  ^.  lauche  des  pjairics^ 
^T.endange  des  vigni;s,.  fait  plante]>v  ^iOt^  des.  arbres  ^ 
.élçvc  de&beftiaiix-,  j:altive  des-  vecger$&  des  fleurs^ 
.Ë^i^âler  du  lin«&  du  chanvre,  ne  fort^pi^ini  de  chez. lui ^ 
Jà^s  rencontrer  fur  iês  pas  le  fruit  de  ies  travaux  ^  êi 
Iç'refpeâable  appareil  de  fes  richefTes  eft  entouré  d'une 
multitude  de  peuple  qpi  le  bénit  2c  le  révère ,  parce 
Qu'il  procure  leur  fubuftance  &  celle  .de  leur  famille  I 
Au(E  Ci<^çrôn ,  en  recommandant  l'Agriculture  à  Ton 
fik;  lui  difoit^P^/iHM  ce  qui  peut  Sttt  entrepris  ou 
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^nchenhi ,  rten  au  mpnde  ii'^  meilUtir ,  plus  unit  > 
^tus  doux  yplus  digne  enfin  de  H homme  libre  que  lAgrim, 

-culture, 

AIP'ES ,  terme  de  Finanice  :  c*cft  une  impofition: 
perçue ,  pat  reucorité  du  Souveiàliî ,  fîir  ks  denrétt 
&  marchandifesqui  fè  vendent  dans  le  Royaume.  Cette 
impofition  fut' nommée  ^zV^j  y  P^^c  ^^9  dans  Tori^ 
gîne ,  elle  ne  fut  lerée  au'à  titre  de  ïiibfide  .  du  cohfen'» 
'  cernent  des  Etats-Généraux  ,  pour  un ,  ou  deux  ,  ou 
trois  ans.  Les  befoins  de  l'Etat  ont  obligé  de  la  rendre 
perpétuelle.  Les  Tribunaux  établis  pour^onnoitre ,  en 
prçxniere  in  (lance  ,  des  différends  qui  s*é1ëvent  fqr  le 
paiement  des  ^des  ,  fe  nomment  EleSions,  Ctui  qui 
«n  jugent  fouveraiaement  font  nommés  Cours  des 
Aides,  Nous  en  coinptoiTS  douze  :  ff  avoir  ,  à  Paris ,  à 
Rouen  ^  à  Nantes,  à  Bordeaux,  à  Pau  ,  â  Montauban^' 
â  Montpellier ,  a  Grenoble ,  à  Aix  ,  à  Dijon ,  â  Ghâlon  ^ 
éc  à  Metz. 

A I G  U I L  L t)  N ,  efpèce  de  petit  dard  que  la  nature 
adonné  â  quelques  infeaes  pour  leur  défenfe*  Ce  nom 
Rapplique  auffi  a  un  inflruœent  d'agriculture ,  qui  eft 
-on  bâton  de  irait  ou  dix  pieds  dé  longueur  >  armé  d'une 
pomtc  de  fer ,  dont  çn  fc  fcrt  pour  piquer  Se  exciter 
4es  bœtCfs  qui  labourent.  La  douleur  qu'ils  refTentenc 
les  agitant  >  leurtravail  en  devient  plus  adif.  De-lâ ,  le 
mot  Aiguillon  a  pris  un  feos  moral ,  qui  s'applique  i 
-tout  ce  qui  eft  excitati£  Les  amts  îoroles  te  portent 
peu  par  elles-mêmes  aux  vertus,  il  faut  les  y  déterminer 

{>at  Vintérét  :  les  récompcnfes  font  un  Aiguillon  qui 
eur  eft  néceâaire.  1-es  poltrons  craignent  le  danger  , 
à.fes  approdies  il  font  prêts  à  fuir.  Pour  exciter  en  eux 
•quelque  courage ,  il  faut  les  affoder  à  des  hommes 
braves.  L'exemple  de  ces  derniers  ell  t  Aiguillon  de  la 
Trieur  pour  ceux-Ii 

AIMA  NT,  pierre  minérak  &  ferrugineufe  i-pe«« 
prés  fefnblable  ,  en  poids  &  en  couleur  ,  à  une  mine  de 
fer  qu'on  appelle  Enrothe,  Ariftoce  la  nomma  la  Pierre 
far  iXÇîUtrtçt  i  tie^là  lui  Tient  1^  nom  Mtfgnes ,  puijfuic^ 


1 

napûtiqut.  L'Àimânt  ai  k  propûqté.d'aj^iii^r  a  foi  (e 
fer  qtti  ca  cft  à  ane  certaine  diftapce ,  ^e.\e  i^enir  lo^éaic 
faipendu  fans  le  toucher  :  c^efl  ce  qu'on  appelle  ,  fa 
v^tu  aztraflive.  Il  topcoe^ujouc$;^nC9té)yer;s^lenp(^, 
&  ^a^tre  vers  le  fud  :  ç'eft*là  ia  y«/^i;f  ii^r.eSrice,  Qn  a 
donné  à  fes  côtés  le  nom  4c  Polèsyù  k  Ifi  ligqe  qui  les  tra-^ 
verfe  k  nom  d'^^i^e^IJ.  communique  £e&n^Sm^  propriétés 
an  fer  qu'il  touche  ,  ou  qui  en  a. été  approché.  11  y  a 
des  proportions,  de  qualité  ,  de  dift^ce  ,  de  volume  » 
qui  lalentiflcnt ,  on  rendent  fans  efJFçt  ^  pu  acçroiifeiic 
la  vertu  attrnëive.  Ce  qu'il  y  a  defîqgulier  encore^ 
c'eft  qu'en  ptéfentant  deux  Aimants  l'un  a  l'autre  par 
un  coté  déterminé,  ils  s'approchent  d'eux-içqmes  avec 
vîteffe,  &  s'uniâent  de  manière  qu'on  nîpeut  les  fc^ 
parer  qu'avec  eSbrt.  Si  on  les  préfei^te  a^  contraire 
l'un  a  l'autre  |)ar  le  côté  oppofé  ,  ils  fe  faiiçnt  avec 
autant  de  vîteâe  qu'ils  s'étoient  rapprochés,  &  ne reflenc 
en  repos  qu'autant  qu'une  certaine  diflance  les  iepare. 
Clêcte  vertu  magnétique  no.  fçauroit  çve  attribuée  qu'à 
certains  corpufçules  qui  s'évaporent  >du  icr  &  de  l'ai- 
xi|ant ,  &  qui  vont  s'infinuer  dans  les.  p:Qles  de  l'un  &  de 
l'autre.  Ces  corpufcules  doivent  êcce  non  ceux  de  la 
fttbftance  pierreufe  de  ce  métal ,  niais  çcux  du  isl  &  de 
la  fubilance  huileufe  qui  abondent  d^i^s  le  fer.  La  4)é- 
couvefte  de  /^ij/r^fifr^  a  éjté .  de  la  plas^t^nde  utilité 
pf^ur  la  navigation ,  en  ce  que  fes  {^le5  ^portant  tou- 

,  jours  vers  le  nord  in  le  fi^d,  fervent  a  ipdiquer  &  â  di- 
riger la  route  qu'on  vei^t  fuiyre.  (Voyez  BouffoU.) 
Lefer  &  l'acier ,  compie  nous  l'avons  dit ,  s^aimantept 

' par  i'apptpche  ou  par  le  frottement  ;à^.tAimanz.  Mais 
ce  n'cd  pas  le  féal  moyen  de  leur  communiquer  fçs 
propriétés  :  il  eft  ^cs  circQnftances  où  le  toimerre  paU 
fant  auprès  du  fer  qu  de  l'acier,  ou  les  frappant,  leur 
donne  une  grande  vertu  magnétique.  Otï  s'efl  encore 
aiTuré  que  des  morceaux  de  fer  ou  d'acier  de  figure  oblon- 
gue  ,  expofés  pendant  longtems  dans  une  iituation  per« 
pendiculaire  à  l'horifon  ,  acquièrent  la  vertu  magnè- 
tî^u€ ,  félon  qu'ils  ont  demeuré  plus  ou  moins  oaçis 


jDgst  iXfX,  Alors  U-parck  fupérîeure  de  <es  Narres  de?iqi^ 
}c  po^c  ;;néridionaI ,  ^  1;^  partie  inféûence  ^e  pôle  tcfr 
l^exuqoqal.  On  a  expérimente  aufli  que  Lçs  outils  d*ar 
cier  employés  ^  couper  ou  à  percer  le  fer,  s'aima|i,^ 
^oieçt  par  U  travail  des  ouvriers  »  fur-tout  en  s'échauC* 

^IN  E^'SE  »  c'efl  la  priorité  de  la  naiffance.  Toqs 
les  çi^tails  de  la  fociété  exigeant  un  ordre  établi  &  re(t. 
v.cCii  3  on  af&gna  ^  dés  les  premiecf  fiècits ,  des  diQi^s 
jgtivilégiés  aux  aînés  d'entre  ies  mâles  de  chaque  hr 
mille.  Nous  voyons  ce  droit  établi ,  &  authentiqueqicof 
f:econnu  au  chapitre  V4ngt-cinquième  de  U  Genélè.  Au 
chapitre  vingt-unième  du  Deuteronome  ,  TEcrivain^ 
infpiré  de  Dieu ,  confirme  le  droit  d'aîncflc.  On  n'y  ci^t 
fpint  ésard  en  France  fous  les  Rois  de  la.premierc  Se 
de  la  fecoxkde  race.  La  France,  partagée  en  quatcf 
Koyaume^  ,  étoit  diûribuée  aux  fils  du  Souverain*  Cetjtç 
4ivi(ion  ayant  été  la  fpurce  pdncipale ,  o^  du  m<iaf 
l'occafion  des  guerres  dont  oii  étoit  py^rpétttcllenici^ 
défolé  ,  la  prérogative  de  Tantpri^é  lur  \c  Roj^fqç 
entier,  ^  de  fa  poiTeffiop,  fut  afTeâée  qniqaeoiqtt^ 
fous  Ja  troiiSéine  race,  au  $ls  aîné  du  Roi:  félon  If 
ço\uume  de  Paris ,  &  des  Provinces  qui  a*oiit  p^  dcf 
^ifppfit^ons  contraires ,  !(es  aînés  des  iajD[iilIes  fm^le^^ 
Qu  qai-oqt  i  partager  des  biens  foSçâ^s  qoblemiqit  ^ 
refient,  ^  la  mort  qe  lear  père  ou  de  leu;  jço^^cs ,  pjçpt 
priétaires  des  fie^  &  de  la  portion  la  plus  ço^fi4ér^bl^ 
de  Ph^ritage.  L'ainé  4e  la  fs^fnillç  mourant  j^^q^^aps^ 
le  frère  qui  lui  a  immédiatement  fuccédé  iioxs  la  fiaiw 
fance ,  lui  fuccède  aufli  ^as  la  pléni^udev  des  dlroii^ 
d'aîn^^e.  tXfi  despbjçts  de  cet  ufage  a  été  de  perpétua 
le  Ittftredes  famille^,  ^  d'afTurer  réclatperma|ic^t«lp 
la  prço^ere  branche  ,  en  lui  donnant  J|a  p9(G;iGoD  de^ 
terre^.  On  laifle  aux  cadets  le  foin  d*étre  lesinftrumçn^ 
de  leur  For.tune.  On  a  peut '-être  jugé  encpre. ,  m% 
étoit  aufC  utile  de  maintenir  «n  chef  principal  d^n^ 
abaque  famille,  qu'il  eft  nécefTaire  d'en  écaMir  on  4 
la  técc  d!Miiè  ;vUle  ^  d'un  corps ,  çl'^ne  fof jiété..]tff  drptQ 


)â  AIR 

de  raSneiTc  feroicnt  odieux ,  fi  le  fils  qat  devient  I^ 
tepréfencant  du  pçre  par  fa  fortune  ,  fe  icfufoit  à  être 
Vappui  des  cadets  dans  leurs  befoîns,^&  dans  les  détails 
de  bicnféance  de  leur  écac.  Ce  n'efl  que  par  la  renon* 
ciation  libre  &  de  plein  gré  de  fes  droits ,  que  Taïué 
peu(  en  écre  dépouillé  ,  excepté  néltnjlioias  dans  les 
pays  gouvernés  par  le  Droit  Ecrit  ou  Romain ,  qui 
donne  au  père  le  pouvoir  de  tranfporter  à  qui  bon  lui 
femble  les  droits  d'aîneâe.  Ces  pays  font  la  Guiennc, 
le  Languedoc  ^  la  Provence,  le  Dauphiné  >  le  Lyon« 
nois. 

Les  filles  ne  jouifTcnt  point  des  droits  d'aîneflè ,  2 
moins  qu*il  ne  leur  foit  accordé  par  une  coutume  parti- 
culière de  quelque  contrée. 

AIR*  Ceftl  élément  dansleqnel  nous  vivons  ,  le 
principal  inflrument  de  la  nature  dans  fes  opérations  , 
tant  intérieures  qu'externes  ,&,  pour  me  lérvir  d'na 
terme  intelligible  ,  le  vaiffeau  qui  charrie  ce  principe 
univcrfel  phyfique  ,  qui  eft  l'amc  de  Tunivers.  Tout 
sous  prouve ,  l^.  que  là  matière  de  l'air  eft  fubtile, 
puifqu'elle  échappe  â  nos  yeux ,  qu'elle  s*oppofe  tou« 
tours  au  vaide ,  qu'elle  s'infinue  dans  nos  pores  les  plus 
imperceptibles  :  elle  a  néanmpins  une  pefabteur  ^  par- 
ce qu'il  ne  peut  exifter  aucune  matière  qui  n'ait  ua 
poids  plus  ou  moins  fenfible.  L'avis  de  quelques  Philo- 
ibphes  eft  que  la  proportion  de  la  pefanteur  de  Tair  à 
celle  de  Teau  (  fuppofition  Êiite  d'un  tems  tempéré  , 
qui  ne  foit  ni  froid  ni  chaud  )  eft  de  l  à  8cO.  2^.  Que  la 
snattère  de  l'air  eftélaftique  ,  puifqn*après  l'avoir  com- 
primée ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  elle  reprend  fon  état 
naturel  dès  qu'on  fait  céder  la  caufe  de  la  comprctHon. 
3^.  Qtt*elle  eft  fluide  ,  puifqu'elle  cède  au  moindre 
mouvement ,  au  foufHe  le  plus  léger  ,  a  l'extenfion  des 
fQns,*à  rémanation  des  odeurs.  Comprimée ,  elle  eft 
d'une  forcé  prodigieufe ,  &  peut  brifet  les  vaifleaux  les 
plus  durs  où  elle  feroit  renfermée.  Agitée  ,  elle  eft 
d'une  véhémence  à  laquelle  rien  ne  réfifte ,  &  forme  ces 
vents  impétueux ,  quibrifcnt,  renverfent  9c  déracinent. 

L'ait 


t'ait  environne  de  toutes  p»rts  le'globe  de  la  terre.  La 
terre  étant  un  corps  folidc ,  dont  la  maiTc  pcfantc  exige 
un  appui  ,  nous  ne  fçaurions  lui  en  connoitre  aucun 
autre  que  celui  de  l^air.  C'cft  fur  lui  qu'elle  Hotte  comme 
iin  TaiiTeau  fur  les  eaux, 

L*alr  eft  diftingué  en  baffe  ,  moyenne  &  fupérieurc 
région.  La  baffe  région  eft  celle, que  nous  habitons. 
Elle  eft  froide ,  chaude  &  tempérée  ,  félon  le  degré  de 
diftance  du  foleil  ,  &  la  divcriîté  des  climats ,  ou  du 
concours  des  pluies  &  des  vents.  La  moyenne  région 
de  l'air  s'élève  depuis  celle  que  nous  rcfpiroris ,  juf- 
cii*au  fommet  des  plus  hautes  montagnes.  La  région 
lupérieure  remplit  l'efpace  entre  le  fommet  de  ces  mon- 
tagnes ,  &  le  terme  de  notre  atmpfphérc ,:  c'eft-à-di^e, 
de  la  maffe  d'air  qui  environne  la  terre,  Au-deffus  dç 
cette  maffe  efl  une  matière  plus  fubtile ,  que  nous  ap- 
pelions EfAer.  (Voyez  £f/i<r.) 

L'air  eil  compofé  de'  trois  corpufcules  différcns. 
1°.  De  ceux  qui  conftituent  fon  effcnce ,  &  eu  qui  ic- 
fîde  ,  entr'autre;s ,  Télaflicité  coudante  &  permanente, 
!1®.  Des  vapeurs  qui  lui  font  renvoyées  de  la' terre  ,  de 
la  mer  ^  des  animaux ,  des  végétaux,  des  minéraux, 
far  la  vertu  attraélive  du  foleil ,  dont  les  rayc^ns  pom- 
ment ces  exhalaifons ,  ou  par  la  chaleur  interne  de  la 
terre  ,  qui  fait  exhaler  ces  vapeurs.  3".  De  parties  en- 
core plus  fubtiles  émanées  des  corps  célefles  ,  &  de  la 
matière  magnétique  ,  (Voyez  Aimant,)  qui  s'évapore 
ic  la  terre  &  de  l'eau. 

Qn  ne  peut  contefter  que  l'air  n'ait  des  corpufcules 
conftitutifs  &  cffentiels  dittinéls  de  ceux  de  toute  autre 
jnatière.  Pour  en  établir  la  preuve ,  examinez  Ja  nature 
des  vapeurs  de  tout  corps  quelconque ,  &  vous  verrca 
qu'à  l'inftant  où  elles  fe  refroidîffcnt ,  elles  inclinent 
vers  la  tçrre ,  ou  quelque  corps  folide ,  s'y  fixent,  Sç 
ie  confervent  nulle  vertu  élaftiquc. 

Une  autre  propriété  de  l'air  eft  qu'il  concourt  ^  avec 
je  feu  ,  pour  accélérer  la  combuftion.  Les  autres 
irapeurs  ,  au  contraire  ^  à  moins  qu'elles  fie  foient  de 
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tou(tt  l  Ifrttcûc  le$  progrès  da  feu,  ou  Pëteîgfient. 

Ce  qai  prouve  eucote  ics  qualités  diftinâes ,  c  eil 
u'après  les  pluies  &  les  orages ,  il  fcfte  tel  qu'il  étoit^ 

ce  n'efl  qu'il  en  cift  plus  pur^  par  la  raifon  que  toui 
les  corps  étrangers  qui  s'y  étoient  comme  confondus  » 
ont  été  entraînés  par  la  pluie  ou  l*orage. 

L'air  e(b  néceffàire  à  notre  vie ,  à  la  formation  &  au 
maintien  de  tous  les  corps  ,  patce  qu^il  n*y  a  que  foa 
poids  &  fa  fluidité  qui  déterminent  Tadion  d'un  corps 
sur  un  autre  >  parce  que  ce  concours  de  propriétés  e(| 
eiTentiel  à  la  fluidité  de  nos  humeurs  &  de  notre  fang  ^ 
de  la  fève  &  des  fucs  nourriciers  de  tout  ce  qui  a  vie. 

On  dit  de  l'air  qu*il  eft  pur ,  quand  il  eft  dégagé  de 
sapeurs  grofliéres  s  qu'il  6ft  épais ,  quand  ces  vapeurs  « 
abondent  ;  qu'il  e(t  mal-fain  ,  quand  il  eft  furchargé 
d'ezhalaifons  hétérogènes  ,  ou  peftilentiêlles  ,  qui 
émanent  des  cloaques ,  des  minés ,  ics  cimetières  ,  de« 
hôpitaux,  des  contrées  infeâées  de  maladies  épidé- 
iniques  ;  qu'il  efl:  chaud ,  quand  les  corpufcules  du  fo« 
jieil ,  ou  des  volcans ,  s'y  font  répandus  eu  abondance  ; 
qu'il  eà  froid,  quand  les  caufesde  fa  chaleur  s'étant 
retirées  ,  &  le  mouvement  de  fes  corpufcules  devenir' 
infenfible  ,  il  refte  condenfé  ;  qu'il  eft  Aumidc ,  quand 
les  brouillards  des  rivières  »  dés  liàux  marécageux  »  oa 
de  la  mer ,  s'y  font  abondamment  élevés  ;  qu*il  eft 
fec  ,  quand  les  vapeurs  huihides  étant  retombées ,  it 
n'en  refté  plus  qu'une  trés-médit)cre  quantité  ;  qu'il  eft 
raréfié ,  quand  VEther  ou  l'air  fubtil  s'y  mélaât  plus 

3[u'il  n'eft  ordinaire ,  étend  les  corpufcules  de  l'air ,  les 
ilate  ,  &  leur  fait  occuper  un  plus  grand  éfpace. 
pour  la  démonftration  bien  évidente  de  plufieurt 

Îropriétés  de  l'^îr  ,  il  faut  avoir  ttc6\xts  à  la  machine 
Pneumatique.  (  Voyez  Pneumatique.  ) 
A  T  H  ,  s'applique  de  différentes  manières.  Quelque'- 
'  fois  c'eft  un  terme  de  mufiqué  ,  qui  fignifie  un  chani 
COftipôfô  de  fons  &  de  mêfures.  (Voyez  Mufique.  ) 

AIR,  fignifie  aufli  l'apparence  éitérieuce.  (Vdyeï 
Appàfenti/) 
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A  m ,  fé  Ht  encore  du  fooffle ,  4tt  vet)^  ^  de  Tha^ 
Icine. 

Air  efl:  pris  en  mauvaife  parc  ,  quand  on  dît,  pat 
exemple  :  Cet  hoipme,  ou  cette  femme  a  des  airs  ;  cela 
fignifie  des  ridicules  >  (Voyez  Radicule,  )  Si  Ton  die: 
Il  parle  en  l^air  >  il  agii;  en  fair  :  Cela  veut  dire  que  fet 
dilcours  font  dépourvus  de  jraifon  ,  que  Tes  efFoics  fonc 
inutiles}  qu'il  n'eft  établi  fur  aucune  vérité,  ni  fur 
aucun  fondement  folide  ,  ou  du  moins  qu'il  ne  pet« 
fuade  ,  ni  ne  réuflît. 

AIRAIN  ,  métal  (Voyez  Métal.)  compofé  de 
csivre  rouge  ,  &  de  pierre  de  calamine  ,  qtii  lui  donne 
la  couleur  jaune ,  &  dont  on  fait  du  bronze  ,  de  I4 
fonte  ,  du  laiton ,  &c.  Dans  les  premiers  tems  l'àlraiin 
fut  la  matière  dont  on  &briqua  les  armes.  Aujourd'fattf 
on  en  fait  les  canons ,  les  cloches  ,  des  flatues ,  &  plu« 
fieurs  uftenûles  de  ménage  :  il  eft  le  '  plus  dur  des  mé« 
taux.  De-là  vient  la  dénomination  àyx  fieclt  d'airain^ 
fymbole  de  la  dureté  des  tems ,  &  des  hommes.  U  cit 
auilî  bien  moins  fujet  que  le  cuivre  à  verdir, 

AIRE,  eft  la  futface  d'un  tcrrein  bien  applani  ^ 
tieftiné  à  battre  Les  grabs.  On  bat  les  grains,  fort  avaê 
de  (grands  bâtons  deftinés  à  cet  ufage ,  foit  en  faifant 
fouler  des  gerbes  amoncelées  par  des  chevaux  drefles  i 
courir  en  tourbant. 

Al  R£  d'un  pont  :  c'eft  la  partie  du  pont  fut  laquelle 
on  mati^he. 

Aire  ,  eft  encore  le  mot  propre  du  nid  des,Qifeau£ 
de  proie  «  tels  que  l'aigle  ,  le  faucon  y  &c. 
AJUSTEMENT,  (Voyez  P^tfr^ 
ALAMBIC,  vafe  de  Chymie  <jui  fert  à  la  dicom- 
pofîciou  des  corps ,  ou  à  la  diftiilatio>n  des  liqueurs. 
(  Voyez  Diftfllation.  )  Ceft  un  matras ,  ou  une  cucur- 
bite  de  verre  ou  de  grés  ,  garni  d'un  chapiteau  prefque 
rond ,  terminé  par  un  tuyau  oblique  ,  par  où  s'écoulent 
les  vapeurs  que  fait  élever  le  feu ,  &  qui  découlent  dans 
un  autre  matras  ou  réci{$ient ,  adapté  au  premier.     ' 
ALARME ,  terreur  ou  appréheufion  bien  ou  mal 
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foa<iée^  Le  mot  e|k  dérivé  d'un  fignal  mîUcaîre  annoneS 
pat  des  cris  ou  par  des  inftrumens  de  guerre  ,  pour  fairoi 
prendre  les  armes  à  1/arrivée  imprévue  de  l'enBjpmi. 

ALBATRE  ,  efpèce  de  pierre  plus  dure  que  lé  mar« 
bre ,  fufceptible  du  poli  le  plus  parfait  y  tranfparenté  ^ 
quelquefois  très-blanche  y  quelquefois  rouge  comme  le 
corail ,  quelquefois  d'un  jaune  roux  ,  quelquefois  varié 
de  brun  &  de  gris  ,  ou  raifemblant  toutes  ces  couleurs, 
il  cil  auprès  de  Marfcille  une  très-belle  carrière  d*^/- 
èâtre\  on  en  fait  des  vafes,  des  (latues  ,  des  colonnes. 

ALCHYMIE,eft  la  Chy  mie  (Voyez  ayw/>.)pouffcc 
au  dernier  degré  de  perfeâion,c'eft-â-dire  ,  l'Art  de 
tranfmuer  les  métaux  imparfaits  en  parfaits  qui  font 
Tor  &  Targcnt  i  &  de  trouver  un  remède  propre  à  répa- 
rer les  forces  humaines ,  â  guérir  toute  maladie  poflî- 
ble  ,  &  à  nous  conferver  fains  &  robufles  durant  une 
longue  fuite  de  iiecles  j  telle  eft  la  prétention  des  AI- 
cbymiftes  ,  &  voici  fur  qiïoi  ils  la  fondent.  Il  y  a ,  difent- 
ils,  un  premier  principe,  Tame  de  TUnivers,  cflentiellc-*  ' 
ment  vivifiant,  confcrvatif,  purifiant  &  régénérant  :  c'eft 
lui  qui,  dans  tous  les  règnes  ,  opère  primordialement^ 
tant  fur  la  furFace< ,  que  dans  les  entrailles  de  la  terre.- 
Ce  principe  étant  reconnu  dans  tous  les  coi^s,  il  fuffic 
de  fçavoir  fe  l'approprier  ,&  Tart  de  la  Chymie  connue 
fera  enfùite  le  refte.  Pour  fe  l'approprier,  qu'y  a-t-il  4 
faire!  Il  faut  choifir  un  corps  quelconque,  mais,  pour 
plus  de  facilité^ne  portion  de  minéral  î  commencer 
par  retirer  fon  elprit ,  retirer  audi  {on  huile ,  retirer  cn- 
îuite  du  marc  Tes  fels,  les  purifier  chacun  en  particulier, 
&  après  les  avoir  bienféparés,&  bien  purifiés,  tirer  les 
fels  du  marc  ,  ou  caput  mortuum  ,  les  calciner  ;  après  la 
calcination  retirer  un  nouveau  marc  qui  reftcroit  ,  le 
purifier  encore,  le  criftallifer ;  après,  la  criftallifàtion  , 
réunir  rcfprit,  Phuile ,  les  fels  ,  en  un  mot  les  trois 
parties  conftitutives  déjà  décompofécs,  &  exactement 
dégagées  de  tout  corps  étranger.  Elles  feroicnt  alors 
dans  le  cas  d'une  digedion  fliffifante ,  d'une  coâion  pac« 
faite ,  &  d'offrir  les  fucccs  dcfirés. 


ALI  ,  ^ 

Cette  prétention  eft-elle  fondée  ou , ridicule  !  On  fait 
î>reuve  d'ignorance  en  décidant  pour  ou  contre.  Ce  qui 
cft  trcs-dccidé  ,  c'eft  qu'elle  ef&aic  par  les  plus  grande* 
difficultés ,  &  que  nous  avons  lieu  de  croire  qu'elle  n'a 
point  encore  eu  fon  effet.  " 

ALCORAN,  c'eft  le.  livre  qui  renferme  les  pré- 
tendues révélations  du  faux  Prophète  Mahomet  ,  pu- 
bliées comme  ayant  été  reçu  de  Dieu  par  le  miaifteré 
de  l'Ange  Gabriel ,  qui  employa  ,  difoit-il ,  l'efpace  do 
vingt-trois  ans  à  l'écrire  fur  le  parchemin  de  la  peau  du 
Bélier  qu'Abraham  immola  à  la  place  de  fon  fils  Ifaac. 
Ce  livre  plein  d'abfurdités  contient  la  religion  des, 
•Mahométans.  (  Voyez  Mahoméfifmt.  ) 

ALGEBRE ,  c'eft  l'art  de  calculer  toutes^  fortes  de 
quantités,  en  les  repréfentant  par  des  (ignés  de  conven- 
tion. Ceux  qui  font  en  ufage  aujourd'hui ,  comme  les 
plus  faciles  pour  cette  méthode  >  font  les  lettres  de  l'Al- 
phabet. 

ALIÉNATION  ,  (Voy^  Donation  ou  r4ntt.  \ 
Aliénation  du  coeur ,(  Voyez //i7/V.  ) 
Aliénation  de  refprit,( Voyez F<>//>.)  ''^ 

ALIMENS ,  tout  ce  qui  fcrt  à  nourrir  b  vie,  i 
donner  l'accroiflement  par  la  voie  de  la  tranfmutatîbn  -, 
cft  renfermé  dans  la  claife  des  alimens.  Il  faut  réparer 
ce  que  nous  perdons  continuellement  de  notre  fub- 
llance  parla  tranfpiration  plus  ou  moins  fenfible.Cettt 
fubilance  s'altérant  d'ailleurs  par  divers  accidéns ,  a  be- 
foin  d'être  ranimée  j  tel  eft  l'effet  naturel  de  la  nourri- 
tore.  (  Voy^z  Digeftion.  ) 

C'eft  fur  notre  propre  tempérament ,  &  d'après  I*  ex- 
périence ,  qu'il  faut  régler  l'efpécc  &  la  quantité  des 
aiimens.  Notre  eftomac  nous  avertit  de  fes  befoins  ic 
de  fa  fatiété.  Tel  aliment  lui  eft  agréable  ,  tel  autre 
lui  répugne.  Certainement  les  premiers  hommes  n'eu- 
rent point  de  cuifiue  ,  les  fruits  de  la  terre  étoientles 
^àlimens  que  leur  ofïroir  la  nature.  Parmi  (es  produc- 
tions ,  il  en  eft  dont  l'ufage  nous  cft  falutaire,  &  d'au- 
tres qui  détruiroient  notre  vie.  J'ignore  à  quelle  épo^ 
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'%  obferyé  que  les  divers  geares  de  nourriture  conco»- 
roienc  â  donner  aux  hommes ,  des  inclinations  telles  oa 
leÛcç.,  &  à  les  offrir  fous  des  caradlèrcs  anafogucs  *" 
Talinient.  Il  n'cft  pas  douteux  que  des  gens  nourris  ha- 
J^icueUeqsient  de  la  viande  des  lions ,  des  tigres ,  des 
ours  y  Sec,  annonccroient  une  férocité  caradériTéc.  Nous 
pouvons  juger  par  les  effets  du  vin  pris  avec  fobiiécé 
ou  modérément, ou  à rexcès,&  parVétat  difierent  on 
nous  laiffe  la  mefute  de  cet  aliment ,  que  le  degré  de  fer- 
jnencation  qu'il  communique  à  notre  fang ,  ranime  notre 
iànté  ,  nous  donne  une  -chaleur  nouvelle,  quipaffe  juf* 
qu'a  nos  idées ,  oti  nous  livre  aux  fureurs  de  la  brutalité 

i^'excés  des  alimens  eft  le  poifon  de  notre  vie.  L'ba- 
bitudeiie  cet  excès  eft  un  vice  qui  dégrade.  Un  efto« 
0iac  furchareé  renvoie  des  fumées  a  la  tcte  qui  trou* 
Ment  toutes  Tes  idées,  qui  rendent  incapables  d'un  tra^ 
vail  réfléchi.  Les  progrès  de  Vaii  de  la  cuifine abrègent^ 
fans  ^Qiite,  nos  jours;  mais  s*il  en  réfulte  que  nous, 
vivions  un  moindre  efpace  d'années,  du  moins  les  fiics 
délicats  qu'elle  nous  offre,  font-ils  de  nature  à  donner 
ylus  de  vigueur  à  nos  membres ,  plus  d*aâivité  â  notre 
efpcit.  Il  fecoit  plus  fage  d'ufer  d* alimens  plus  natu<- 
^cfc.  A^  refte,  c*eft  l'habitude  qu'on  a  formée  d'être 
>^ourri  de  telle  ou  de  telle  manière  ,  qu'il  faut  confultec 
^ut  la  fanté. 

ALKALI,  (  Voyez  S^/.^ 

ALLÉGORIE ,  difcours  figuré  qui  renferme  unfeat 
snyftique  :  l'Ancien  Tcttament  eft  prefquc  une  AHégvrit 
^rpéruelte  des  myHères  du  Nouveau. 

ALLEGRESSE  ,  {  Voyez  Joie.  ) 

ALLIANCE,  c'cft  l'union  que  deux  perfonncs,  ou 
âeux  chofes ,  ou  plusieurs  contraûent  enfemble.  Ainfî  1« 
mariage  allie  non  «feulement  l'époux  &  l'époufe ,  mais 
«ncore  la  famille  de  Tun  avec  celle  de  l'autre.  La  cérémo- 
nie du  baptême  lorme  une  alliance  fpirituelle  entre  le  par* 
rein  ,  la  marreine ,  le  père  &  la  mère  de  l'enfintbaptifé^ 
fin  ce  que  ceax-U  contraâcnt volontairement  les  obliga<« 
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tidns  imposes  par  la  natorv  i  ccm-ci  envers  Fenfant. 

Alliance ^^  dit  auin  des  paâes»  traités,  ou 
coaféd^ations-quc  font  entre  eux  Les  Souverains,  foie 
pour  xnaintenir  réciproquement  leurs  fujets  en  paix  A: 
bonne  inteUigenc£,roit  pour  oppoferàdes  ennemis  corn* 
xnuns  des  forces  plus  puiiTantes  ^  U  plus  propres  à  ca 
triompher. 

Quant  aux  métaux  qu'on  unit  enfemble,  le  mot  pro« 
pre  &  d'u%e  pour  exprimer  leur  mélange  n'eu  point 

ALMANACH ,  (  Voyez  Calendrier.  ) 

ALPHABET ,  c'eft  la  dirpofition  dç  la  langue  d'une 
nation^  p^c  ordre  des  lettres  dcAinées  à  former  les  mots 
propres  a  communiqifer  le^  idées  par  le  diCcours ,  pa  pac 
Ijéeriture.  Ainfi  chaque  nation  quia  une  langue  particu- 
lière ,  a  au(n  fon  jilphaht. 

ALV£OL£$,  ron&  les  petites  cellules  formées  fujc. 
la  furfece  dc$  gâteaux  de  cite  qu'on  trouve  daivs  Içs  ra«  v 
ches  des  Abeilles* 

Ai»ytQ^JiS  yk  dit  auâl  des  cavités  ^  nos  dçnt$|pnt 
pïncée*. 

ALUN ,  Sel  miaéral  qui ,  pofé  fur  la  langue ,  la  pi- 
que 4  ic  lui  caufe  luue  fenfation  d'aigreur  »  &  laiàè  en-^ 
4tire  dans  la  bonche  une  douceur  mêlée  d'une  âpreté 
aifljriii^eote ,  c'cft->à-dô:e ,  qvû  reflene  les  porcs.  Il  en  eu: 
de  naturel  «  il  ea  eft  de  ââice  :  te  dernier  fe  compofe  de 
plufieursjoi^nieres.  L'Alun  eft  fortTekiiraut  ;  aufli  l'enu* 
oloie-i:<>oa  po«r  les  teintures ,  &ç  le&  enluminures.  Il  lie 
Vs  couleurs  par  fa  veriu  aftrineente ,  &  leur  donne  de 
l'éclat.  On  trempe  le  papier  ifune  eau  d'Alun. ,  pour 
lllempccher  de  boire. 

AMABILITE' ,  o'eft  Faâèmblaee  des  qualités  pro« 
preji  â  nous  rendre  agréabks  dans  la  (aciété.  Uo  efprit 
,  orné,  de  ta  douceur  dans  le  cara^ére ,  beaucoup  de  po- 
litede  ,  l'attention  des  manières ,  le  maintien  Si,  le  pro- 
pos décent  i  Yoilà  ce  qui  conilitue  VAmahiliû.  Qu'o» 
«'y  prétende  pas  par  d'autres  moyejis.  Totus  les  prâen* 
dt^s  aii;^  .^réables  nefpnt  des  jeuue^geos  qyi  y  vifent  ^ 
que  des  pcrfonnages  à  per(tâler«  C  i^v 
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AMADOU,  matière  inflammable,  cdmpoféc  de 
grands  champignons  d'Allemagne ,  ou  de  cts  efpeces  de 
toufFcs,  ou  excroifTancesqu'on  trouve  fur  les  vieux  chê- 
nes ,  frênes  &  fapins.  Pour  difpofer  cette  matière  à  Tu- 
fage  que  nous  en  faifons^  on  commence  par  la  faire 
cuire  dans  de  Teau  ,  après  quoi  on  la  laifle  féchèr,  8c 
on  la  bat  pendant  quelque temsj  enfuite  on  la  fait  paf- 
fer  dans  une  forte  Icflivc  de  falpêtre,  êc  de.là ,  au  four  pour 
Vy  fccher.  Alors  l'Apaàdou  a  acquis  toute  la  propriété  ia- 
fiaoïmable  que  nous  en  éprouvons  :  pour  1  y  conferver  , 
il  ne  faut  point  le  laifTer  au  grand  air ,  fou  parce  que 
Tair  pourroit  lui  communiquer  de  rhumiditc  ,foit  parce 
que  les  parties  de  (alpêtre  dont  TAmadou  e[t  pénétré  ^ 
s  évapojtcToient  trop  abondamment, 

AMBASSADE  ,  c  eft  la  dépuration  que  fait  on  Sou- 
verain^ ou  une  République,à  un  autre  Souverain  ,ouâ 
une  autre  République  ,  pour  traiter  eafon  nom  de  leurs 
intérêts  communs ,  &  pour  les  répréfenter.  L'Ambafla- 
deur  notifie  fa'  mifUon  par  des  lettres  de  créance  , 
c^efl-à'dire  ,  qui  renferment  l'étendue  des  pouvoirs  qui 
lui  font  confiés  par  fon  Souverain,  &  en  vertu  defquels  il 
peut  engager  ou  dégager  le  Souverain.  Il  faut  confidétec 
dans  la  peffonne  d'un  Ambaffadeur  ;  fà  qualité  toujours 
lepréfentative  de  fonmaîtresenconféqucnée  il  doit  jouir 
de  toute  immunité  ,  de  toute  préféance  due  â  cette 
répréfentation.  Il  ne  peut  lui  être  fait  aucune  infuite 
dans  fa  perfonne  ni  dans  fes  biens  ,  fans  violer  le  droit 
des  gens  ,  &  la  foi  publique.  Non-feulement  on.  doit  le 
regarder  comme  une  perfonne  utile  aux  intérêts  de  fa 
nation,maîs  encore  comme  un  médiateur  important  dans 
toupe  contcdation  qui  pourroit  troubler  la  bonne  inteU 
Ifgence.  Il  ed  donc  refpeâable  &  précieux  ,&  par  fa  di« 
gnicé  ,  &  par  fon  emploi  de  Minière  de  paix.  Par  fa  mif-f 
iion  ,  il  e(l  tenu  d'obfervcr  toutes  les  démarches  de  la 
Cour  où  il  réfide ,  d'en  tirer  le  meilleur  parti  poAîble»  de 
pénétrer'  tout  ce  qui  contrarieroit  aux  intérêts  de  la 
(ienne,  d*en  arrêter  le  progrès,  &  de  donner  tous  les  avis 
Acce/Taiics  contre  la  furprifc.  (  Voyez  Négociation.) 
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'  AÎfBIGU  ,  Repas  où  Ton  fcrt  cbfcmblc  les  viandes, 
ïts  entremets  ,&  les  (auffcs. 

AMBITION /paffion  ardente  ,  foit  pour  la  gloire, 
Ibitpour  les  honneurs,  foit  pour  la  fortune  ,  fait  pouc 
tous  ces  objets  enfemble*  Les  moyens  qu'on  emploie,  le 
but  qu'on  (e  propofe  ,  les  talens  qu'on  réunie  ,  ou  donc 
on  eft  privé,  rendent  cette  paflion  louable  ou  criminelle.' 
Il  eft  trop  rare  de  rencontrer  des  hommes  dont  le  feul 
iittraitde  la  vertu  déterminé  les  efforts  ,  pour  ne  pas 
leur  permettre  une  padîon  capable  de  leur  faire  opérer 
des  prodiges.  Il  eft  en  même  tems  bien  â  craindre 
qu'ayant  été  fort  noble  &  fort  pure  dans  Ton  premier 
eifor  y  elle  ne  fe  corrompe  dans  Tes  voies.  Uamibitieux 
Ibndé  fur  la  gloire  ,  6c  fur  cette  gloire  bien  entendue  , 
qui  en  recherche  la  première  preuve  dans  le  témoigaa- 
ge  du  fens  intime  *,  l'ambitieux  capable  de  confutter 
^  iàns  prévention  la  liiefure  de  Tes  forces ,  &iiie  n'être  point 
abufé  par  le  (intiment  de  leur  étendue  ,  de  ne  prétendre 
.  qu'aux  places  qu'il  peut  honorer  *,  l'ambitieux  qui,  mé-* 
priiant  les  voies  obliques,  les  moyens  fâcheux  â  l'amour- 
propre  ,  ne  veut  s'élever  que  par  les  marques  du  mérite 
perfonnel  ,  &  par  l'appui  des  honnêtes  gens; l'ambi- 
tieux dont  les  vues  font  d'opérer  le  plus  grand  bien  pof» 
£ble  ,  de  renverfer  avec  intrépidité  tout  ce  quipourroie 
y  contrarier  :un  tel  ambitieux  efl  un  homme  dont  il 
y  auroit  à  defircr  que  rcfpcce  fe  multipliât ,  parce 
que  leur  concours  feroit  tout  rentrer  dans  le  meiU 
leur  otdi^.  Mais  fi  nous  changeons  les  nuances,  touc 
eft  bouleverfé  ,  tous  les  principes  font  méprifés  s  ce  fone 
des  toifens  qui  paflent  pour  ravager ,  qui  s'accroiiTent 
dans  leur  courfe  ,  qui  vont  s'abimer  dans  un  océan  d'i- 
BÎqaités.  Pleins  de  hauteur  &  de  baffeAe  ,  d'orgueil  Se 
d'aviliflement ,  de  cupidité  &  de  mifére  ,  fcélérats,  oti 
moment  de  l'être  i  rien  n'eft  plus  effréné  ,  rien  n'^eft 
s  dangereux  :  ce  font  les  fléaux  que  le.  ciel  emploie 
idatis  les  jours  de  fa  colère. 

AMBRE,  (Voyez  Fur/tfw .) 

AM£,  ce  rnoc  viçac  d'^A/^#r ,  9c^  Animer,  û^niit 
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dosmer  h  mao^cmcot ,  la  ▼îe,  ^  les  £icQkét  qmi  ^ 
tingueDt  un  être  d'un  autre  (ccc  L'Ame  eft  donc  Ic 
principe  interne  des  diCérentcs  opératiom  da  tout  é^re\ 
ctéc^^de-lànaitla  diftin£lion  de  l'^me  intillf&ulU,/ 
dci'Af»^fioJîiivi  ,  U  de  l'Orne  végifative, 

^Ame  hnelUSluelU  eil  Tattribut  eâenttel  &difliQât£ 
de,  rbomme.  Par  le  mot  A"^^  intelleHueîU ,  on  en* 
tend  un  principe  tout  -  à  •  fait  fpiritael ,  IndivifibU  » 
immortel^  que  les  yeux  ne  peuvent  découvrir,  qui  e^ 
doué  de  coonoiiTaucc ,  de  fencimenc  ,  de  raiion ,  ^  fuC*^ 
ceptible  de  toutes  fortes  de  perfedions. 

L'Ame  fttifitiyt  eH:  commune  aux  hommes  ^  auï 
bétes')  c'eCl  le  principe  des  fenfations  ^  des  connoilTan-^ 
ces  ûéceiTaires  à  la  confèrvation  de  Tanimal  en  qui  ii 
réâde»  Ce  principe  dcconnoiâances  elt  ce  qu'on  nommic 

L'Ame  vé^tativt  eft  commune  aux  hommes  ; 
^nx  bétes  ,  aux  plantes ,  aux  minéraux.  C'cH:  le  prin^ 
cipe  qui  donB«  le  mouvement ,  l'organisation  ,  la' 
vie  y  Taccrolâèrnent ,  &  qu'on  peut  appeller  X^Ame  dm 
'iuniytrs ,  {Yojti.  Efitrit  tiniverJiL)  parce  qu'il  donne 
la  vie  à  tous  les  c^rps ,  &  l'y  mamtient.  Chez  les  hom«^ 
mes  &  chez  les  bétes  ,  il  réfide  dans  le  fang,  dans  lesdî* 
vers  vaiiîéaux^  dans  les  fibres  les  plus  imperceptibles^! 
dillribués  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Pour  le^  plan^ 
tes,  le  fiége  de  VA^c  «d  dans  leui  moelle  3c  dajM  leur 
ieve.  Celle  àts  sninéraux  réfidedans  leurs  veines.  C'efb 
une  ciTeoce  Tubtile»  imperceptible  ^  répandue  dan»  touc: 
l'univers,  quiconftitue  les  corps ^  les  organijfe,  &  lc$. 
rend  tels  ou  tels ,  £elon  le  lieu  où  ils  font  fitués ,  Ut, 
nourriture  qu'ils  r eçoivent,&  la  diiFérente  combi^aifoo^ 
des  divers  élémens  qui  font  la  matière  de  Cous  içs  «0rps« 
D'aptes  ce  premier  coup  d'oeil,  la  nature  ne  s'oficc<f>t-^Ue. 
pas  comme  rétude  la  plus  di^ne de  l'homme 4 

Mais  reprenons  les  diftinâaons  que  nous  venons  de 
&ire  ,pour  nous  les  rendre  plus  claires  &  plus  fenfiblcs. 

Vous  voyez  dans  les  campagnes,  ies  carrières  im-* 
mcnfes,  d*où  I'ça  ya  icurtu  Içspterrcs avfif  IcrqueUç» 


3Il  M  E  ii 

bii  BO^s  eonftrûit  Jet  maifoas.  Dains  le  principe^  roW 
A'autiez  découvert  au  m£me  lieu ,  qu'un  amas  d'eaux  « 
éc  an  mélange  de  terce..  Coipmenc  ont«elles  acquif 
cette  dureté  y  cette  forme ,  cette  propriété  que  vous  ca« 
marquet  aujonrd'^iui)  Ce  n*eft  pomc  apurement  pai:  Uuc 
piropre  puiflance.  Il  s'y  eâtionc  communiqué  un  principe 
ef&cace  ,  un  principe  aâtf ,  une  eâ*cnce  vitale  qui^céu* 
siflant  lenn  parties,  les  confolklant,  les  vivifiant,  en 
»  formé  le  eotps  qui  frappe  vos  yeux ,  y  a  produit  un<^ 
vie ,  une  chalcjir ,  un  moyen  d'union  ;  fans  quoi  cet 
pierres  fer  oient  fans  confiilance ,  &  ue  vous  ofFriroienf 
,  qu'un  mélange  de  terre  &  d*eau.  (Voyez  Pitrrct*.) 
Vous  voyez  ces  Plantes,  (  Voyez  Plantes*  Jccs  Arircs^ 
(  Voy.  Arbrts,  )  qui  couvrent  la  terre.  Qu'étoient-ils  dans 
leur  principel  Ici ,  l'on  a  femé  quejques  graines  qui  fe 
font  confondues  avec  la  terre ^  &  qui  en  ont  été  cpuvei^. 
ces  3  mais ,  bient6t  ces  graines  ont  fermenté  ^  elles  ont 
Ipiris  ime  vie  ;  car  là  ou  il  y  a  mouvement  naturel , 
quelqu'infenfible  qu'il  foit,  il  y  a  vie,  elles  fe  foac 
gonflées  y  txiit  germé,  ont  reçu  de  la  terre  même  une 
nourriture  ,  fe  font  2Détamo(rphofées«  On  a  vu  pôin-^ 
^e  au-deifus  de  la  foperficte  delà  terre  une  petite  tige 
verte,  elle  a  crû  à  vue  d'ecil,  s'cft  formée  en  tuyau  ^ 
&  vous  préfente  enfin  des  épis  chargés  de  bled ,  A^ 
iogle ,  d'avoine ,  9u  bien  une  herbe  tendre ,  âc  élevée  « 
anâée  de  $eun  qui  a  formé  des  prairies  riches  6c  rian« 
ces|^  on  bien  une  autre  tige ,  après  quelque  aoctoifle^ , 
ment,  a  paré  votre  jardin  de  rofes ,  de  jafmin ,  &c» 
Ailleurs,  oa a  e^txné  le  n»yaa  d'od  £rnit>  <ie  cenoyaui 
jcft  forti  un  arbre  de  la  même  elpèce.  Un  animal 
Aâle  s'unit  avec  une  femelle,  île  cette  union  prociède; 
une  fubftance  que  la  femelle  coniervc.  Cette  fubltancfi: 
fe  métamorphofe  en  tm  animal  de  leur  même  efpèce* 
Celui-ci  s'accroît  dans  «le  (êin  de  fa  mère  ,  brife  enfin 
les  liens  qui  l'y  retiennent ,  &  paroît  au  monde  doué 
de  toutes  les  £aicultés  de  ceux  qui  l'ont  engendré.  A 
quoi  font  dûfs  tous  ces  prog;:ès!  Rien  n'arrive  fana 
Ottfe.  f^ucUe  eft  ceilo-ci!  Xa  Toute  .Pittâaoce  4e 
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Dieu ,  fans  doute.  Mais  Dieu  ,  en  créant  PUnivery^ 
l'a  doué  de  toute  .la  perfcâibilité  qu'il  i  plil  à  fa  (à^' 
geife  de  lui  donner.  Nous  lifons  dans  les  livres  faints  mê'- 
mes,  qu'à  la  fin  du  fixième  jour  de  la  création  ,  il  cefTa 
fon  ouvrage.  Qu'en  faut-il  conclure  î  Qu'il  exiftc  dès* 
lors  un  premier  principe  vivifiant  qui  eft  l'Ame  de  t^uni' 
^ers,  Ccft  donc  à  la  faveur  de  ce  principe  que  le» 
graines  enfemencces  £e  reproduifent  &  fc  multiplient, 
qu'un  noyau  ,  qu'un  gland  fe  transfc^rment  en  arbres , 
^u'uu  animal  reproduit  Ton  femblable.  Aiali  avons-- 
nous  la  pLcuve  entière  de  VAme  végétative, 

A  préfent ,  obferyons  tout  ce  qui  difîéiéncie  les  mî« 
néraux  &  îbs  plantes ,  des  animaux  de  quelque  efpéce 
qu'ils  foient.  Aflurément ,  on  n'y  peut  rien  découvrir 
de  commun,  (î  ce  n'ed  le  princ-pe  qui  leur  a  doi^né 
Forganifation  &  la  vie ,  &  qui  les  leur  conférve.  Com- 
ment arrive-til  donc  qu^un  animal  en  nailTant  cherche 
le  tetton  de  fa  mère  pour  en  être  nourri,  oubi^n  qu'il 
ouvre  le  bec  ,  &  qu'il  demande  avec  des  cris  qu'on 
fatisfaife  â  fa  faim;  ou  bien  encore  qu'il  court  lui-même 
i  la  campagne,. y  cherche^  la  pâtureVGommetit  la  fourmi 
Ûit.elle  qirilneluifuffit  pas  de  trouver  jdans  TEté  unetiour^ 
licure  abondante ,  mais  qu'elle  a  des  approviiionnemens 
àfe  faire  pour  une  faifon  où  elle  ne  trouvera  plus  de 

trains  fur  la  terre  ?  Comment  l'Abeille,  â  peine  fortie 
^  e  l'alvéole  qui  fut  fon  berceau ,  eft-eile  avertie  qu'elle 
doit  aller  au  travail ,  &  capporter  à  la  ruche  de  la  cire 
&  du  miel  ?  Quelle  eft  cette  faculté  du  fingepour  imiter 
tout  ce  qu'il  voit  fairel  Quels  font  cet  at&achement  & 
cette  fidélité  du  chien  pour  le  maître  que  le  hazard  lut 
a  donné  \  Quelle  eft  cette  adrefle ,  quel  eft  ce  goût  dé«- 
terminé  du  chat,  pour  faire  la  chaÂe  aux  fouris  &  aux 
rats }  Comment  enfin ,  tous  les  animaux  de  toutes  les  e(^ 
pèces  nous  font-ils  remarquer  en  eux  Le  foin  le  plus.at<« 
tentif  de  pourvoir  à  leur  confervation  ,  à  leur  sûreté  ; 
&  quelquefois  des  talens  qui  ont  fcrvi  à  Tinftrué^ioa 
même  des  hommes  ? 
.  11  o'f  a  qu'une  réponfe  à  faire  à  la  qaeftioa  ^t'clk 
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l|ti'it  exifte  dans'toas  les  anîmaaz  une  Ane  ftnjitivt^ 
c'ell-i-dirc,  une  faculté  de  fcntir  leur  bcfoin  &il*y  pour- 
voir, d'éprouver  des  plailirs  &  des  peines»  un  principe 
<)ui  produit  les  connoillances  relatives  â  Tefpece  donc 
il  fait  nombre,  un  inflindt  fublime  de  la  nature  éten- 
du aux  objets  qui  peuvent  rintéreHer.  Quel  eft  ce 
principe  î  Certainement  il  n'cft  point  mateiiel.  Vous 
liriez,  fans  doute,  fi  quelqu'un  vous  diloit  que  l'air ^ 
le  feu  ,  la  terre',  Teau  ,  ont  de  l'intelligence  :  or  la  ma- 
tière iVeft  autre  chofc  qu'un  mélange  varié  de  ces  quatre 
Siemens.  Il  n'appartient  donc  pas  a  la  matière,  queU 
qu'organifée qu'elle  foit ,  dç  prévoir,  de  comparer,  de 
juger.  Si  le  principe  des  connoiifances  &  des  fenfations 
animales  ,  étoit  le  même  dont  nous  avons  parlé  fous  le 
nom  £Ame  dt  tuniversy  les  fleurs,  les  arbres ,  les  cail- 
loux penleroient,  &  jouiroienc  de  quelque  faculté  re- 
lative â  leur^  confecvation. 

JOAmt  des   Animaux    eft  donc  d'une  nature  dif- 
férente ,  il  exifte  donc  chez  eux  un  principe  fpi rituel^ 
réuni  à  V Ame  végét/tUvt ,  mais  qui  finit  avec  leurs  or:-  \^ 

ganes.  Comment  s'en  former  une  idée  cxade  ?  Depuis 
que  les  Philofophes  raifonnent,  depuis  que  le  monde 
exifte ,  les  efforts  de  l'cfprit  humain  ont  échoué  dans 
cette  rccÊercbe.  C'cft  une  désœuvrés  du  Créateur  qu'ij 
n'appartient  qu'à  lui  de  bien  connoître.  Nous  favons 
que  les  animaux  ont  des  fenfations&  dcsconnoiffances» 
qu'ils  ne  peuvent  tenir  ces  avantages  que  d'un^ principe 
qui,  n'étant  point  matière,  eft  fpiritucl.  Nous  favons ,  & 
nous  (bmmes  contraints  d^avouer  que  ce  principe^  quoi-  , 
que  fpirituel ,  finit  avec  leur  corps ,  parce  que  Dieu  ne 
donne  rien  en  vain;  s'il  avoit  doué  les  bêtes  d^une  ame 
immortelle ,  elles  auroient  des  idées  de  Dieu  ,  ne  Re« 
ligion,  d'une  vie  future.  La  certitude  que  nous  avons  du 
contraire  fuffiroit  feule  pour  établir  inconteftablemenc 
que  leur  Ame  eft  mortelle.  Il  nous  refte  donc  toujours  \z 
difficulté  d'allier  l'idée  d'une  Ame  fpirituelle,  &  qui  ca 
même- temps  eft  mortelle.  Comment  réfoudre  la  diffi- 
culté ?  Nous  n'avons  qui  la  teifouice  de  foumcttrè  notre 
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€fprit,  d^arouet  la  foiblefTe  âc  nos  lamiërcs.  Cent  S 
cent  fois  nous  fommes  arrêtés  par  des  objets  bien  moins 
smportans.  Qael  homme  ,  par  exemple ,  expliqua  ja- 
mais »  par  quel  fecret  mouvement  nos  membres  obéifTenc 
à  notre  volonté  I  II  eft  des  occafions^od  Faven  de  notre 
Snfufifance  eft  la  preuve  de  notre  raifon. 

En  prononçant  le  mot  Raifon ,  j'indique  la  faculté 
iiiftinâive  de  Thomme,  celle  que  produit  en  nous  tAmt 
inttlUBuelU  que  nous  avons  en  partage.  Ain|î  que  les  vé- 
gétaux &  les  bétes  y  nous  avons  notre  Amt  végétative. 
AinCi  que  les  animaux,  &  étant  animaux  nous-mêmes, 
nous  fommes  doués  de  fAme  fenfitivt ,  qui  s'altère  à 
snefure  que  nos  organes  fe  d.écomporent.  Ce  qui  nous 
élevé  au-deflus  de  tous  le^  êtres  exiftans  fur  la  terre,  ce 
qui  conftitue  notre  différence  5c  notre  fupériorité,  c'eft 
tAtne  intelU&uelU  que  nous  tenons  de  la  bienfaifancc 
du  Créateur.  L*Am€  de&  brutes  agit  fur  de  petits  objets  , 
$L  fur  vm  petit  nombre  d'objets.  Elle  a  l'idée  des  objets 
corporels  qui  onfc  rapport  i  leur  corps:  mais  ce  fon^-li 
fes  bornes.  Elle  compare,  elle  difcerne  les  fujets  quipett- 
irent  l'intéreffer  >  elle  fe  propofe  une  fin  :  mais  elle  ne 
remonte  jamais  i  la  caufe.  Par  un  privilège  bien  fupé« 
jtieur  ,  }LAmi  intelU&utllt  embrafle  tous  les  objets ,  ou 
defîre  d'y  atteindre.  Elle  ne  voit  aucun  effet  fans  s'occa« 
per  de  fa  caùfei  toujours  inquiète  fur  le  comment  de  le 
pourquoi  de  toutes  chofes ,  elle  efl;  pénétrée  de  la  no. 
blcffe  de  fon  origine.  Sa  raifon  la  condttit  à  ne  pou- 
voir découvrir  l'univers  fans  fentir  Texiflence  d'un  Dieu; 
de-làelle  loi  perfuade  la  néccflîté  d'une  j^eligion,  en  fat* 
fant  rentrer  l'homme  en  lui*même ,  en  l'invitant  i  lire 
dans  fon  cœur:  il  y  trouve  le  fentiment  inné  des  ver- 
tus primitives,  telles  que  l'amour  de  Dieu  &  celui  du  pro- 
cham  y  le  cri  naturel  contre  tout  ce  qui  c^trarier(»ie 
ï  ces  deux  principes.  S'il  veut  lire  encore  plus  avant  dans 
fon  cœur,  il  découvrira  que  tous  les  biens,  tous  les  hon* 
Aeun  de  la  terre ,  n'y  forment  que  des  impreffions  pafliu 

f;éres  ;  que  ce  qu'on  a  déliré  vivement  ne  remplit  point 
Amè ,  quand  oa  Ta  obtenu^  qu'il  jr  refte  toujoin  mi 
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"^hlit  qiM  Faifânt  la  pceuve  du  peu  cle  valeur  des  cbofes 
et  ce  monde ,  le  porte  à  en  defirer  qui  foient  à  l'abri  de 
roplnion ,  de  la  fortune  &  des  lailoi^s ,  &  ravertk  par 
COnféquent  de  Ton  immortalité, 

Amë  :  ce  mot  s'emploie  auffi  dans  le  fens  figuré.  On 
^ity  par  exemple  ^  cet  homme  eft  tAme  aune  affaire^ 
«d'une  entreprise ,  d^Une  fociétéi  Cela  fignifie  que  tout  (c 
conduit  par  lui,  que  tout  languiroit  fans  lui. 

Ame^  fignifie  encore  les  vertus  dont  elle  doit  être  or« 
née.  Quand  on  dit  d*un  homme  :  il  a  de  l'Ame  ^  on-veut 
faire  entendre  qu'il  a  de  l'honneur,  du  courage,  delà 
i^énérofité ,  de  la  fenlibilité,  qu'il  eft  exaâ  a  Tes  devoks. 
Quand  oa  dit  :  //  efi  fans  Ame ,  on  annonce  (bit  un  la- 
the  ou  un  poltron,  foit  un  mercenaire  qui  facrifie  Thoo- 
seur  à  la  cupidité ,  foit  un  cœur  infsnûble  fur  les  maux, 
^'autrui,  foit  un  avare,  foit  un  fripon  ou  un  fainéanc 
qui  n'occupe  une  place  que  pour  jouir  des  émolumens, 
jpour  faire  céder  Tordre  &  la  |uftice  à  fes  payons  ou  à  fos 
^antaiGes,  &  qui  d'ailleurs  s'inquiète  peu  du  fuccés  des 
affiiircs  &de  l'opinion  publique,  foit. un  crapuleux  qui 
choifît  par  goût  la  mauvaife  &  la  baffe  compagnie. 

Ame  d'un  inftrument  de  mufîque  à  archet.  Ceftun 
tnorceau  de  bois  placé  prés  du  chevalet  droit  entre  le; 
dieux  tables  de  l'inflrument^o^lenomme  Ame^  parce 
qu'il  fcrt  à  Fortifier  Ifcs  fons^ 

Ame  d'un  foufflet.  C'eft  un  morceau  de  cuir  qui  forme 
iansle  foulflet  uneefpcce  dé  foi\pape(  Voyez  Soupape.) 
4qui  7  laiJTc  entrer  Tair  lorfqu'on  écarte  les  deux  palettes 
du  touMet ,  le  tepo4iire ,  lorfqu'on  les  rapproche  Tune  dé 
f  autro'^  &  eti  le  repouffant  produit  cette  agitation  qui  ' 
«cite  ïe  feu. 

AMËNDS»  Fei^e l^cuniaire  impoféepar  la  fentence 
ou  parl'arrét  qui  prononce  définitivement  fur  un  crime* 
Cette  peine  étoit  autrefois  en  France  le  feul  châtiment 
exercé  contre  pinfieurs  crimes.  Les  ordonnances  plus  fé- 
Véreis  qui  ont  été  rendues  pour  en  arrêter  les  progrès^ 
«Alt  confervé  cette  ancienne  punition.  Elle  cA  aum  dé- 
«kraie  dans  1^  ^^  ®^  ^a  a  jaal-à-piopos  appelle  d'ua 
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.  jagement  rcnda  Car  un  (>roccs.  Ceft  alors  une  rj^rv 
tion  envers  les  Magîftracs  de  la  forte  d'injure  qu'oa 
leur  a  faite  en  refufant  de  rcconnoître  leur  juftîcc* 

ÂMEKDE  honorable,  eft  une  réparation  publique  Faite 
en  jufticc,  ou  par  Tes  ordres,  des  injures  ou  des  mauvais 
traitemens  dont  on  a  été  convaincu  coupable  envers  un. 
Citoyen.  Tout  agrefleur  ,  foit  en  paroles  ofTenfantes, 
foit  <n  aâes  violens^  mérite  bien  d'éprouver  cet  op- 
probre; avant  même  de  l'éprouver ,  il  eft  dégradé  aux. 
yeux  des  honnêtes  gens,  parce  qu'Us  ne  peuvent  efti« 
mer  que  ce  qui  eft  honnête. 

V Amende  honorahle  ordonnée  à  l^occafion  d'un  crime 
^^  cft  entièrement  infamante.   Elle  confiée  à  demander 

pardon  à  Dieu,  au  Roi,  &  à  la  Juftice  de  fon  crime. 
Toit  devant  un  Auditoire,  foit  devant  la  porte  d'une 
flglife.  Le  criminel  y  eft  conduit  par  le  bourreau ,  tient 
une  torche  de  cire  â  la  main,  a  la  tête  nue,  la  corde 
au  col ,  &  eft  dépouillé  de  fon  habit.  Cette  peine  doit 
bien  paroître  aum  dure  que  celle  de  perdre  la  vie  dans 
les  tourmens. 

AMÉNITÉ,  (Voyez  Douceur.^ 

AMI ,  (  Voyez  Amitié.  ) 

AMIRAL,  grand  Officier  de  la  Couronne,  Chef  gé- 
néral des  armées  navales  &  des  flottes.  Indépendant 
ment  de  fon  autorité  fur  les  troupes ,  il  préfide  au  Tri- 
bunal de  l'Amirauté,  (Voyez  ^/nir^aar/.)  Pourmarque 
<de  fa  dignité ,  il  porte  deux  ancres  d'or  paffées  en  fautoir 
derrière  Técu  de  fes  armoiries.  Il  nt  nomme  point  aux 
emplois  militaires ,  ni  aux  emplois  de  finance  de  la 
marine  9  mais  il  pourvoit  aux  offices  des  fiéges  de  l'Ami- 
rauté ,  où  la  juftice  fe  rend  en  foa  nom.  Il  jouit  da 
droit  des  amendes,  confîfcations,  du  droit  de  dixième 
fur  toutes  les  prifes  /  rançons  &  repréfailles,  du  droit 
d'ancrage ,  &  du  droit  de  congé  de  tous  les  vaifleaux 
qui  partent  des  ports  du  Royaume. 

Amirauté.  Tribunal  qui  connoît  de  toutes  contefta" 
tiens  en  matiècc  de  marine  &  de  commercç  de  mer.  Il 
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^  a  dis  fiê^esî  particuliers  d'Ainirauté  clans  tous  I&sports, 
4k  havres  du  Royaume;  L'appellation  de  leurs  fentenced 
"cft  portée  aux  fiégesGéncrailx,  nommes  Tai^/e  de  A/a/-- 
ère»  Ceux-ci  font  au  nombre  de  trois,  un  à  Paris ,  un  à 
Rouen ,  un  a  Rennes ,  &  font  compofés  d'un  Lieutenant 
général  ,  d'un  Lieutenant  particulier,  d^un  Lieutenant 
criminel ,  de  cinq  Confeillers,  d'un  Procureur  du  Roi^ 
&  de  trois  6'abftituts.  Les  jours  où  on  y  juge  au  Souve- 
rain, un  Pré^dent  à  mortier*  vient  y  prcfîder.  Il  y  cil 
accompagné  d'an  certain  nombre  de  Co^ileillers  au  Pat^. 
1cm  en  t. 

Amitli  cft  une  affeôion  intime  de  Tame  qui  nous  ati 
tache  avet  prédilection  â  un  de  nos  femblabJes,  qui  nous 
rend  perfonncis  tous  fes  divers  intérêts;  W Amitié  ç,^ 
dérivé  le.  mot   Ami. 

Les  Anciens, pour  donner  une  image  de  ta  véritable 
j?rf«iirzV,avoient  imaginé  de  la  rcptéfcnter  fous  le  fymbole 
3'unc  Couronne  de  grenades.  Sa  couleur ,  qui  ne  varie 
^ovsxx^  cxprimo'it  la  conftance  qu'on  doit  attendre  de  tA^ 
initié.  Le  fruit  ayant  le  cceur  ouvert  ^  &  fes  graincA 
écast  autant  dé  marques  d'une  véritable  union,  iqdi« 
q^uoient  les  caradères  efTentîels  de  U Amitié.  A  envifà- 

Ser  ce  fentiment  dans  toute  l'étèndûe  que  lui  dqnne  \i 
éfinitioo  du  terme,  c'eft  un  des  biens  les  plus  précieux 
de  cette  vie. 

Parmi  les  befdins  de  l'homme,  le  penchant  â  vivre 
>èn  (ociété  ett  un  de  ceux  qui  fe  fait  le  mieux  fentir. 
Xt'^nnui  nous  gagne  après  quelques  heures  ou  quelque^ 
Jours  de  folitude.  Nous' cherchons  nos  femblables  pour 
pouvoir  communiquer  avec  eux  ;  dans  cette  communica-- 
tion,  qu'avons-nous  à  délirer,  &  que  defirons-nous  en 
«ffet?  D'ouvrir  notre  cœur  fehs  défiance  fur  nosplaiiîrs^ 
&  fur  nos  peines,  félon  que  nous  fommes  affedliés,  ^ 
d'en  voir  partager  le  lentiment,  de  communiquer  nos 
idées,  de  parler  «n pleine  liberté  fans  avoir  à  craindre 
d'être  conipromî^Ou  trahis,  d'être  éclairés  fur  les  chofes 
6u  fur  les  éîrconflarices  qui  nous  embarraffent ,  de  trou- 
tcr  de  l'appui,  fl  l'appui  noua  cft  néccffaire  5  d'éprou-* 
Tomci:  -  D 


ver  de  l'îadulgence  pour  nos  défauts,  mais  deTecevioSË 
«o  même  tems  des  coniêils  utiles  &  fincêrcs.  U Amitié^ 
la iisule ^miri^'  peut  of&ir  ces  avantages.  Mais,  où  exii^ 
te-t-ellel  II  £ïudroit  reocootrer  deux  étces  également 
vertueux.,  dont  4mc  fympathie  de  goûts  &  de  caraâeres 
£xrmât  le  lien. 

L\AmiUé  n'eft  |)lus«ujourd*^i  <}u'une  liaifon  kabi- 
tuelle  de  c;ens  que  raflemblent  les  intérêts  <le  la  fortune  , 
ide  ramuîement  ou  de  la  vanité»  fubordoncée  à  ces 
divers  intérêts,  on  la  verra  diminuer  &  s'éteindre,  a 
mefure  que  ces  intérêts  ceiferont ,  ou  qu'ils  feront  coo- 
trariés.-  Aufli  l'infortune  laiile-.t  elle  les  hommes  fans 
jl/nis,  51  elle  rejoit  deslecours^  c'eftl'aiaour-propre  ou 
rhumaniié  qui  les  donne  ^  4c  pr'Cfqué  jamais  tAntitU-, 
Les  jeunes  gens  font  plus  fenubles  à  l* Amitié ,  parce 
qu'ils  ignorent  encore  les.  grands  intérêts ,  &  que  l'amu- 
fement  en  e(l4'objet  &  Le  lien  :  ce  n'cft  cneuxqu'ua 
fçntiment  frivole ,  plus  fondé  Qir  la  foiUefle  de  leur 
âge  que  for  la  réflexion.  Dans  un  âge  mûr,  on  eft  trop 
occupé  du  foin  de  fa  fortune.j>our  fe  livrer  aux  douceurs 
d'un  fentiment  défintéreûé.  Les  vieillards,  dépouillés  de 
confiance  &  de  fenfibilicé  par  l'expérience  qu'ils  ont 
iCaite  Bes  hommes^  fe  rapprochent  par  befoin ,  contrac* 
tent  par  le  même  motif  des  liaifons  plus  folides,  mais^ils. 
ne  reflentent  point  les  charmes  de  l* Amitié.  Plus  elle 
cfl:  rare ,  plus  elle  doit  avoir  d'attrait  pour  les  coeurs 
capables  de  l'éprouver.  Heureux  qui  Jçak  être  Anùl 
il  mérite  bien  d'être  payé  de  retour. 

AMNISTIE^  ade  de  la  clémence  d'un  Souve- 
rain ^  qui  pardonne  à  des  fujets  rebelles ,  à  la  charge 
par  eux  de  rentrer  dans  le  devoir ,  ou  à  des  foldats  dé« 
le 


AMOUR,  ( en. géné^ra^  éft  une  paflion  forte  de 
Famé  ,  qùinous-entraine,  delà  manière  la. plus  déter. 
minée ,  vers  un  objet ,  en  remplit  notre  caoc  ^Ic  nous 
y  dévoue  par  l'attcait  le  jplus  inipérieux. 


^ 


'  "iàmovT  b  Dioâ,  Tous  les  objets  créer,  qael  qcre  folt 
leur  empire  fur  notre  coeur  ,  y  laifTent  toujours  un 
vuide  ,  ou ,  du  moins ,  des  inftaos  d'inconftance  que 
leurs  imperfeâions  font  naître.  11  n'appartient  qu'à 
Dieu  de  ie  remplir  entièrement.  Il  fuffit  de  s*cn  occuper 
pour  l'aimer  SLveç  mnour.  Créés  par  fa  puidance  ^  con«>. 
iervés  par  les  bienfaits  perpétuels  de  fa  providence  ,' 
conftitués  les  rois  de  la  nature  par  fà  bienveil^ 
lance ,  toujours  éclairés  par  fes  grâces ,  fortifiés  contre 
fios  maux,  par  Pidée  qu'imprime  un  Dieu  rémunéra<*> 
teur  &  fouverainement  bon  ,  heureux  fi  nous  voulions 
l'être  par  le;  biens  réels  de  la  nature  y  &  dédaigner  les 
chimères  de  Topinion  s  pourrions-nous  porter  en  nouk 
la  conviv^ion  entière  de  tant  éc  libéralités ,  en  coimoître 
l'auteur  ,  &  ne  pas  ki  rendre  fans  celTe  Thômmage  le 
f>lus  vif,  le  plus  pur ,  le  plus  étendu ,  dont  le  coeur  bu* 
jnain  foit  capable  I 

Amour  desftxes  :  c'eftiàn  feu  brâlant  dans  lesTcines; 
^ui  tromble  (e  eceuf ,  la  tête  >&les  fens.  Sur  ce  fujet, 
il  eft  inutile  detlétailler  une  morale  auftére.  Peignons*' 
>ib  tel  qu'il  eft  Je  ne  fçais  point  de  meiUeur  moyeii 
|)our  nous  mettre  à  l'abri  de  tamour  qui  tious  pér«> 
âroit  y  &  pour  nous  attacher^  de  préférence  ,  à  celui 
^ui  peut  être  la  fource  des  charmes  de  notre  vie. 

L* Amour  ef):  un  maître  despotique.  Le  defpotîfme 
confié  à  «ne  ame  Aipérieure ,  dont  tous  ks  objets  font 
•grands. y  dont  tous  les  mouvemens  font  nobles,  &  que 
ne  fçait  fe  propofer  que  le  mieux  polEble ,  le  dcfpo- 
xifme  alors  efl  £q  principe  du  bonheur  &,de  la  gloire  de 
coût  ce  qtti  efl  fournis  â  fa  puifTanfie.  Mais  «  confipns 
ce  defpotifme  à  -un  être  dont  l'éclat  ic  les  qualités  ne 
iSont  fondés  que  fur  l'artifice  &  fut;  l'orgueil  »  donc 
l'objet  eft  d'ébiouîrrpar  la  plus  vaine  pompe  j  qui  ,^hau« 
tain  dsins  hs  vûeii ,  prétend  à  faire  des  e&laves ,  &  non 
à  fixer  la  liberté  desfujets;  avide  de  louanges,  s^irrî« 
cant  contre  la  fidélité  qui  n'encenfe  que  ce  qui  mérita 
et  l'être  ,  adoptant  l'intérêt  pour  mobile ,  y  facrifianc 
Ul^loire ,  aufli  tourmentant  qu  il  eft  tour^ienté  »  comp«^ 


faat  fonVifage,  pourroiler  fon  tœox  s  apprêté  dans  Je 
^ifcottrs  y  inconféquent  dans  les.  procédés  ,  efclave  IqîI. 
laéme  de  la  fourberie»  &  da  plus  méprifablc  btérét  t 
quel  maître  alTreui  à  fcrvir  !  Comment  échapper  à  & 
tyraftote ,  s*il  produit  fur  nos  fens  one  impreifion  Tiâo« 
xirure  \  Ici  le  précepte  efl  aîfô ,  la  prauque  eft  difiî-^ 
^Uc.  Mais  tant  de  maux  &  tant  d^bcocvéniens  noua 
altendent  y  fi  nous  noos  méporenons»  tant  de  douceurs 
lerooc  le  prix  d'un  choix  heureux  ,  qu'on  ne  fçaoroit 
ctnpkijet  trop  de  foins  &  trop  de  mojens  pour  ne  poine 
l'^arer. 

D'abord ,  écartons  de  nom  toot  objet ,  qui ,  ayant 
futvi  la  carrière  des  vices  y  ne  pent  Exer  les  foins  d*unc 
ame  honnête ,  (ans  qu'elle*  en  toit  bniniliée.  Qu'y  a-r^il 
ic  âatteor  à  efpéra  des  femmes  ptotlhnées  à  TargeDC  , 
àa  hommes  dont  la  tîc  .lisentieufç  a  inéritablement  ufé 
le  coeur/  Prémuniflbns  donc  notre  ame  contre  Tem^ 

K'  t  des  feoa.  Que  la  fiiîtc  foît  notre  reifource  y  û  nous 
nmes  trop  foiblcs  «a  ptéfence.  Nous  ferons  tocfjours 
les  maîtres  de  ce  moyen»  là  n^ppartient  qu'aux  animaux 
ée  dépendfe  eatiértmoit  de  leftrs organes.  C'eft  la  rai- 
Ion  ,  \sL  cèflexîoir  ,  6c  ka  rapports  combinés ,  qui  doivesc 
décider  les  hommes.  Si  des  traits  agréablement  coiw 
forméa  nous  frappent,  ne  fuiToàspai  aveuglément  VcStt 
et  cette  première  impreiEon.  11  eiè  des  nuances  plus 
intéref&ntcs  2  obfcrves  ,  celles  de  la  phyfîonomie.  Oia 
ne  définit  point  ce  que  c'eft ,  mais  on  te  fdnt ,  &  on  le 
f uge.  Je  ne  £çais  quelle  comUnaifon  dans  les  traits  peint 
•rdinairement  fiic  le  vifage  le  fond  dm  caraAère ,  fur- 
tout  lotfqn'on  fçait  a  propos  &  avec  adreffc  exciter  les 
mottvcmens  de  ces  traies  >  lorsqu'on  les  étudie  dans  dif« 
féçences  coûveifaeion&y  dans  les  circonftances  lespfui 
cppoféesw 

Une  autre  étude  i  &ire  eft  celle  du  genre  de  vie  ^ 
êc  rhonnêreté  Jies  parens  ,  de  la-  tournure  &  du  degré 
d'e(prit ,  des  pencbans  qui  fe  montrent  y  des  goûts  qui  fe 
décèlent  y  des  exemples  dont  l\>bjet  qi^i  nous  occupe  & 
iki  entouré  ^  (car  ce  jR>m  Uf^cum^ca,  bivp  plus  que  l«i 
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Stictftti  ;  qui  difTérencient  réducatiôa)  ^e?  foc^tè| 
habituelles  y  qui  font  le  moyen  afluré  ic  fê  confirxnejr 
dans  rhonnêtecé  ,  ou  de  s'en  écactec  mrenfîblement ,  de 
manière  à  i\'en  être  plus  touchéo  Parcourez  attentive* 
ment  tous  ces  détails  ^  comparez  tout  cet  enfemble  ^ 
portez- en  un  jugement  de  rigueur.  Si  les  témoignaget 
favorables  fe  téuniâfent  ^  vous  n'avez  àciaindr^  que  de 
n'être  point  aflez  digne  de  la  perfonne  qui  vous  in^c- 
^effe.  Mais  gardez-vous  d$  livrer  votre  cœur  à  aucun 
objet  y  que  vous  o'eftimeriez  que  par  la  prévention  de» 
fens  y  &  faute  de  réflexion  &  d'expérience. 

Une  femme  bien  jolie ,  bie^n  coquette,  qui  réunie 
'  tous  jies  tailens  propres  à  IxilUr  dans  un  concert ,  on 
dans  un  bal  ^  dont  la  toilette  e(l  le  foin  fuprême ,  doit 
être  jugée  félon  fon  afiiche.  P^ur  eUe ,  l'amour  eil  affaire 
de  plaifij:.,  d'intérêt,  ou  de  vanité.  Ce  n*e(l  poiat  de 
|:eiui'ià  don^  j^e  pcéiends  parler  ^  car  iL  n'efl^au  vrai'que 
profticution  &  débauche.  Cortiment  feroit-elle  digiie 
<d'inlpircr  de  l'amour  ^ 
;    Amour paterttel^J^Yoyt'L  Père,'} 
.    AMOurJlUaly{yoyç,'LFil$,^ 
:    Amour  conjugal  y  [Vo'^tt.  Epoux.) 

Amour  dés  Sciences  <>  des  Lettres ,  (  Voyez  Lettres.  \ 
:  Amour  de  la  g/oire^  (Voyez  Gioire.y 
i'  Amour -propre  y  ou  amour  de  naas-mçmes.  C'eft  le 
îentimene  le  prus  nacurtl  dans  tout  animal.  Son  e«if* 
tence  ,  fà  conferVat ion  ,  la  facilité  de  pourvoir  à  fês  ht'» 
foins  y  fon  bonheur  ^  lui  ibnt  4c  lui  ^vent  être  fingu* 
tièremcnt  précieux.  Ce  fentimcnt  dans  l'hoflHne  eft 
fufceptible  d'une  étendue  illimitée.  Faudsoit*>il  lui  afit^ 
gner  de^  bocnes  ?  C'eft  ce  qu'il  importe  d'abfcrvcr.  . 

Si  y  par  amour-^propre ,  taons  èutendons  le  pur  amouf 
'de  foi  y  indépendant  de  cequloous  encouce,.  des  droiciS 
de  la  fociéte,  qui  c^'envifage  que  ion  bien-être ,  qui 
jfeic;  tout  cédet  à  fes  intérêts  ,  toujeturs  prêt  à  tout  kcri'* 
fier  aux  divers  ob|]et$  de  fes  paiTionls  y  ^ouc  qui  touâ  les 
moyens  font  bons  ,.  pourva  qu'ils  avam:ent,  fes  projets 
^.  £)itttae  ^  d'ambifLoQ  &  4^  plalîu^  dct  amour  dejbà-^ 
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âis^e,  fûftâ  dlri^^»  ne  peut  conftituer  qu^aii  étreoJîeQi^ 
un  monftre  dans  la  fociété. 

Mais,  envifdçeons  Tamonr •  propre  tel  qu'il  exide 
dans  une  ame  bien  née.  L'honneur  (  Voyez  Hanneun  } 
en  i^ft  le  mobile  ,  Tordre  publie  en  eft  le  frem ,  la  gloire 
en  eft  Tobjet.  Aimons-noas  de  ceue  manière ,  9c  nous 
ne  pourrons  trop  nous  aimer.  Ce  n'efl  point  nous  aimer  ^ 
am  de  faire  les  chofes  qui  nous  nutfent  dans  refprie 
crautrui ,  de  qui  nous  mettent  mal  avee  nous-mêmes^ 
Or.,-  je  demande  à  quiconque  a  amaf£6  ,  par  exemple  ,' 
un  t.  grande  fortune  par  des  voies  illieites  «  ou  qui  fe 
procure  de  l'aifance  aux  dépens  de  l'honnêteté ^«  s'il  ne 
craint  pas  autant  les  yeux  du  Public  ,  que  les  fîens 
propres.  Il  y  auroit  une  foule  de  détails  â  expofer  pour 
établir  que,  malgré  lacovuption  des  fiécles ,  on  ne  Gs 
xefûfe  point  au  cri  de  la  confcience ,  on  ne  brave  pas  les 
principes  ,  foit  naturels ,  foit  reçus  ,  fans  placer  dans 
Ion  ame  un  ver  rongeur  ,  ians  répandre  fur  la  carrière 
de  fes  jours  un  poifon  dévorant,  fans  fe  livrer  aux  coups 
de  la  plus  cruelle  cenfure  ,  fans  fe  précipiter  dans  des 
tourmens  auâl  odieux ,  aufli  çhagrinans  ,  que  pour- 
roient  Têtre  les  tortures  du  corps.  Celui  qui  s'envifi^e 
Icnl  ne  s'aime  point ,  &  il  fera  trompé  dans  fon  attente,' 
Il  faut   aimer  les  autres  pour  remplir  l'étendue  de 
l'amour-propre.  Nous  fommes  envers  la  fociété  ce  que 
font  les  divers  membres  à  Tenfemble  du  corps.  Si  le 
bras  droit  vouloit  attirer  â  lui  la  portion  de  fang^,  qui 
doit  animer  le  bras  gauche ,  il  n'auroit  pas  plutôt  caufé 
la  perte  de  celui-ci ,  que  la  fienne  feroit  prochaine ,  3c 
lui  fetoit  annoncée  par  des. douleurs  bien  aiguës.  Âinfi  , 
le  bras  qui  veut  conferver  fes  forces  &  fes  facultés  ^ 
doit  s'occuper  de  la  confervatîon  des  autres  membres. 
Toutes  lestfois  que  nous  nous  aimerons  feuls,  foyons 
•(furés^  que  nous  ne  ferons  aimés  de  perfonne  ;  &  dès 
que  pertonne  ne  tient  à  nous ,  nous  voilà  rédnits  â  la 
daffe  des  êtres  les  plus  mifèrables,  ou  les  plus  dupes. 

AN  ,  ou  Année,   eft  un  efpace  de  tems  didribué  en 
quatre  £iifons ,  douze  moi^,  &  trois  cent  foiiaotc^inc) 
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^ttrs;  Uanrrct  intervalle  ,1c  SolcH  parcoorc  ou  p^rôîc 
parcourir  les  douze  lignes  dû  Zodiaqur,-  &  feietrouve 
ail  même  point  êPbà  il  étoit  parci.^  Pour  arriver  à  co 
foint  fixe  ,  it  emploie  cinq^hcurcs,.  quarante-nearmf-* 
tmtes  au-dçlà  des  trois  cent  foixame  cinq  jqars  ;  c^eft 

Ïourquoi  afin  de  réparer  la  perte  des  fradions<le  ces 
cures ,  qui  fèroient  crrciur  fenfibie.dsms  Id  cours  du 
tems  ^oa  a  réglé  que  chaque  quatrième  année  feroitxte 
366  jours.  Cette  quatrième  année  fe  nomme  Bifi^éitîie  » 
êc  le-jour  e({  ajouté  au  mois  drFérrter  qui  fe  trouve  ainfi 
en  avoir  29  ,  au  lieu  qu'il  n'eft  réglé  qu'à  28  le&  antfes 
cannées.  Mafgré  cette  addition ,  on  a  calculé.q^'au^bout 
de  72  ficelés,  ily  auroit  erreur  d'un  jour.,* 

La  manière  de  compter  les  Années  a  fort  vatié  d^ns: 
^antiquité- :  depuis  t'ordonnance  de  Charles  IX  en 
1  j64,lc  premier  Jour  de  l'Année  a  été- réglé- au  pre- 
mier de  Janvier,  bous  ll:s  premiers  Rois^^  eHe  comitien*- 
^oit  le  preniter  Mars ,  qui  étoit  le  jour  de  la  revue  des 
troupes^  on  èompta  enfuite  le  jour  de  Noël  pour  lepre^ 
mier- jour  de  l'an$  après  quoi  on  le  fixa  an'iour-de 
laques.  Il  n'a  pas  varié  depuis  Charlié^  IX.' 

Les  Années  font-  encore  fd2f):ingUée$ ,  èu^gard  aux 
époques  d*bvi  On  les^ompce  :  à'fçavoir  ,  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  depuis  le  déltige ,  depuis  la  naiflance 
éc  Jéfus-Chtid ,  depuis  la  fondation  dt  tehou  tel  Em^* 
pire ,  &ç. 

UArmée  Ecdéfiaftîque  commence  avec  l'A  vent. 

L'Armée  JLitnaire  eft  plus  courte  que  l'Année  So^ 
laire,  parce  qae-les  mots  de  la  Lune ,  c'e(l-i- dire ,  14n« 
cervalle  de  fon  retour  vtrs  fc  Solefl  â  chaque  conjonc- 
tion ,  n'eft  que  de  29  jours-,  T2  heures^,  44^  minutes , 
33  fécondes. 

!  L* Année  Sâiatfiique  des  Juifs ,  eft  chaquje  fcptîcme 
année,  pendant  laquelle  fa  loi  de  MoiTe  tcfur  prcfcti* 
voit  de  litfler  rcpofcr  les  terres. 

I^  Année  Ciimatérique  e(k  ct{\c  quf,  dans  là  vie  dccha-»^ 
que  homme,  revient  de  feptcn  fept  ,ou  de  neuf  en  neuf 
ikBS/QaUiiojBmcaiu/i,pa]^c  xju'on  prétend  qu'alora 
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ûocre  tempérament  '  éprouve  qaelqQc  rcvolatlati^ 
l  Z^Année  Sainte  cft  celle  où  fc  fait  l'ouverture  dif 
grand  Jubilé  ,  (  Voyez  Juhilé,  )  oui  revient  tous  les  Xf 
ans ,  &  commence  aux  Vêpres  du  jour  de  Noël.  Cette 
Année  ne  fe  célébroit  autrefois  que  tous  les  cent  ans. 
te  Pape  Clément  VL  les  rcduilît  à  JO  >  Urbain,  Vï.  à 
*^3  ,  &  Paul  II.  à  a5  y  à  quoi  elle  refte  aujourd^hoi 
fixée. 

ANACHORETE,  (Voyex  ilf(7i«e.) 

ANALYSE  y  c'eft  le  développement  des  parties  d*a^ 
fujet  quelconque. 

UAnalyfe  d'une  fciencc  confifte  à  partir  desprincî^ 
pes  les  plus  fimples  &  les  plus  évidcns  qu'elle  nous  offre;, 
a  remonter  de-làpar  degrés  aux  vérités  qui  découlent 
de  ces  principes  )  examiner  enfuite  fes  détails  pour  co 
faire  l'application  avec  les  premiers  principes  dont  on 
c{t  parti ,  &  combiner  tpus  les  rapports. 

VAnalyfe  d'un  art  conlifte  à  raflemblet  fous  no9 
yeux  fes  effets  connus ,  à  en  vérifier  les  moyens  ,  àre- 
chercher  dans  ces,  moyens  la  première  caufe.  Par  cette 
méchode,on  découvre  ce  qu'il  peut  avoir  de  dcfeélueax» 
on  s'applique  à  y  pourvoir  ,  &  l'art  fe  perfeâionne, 

Analyfer  un  difcours ,  un  poëme  ,  un  ouvrage  de  lie* 
tératuré  \  c'efl  fixer  le  but  de  l'Auteur  »  examine!  k  dif<-i 
tribution  de  fes  parties ,  la  foliditéde  fes  preuves  ,  le 
jchoix  de  fes  détails ,  la  nature  de  Ion  ftyle. 

L'Analyfe^Wïi  corps ,  s'il  eft  animal,  fe  fait  par  là 
djifeÛion  5  c'efl  ce  qu'on  appelle  Anatonùe^  (Voyer 
Ànatome.^  S'il  efl  minéral  par  la  diilillation  chymi-s* 
que ,  c'e(l'à*dire ,  qu'après  Tauroir  mis  dans  un  matras  » 
ic  y  avoir  joint  une  liqueur  ou  telle  autre  matière  qui 
ait  la  propriété  de  lui  fervir  de  difTolvant ,  c'efUâ-dire  » 
de  divifer  fes  parties,  on  met  le  tout  enfemble  fur  le 
feu  ,  dont  l'aélion  réunie  avec  le  diffolvant ,  liquéfie  le 
minéral ,  &  opère  la  féparation  des  différentes  matières 
dont  il  efl  confUtué.  L'Anaiyfi  chymique  efl  Tocuvre  la 
plus  difficile  i/aire  parfaitement.  Je  doute  même  qu'oQ 
y  foit  encore  pacvçnu  ^  &  qu'on  fjachç  dicPflApofcr  biça 
^xaâement. 
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-    •Qoatît  anx  plantes,  c'cft.à.dirc  aux  végétaux,  VAn^^ 
^y/è  par  la  didiUation  chymique  expoferoic  aux  plus 

f;cand€$  crtcuçs.  Le  feu  agit  avec  trop  peu  de  force  fur 
euu  parties,  &  les  dénature,  ou  les  volàtilife  d'une 
«snaniere  trop  infenfîble  à  nos  yeux.  On  n*a  trouvé  ,pour 
y  fuppléer  ,  que  le  moyen  de  la  décodion  y  de  laquelle 
il  ne  peut  réfulter  que  des  AnaLyfes  imparfaites. 

ANARCHIE ,  cil  la  fituation  d'un  Royaume  ou 
(d'une  République  ,  dont  le  gouvernement  foibk  lai|Iç 
échapper  Tautorité  entre  les  mains  de  (Quiconque  câ 
a/Te^  audacieux  pour  fe  l'attribuer.  On  |uge  aifcment 
combien  de  défordrês  doivent  s'enfuivre.  Formons-nous- 
en  une  idé^en  fuppofant  une  famille  dont  le  mari  entre* 
prendroit  une  chofe  ,  tandis  que  la  femme  le  contrarie^ 
xoit  de  front ,  dont  les  enfans  fans  rcfped  &  fans  fou- 
jniffion  pour  le  perc  &  la  mère ,  troubleroient  le  fcrvicc 
des  domeftiques  &  des  ouvriers  ,  &  s'efTorceroient  de 
les  employ< 
iinc  terre  d  _ 
ieroit  élever  ié  pavillon 

le  marteau  jufques  dans  les  fondemens  >  Tun  tendrojc 
a  l'économie  dans  toutes  fcs  opérations,  l'autre  répan- 
droit  l'argent  fans  difcernement  >  l'un  formeroit  une 
fociété  d'honnêtes  gens,  Tautre  rempliroit  la  maifon 
d'étourdis  &  de  iripons.  Je  vous  demande  fi  vou^  au- 
gurez bien  pour  la  profpérité  des  affaires  de  cette,  fa« 
mille  ?  On  prévoit  aflcz  leur  tournure  inévitable.  L'anar- 
chie eft  encore  plus  funefteà  un  Et^t  qu'à  une  famillQ* 
Hyo^ti.  Autorité.)  . 

ANATOMIE,  c'eil  la  fpéculation  d'un  coxps  anî- 
Jtial  qu'on  ouvre ,  dont  on  fépare  adroitement  juC 
<]u'aux  moindres  parties  folides ,  pour  «n  connoîcre  la 
pofition,  i^a  forme ,  la  nature  ,  les  rapports  ,  la  deftinV 
.  tiens  &  les  accidcns.  Cet  art,  bien  appris  &  bien  enfei- 
gné  ,  fufïit  pour  former  d'excellens  chirurgiens^  Il  n'eft 
pas  du  même  fecpurs  px>ur  les  médecins,  quoiqu'ils  y  pul* 
ient  beaucoup  de  lumières.  Leur  grand  objet  feroic  de 
4é€04iyrir  iç  €0urs  des  liqueurs  dans  un  homme  vi- 
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iranc.  An  mqment  de  la  mort,  ce  cours  eH  arrêté,  feU^ 
liqueurs  font  dénaturées  ou  évaporées ,  beaucoup  de 
l^etits  vaifTeaux  dans  lefquel»  coutoiént  des  liqueurs-  vi^ 
f  aies  (ont  deflechés.  Audi  la  médecine  n'a  pU  être  jugée 
îufqu'à  ce  jour  qu'une  fcience  conjecturale. 

On  a  très.bien  obfcrvé  dans  rEncyclopcdi«  que  FA^ 
jiatomte  eft  une  fcience  neceflàire  aux  phik)fophcs^, 
aux  magiflrats,  aux  fculpteurs,  aux  peintres    parce 
que  pour  bien  raîfoimer  fur  Tefpéce  humaine,  il  im- 
porte d'avoir  jugé  jofqu'è  quel  point  notre  cfprit  ptnt^ 
dépendre  des  organes;  mais  à  la  fiivcur  de  cette  fcienv 
ce  les  progrès  feront  encore  moilis  étendus  pouir  les  phîî. 
lofophes  que  pour  les  médeeîns  :  elte  eft  efféotieUe  aus 
magiftrats ,  parce  que  routes  le»  fois  qu'il  s'agit-  dt 
ftatuer  fur  une  mort  violente  ou  fiifpcéte-,  fur  une  ac* 
cufation  de  poifon  ou  d'homicide  î  ce  ne  font  plus  eux^ 
dans  le  vrai ,  qui  font  les  juges ,  ils  prononcent  d'après 
le  rapport  des  médecins  &  des  chirurgiens-:  or ,  un -ma* 
giftrated  fait  pour  n'opiner  que  d'après  fes  lumières 
&  fa  confcience.  Quant  aux  peintres  &  aux  fculpteurs^ 
certainement  ils  mettroient  &  plus  de  deifein  ,  &  plus 
nergie  dans  leurs ceuvi^s,  quand  ils  fefonc  éclairés  paz 
l'Anatomic. 

^ANGEii?j,font  des  êtres  créés ,  purement  fpirîtuels  j 
intelligens ,  immorteh ,  doués  d'une  émineme  fainteté*. 
Leur  exiftenee  eft  prouvée  à  notre  raifbn ,  en  ce  que 
notre  raifon  nous  engage  à  croire  ce  que  Dieu  a  révélé. 
Or  les  libres  faints  nous  atteftent  qu'ils  ontétéplufieurs 
fois  les  envoyés  de  Dieu  auprès  des  hommes,  Se  qu'ils 
veillent  fans  ceiïe  auprès  de  nous  ,  pour  nous  garantir 
(  autant  qu'il  eft  poflible  de  le  faire  envers  des  êtres  li- 
bres,} contre  les  dangers  de  Tamé  &  du  corps.  Cette 
deftination  des  Anges  eft  l'appui  des  preuves  de  l'im- 
mortalité de  notre  ame  intelligente  &  divine.  On  les 
divife  en  trois  hiérarchies  ,  &  chaque'  hiérarchie  en 
trois  ordres.  De  la  première ,  font  les  Séraphins  »  les 
ChéruBims  Si  les  ThrâneSi^àt  la  féconde,  les  Domina^ 
fions ^  les  Fenus ,  Its  F uiffknces  i  de  la  troificmc ,  les 
frincifautésyics  Archanges  &  les  Anges. 


^  ANIMAL>eft^ancorp»  animé,  quiréanit  le  fcQ«i* 
imenr  aux  fçofacioDS.  (  voyez  Ame.  )  On  diùio&jm 
en  piafieats  clafies  les  Animaux  nommés  Bétes  ;  fça« 
voir ,  les  quadrupèdes  y  les  oifèaux  ,  les  reptiles  y  les 
poiflbns  &  les  iQfeâe$.  Cet  article  étant  d'un  détail 
infini  y  je  renvoie,  pour  s'en  inftruire  ,  au  Didionnairt 
des  Animaux ,  à  VHifloire  naturelle  de  M^  de-Buffon  ^ 
&c.  ^ 

ANIMOSITE',  (  Voyez  Haine.) 

ANNALES  ,  (  Voyez  Uiftoire.) 
•  ANNATE  ,  tribut  que  les  Papes  (  Voyez  Bape.j 
«xigeoient  autrefois  d^^utorité  >  en  s'appropriant  \t  re«. 
venu  de  la  première  année  de  tout  bénéfice  vacant  qui 
^toit  3l  leur  nomination.  Les  fuccefTeurs  des  Apôtref 
réunis  font  les  dépofitaire»^  de  fa  loi  divine,  feuls  juges 
en  matière  de  foi  &  de  doârine  fpirituelle*  Mais  leuc 
xoyaume  n'eft  pas  de  ce  monde  ,  &  joutes  les  fois  qu'il 
s'agit  du  temporel ,  (  à  moins  qu'ils  ne  forment  vkû. 
corps  eâentiel  à  la  conftitution  d'un  Etat ,  &  qui ,  à  ce 
titre ,  ait  des  privilèges.  )  ils  n'ont  qu'un  droit  précaire 
fondé  fur  la  volonté  des  fouverains  ,•  les  privilèges  des 
liations  ,  Se  le  libre  arbitre  des  fidèles.  Tout  ce  qui  ne 
dérive  point  de-là ,  ^  qui  eft  temporel ,  eft  une  uiurpa^ 
tion ,  ^fbncuilion  èi  fimonie. 

:  ANNEAU ,  petit  cercle  <ie  métal  que  Ton  porte  a«r 
doigt.  11  paroît  que  dans  l'origine,  V Anneau  fut  reçu 
comme  une  marque  d'autorité.  Il  fut  porté  en(ufte  ^é^* 
néralefiient ,  mais  la  différence  delà  matière  fer  voit  ^ 
diftingue):  les  conditions.  Aujoud'hui,  il  cà  d'ufage 
dans  certaines  cérémonies ,  comme  fimbole  des  engage* 
jnens  que  l'on  contraâe.  - 

ANNOBLISiiEMENT ,  (  Yoy  et  Noi/ejfe.) 
.  ANONYME,  eft  un  homme  qui  écrit  fans  fe  nom<« 
mer^  ou  fait  écrire  fous  fa  diâée  ,  afin  de  ne  pouvoir 
être  connu  par  la  forme  de  fon  écriture.  Si  l'objet  ie 
l'écrit  eft  bon  &  louable ,  &  que  l'auteur  n'ait  d'autres 
inoti6  ,  en  taifant  fon  nom ,  que  ceux  de  la  modeflie  ^ 
cet  auteur  n'en  eii  que  plus  louable  lui-même  «.S'il  ne 
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à^zpt  au  eônttaîre  que d'ofTenfer,  d'aigrir^  oa  de  troua 
Ucc ,  V Anonyme  eft  loaMionDete  Jbommc^coupablc  pat» 
la  d'une  des  dernières  lâcbeté$  qu'on  puiiTe  cammec* 
tre  >&  d'un  des  crimes  les  plus  propres  à  exiger  la  févé-* 
tité  du  châtiment. 

ANTIDOTE ,  remède  contre  le  potfon.  (  Voyc» 
Boifon.  )  Ce  mot  eil  pris  aufC  quelquefois  dans  <le 
fens  moral  :  &  Ton  dit ,  par  exemple ,  que  la  fociété 
des  honnêtes  gens  cft  V antidote  de  la  niauvaife  corn- 

Îagnie ,  parce  que  les  impreflions  qae  donne  cclle*ci  » 
oivent  être  réparées  &  détruites  par  les  difcours  de 
les  exemples  de  ceuz-14.  .   . 

.  ANTIMOINE  y  minéral  qui  réunit  U%  principes  de 
fous  les  métaux. 

ANTIPODES,  (Voyez  Terre.) 

APL O M B.^direàion  verticale  &  perpendiculaircé 

.   APOLOGIE,  éloge  en  jaftirfi^acion  a  un  homme  ^ 
OU  d'un  ouvrée  ,  qu'on  a  ceniuré.  (  Voyez  Eloge^^ 

1  APOLOGUE, /&ble  morale,  dont  le  but  eib 
d'inftruire  &  de  corriger.  (  Voyez  Fahle.  ) 

APOSTAà^IE  :  c*eft  l'abandon  de  la  vraie  religion^ 
l'abdication  de  quelqu'un  ou  de  plufîeurs  de  fes  dogmes^ 
pour  embraiTer  une  doârine  opposée.  Ce  crime  ed  Ci* 
▼érement  puni  par  les  loix  civiles.  Quand  on  fçait  vio* 
1er  la  foi  jurée  à  Dieu ,  quand  on  brife  fans  padettr.le& 
}iens  facrésde  la  religion,  on  devient  fans  doute  tm  être 
«ffirayant  dans  la  fociété.  Que  pourcoic-on  refpeâei 
itnvers  elle  ?  (  Voyez  Reiighn.  ) 

.  On  nomme  auflî  Apoftafie  la  défeâion  d*na  Reli« 
gieux ,  ou  d'un  EccléûafUque  engagé  dans  les  ordres 
ucrés ,  qui ,  de  fa  propre  autorité,  quitte  fon  état  pour 
xetor.rner  à  celui^des  laïcs. 

.  APOTHÉO^IE ,  cérémonie  payenne  ,  qui  érigeoic 
ten  Divinités  les  grands' hommes  après  leur  mort.  La  re« 
cbnnoiffance  des  fervices  fignalés  qu'ils  avoient  rendus  , 
le  deiir  d*etciter  le  zèle  des  Citoyens  par  Vattrait  de  la 
plus^rande  gloire,  l'orgueil  des  nations,' avoient  étélef 
jnûtj&  de  cette  confécration. 


r    APCJTHICAÏRE  ,  ou  Pharmacien ,  cft  rartiftc&  le 
marchand  des  difierens  remèdes  que  la  médecine  em^ 

.  ploie»  La  prodigteafe  quantité  de  leurs  drogués  prouvé 
aifez  combien  1  arc  de  guérir  eft  loin  du  degré  de  per* 
feâion.  Il  faut  tenir  pour  principe  ^énéral ,  que  p!u$ 
un  ol»jet  ell  compliqué^  plus  il  eft  imparfait.  Certai« 
Hemenc  il  n'eft  point  de  maladie  contre  laquelle  la  na- 
ture n'ait  préparé  un  remède  ,  mais  ce  remède  confîile 
&  doit  confifler  dans  utt  iujet  (impie.  Je  conçois  que  le 
commerce  6l  lei  profits  dimioueroient.  L'inconvénient 
ii'ed  pas  fait  pour  arrêter  des  recherches  plus  conformes 
â  la  nature  ^  â  moins  qu'on  ne  regarde  plus  comme  lia 
des  plus  grands  crimes ,  que  de  commercer  de  la  vie 
des  humains.  Autrefois  les  i^édeçins  croient  Pharma* 
tiens  cttz-mémeï  ,  &  cet  ufage  dcvroit  exifter  encore  , 
&  à  jamais ,  par  beaucoup  de  raifons  trop  fenfibles'^ 
pour  que  je  foii  tenu  de  les  déduire.  Tant  qu'on  mêlera 
de  faux  airs  arec  un  état  public ,  tant  qu'on  ne  fera  furU 
tout  occupé  Gflf^  d'en>  faire  pour  foi  un  état  d'enrichifi» 
fement ,  il  n'e/l  pas  douteux  que  Fintéréc  général  fer# 
ronjôitrs  fàctfiffé. 

,  ;  APOTRE  ^Difeiplc ,  envoyé  &  fncceffeur  de  Jéfusi 
Chriil.  Le  dépôt  de  la  foi  »  l'autorité  fpirituelle  leur 
lurent  confiés.  Ils  eutent  ordre  d'annoncer  à  l'univers 
la  loi  qu'il  étoit  rcnu  donner  au  monde ,  &  de  traârH- 
inettre  à  leurs  propres  fucce^eurs  les  é^nâions ,  lefs 
droits  èc  les  pouvoirs  qu'ils  tenoient  eùx-mémes  immé* 
diatement  du  divin  Légiflateur.  (  Voyez  EvanpU  Se 

■  APPARENCE^  eh  la  forme  ou  les  formalités  ,  foiis 
Icfqud'les  nos  fens  ou  notre  efprit  nous  peignent  un 
objet ,  &  qu'ils  croient  voir  en  lui*  Apparence  n'cH 
-point  réalité.  Nos  feus  rtous  trompent  s'ils  ne  font  pa-J 
bien  bifpofés ,  fi  la  diftance  &  la  Situation  ne  font  pas 
calculées  eu  toute  {*oportion.  Notre  efprit  s'égare ,  foit 
«fufil  masque  de  /ufteffe  naturelle,  foit  qu'il  n'apporte 
^^  fes  jugemens  ni  afTez  de  refkixions ,  ni  ailez  de 
m^^t  Sî  M  tfUilka  (f  uac  ïvfviit  qo^  aoiis  traverfotis 
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CD  bateau,  nous  regardoos  tour-â-tour  bien  fizeixten9 
chaque  rivage ,  Piin  a  V apparence  de  s'éloigner,  &  l*au- 
ue  de  venir  à  notre  rencontre  :  cependant  ils  font  rtin 
&  Tautre  très-immobiles.  Si  d'un  lien  bas  nous  obfec^* 
vous  ia  croix  qui  termine  un  clocher  élevé  ,  elle  noas^ 
par  oit  d'une  médiocre  grandeur,  &  par  proportion  de 
diftance ,  très-petite ,  quoiqu'elle  foit  environ  de  fix 
piedsdehaut.  Si  nous  traitons  avec  un  homme  artifi- 
cieux, &  que  ne  le  foupçonnant  point  tel ,  nous  nous  en 
rappottions  à  l'honnêteté  de  fon  difcours ,  à  l'aiTurance 
de  les  prpteftations  ,â  la  naïveté  de  fon  extérieur  ,  cette 
apparence  nous  fera  fiinefte  ;  nous  n'aurons  conçu  que 
des  opinions  fauffes.  Il  faut  donc  être  en  garde  contre 
V/tppartnce  ,  &  ne  juger  de  rien^ns  avoir  employé  le» 
moyens  propres  à  fonder  la  foUdité'  des  jugemens  que 
pous  avons  à  porter. 

APPAS  «  font  les  charmes,  les  attraits,  les  grâces  ex« 
térieures  qui  empruntent  quelque  chofe  de  l'a^t ,  mats 
de  cet  art  qui  imite  le  naturel  >  la  toilette  ne  donne 
pas  des  grâces,  mab  des  Appas, 

As PAST,  e(î  auilî  le  nom  qu'on  donne,  foit  aux  filets^ 

foit  aux  hameçons ,  foit  aux  autres  moyens  de  chafTe  oa 

*  de  pêche ,  qu'on  emploie  pour  furprendre  les  aniniaux. 

APP£L,Aâe dirigé  won  les  formes  de  la  jurifpra* 
dence ,  par  lequel  on  traduit  à  une  Cour  fupérieurcy 
rinftrudion  d'une  afiàire ,  fur  laquelle  on  prétend  qu^il 
n'a  point  été  fait  juHice ,  par  le  Juge'înféneur ,  qui  re(- 
fortic  de  la  G>ur  à  qui.  on  appelle.  Cet  aâé  doit  être 
£gnifié  par  un  Officier  de  juflice  à  la  partie  adverfe.Ea 
matière  criminelle  ,  Vjippei  de  la  fentence  d'nn^  Juge 
inférieur  ,  jx  toujours  un  eifec  fufpenfif.  Il  n'en  eft  pas 
toujours  de  même  dans  les  affaires  civiles^  fouventles 
Tentences  fonr  exécutées  par  proviiion ,  félon  les  tribu* 
fiaux  d'où  eUes  font  émanées.  Le  fimple  Appel  ne  fuffic 
pas  pour  en  arrêter  Tefiet  ^  &  pour  le  inipendre  il  eft 
néceffaire  d'obtenir  de  la  Cour  fupérieure  ,  un  arrêt  qui 
tSt  accordé  fur  la  requête  du  plaignant ,  &  qu'on  nom- 
me arrêt  de  défcofe  ^  parce  qu'il  nie  défcofe  ea  tffct  d$ 
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lettre  la  fentence  a  exécution  ,  jurqu'â  ce  qu'il  y  au 
4êté  pourvu  par  la  Cour  qui  évoque  le  jugement  à  elle* 

jipptl  à  minimay  eft  interjette  dans  toute  afiaire  cri- 
tninelle  par  le  Procureur  du  Roi ,  lorfqu'elle  entraîne 
peine  afili^ive ,  &  cet  appel  eft  fondé  fur  le  devoir  de*  la 
charge  qui  ,  le  coniHtuant  cenfeur  public  »  l'oblige  â 
Veiller  à  la  fevérité  du  châtiment  des  crim^es.  Ainu ,  il 
appelle  &  évoque  à  la  Cour  fupérieure,  dans  la  crainte 
que  les  peines  prononcées  parole  Juge  inférieur,  loienc 
trop  légères  par  rapport  au  crime. 

On  appelle  d'un;  déni  .de  juftice  ,  c'cft-â>dir«  ,  lor£» 
qd^^un  Juge  inférieur  fe  xefufe  à  juger  un  pxo4:ès. 

On.  appelle  d'un  déni  de  renvoi  ,  c'«fl-à-dire  ,  lor(^ 
qu'un  Jug«  incompétent  prononce  fur  une  affaire  qui 
n- eil  pas  de  fon  xefTort ,  ou  fui  Jine  perfonne  qui  n'eft 
pas  fon  jufticiable. 

On  appelle  d'une  Uixe  de  dépens ,  quand  les  frais  d'u» 
.procès  ont  été  taxé^  au-delà  de  leur  valeur. 

Appel  comme  diakas;  eft  celui  qui  efl  interjette  aux 
Cottis  du  Parlement  y  contre  les  jugemens  des  tribunaux 
Eccléfiaftiques.  Ces  Appels  ont  lieu  ,  quand  un  Evéquc 
ou  fon  Officiai,  ou  TOfficial  métropolitain ^  ou  même 
la  Cour  de  .Rome  y  ont  rendu  un  jugemeot  ou4in  décret 
qui  contrarie  ,  ibit  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane  » 
ioit  aux  éditSy  aux  ordonnances  ^  aux  canons  enrégifttés 
dans  les  Cours  fouveraines. 

En  matière  de  Sacremens  ,^el  que  celui  de  Tordre  i8^ 
Ju  mariage,  les  .perfonnes  intéreflecs  ,  &  le  miniftèrc 
public,  appetUntxamme d^abus^  lorfque  toxues  les foc^ 
mes  eitentiellement  prefcrites  pour  le$  Sacremens  n'ont 
pas  été  remplies.  Un  mineur  qui  s'eft  mairie  (ànsle  con- 
Tentement  de  Tes  père  .&  mère,  toute  perfonne  quia 
reigu  <la  Jsénédidion  nuptiale  fans  publication  de  bans 
&c.  Font  dans  le  cas  dt]V Appel  comme  jt.abus.  Il  en  eft 
de  même  des^j«unes  perfonnes  qui  Ce  feroient  engagé.es 
dans  les  ordres  ïacrés  ou  dans  l'état  Religieux  ,  avant 
l'âge  prefcrit  par  les  loix ,  ou  quiproavent  n'y  avoir  été 
4iskïgjfjBà^^  que^ath  ?iolf|ic«  i%  Uutsiiipéjricttrs.  £a  ly. 
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cas-li  les  Coûts  prononcent  que,  les  formalités  eâehtîcTaf 
1cm en t  requifes  &  ordonnées  n'ayant  point  été  rem-^ 
plies ,  le  Sacrement  n*a  point  été  reçu  ,  que  les  vceuz. 
prononcés  ont  été  vains  &  illàfbircs. 

APPETIT,  {Voyez  JPtifzon  ) 

APPRET,  c'eft  le  luftre,  ou  la  detnîère  façon  qnd 
les  Manafaâuriérs  ,  les  Fabrîqilans  6c  les  Ouvriers' don-* 
oent  à  l.eurs  marchandifes.  (  Voyez  le  Didionnaire  des 
Arts,") 

AQUILON,  (  Voyez  ^entsi  ) 
'  ARBITRAGE ,  jugement  commis  à  un  tiers,  ou  a 
plafîeurs  pcrfonnes,  foif  par  le  commun  accord  des 
parties ,  qui  font  en  litige  i  foit  par  le  Juge  requis 
par  une  des  parties,  de  nommer  àe%  Arbitres.  En  Pro- 
vence, il  y  a  un  ftatut  particulier  quî  oWige  le  preinicr 
Juge  à  nommer  des  arbitres ,  dans  les  affaires  conten-' 
^ieufes  de  famille  ,  entre  les  plus  proches  parens,  lorf-* 
qu'une  des  parties  le  requiert  juridiquement. 

Il  feioit  trop'  heureux  que  les  hommes  faHcnt  a/Iez 
fcnfés  ,  pour  remettre  tontes  leurs  afffair es  iitigicufesà 
l'arbitrage  de  geh»  intègres  &  éclairés.  Il  feroit    trop* 
lîeureux  que  la  bonté  du  Roi  daighât  établir  dans  cha- 
que Ville  un  tribunal  gratuit  de  médiation ,  ou  plulieurs,' 
«ù  fes  fujets  fulTent  tchus  .d'être  cirés  par  provifion ,  ôc 
4l*y  être  arrêtés  au  moins  rcfpace  d'un  mors ,  pour  tout 
objet  qui  n'intérefTeroit  ni  \t  commerce  ni  les  mœnr9 
publiques.  Pcrfonnc  n'ignore  quelle  hydre  eft  un  procès 
luivi,  quels  frais  ,  quelles  foîlicitudes^  quel  dérange- 
ment ,  quel  bouleverfement  de  fortune  il  caufe  î  com- 
bien on  ed  appauvri  même  en  gagnant  une  calufe  jufte  ! 
Il  n'y  a  d'avantage  â  plaider  que  pour  les  malhonnêtes 
gens ,  &  les  ufurpateurs ,  capables  d*employer  tous  les 
jhoyens  ,  pour  furprendre  la  religion  des  Juges.  Telle 
cft  la  méchanceté  des  hommes  ,  telle  eft  la  fureur  efFré- 
née  des  padions  ,  qu'ils  s'expofent  à  tous  les  ntiauz  qu'ils' 
fçavent prévoir,  par  Ic^  (eul  motif  d'en  caufcr  de  plus* 
grands  à  autrui ,  &  d'afTouvrir  leur  propre  rcfTcntimenr» 
Htnonçon^à  çcofe'^brénéiic^  abjûiOrisla  ^^  &  nous  y  ga- 

gncroD» 


^râns  prioiigieufement  &  par  rapport  â  la  lâtUfkâba 
liicérieuce  ,  &  du  côté  de  la  ibrc^ne. 

ARBITRE ,  fe  die ,  au  feus  figuré ,  d'uo  maître  ab« 
iblu  y  d*nn  dirpenrateurfouvéraîa. 
Zihré-àrbitre ^  (Voyez  Zii//Ti.) 
ARBRE,  c'eft  de  tous  les  végétaux  celui  qui  prend 
Iç  plus  d^accroiflement  &,  d'étendue  ^  U  dont  les  ra<- 
cines,  qui  fournifient  (a  oaurritnre  au  tronc ,  aux  feuilles 
'&  aux  fruits ,  s'étei>deuc  le  plusr  ayant  dans  la  terre  ^ 
«n  fe  jettaoc  les  unes  d'un  côté ,  les  autres  de  l'autre  ; 
(Voyez  Végétaux.  )  On  diftingue  les  arl^rei  en  fau;» 
va^essy  &  en  domèftiques.  Les  premiers,  font  fans  cul- 
ture ,  on  cultive  les  autres.  On  les  divine  encore  eii 
frères  de  haure  futaie  fdc  moyenne  fiaaie . y  taillUy  Sç 
arhnjfeaux. 

Tous  les  climats  ne  (but  pas  également  propres  X 
tous  les  arbres.  Les  chênes  cro;flent  dans  les  climats  tem« 
pérés^  &  les  terrcins  plats  :  ils  crqiiTcnt  encore,  ain$ 
que  le  bêtiLC  ,  fur  les  côtcs^ux  dont  le  tcifrein  cÂ  cré-' 
^cé ,  c'cft-à^dire ,  abondant  -en  craie. 

Il  faut ,  pour  le  Charme  \  un  ter  rein  (ctTSkc  &:  pier* 
<reux  ;  pour  le  Peuplier ,  l'Aune-,  le  Situle ,  &Jeurs  iem- 
blâbles,  un  terrein  marécageux  s  le  fréae  vient  trés^bieti 
là  ou  fcs  racines  peuvent  avoiitacr  des  fourceç  d'eaux. 
Le&  plus  hautes  inontagnes  fom  propres:  aux  arbres  r:éfi- 
neux  ,  teb  que  le  pin  ,  le  Àpia  >  le  mélèfe ,  &£.  Il  faut 
au  Châtaignier  un  teirein  faUoQnenx  &  humide:;]  ' 

On  feme  rarement  les  arbres  fruieiers,  Lz  ffcSé  ^ 
(Voyez  Greffe. }  &  la  bouture  (ont  des  moyèa»  préfé« 
rablcs ,  &  pp\ir  laileur  &  pour  le  fruit.  Les  arl»:es  irui* 
ciers  font  ou  en  effoUers  ,  ç'jdttâ-xlû^  ,  taillés  â  piac^ 
&  fouvent  attachés  le  long  d'une  muraille,  ou  ilslbnc 
ea  plein  vent  ,  c'eil*  à -dire  qu'on  les  UiSi<  s'éle- 
ver naturellenient  au  milieu  de  la  campagnç.; 

Lès  arbres  deftinés  à  Tornem^nt  des  allées ,  ou  des 
avenues ,  font  les  ormes ,  Ifesefa^m^s ,  les  tilliub,  les 
jnarronier$  ,&  les  hêtres.  ; 

Les  arbres  coupés  fe  nomaieQt- ^M>  \  &  font  eoH 
Tome  i.  .     '  *       '     .       E     . 


r 
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imcns ,  des  vaiiTcfitix ,  ftc.  foie  a&  ioc«bte$ ,  idtt  à  hrà* 
Icr^  Voyex  Avi/.  ) 

AKC ,  eft  an  demûcecdc.  De4â)  une  certaine  arme, 
la  plus  ancienne  &  la  plus  untrccfcUc  ,  avftot  les  armes 
«  ka  ,  di  dont  on  fak  eacore  nfagc  dans  certains  exer- 
«kes.9  fin  nommée  Arc.  Ceue  arme ,  codâmitc  d'an 
bois  £biiple ,  ou  de  corne ,  ou  de  manière  éMltqae , 
e(l  bandée  forceoteoc ,  au  moyen  d'aae  corde  liée  a  cba- 
aine  de  fes  deox  extrémités.  Oa  pofe  aoc  âicfae  fur 
k  milieu  de  cette  corde  tend^e  ;  on  dirige  >  da  coup- 
d'ail  ,  l'endroit  V^a'on  yeut  frapper  :  âc  an  moment  où 
on  lâche  cette  corde  ,  &  Irliiice  i  (on  mocvement  na- 
autel ,  elle  fait  partir  avet  À>leace  la  ftcche  qui  s'f 
trouyoit  appuyée. 

Arc*de^triampk€ ,  eft  une  conftrttâioo  de  charpente 
Oi|  de  maçonnerie  exhauffée ,  &  terminée  en  Arc  ,  dé- 
cocée  deii  ornemens  d*archiceâuro ,  de  fculpture  ,  oa 
4e  pciotnre ,  ou  d'autres ,  avec  des  infcripttons  &  des 
bas- reliefs ,  pour  célébrer  oa  éternifêr  «a  événemc0t 
faiUant  U,  mémorable. 

.  Ar€*iûuiiuu ,  eft  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  bâte  centre 
WR  mut  poar  Tappayet  ;  ou  Cotittè  une  toite  ,  pour 
coipScher  qu'elle  ne  s'écarte  &  ne  s'écroule. 

Arc>*im<uli  c'eft  cette  bande^tn  foriM  d'arc^Fonnée 

4e.plu£eurs  coufeurs  ^  qa'oa  voit  partie  fouveof, 

quand  le  ieias  «ftpiimeax,  fur  la  partie  de  l'horifbo 

oppoftcâuXoIeti,  4t  qni  eft  fetmée  par  la  réfiraôioo  Ac$ 

•  f  ayons  du  foleil  au  travers  des  gouttes  (phériqaes  tout- 

.  i^fiiit  ttanfparentos  ^  dont  l'dr  eft  rempli. 

A  R  CH  £  ^  eft  l'efpaca  qai  léparc  chaque  pile  d*irii 

:  A  aCH  B ,  fttc  «affi  le  iKim  qa*on  donna  à  an  bItL 
timent  fropre  à  flotter  fat  les  eaaz  ,  <c  où  Noé  fe  re. 
fbgliapoiir  n'être  poim  fiibmergé  par  le  déluge 

Ar^àe  fAUètim ,  écoît  uo«  «(^ee  de  coffre ,  qai 

renfecmoit  les  deux  Tables  4e  pierre  fut  lefqueUts 

.Mpïft  ATiit  fMé  y  pac  i%nka  aiffés  dt  Biea.  la 
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IS»flinfinf)ei}9«i^q«'il  eti  fiyoii!  leçus  fiirle  mont  Sip^i 
ARCH&VÊCHÉ ,  ç(l  le  nom  oa  de  l'éteoaue  dV4 
pays  y  qui  cft  foQ^  U  jurifdiâion  ^intuelle  4*1)»  Afçhçi^ 
véque»  ou  du  palais  ,  qui  eH  fou  habitaiion. 

AKCJHÇEVÊQUE,  premier  d'encre  JcsEvéqocs  d'utif 
ptoviacr  Eccléiiftûrque/  Ce  nom  fut  inconnu  dans  le^ 
premiers  fiécles  :  il  fur  accordé  ,  par  occafion ,  cooim^ 
y n  terme  de vénéraûoo ,  &  paila iufenâblemcnt  en uag^ 
en  faveur  du  Prélat  métropolitain.  Ç^VoyçL Méfropo^if., 

ARCHIDIACRE  ,  chanoine  en  dignité  ,  dopt  le$ 
fbnâîons  furent  autrefois  les  mêmes  que  celles  qi|i  foo| 
çzercées  aujourd'liui  par  les  Grands- Vicaires. 

Aujourd'hui  les  ff^nâions  naturelles  de  T Archidiacre 
ibnt  bornées  i  vcilier  au  temporel  des  EgUies  ,  à  faire 
Bendie  compte  auK  MarguiUiers  des  paroiiles  du  Dio» 
ecfe        '  •      / 

ARCHIDUC  ,  titre  que  l'ufage  a  confacié  en  Atle« 
anagne,  &  qui  annonce  une  dignité  &line  pceémir.enc^ 
fùpérieures  â  celles  des  Ducs,  (  Voyez  Duc.)  Leurs 
droits  confiaient  a  erre  les  confcillei^  nés  de  TEmpet 
reur  ,  à  être  ccnfés  avoir  reçu  i*invefliture!de  leurs 
États  ,  quand  iis  l'ont  requîfe  par  trois  aôes  différensi 
â  ne  pouvoir  en  être  jugement  dépouillés  «ni  pàrr£m# 
pereur  ,  ni  par  l'Empire  ;  à  y  exercer  toute  juitice,  /àt^ 
appel  ;  à  s'oppofer  â  toute  dv  libération  fur  les  afiàiLCS 
de  ^*Emptre ,  à  laquelle  ils  n'auroicnt  point  été  appela 
lés  ;  â  créer  dan«  TÈmpire  des  Comtes ,  des  Barons  >  £f 
des  Nobles. 

ARCHIFAÊTRE ,  avoît  autrefois  înrpeafoi»  fur  U 
CUr^é ,  &  quelques  fondions  particulières  de  ion  mi^ 
fiidéce.  Aujo^uiahui ,  ce  ^-eft  pins  qu'un  titre  afTeâé 
au  curé! ,  ou  aux  curés  dont  la  cure  eft  la  pliis  ancienne*, 
ment  ioniAéc  dans  une  certaine  étendue  de  payt. 

ARCHITBCTE,(  Voyez  Archhtaur^,  ) 

ARC  HIT  ECTUR  E  2  c'eft  Fart  de  bien  bâtir,  ta 
ftêccâité  de  (t  former  «n  abri  contre  Piocommodtcé 
das  i«^«s^  la¥09E9^dt«jb£i«i,iikocci,rioMmpé^ 
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\  ic  l^airv^  ft  la  rigueur  des  faifons ,  donna  aux  hominér 
la  première  idée  des  bârimens.  Il  n*c(l  pas  douteux  que 
leurs  pretniers  édifices  furent  de  (infples  cabanes ,  corn* 
pofées  dç  feuilles  Si  de  branches  d'arbre  ,  cimentées 
peut-être  avec  de  la  terre-glaife.  Infenfiblement  ils  ap« 
prirent  â  en  élever  de  plus  folides  &  de  plus  commodes. 
Peut>écre  en  doivent-ils  les  premières  levons  aux  caf> 
tors  )  connus  par  leur  adrelTe  à  conftruire  des  bârimens 
fous  lefquels  ils  habitent. 

Aujourd'hui  V ArchiteBure  a  trois  objets  ,  &  elle  cft 
«Uftribuée  en  trois  genres  difTérens  :  la  Civile  ^  la  Miii' 
taire  ,  &  la  Navale, 

Dans  la  première  clafTe  font  compris  les  Temples , 
les  Palais ,  les  Hôtels  ^  les  Maifons  ,  les  Ponts ,  les 
Places  publiques  ,  les  Arcs-de-triomphe ,  &c.  Les  ma- 
çons ,  que  vous  voyez  travailler  (i  rafiidemenc ,  &  door 
Touvrage  vous  femble fi  facile,  ont  befoin  d'être  dirigét 
par  un  homme  ingénieux  $  qu'on  appelle  ArchiteSe. 
Çeluwci  commence  par  obferver  retendue  du  terreici 
où  il  doit  fairer  bâtir.  Il  décide  de  la  hauteur  qu'il  fe 
propofe  de  donner  â  Ton  édifice  :  enfuite  il  fait  un  plaa 
ISe'une  diftribntiop'de  tontes  les  parties  qui  doivent  le 
compofer.  A  proportion  de  la  hauteur  qu'il  fe  propofe 
de  donner  à  Tédifice ,  il  fait  xreufer  des  foiTés  plus  ou 
moins  profonds  ,  où  l'on  commence  de  jettcr  les  fou* 
démens.  Ces  fondèmens  font  à  la  maiion ,  ce  que  les 
racines  font  pour  l'appui  d'un  arbre,  l^és  qu'ils  s'élèvent 
au-deffias  de  la  terre ,  on  proportionne  la  hauteur  &  la 
largeur  de  la  porte.  Celles  d'un  temple,  d'un  palai^^ 
d'un  hôtel ,  ou  d'une  fimple  maifon  ,  ne  doivent  point 
du  tout  fe  reflembler.  Il  faut  enfuite  proportionner  les 
étages  y  &  la  diftribntion  de  chacun  ;  placer ,  dans  le 
lieu  le  plus  convenable,  un  efcalier  commode ,  j)récédé 
d'un  veftibule ,  proportio'pné  à  la  maifon  \  ouvrir  des 
fenêtres ,  qui  donnent  le  plus  de  jour  poiOble ,  fans  trop 
aâoiblit  le  bâtiment  ;  exhaufler  les  rez-de-ch^uffées  , 
a:fin  qu'ils  ne  ibient  pastrop  humides  •  faire  des  plan-» 
ciicirs  folides  \  pcattqaer  ilcs  d^gagemeos  »  éloignée  ^ 
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antant'  qu?il  eft  poiTible  ,  les  drifioes  de  les  écuries  i  ié« 
pandric  &  ihénager  a  propos  les  décorations  ;  employer 
pourries  çhsarpcoccs  des  bois  bien  droits,  bien  ûiins  , 
ôc  bien  fecs ,  &c. 

11  faut ,  pour  un  pont  »  co&fulter  la  profondeur  8c  la 
rapidité  de  la  rivière  ;  confulter  quels  bâtimens  fonc 
le  coinmerce  de  cette  rivière  :  d'après  cela ,  proportion- 
ner les  arches  ,  foir  pour  l'éléyation  ;  ibit  poUr  Vi^ 
nendae. 

Il  faut  y  pour  une  place  publique  ,  une  erande  éten« 
due  de  terj:ein  où  aboutifTent  le  plus  grand  nombre  de 
j^ucs  pofSble^  entouié  de  beaux  édihccS  parallèles  & 
fymmérriques ,  &c.  ' 

Il  faut ,  pour  tin  arc-de-trionsphe  (  la  po^te  Saint- 
rienis  de  Psttis  en  efl:  un  modèle  )  proportionner  la 
largeur  &  Pcléyation  au  terrein  ou  on  Télève  ,  au  lieu 
uiéme  le  plus  éloigné  d^oii  Tccil  peut  le  découvrir  , 
.l'enrichit  de  décorations  qui  (oient  comme  le  tableau  de 
l^événemçnt  qu'on  célèbre  »  ic  qu'on  veut  tranlinettie 
à  la  poilérité.  Telle  eft  ÏArchittàure  Cirllf. 

L*ArchiÙBure  Militaire  confilte  à  fotti fier  les  places; 
les  camps  y  les  paftages ,  les  ports  de  mer ,  courre  J*at« 
nqne  des  Ennemis ,  iSc  le  feu  de  l'attillerie ,  (  Vo]rez 
Fartifications.) 

VArckite/hre  Navale  s'occupe  de  la  *  conftiriifiioA 
des  vaifTcaux ,  des  chaloupes,  des  galères,  de  tolis  bâ- 
timens deflinés  à  flotter  fur  l'eau,  des  ports ,  des  moles, 
des  jettées ,  &c.  érigés  fur  le  .rivage.^  ou  fur  les  bords 
d^  U  mec.  (  Voyez  Marine,  ) 
AKDHyR,  ( /^£>y^^  Chaleur.  ) 
ARDOISE ,  c'eft  une  elpèce  d'argile  op.  pierre  fofïî-f 
le  ,  qui  e(i  tendre  dans  la  carrière  ^  d«  couleur  à-pcu« 
près  bfeue.ott  grife  ,  qu'on  coupe  par  feuilles  po^r  c6u« 
vrir  nos  maifons ,  qui  fe  durcit  au  grand  air ,  qu'on  ne 
trouve  que  bien  avant  dans  la  terre  ,  &dont  la  carrière , 
dès  qu'on  l'a  creufée  jufqu'à  une  certaine  profondeur, 
^lH>nde  d'eau  de  tous  les  cotés.-  -^ 

Les  meilleurs  carrières  d'i^rii;//^  font  en  Anjou.  Il  y 
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en  a  aoffi  ntpth  ée  Chatleville  ;  <m  entfouVe  a  Micrtt 
&  à  Prunet'  en  Auvergne,  &  auprès  de 4a  petite  ville  de 
Fumai  en  Flandre.  <'ellc  qtfi  nous  atcive  éits  Cotes  de 
Gènes  eit  très-dure.  £Ue  eu  très-commune  en  Angles 
terre,  fui-tout  daiis  ia  ptovir.ca  de  Northamptan.  Oa 
pètend  que  Tw^r^tf/^  d'Irlande  a  des  propriétés  |>àrti« 
culieres  contre  les  hemorthagieS|le  flux  de  rnicias  ^6c le 
crachciRcnt  de  fang. 

ARGENT  ,  métal  qui  tient  le  premier  rang  mpth 
Vot ,  comme  étant  le  pliiis  dur  ^  le  plus  pur  êc  le,  plus 
précieux  après x:elui-ci ,  6l  fe  fixant  également  an  feu* 
La  (ource  de  Varge/iftii  dans  les  mines,  il  y  a  de  ces  tni^ 
nés  dans  les  quatre  parties  du  monde  ,  &  nous  en  avont 
phiiieurs  en  France  ,  mais  dont  le  produit  ne  dédommV 
gé  point  affez  des  frais  d'exploitation.  Les  plus  ricbcs 
êi  les  plus  abo^dautes  font  en  Amérique ,  fnt-tooc  dans 
le  Potofi  ^  province  du  Pérou.  Quelquefois  on  trouve 
de  Va^gerit  pur  dans  ie^  mines  s  mais  le  phis  fouyent , 
«itifi  que  tous  les  atttrtrs  niétainx ,  il  eft  mété  «  &  con^ 
me  coufondu  parmi  des  matières  groIEères  tft  étran- 
gères, d'où  on  i«,  dégage  par  les  moyens  qa^indiquê  la 
chymie,  » 

AhcIcnt  ,  cft  d^<cnô  dans  nôtre  langue  en  tenue 
générique  ,  par  lequel  nous  exprimons  tous  les  figneà 
de  coliven lion  avant  côulrs  dans  le  «ébmmtorcè  ,  ffavoir 
les  pièces  d'or  ^  d  argent,  de  éuivrè ,  ou  autre  métal  ^Bi« 
briquées  dans  les  bétels  dès  monnoies ,  frappées  au  cotii 
du  Prince  »  k  dont  une  loi  d'Etat  a  lixé  la  valeur ,  poot* 
faciliter  les  ventes  &  le  s  achats.  NoUs  renfermons  auffi 
quelqueb'sdans  le  hiôt  argent^  les  billets  dt  chainge, 
billets  au  pbrt^ur/ou  autres  et>gagettiêns  par  êtrit|  qui 
tepréfentent  la  valeur  fixe  d'une  loin  me  en  «zrgv/i/. 

Le  loin  d'en  amadér  occ/upe  tons  les  bomnies  t  miie 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous  les  moyens  foietit 
botmètes  ou  légitimés.  Il  faut  nécédairement^noas  efi 
procurer  ,  parce  que  nous  avons  6es  befûli>s  plTyfiqueS  ^ 
des  bienféances  d'état  paffées  en  ufage  ;  p^ce  qu'il  efr 
dolu  fc  JBlatteur  d'être  >àiAk  aux  gees  qn'ott  dRt^Moe  ^ 
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•If  qui  nous  font  axucUs  »  &  parec  que  ums  ceux  qui 
fooc  en  notre  dépendance  ,  tels  que,  nos  enfkn&  ^  llo&^ 
domeftiqœs  ayant  les  mêmes  belbins ,  c*eft  notre  a&ûe 
d'y  poorvoix.  6e  feroit  y  fongq:  trop  tard  que  d^attcndre 
le  momopt  précis  des  befoins.  On  s  exf^ofç  à  nie  pouvoir 
y  fu£re,  quand  on  fe  fonde  enciéjfenient  fur  rtéric?ga 
de  fes  pères.  La  vie  des  hommes  e(l  pleine  d*incideos: 
des  procès ,  des  guerres ,  le3  circooftauces  les  plus  icn- 
pxivues  neuvent  ravir  en  un  jour  la  plus  brillance  fortu^ 
ne.  On  aeft  à  Tabrides  calamijcés,  que  lorfqu'on  s'eût 
occupé  dès  fa  jeunelfe  ,  du  foin  de  s'afTurer  un  état. 
D'ailleurs  nous  devons i  la  patrie  un  travail  tel  ou  tel. 
fclon  nos  talcns  ^  notre  portion  ,  ou  nos  forces.  Celui 
qui  s'enrichit  par  fon  travail ,  eft  un  homme  tefpeâa- 
ble  ,  de  quelqu'éta;  qu'il  foit.  Celui  que  la  pauion  de 
l*argent  détermine  à  employer  les  moyens  qui  bïefl'em 
la  confcience  des  honnéte^gens ,  &c  les  principes  rc(us« 
*  celui-là  ,  dis-je ,  eft  nn  homme  deftbé  i  rou{;;ir  de  lui' 
même  tous  les  jours  de  fa  vie  ,  à  être  démaCqui  par  ie 
public»  à  éprouver  les  mépris  au  moins  intérieurs,! 
tranfmèttre  fon  opprobre  a  fa  poftérité,  à  laider  fur  fes 
«fiians  une  tache  ignomipleufe  ôc  permanente.  Les  mo^ 
iiopoleurs  &  les  concuffioiinaires  ont  pu  échapper  aux 
chambres  de  juftice  i  mais  le  Souvenir  de  leur  nom  ne 
nous  échappe  poiot  -,  mais  leurs  en{ans  font  tenus  d^ê^re 
humbles  envers  tQjit  le  monde  :  &  nous  ne  vQvons Jamail 
qu'avec  horreur  ,1a  fortune  &  le  luxe  qu'ils  ornent  #. 
nos  yeux.  (  Voyez  Riche ffe,  )  » 

Argent,  FAUX  >c'eft  du  cuivre  congé  couvert  à  plu- 
fieurs  fois  de  feuilles  ^argent ,  avec  Le  fecours  du  feu. 
De  èe  cuivre^  on  fait  des  flambeaux ,  des  chenets,  ^'c. 
Quand  il  a  paffé  à  la  filière  ,  on  en  Êiit  des  galons  pour . 
les  meubles, 

AaGENT.vip  ;  (  VoycT  Af ^rcf^rtf . ) 

ARGENTERIE ,  vaiflelle ,.  batterie  de  cuifine ,  6f 
autres  .uftenfiles  d'argent. 

ARGILE  ,  eftunc  terrejçraflc,  compaâe  ,  qu'oo  pé-^ 
trit  aiféjQcnt  quand  elle  e(t  humide,  mais  qui  fe  dutcic 
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en  récIianr,Tan^qtie  Tes  partîesrfe  dfftïntflent  ranflf  cU^ 
clic  la  matière  des  toiles  ,  des  vafcs  de  potier  de  terre  ^  - 
des  briques,  des  carreaax,  des  modèles  de  fculptare. 
Quand  on  la  pouffe  an  feu ,  elle  fe  vitrifie.  On  trdave 
deTargile  pai-tout,  il  n'y  qu'à  creufcr  la  ttrr^  à  plus 
ou  moins  de  profondeur.  Elle  eft  la  bafe  de  beaucoup 
de  rochers. 

ARGUMENT ,  cft  on  raîfonnement  méthodique  , 
<{Ui  conCfte  à  établir  une  ou  plufîeurs  proportions  ou 
principes  de  vérité,  &  â  en  tirer  la  conféquence.  Uargti- 
inent  le  plus  ordinaire  a  la  Logique,  fcience  quis^^c 
cupe  de  la  jufleire,  de  la  clarté  ,  &  de  la  didindion  la 
plus  ezaâe  des  idées ,  efl  le  fyUogîfme.  L'argument  ic- 

{4us  ordinaire  à  la  rhétorique  eil  l'enthymême.  Le  fyl- 
ogifme  confîdè  à  déduire  d^une  propofition  r.eçue  pour 
vraie,  ou  fuppofée  telle  ,  une  autre  propofition  de 
la  même  vérité ,  &  d'inférer  de  l'une  &  de  l  autre ,  Ufl 
raîlbnnement  concluant  >  par  exemple:  Tout  ce  qui 
efi  injujle ,  &  qui  hUjjfè  l'hitrnanitêy  efi  odieux  y  revoie 
tant^  &  contraire  au  jt  premiers  principes  tde  la  toi  naiU" 
relie  :  la  violence  qui  opprime  les  peuples  ejl  injujhe ,  C^ 
hlejfe  l'humanité  \  donc  Poppreffion  des  peuples  ejt 
ôaieuCe ,  révoltante  ^  €^  annonce  le  mépris  dt  la  loi  nof 
Zurelît, 

Les  deux  premières  propofitions  étant  àt%  principes^ 
!dc  vérité  ,  &  la  conféquence  s^enfui^nt  bien  dircâe^* 
ment ,  l'argument  eft  en  forme  ,  &  il  n'y  a  rien  à  y  ré- 
pliquer. Mais  s'il  arrive  que  l'une  des  deux  premières  ^ 
propofitions  ait  un  fens  faux  ou  équivoque,  alors  ce 
n'eft  plus  un  argument  en  forme;  c'cft  «n  fbphifmc 
qu'il  faut  difcuter ,  combattre  ,  auquel  on  ne  doit  poioc 
fc  ttndxc,  (^Voyez  fophijme.^ 

Venthiméme  n'eft  formé  que  de  deux  propofitions  , 
Tune  antécédente,  l'autre  cooféqucnte  jpar  exemple  : 
'J,es  pajjîons  qui  dominent  les  hommes  ,  les  portent  i 
enfreindra ,  ou  à  mal  interpréter  les  loix  ;  qui  feules 
font  la  fureté  des  citçyensx  il  efi  donc  néceffaire  au  bon  . 
0rdri  &  à  la  paix  ^  qui  chaque  nation  ncoanoijfe  un  chrf' 
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â  qui  fuit   confiée  P^autQxiti  requife  au  maintien  des 
iaix  ,  i?  a  1(1  fâretf  publique, 

ARISTOCRATIE ,  goUTcrnement  politique  d'un 
Etat  qui  a  remis  l'autorité  foaveraitie  à  un  certain 
nombre  de  perfonnes  du  premier  ordre  d4  la  noblefle. 
(  Voyet  Gouvernement.  )      • 

ARITHMÉTIQUE,  c'eft  Tart  de  calculer  les  nombre 
avec  exaâitude ,  précifion  &  facilité.  V Arithmétique 
ic  la  Géométrie  font  les  fotidemens  des  Mathémati-  . 
queç.  La  première  eft  renfermée  dans  quatre  règles  >  Tad* 
GÎtion,  c'eft-à-dire,  combien  un  ou  plufieurs  nombres 
iajoutés  i  d^autres  ,  forment  enfemble  :  la  foudraction  ; 
ceft-à-dire,  à  quoi  fe  trouve  réduit  un  nombie total, 
dont  on  a  retiré  ou  acquitté  un  nombre  inférieur  :  la 
multiplication,  qui  apprend  à  multiplier  un  nombre  pat 
un  autre  ou  par  lui-même  ^  e^ft-â-dîre  ^  i  «ouvec 
quelle  fomme  feroit  un  nombre  qui  ferolt  ajouté  ou 
xedoabié  autant  de  Fois  quMl  y  a  d'utiités  dans  unaucre  y 
la  multiplication  n'efl  ainfî  qu'une  méthode  plus  abré-^ 
gééde  la  règle  de  Fadditioa  :  la  divifion,  par  laquelle 
on  voit  combien  de  fois  une  plus  petite  fomme  eft  con- 
tenue dans  une  plus  gran4e  'Quant  aux  autres  règles  de 
l'arithmétique  ^  nonimées  règles  de  trois  ,  de  compa-  , 
gnie,  d'alliage ,  de  fanflTe  portion  ,  d'exttadion  des  ra* 
cines  quarrées  &  cubiques ,  elles  ne  fant  rien  de  blus  que 
l'application  de  ces^  quatre  premières  règles.  Quelque 
fimples  qu'elles  foient  en  elles-mêmes,  elles  femblenc 
néanmoins  obfcures  dans  la  fpéculation.  La  méthode 
feule  fait  évanouir  cette  obfcnrité. 

ARMATEUR,  c'eft  un  négociant  qui  équipe  è  fcs  , 
frais  un  vaifTeau  pour  faire  le  commerce,  ou  qui  l'armfe  , 
pour  aller  en  çourfé   combattre  les  vaiffeau^  de  la  na- 
tion ennemie  de  la  fienne. 

ARME.  Par  ce  mot  on  entend  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  fe  défendre  contre  un  ennemi ,  ou  a  le  combar-* 
trc  :  c'eft  pourquoi  l'on  dit  au  fens  figuré,  d'tJn  homme 
d'efprit  &  d'un  fot ,  d'un  brave  &  tf  un  poltron  ,  d'un 
homme  p^iflaàt  &  d'un  homme  foible^  qu'ils  ne  fe 
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ic'  corps  êc  bataille  ne  fût  furpris  par  les  dtrriéres/ 
r  L'artilietie ,  &  tontes  les  machines  deflinées ,  foie  à 
l'ateaque  »  foie  a  la  défenfe ,  entreoi  aufii  daos  la  coin<-» 
ponùon  de  Tarmée. 

Armée  Natale  ,  eft  la  réanion  d'un  nombre  confidé-* 
fable  de  vai/Teaux  de  guerre  ^  ott  autres ,  équipés  &• . 
montés  par  un  nombre  de  troupes  ,  fous  le  commande*- 
mcnt  d'un  Amiral ,  ou  Vke-Amiral,  (Voyez  Amirahy 
Dés  que  le  nombre  de  vaiffeaux  ne  paffc  pas  douze  , 
ou  quinze  ^  on  ne  Tannonce  pas  fous  le  nom  ^ Armée  : 
on  le  xiommt  £/caJreé  Le  jour  d'un  combat.,  les  vaifl 
féaux  s'arrangent  fur  une  mêitie  ligne ,  autant  qu'il  cil , 
poiTible.  Le  Commandant  fe  trouve  au  milieu  y  pour 
être  plus  à  portée  dft  ^iidribuet  Tes  ordres.  Cette  armée 
fe  divife  en  trois  corps ,  ou  efcadres  diftinguées  par  le 
pavillon  qu'ils  portent  au  mât  d'avant.  L*un  de  ces  pa- 
viiloiis  eO:  bleu ,  l'autre  blanc ,  le  dernier  bleu  &  blaoc. 
Ced  de4à  que  viennent  les  noms  d'Efcadri:  bleue  ^ 
d*£fcadre  blanche,  (  celle-ci  ed  toujours  celle  duCoiQ* 
inandant  de  V Armée,  )  &  d'Efcadre  bleue  &  blanche. 

ARMURE  y  habillement  de  défenfe  ,  pour  garantie 
le  corps  contre  les  coups  de  TEnnemi.  U armure  an- 
cienne étoit  compolée  d'une  grande  <]uantité  de  pièces 
de^/er  j^u  d'actér,  quinejaifloienc.que  le  vifage  â  de* 
couvert.  Elle  étoit  d'un  poids  ^  &  fouvent  d'un  embarras 
très-contraire  à  fagilité  des  manœuvçês.  Aujourd'hui 
on  va  au  combat  fans  drmurt.^lX  a  iàllu  des  ordres  de 
Iipuis-le.Grand  ^  pour  ojpliger  les  Of&cicrs  Généraux 
&  les  Ojfîiciers  de  cavalerie  à  porter  une  cuirafFe.  La 
cavalerie  de  la  Maifon  du'  Roi  porte  aufi^  la  cuirafle  , 
'&  fur  le  chapeau  une  calotte  de  fet  ,  bu- une  calotte  de 
mèche  en-dedans.  Les  dragons  font  faus  cuirafle.  La 
cavalerie  porte  des  plantons  *dc  fen  . 

AROMATES.  (  Voyez  Prtf/«OTj.  ) 

ARPENT,  eft  une mefure  de  la  furfàce  Ae» terres. 
Elle  n'efl  point  la  même  dans  toutes  lesprovinces.  L'Ar- 
pent dans  riile  de  France  ,  à  cent  perches  quarrées,  la 
peube  y  cil  évaluée  trois  toifcs,  ou  dix-huit  pieds. 
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Eti  Bourgoghc  ,  f^Arpcnt  de  bois  cft  de  440  perches, 
&  le  iournal  de  certe ,  de  vigne ,  ou  de  pré^  de  360  • 

En  Normandie,  on  fe  fert  »  ainfi  qu'en  Angleterre,  du 
mot  Àcre^  pour  déterminer  la  furface  du  cerrein.  Il  eft 
de  t6o  perches  quarrées,  &  XAcre  de  Bjis  de  quatre 
Tergées ,  c*eft-à-dire ,  de  960  pieds ,  chaque  vergée  étant 
4c  440  pieds. 

.  ARRET  ,  jugement  d'un  tribunal  fupérieur.  Le  mot 
^rr^f  antiohçanc  une  chofe  décidément  conclue ,  il  n'ap- 
partient qu'aux  Cours  fonveraines  de  rendre  des  Arrêts , 
•es  Arrêts  même  font  fujets  à  être  revus  aU<]oQreil  du 
Roi,  lorfqii'une  des  parties  int^reflces  s'y  pourvoit ,  &  ' 
motive  que  V Arrêt  rendu  contrarie  par  fa  forme  à  quel- 

3ue  loi ,  ou  ordonnance.  Alors  il  intervient  un  Arrêt 
u  Roi ,  par  lequel ,  féant  en  fon  ConfeiL,  il  cade  & 
annulle,  delà  pleine  puiflance, l'^rr/r  de  la  Cour  fouve* 
raine  qui  lui  a  été  Référé  /&  qui  renvoie  les  parties 
devant  une  autre  Cour  fouyeraine  ,  pour  y  être  jugées 
•fur  le  fond  du  procès.  Le  Roi  rend  auQi  des  Arrêts  dit 
ion  Confeil ,  quand  bon.  lui  femble  ,  ^oit  pour  rêverie 
quelqu'un  de  Tes  fujets  de  quelque  privilège,^  foit  pour 
autorifer  quelque  établiffemcnt ,  foit  pjur  réformer 
quelque  abu^^ 

ArrêtSy  mmh  aux  Arrêts»  Correâion  militaire ,  par 
laquelle  il  e(l  prefcric  à  un  Soldat  ou  à  un  Officier ,  de 
ne  point  fprtir  du  lieu  qu^on  lui  adigue.  On  punit  ziùR 
les-  fautes  légères.  Celles  qui  Ibot  graves  font  châtiées 
bien  plus  féveremetrt.  Ceux  qui  s'oublient  aflez  pour  ea 
.commettre  contre  l'honneur  font  chaifés,  ou  même  del*> 
tituês  de  leur  emploi  ,  en  préfence  du  Régiment.  On 
ne  peut  conferver  dans  un  Etat  dont  le  principe  e(l  Thon* 
neur ,  quiconque  (e  dégrade  au  point  d'y  manquer.  S'il 
y  avoir  d  cet  égard  quelque  exemple  de  rolérance ,  ce 
leroit  un  fujet  de  reproche  contre  le  corps  duRegim«nt. 
Rien  n'exige  tailt  la  (évétité ,  que  la  difcipline  militaire* 
ARRHES  ,  (  toujours  au  pluriel ,  )  modique  fomme 
d'argent  donnée  par  un  acheteur ,  ou  vendeur  ,  comm.e 
le  gage  &  l'aiTurauce  d'ua  marché  fait  &  conclu,  pjs 
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Arrhes  données  fofiîreot  pour  obliger  rétlIciBCttt  â  tenli 
le  marché.  On  le  doit  par  honneur ,  oo  y  eft  comrant 
en  ju(lic«.  C'eft  an  â-compte  Tur  le  prix  donc  on  dk 
convenu. 

Il  cft  défendu  par  les  ordonnance  de  Police ,  i^ArrJU^ 
les  blçds  en  verd,  d'aller  au-devant  àti  laboureurs  pour 
Arrher  les  crains  avant  qu^ils  foient  arrivés  aux  maf- 
chés ,  parce  qu'il  réfulceroic  de-lâ  que  quelques  parcica. 
liers  p6uiroient  s'emparer  d'une  allez  grande  quantité 
de  grains  pour'y  mettre  un  prix  arbitraire,  qui  ne  ferolc 
point  â  ia  portée  du  peuple  malheureux.  Ce  genre  de 
monopole  efl,  de  toutes  les  horreurs,  la  plus  a^eufe.  II 
V     n'en  eft  point  qui  requière  plus  réellement  tonte  la  ri- 
gueur des  loix ,  &  qui  mérite  plus  d'attirer  la  foudre 
du  Ciel  fur4es  monftres  qui  s'en  rendent  coupables, 

ARRIERë-BAN,  C'eil  la  convocation  que  fait  le 
Roi  de  toute  la  Nobleflè  de  fon  Royaume,  qui  a  quitté^ 
ou  n'a  jamais  fuivi  le  parti^des  armes.  De-lâ  le  mot  At^ 
•rUrt^hany  qui  fîgnifie  ceux  qui  font  reliés  en  arrière  de 
rademblëe  de  la  Nobleile  militaire.  Cette  convocation 
n'a  lieu  que  dans  les  plus  preflances  extrémités. 

ARRIERE-GARDE.  (Voyez^/Tw^rV.) 

ARROGANCE  .eft  l'excès  de  Torçi^  (  Voyeii  Op. 
gueil,  )  Il  étoit  bien  exprimé  par  un  ▼leVTmot  hors  d*Q« 
fa  te ,  Outre  Cuidànct  j  l'énergie  de  ce  terme  femblok 
faire  allufion  aux  grenouilles  qui,  voyant  des  baaft 
dans  les  prairies ,  prétendirent  à  leur  reiTcmbler  par  la 
taille,  &  s'enâerent  au  point  de  crever  dans  leur  peaa. 
Ce  qui  diftingue  les  nuances  de  l'orgueil,  &  de  VArro^ 
ga'ice ,  c'eft  que  l'un  fe  renferme  quelquefois  dans  l'inté- 
rieur ,  fc  déguife  à  propos  ^  V Arrogance^  an  contraire, 
n'exifte  que  par  la  manifedation  la  plus  outrée.  Par 
exemple  ,  un  particulier  bien  médiocre ,  ou  bien  obl^ 
eur ,  qui ,  dans  très^peu  d'années^  a  fait  une  fortune  im* 
nienfe  fort  fufpede  au  public ,  vient  choifir  dans  la  ca« 
pitalc  rhabitation  d'un  grand  feigneur ,  ne  la  juge  ailez 
,  décente  pour  lui  ,  qu'après  l'avoir  embellie  &:  orné^ 
aux  plu(  grands  frais  ;  .tncliè  dans  fon  train ,  fe«  équi^ 
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Ilâgc»,  &  fcsdifcèurs,  cette  impertinence  qui  ipfultci 
'ordre  du  Royaume  dotxt  il  fait  nombre ,  &  Cjoi  fcmblc 
iroulqir  Icgalcr  à  Tordre  fupéricur  :  ou  bien  encore ,  ua 
homme  enrichi  dans  les  a4'aires ,  aonobli  par  le  prix 
'd'^ne  charge  ,  devenu  propriétaire  de  terics;  ou  fbn 
fils ,  ou  Ton  petit.fils ,  û  vous  voulez,  prennent  dans  ces 
Aéles  publics  les  titres  de  leurs  terres ,  y  joignent  la 
qualification  de  haut  &  puiifant  Seigneur  :  ces  ^  rocé- 
dés^ou  d'autres  femblables ,  font  ce  qu'on  appelle  Arro* 
ganct ,  &  ^t  V Arrogance  faite  pour  fervir  de  matière 
auf  parades  des  Hiftrions,  dont  les  théâtres  fuivept  les 
foires. 

ARSENAL ,  magafin  royal  oh  fe  fabriquent  les  ar^ 
mes ,  la  poudre ,  oa*qui  en  eft  le  dépôt.  On  nomme  en- 
core ainfi  le  lieu  dediné  à  la  conflruâion  des  vaifTeaux 
qui  renferme  les  attcliets ,  &  tous  les  dét%jils  des  armé- 
niens. 

ARSENIC.  (  Voyez  Poifon.  ) 

'ART  y  c*eft  la  méthode  de  bien  faire  la  chofCidont 
on  s'occupe.  L'induflrie  àtt  hommes  fut  excitée  par 
leurs  befoms.  MiaiAres,  &  interprètes  de  la  nature ,  ils 
s^appliquerent  a  perfeôionncr  les  moyens  qu'elle  leur 
oâroit,  à  tirer  tout Tayantage  ppflîble  deTcs  différentes 
produâîons.  Soit  le  don  de  Tinvention ,  foit  le  talent 
d'imiter ,  le  zèle  on  la  cupidité  chez  les  uns,  chez  d'au- 
tres l'envie  ou  la  critique  y  la  communication  des  dé^ 
couvertes  &  àc^  travaux  ;  voilà  la  fource  de  cette  foule 
9 Arts  qui  femblent  avoir  Pbumis  la  nature  entière,  noa- 
feulemeot  à  nos befoins ,  mais  même  à.nosfaniaifies. 

On  diftingue  les  Arts  en  Libéraux  &  en  Mkhani^ 
quts.  Les  Arts  Libéraux  font  plus  rœuvre  de  l'efpik 
que  l'ouvrage  de  la  main.  Les  Arts  Méchaniques ,  iont 
plus  Touvrage  de  la  main  que  celui  de  refprit. 

Dans  ia  claffe  des  Arts  Libéraux  font  compris,  l'A- 
griculto^ef,  laTaâiique  on  VArt  de  la  guerre,  l'Elo- 
quence, la  Poëfie,  la  Pharmacie ,  la  Chirurgie,  TArchî- 
teâure  ,  la  Peinture  ,  la  Sculpture ,  ti  la  MuOquVb 
^  C  ^^^l  ces  mots  à  leur  lettre  initiale.  ) 
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\  X^ci  Aru  Michanl^uts  embraiTent  Içs  diiFcrcDteir 
pcpfcfnonsde  cette  multitude  infinie  d'ouvriers,  dont  la 
main  s*app^que  à  travailler  pour  nos  besoins  ,  ou  pour 
xios  fancaifies* 

Quelque  rupçriorîté  que.puiiTc  annoncer  tel  ou  t<X 
Art  libéral  fur  les  Méchaniques  ;  Qu*il  n'en  réfulte  point 
aucune  opinion  aviliffante  poui  des  profcflions  qui  cnri- 
cbilTent  le  Royaume^  qui  lont  vivre  les  peuples >  âc  qui 
Vofirenc  â  (locre  fecours  dans  nosbefoins  effentiels.  Il  n*y  a 
de  vil  que  d'être  un  fainéant  fans  talens,  &  fan^  utilité. 
,C«  qu'il  y  a  de  plus  vil  encore  &  de  véritablement^ in- 
fâme ,  c'efl  de  s*cnricbir  aux  dépens  de  la  fubfiftance 
du  refpedable  cultivateur ,  ou  du  fang  des  braves  dçfen- 
fcur^  de  la  patrie ,  ou  d'exercer  des  emplois  odieux. 

Les  ticheffe^  des  campagnes  fbnt  la  matière  première 
'Ats  Arts  Méchaniques,  il  n'eft  aucune  production  de  la 
terre  qui  n#  leur  offre  un  ou  plufîeurs  moyens  de  les 
cjnployer.  Il  n'y  refpirc  prefqu'aucun  animal  qui  ne 
puifTe  les  exercer  d'une  manière  relative  à  notre  utilité. 
C'eft  dans  les  forets  que  nous  allons  chercher  la  matière 
de  nosvaifTeaur,  de  nos  voitures  ,  de  plufieurs  de  nos 
meubles  ,  l'appui  de  nos  édifices  &c.  Il  n'eil  pas  juf- 
qu'à  la  cendre  du  bois  à  brûl^  qui  ne  foit  propre  à 
quelques  Arts  :  elle  entre  dans  la  compofition  des  Ver- 
res de  fougère  :  elle  forme  la  lefEve  qui  décrafTe  le  linge. 
C'efl  de  la  laine  des  troupeaux ,  du  ifXsW  de^  animaux, 
de  la  produâion  des  vers  4  foie ,  que  font  compofés 
nos  vétémens.  Le  duvet  des  oifeaufx  fert  à  notre  com- 
roodibé  dans  quelques  meuliles.  La  médecine  emploie 
quelques  parties  ,  ioit  internes  ,  foit  externes  d'un  tiès- 
grand  nombre  d'animaux  dan»  les  remèdes  que  la  phar- 
macie prépare.  L'écaillé  des  poiffons  ^  les  cornes  àt% 
beftiaux  font  une  reifonrce  qui  no^s  devient  utile..  Le 
fer  difpofe  la  terre  à  repatidre  fes  richeiTes ,  U  e(l  le  dé« 
fenfeur  des  Empires,  il  orne  &  fouttent  nos  édifices,  &c. 
Les  minéraux ,  en  un  mpt ,  tous  les  végétaux  font  em- 
ploies 60  peuvent  rêjie  de  beaucoup  dç  manières.  Ce 
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Ji^ôvp-d*ŒiI  général  fufEt ,  ce  me  femble ,  poat  indiqua 
l'étendue  &  ratilké  des  Arts^ 

ARTERE  y  c'eft  un  canal  composé  de  quatre  mem^ 
branes  dures  de  flexibles,  tiiTues  de  fibres  longues  &  an- 
nulaires ,  &  de  quelques  branches 'de  nerfs,  dedinéà 
recevoir  le  fang  des  ventricules  du  cœur  ,  &  à  le  diftri- 
buer  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Les  Artères  dif-- 
férent  des  veines ,  en  ce  que  celles-là  font  plus  épaifTes, 
&  éprouvent  un  battement  continuel  qui  confiftcendeu^ 
xnouvemens ,  l'un  de  dilatation  cauifé  par  le  fang  qui  y 
entre  avec  force,  Tautre  de  cpntraâion  produit  par  fa 
propre  élafticité  qui  fait  pafler  le  fang  dans  les  veines. 

ARTICLE  ,  jointure  des  os, 
,  ARTIFICE ,  c'eft  l'art  de  fe  déguifcr,  démentir  avec 
ftdreiTe,  de  fe  montrer  fous  des  dehors  tout-â-f ait  coni- 
craires  à  ce  qui  fe  pafle  au  fond  de  notre  cœur.  Cet  arc 
n'eft  fait  que  pour  les  méchans,  qui  toujours  ont  intérêt 
a  n'être  pas  pénétrés.  Une  ameartificieufene  doit  goû« 
ter  aucune  paix.  Sa  deftinée  eft  d'être  reduite^aûx  ter- 
xeurs,  aux  allarmes ,  à  la  honte  de  foi.  Du  moment  oà 
on  la  demafque,  (&  tôt  où  tard,  elle  eft  démafquée  ) 
elle  ne  fçauroit  plus'infpirer  de  confiance-,'  elle  a  perdu 
toute  eftime ,  on  fe  méfie  des  bonnes  qualités  mêipes 
qii'ellc  pourroit  réunir  avec  les  mauvaifcs.  Il  ne  peut 
lui  refter  que  le  remords,  &  l'opprobre. 

Artitice  ,  fe  dit  encore  des  feux  w^parés  avec  art, 
foit  pour  les  fêtes  publiques,  ou  particu|pres,  foit  pour  la 
guerre.  La  matière  de  ces  feux  clï  un  mélange  de  poudre 
a  canon,  de  charbon,  de  falpêtre ,  de  foufre,  de  bitume  , 
c'eft-à-dirc,  d'huiles  &  de  matières  réfineufcs.  Quand  le 
falpêtre,  le  foufre,^&  le  bitume  dominent,  les  feux  brû- 
lent au  milieu  des  eaux  ,  qui  ne  peuvent  les  pénétrer , 
â  caufe  des  huiles  avec  lesquelles  efl  pétrie  la  compofi- 
tion. 

ARTILLERIE  ,  gros  équipage  de  guerre  qui  com- 
prend toutes  les  groffcs  armes  à  feu ,  (  Voyez  Armes.  ) 
On  en  attribue  l'invention  à  un  Cordelier  qui  vîvoit 
dans  le  14e.  fiéde.  Je  n'eftimc  pas  qu'à  l'avenir ,  il  puiff& 
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^cxîôer  qttclqac  Kamain  qui  s'avîfede  rcvcîcr  a  pcrfonnei 
^  noavcaux  meyens  deftruâifis  ^û  le  bazard  lut  en  don- 
«oit  la  décoavcnc. 

'  ARTISAN  ,  4:»c(l  le  nom  des  ouvriers  qui  profcf» 
•fent  un  arc  méchaniqae  ,  (  Voyez  ^rr.  )  Rien  ne  pcac 
'leur  être  plus  utile  que  l'étude  du  dcflîn. 

ARTISTE ,  €*eÂle  nom  de  ceux  qui  excellent  dans 
les  ^rf j  méchaniques  qui  requièrent  un  ce/tain  degré 
4'incelHgence  ,  ou  bien  dans  les  Arts  libéraux  qui  -cxi* 
^ent  que  l^oeuvre  de  la  main  exprime  celle  du  génie. 

ASSASSIN,  (Voyez  Homicide.) 

ASSAUT,  (  Voyez SzV.) 

ASSEMBLÉE ,  e(l  la  réunion  de  divers  m&mbre? 
d'un  même  corps,  convoqués  pour  y  iVatuer  fur  quelque 
attire, qui  a  rapportaient  état  oo  à  leurs  intérêts.  Toute 
aâemblée  qui  n*efl  pas  autorifée  patrie  Souverain  efl  il- 
licite. Dans  celles  mêmes  qui  font  permifes,  il  eft  défen- 
du d'y  i;|:aiter  des  matières  qui  ne  font  pas  de  la  com« 
péteace  du  ûorps  qui  s'afTemble.  Le  Clergé,  dans  Tes  Af- 
femblées,  ne  peut  s'occuper  ties  intérêts  temporels  des 
peuples.  Les  Parlemens  n'ont  ^ucun  droit  pour  s'artri- 
buer  dans  lears  Affemiiées  la'puillance  fpirituelle ,  ni 
rautorité  politique.  Les  Corps  de  ville ,  dans  leurs  Af^ 
femblêes  ,  ne  peuvent  s*étendre  au-delà  de  ce  qui  con« 
cerne  le  régime  de  la  ville,  &c.  Toute  AjSemblée  oili 
l'on  s'écartero#de  l'objet  préci;;de  Tinditution  ducerps, 
feroit  attentatoire  au  droit  d'autrui^^  pourroit  être 
cenfée  perturbatrice  &  féditieufe. 

ASSIGNATION ,  exploit  fur  papier  marqué ,  don- 
né par  un  fergent  ou  huiffier ,  par  lequel  un  citoyen  eft 
cité    âla  réquisition  d*un  autre  citoyen,  de  comparoîtte 
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l'inftruétion  qu''ils  auront  prife  de  l'affaire.  En  affaire 
civile,  les  parties  ne  peuvent  fepréfentcr  elles-mêmes, 
9l  font  obligées  de  répoudre  par  le  miuidcre  d'un  pro- 
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^reur»  De'^Iila  longueur  des  procès,  &  fo^yent  la  fur* 
|)rifc  de  U  religion  des  Juges. 

ASSURANCE  ,  noble  confiance  de  Tamc,  qui,dif« 
tante  également  &  de  reffrontetic  ,  &  de  la  timidité  , 
iious  fait  jouir  en  toate  occaiion  de  nos  avantages  réels, 
de  manière  à  nous  attirer  de  la  confidération ,  bien  loin 
que  perfonne  puiile  en  être  bleffê.  Les  fots,  lés  ignorans, 
Jes  menteuts,' les  fourbes,  les  coupables  qui  prétendent 
à  Vajfurance ,  fe  trompent  dans  leur  projet.  Elle  n*cft 
point  faite  pour  eux.  Ils  ne  peuvent  atteindre  qu'à  Vim.* 
fudenfe* 

'  AssuRÂiïCE  ,  eft  quelquefois  une  fâreté  particulière,' 
comme  une  caution ,  ui^e  hypothèque,  &c.,  qu'on  do^ne 
a  Toccafion  d'un  emprunt ,  ou  bien  un  gage  de  la  parole 
donnée.  ' 

Affuraneet%  auili  un  traité  de  négocians,  par  lequel 
un  ocux  prenant  la  qualité  ^AJfureur  ,  s'engage  à  gai- 
rantir,  à  Tes  rifques  &  périls,  le  fuccès  d'une  négociation 
jnaritime,  ou  d'une  autre  affaire  ou  entreprife  de  coni« 
merce,  moyennant  une  fomme  de  huit,  dix  pour  cejnt 
bu  au-delà,  qu'on  lui  paie  coriiptant.  Cette  Police  ^Af^ 
furanfâ  fignée ,  l'aiTureur  eil  tenu  de  dédommager  des 
incidens  qui  peuvent  arriver.  . 

ASTHME ,  inaladie  de  poitrine  qui  rend  la  refpîra^ 
tion  très-pénible ,  &  qui  fouvent  eft  accompagnée  d^une 
cfpèce  de  iîfflement.  Elle  peut  avo;r  fon  principe  dans  la 
.conformation  vicieufe  de  la  poitrine ,  ou  la  furaboni- 
dance  d'huincurs  qui  reflueroient  du  côté  des  poumons, 
ou  l'ufage  immodéré  d'ali^ens  trop  fucculens ,  ou  le 
changement  fubit  d*un  air  chaud  en  froid.  De  ces  deuj: 
dernier  es  jcaufes,  réfulteroit  l'^jï^Aw^  nommé  yjc  on  con* 
yulfif.  L'uFage  de  la  faignée ,  à  l'occafîon  de  VAflhme^ 
le  E«nd  infeufiblement  incurable  *>  elle  foulage  pour 
ifuclques  jours ,  laiifant  plus  de  liberté  à  refpirer.  En- 
fuite  les  accès  n^en  deviennent  qu«:  plus  fréquens  4^ 
plus  cruels. 

ASTRE,  corps  céîefte  &  lumineux,  foit  par 
.(a  propre  nature,  foit  par  i;»ne  lunniere  empruntée | 
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(  Voyez  Etoile  ,  Planite ,  Comité  ,  Soitïly  Zune.  f 
ASTROLOGIE  ,  (Afèronomie  eft  le  terme  le  plus 
ufité.)  Ceft  la  fcience  des  aftres,  de  leur  cours,  de  lear» 
effets  )  fbit  propres.  Toit  relatifs.  De-là  on  prévoit  le 
tems  beau ,  ou  mauvais  ^  les  tempêtes ,  les  éclipfeSy  la 
température  des  faifons,  &c.  c'efl-à-dire,  que  la  pofitioa 
des  aftres,  leur  propriété ,  leur  diftance,  &  leur  marche 
particulière  &  générale  étant  connues ,  on  juge  que  tel 
aftre ,  dans  telle  pofition  ,  doit  produire  tel  cfFe^  fur  la 
terre  ,  &  que  cet  effet  e(l  modifié  ,  ou  accru  ,  ou  rendu 
infenfible  par  la  vertu  de  tels  autres  aftres  qui  influent 
également. 

Il  paroît  que  les  Chaldéens  furent  les  inventeurs  de 
cette  fcience.  Galilée,  né  à  Florence  en  1564,  étendit  les 
bornes  de  cette  fcience  en  introduifant  l'ufage  duTélcfl 
copc,  (Voyez  Tiie/cope,  )  inventé  par  Zacharîas  Jafcn^ 
ou  Joanidés  ouvrier  en  lunettes  ,  a  Médelbourg  en  Ze- 
lande,  lequel avoit  pu  en  puiferPidéedansV^  Magie  natu» 
relie  de  Jean  Baptifle  Porta ,  imprimée  en  1 549.  Parmi 
les  grands  hommes  qui  ont  enrichi  la  fcience  dcT^^. 
tronomie ,  il  faut  diflinguer  NeWton ,  qui  détermina  fes 
orbites  des  planètes,  les  caufes  de  leur  diflance,  plus  oa 
noins  éloignée  du  Soleil.' 

Astrologie  judiciaire  ,  e(V  la  fcience  qui ,  pa/Tant 
des  effets  généraux  aux  effets  les  plus  particuliers  >  pré* 
tend  faite  l'application  à  chaque  humain  du  cours  des 
aflres,  &  prédire  par-là  quel  doit  être  fon  fort,  le  nom- 
bre de  fes  jours,  quelles  pallions  le  domineront ,  quel 
état  il  fuivra  ,  &  qpel  fera  dans  tous  les  détails  de  fa 
vie ,  fa  bonne  ou  mauvaife  fortune.  Quelque  fuperfti- 
tieufe  que  foit  cette  fcience,  elle  a  desamatfurs  dans 
tous  les  fiécles.  Le  Comte  de  Boulainvilliers,  quoique 
homme  dTtat  &  fort  éclairé ,  U  qui  a  vécu  de  nos  jours, 
s'efl  piqué  d*exceller  en  AJlrologie  judiciaire  Un  grand 
moyen  de  faire  renoncer  les  hommes  à  cette  fcience 
trompeufe  &  incroyable ,  eft  une  réflexion  bien  fondée. 
L'Aftrologie ,  qui  prédiroit  avec  certitude  ,  ne  nous 
fourniroit  pas  des  reffources  pour.déranger  le  coûta  des 
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mftrcs  ^  d'où  dépendroit  notre  deftinée.  Qaelle  eft  donc 
fon  utilité  !  La  dofe  des  maux  excédant  toujours,  dans 
tous  les  états ,  celle  du  bien  ,  il  ne  peut  réfulter  pour 
BOUS  des  prédirions,  que  d'être  troublés  d'avance  par 
l'attente  d'ane  foule  de  malheurs  inévitables.  N'en 
éprouvons-nous  pas  afTcz  de  préfcns ,  fans  rapprochée 
le  tableau  de  ceux  qui  doivent  fuccéder! 

ATHÉISME,  (d»où  eft  dérivé  le  mot  Athée.)  opu 
Hion  des  impies ,  qui  ne  reconnoifTent  d'autre  Dieu  que 
la  nature  ,  ou  qui ,  avouant  l'exiftence  d'un  Créateur  , 
le  jugent  fouverainement  indiffèrent  fur  les  .chofes  ha* 
mafncs  ,  qu'ils  prétendent ,  fans  nulle  exception  ^  être 
livrées  â  l'impulfion  nécelTaire  des  caufes  fécondes  -,  on 
bien ,  qui  ^  hdfant  abftraâion  de  la  juftice  de  Dieu  . 

Sour  ne  fe  fonder  que  fur  fa  bonté ,  concluent  que  Dieu 
oit  tout  pardonnet  ,  &  ne  rien  punir, 
L^Athéifme  de  rcfprit  n'eft  que  la  fuite  du  défordre 
des  pallions.  Effrayes  par  l'idée  de  la  juftice  divine  ,  lei^ 
hommes  corrompus  s'cfTorcent  d'éloigner  cette  image , 
'  de  fàfcinet  leurs  yeux ,  d'inventer  des  moyens  de  calme  ^ 
pour  fuivre,  avec  moins  de  trouble  5c  de  remords  y  la 
carrière  licencieufe  qu'ils  embraifent.  ha  Athées  n'ont 
point  d'autre  principe.  Toute  opinion ,  ainfî  fondée,  ne 
fauroit  qu'être  mondrucufe  ,  &  contrarier  à  la  raifon  , 
autant  qu'à  la  loi  révélée.  Auffî  VAtkéifme  notoire  eft« 
il  au  rang  des  crimes  que  la  juflîce  civile  prend  foin  de 
punir  ,  comme  renverfant  tous  les  fondemens  de  notre 
bonheur ,  &  de  notre  elpérance  j  comme  attaquant  de 
front  toute  autorité  légitime ,  ^  aviliilànt  les  hommea 
au  rane  des  brutes. 

ATHLÈTES ,  hommes  Icftcs  &  vigoureux,  dreffés  aux 
exercices  du  corps ,  tels  que  la  lutte  >  la  courfe ,  le  faut  ^ 
&  le  difque  ou  le  palet.  Ces  eieccices  furent  inflitués 
pour  former  les  jeunes  gens  aux  travaux  militaires  : 
mais  ils  dégénérèrànc  en  fpe^acles  ,  &  ceux  qui  s'y 
adonnoient  >  en  hommes  publics.  Le  régime  de  leur  vie 
écoit  auflére.  Ils  bêchoient  la  terre  un  mois  avant  leura 
CiEcrciccs  publics .  pour    rendre  leurs  membres   plus 
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fouples  y  s*ab(lcnoIent  dé  boifTon  force  ,  &  du  cbtiw- 
mczcc  des  femmes. 

ATMO&PHÈRE  ,  cft  la  maflc  cniiârc  d'air  qui  cnw 
tironne  la  terre.  (  Voyez  j4ir,  ) 

L'Académie  des  Sciences,  en  I703  ,  jageaqa'il  avoic 
environ  oo  lieaes  en  hauteur. 

L'Atmofphère  brife  continuellement  les  rayons  dt» 
foleîl  ,  &  les  détourne  de  leur  viaic  direâÎQn  :  fans 
cette  puifTancc  rétradive  ,  au  moment  précis  oià  le  fo* 
leil  difparotrroit  ^e  notre  horifon  ,  nous  ferions  fubite» 
ment  enveloppés  de  ténèbres. 

ATOMES' ,  et  font  ces  petits  corpufcules  de  toutes 
ibrtes  de  figures ,  qui  ne  font  vifîbles  que  dans  nae 
chambre  fermée ,  lorfqu'un  rayon  du  loleil  y  pénétre. 
Ils  entrent  dans  la  compoficion  de  tous  les  autres  corps. 
On  lesjuge  indiviiibles  ,  non- feulement  â  cattfe  de  feuir 
petitene  ,  mats  par  rapport  à  leur  dureté ,  leur  folidité  » 
&  leur  impénétrabilité. 

ATTENTAT,  entreprife  qui  tend  à  ufurper  lal 
puiffance  d'autrui ,  ou  â  le  prives,  de  quelqu'un  des  biens 
qui  font  le  propre  de  fon  état  naturel ,  ou  de  fa  condU' 
txon. 

ATTESTATION:  c'eft  le  témoignage  authen. 
tique  que  nous  afTurOns  rendre  â  une  vérité  qui  nous 
cft  entièrement  connue*  L'atteftation  ne  doit  donc  pas 
être  donnée  légèrement.  Il  n'y  a  ni  motif  de  bienveiU 
lance ,  ni  prétexte  qui  puiffe  nous  autorifer  à  mentir  , 
&  à  furprendre  la  foi  publique.  Tous  les  jours  on  fe 
permet  de  donner  des  atteflations  à  des  domefliques 
qu'on  renvoie  pour  càufes  graves.  Ce  témoignage ,  loinr 
d*étre  une  bonne  aâion  ,  cft  un  mépris  formel  de  rhon- 
Dcteté  envers  foi  &  envers  le  Public. 

ATTRACTION,  puiffance  inhérente  dans  ua 
Agent  naturel ,  par  laquelle  d'autres  corps  font  attirés 
ou  pouiFés  vers  lui.  L'anraéfion  ,  depuis  le  Chevalier 
Newton ,  eft  devenue  le  grand  principe  phyûque.  Il 
faut  néceffairement  y  en  joindre  un  fécond ,  qui  eft  la 
Répulfion*  Ces  deux  principes  ne  fout  que  les  el&ts  dtt 
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yèrîtable  &  univerfcl  principe ,  de  cette  maMérc  fubtilc, 
nommée  )  par  les  uns,  Ether  ;  par  d'^Mttcs  y  Ejpris 
u/tzverfel,  &c.  mais  qui ,  fous  quelque  dénomination 
qu'on  l'annonce  ,  eft  récUcmcnt  Tamc  de  l'univers,  8c 
à  l'étude  de  laquelle  on  devrott  s'attacher  obftinément, 
pour  parvenir  à  des  découvertes  bien  développées ,  bien 
fcnfibles ,  &  qui  fufFent  mieux  q^e  des  jeux  de  mots , 
donc  la  nouveauté  fait  le  plus  grand  mérite.  Que  fa- 
vons-,nous,  quand  on  nous  a  dit  que  VAttratiîon  eft 


ïoit  même  inal  imaginé  d'annoncer  VAnrailion  cottimc 
un  principe.  Quand  raimant  attire  le  fer  y  ce  n'cil  pas 
VAnraSiion  qui  eft^  l«  principe  ,  c'eft  une  portion  phis 
pure  du  tourbillon  de  matière  naagnctiquc  ,  qui  porte 
en  elle  cette  vertu  fympathique.  Qu'on,  me  développe 
ce  tourbillon,  ces  facultés  fympathiques &aiuipathiques»^ 
alors  je  recomioitrat  le  principe  de  la  nature..  Tout  le: 
refte  n'eft  qiu'un  beau  bavardage. 

ATTRAIT,  efï  en  morale  ce  x|uc  VAttraSion  t& 
çn  pbyfique  : .  e'eft-à-dire ,  une  faculté  qui  attire  notre 
ame ,  en  détermine  le  penchant  &  TalFeâion. 

ATTRIBUT  :  ternie  de  philofopbie ,  qui  fig;nifîé, 
qualité  eiTentielle  &  conditutive  d'un  être.  La  raijTon  9L 
l'animalité  font  \ts  attributs  de  l'homme 

A V A N  T-  ÎG A RDE.  (  Voyez  Amie.y 

AVANT-GOUT",  goût  preffentiw  Quand  an  objet 
flous  a  -été peine  fous  une  forme  agréable  ,  qu'on  en  a 
conçu  une  idée  bien  fatisfaifante  ,  &.  qu'on  fe  promet 
d'en  jouir  i  cette  même  idée  qui<'eft  empreinte  ,  cet  ef- 
poir  de  joai^uce  ,  tout  ce  que  Tima^ination  augure  à 
cet  égard ,  répandent  dans  Tame  un  plaifir  fenfible  , 
quelquefois  plus  vif  que  celui  qu'on  gourera  dans  la 
réalité.  C^cft-ià  ce  qu'on  appelle  Arant-goât, 

AVANT-TRAIN  ,  tiain  de  devant  d'une  voiture 
aquatre  roues.  Il  ell  compofi^  d'une  fellette ,  d'un  ediei^, 
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4e  deu^  petites  roues ,  d*un  timon,  &  dafiège  daeociîe^ 

AVARICE,  pa(&on  defordonnée  d*amafler  des  ri— 
chères ,  non  pour  en  jouir  ,  mais  pour  le  feul  plai£r 
d'en  érrc  le  poiTefTeur.  De-là ,  on  peut  juger  fi  cette  paf^ 

fion  n'eft  pasbicr ^^    ^-  -*' ^A.:r-« 

ame  bien  bafTe 
£ons  ne  font  d< 
Si  l*on  ne  fait  que  les  accumuler,  autant  vaudroit*il. 
avoir  des  monceaux  de  cailloux  ^  ou  de  fable.  On  doit  â 
la  fociété ,  à  Thonnétetié ,  à  l'humanité,  &i  la  religioa  » 
la  circulation  èit%  richciïes  ,  par  proportion  de  fa  for<« 
tune.  L'avare  ell  eiTçntiellement  un  être  méptifable  Zc 
méprifc. 

AUBAINE,  privilège  cxclufif  d'un  Souverain ,  par 
lequel  il  fuccède  aux  biens  que  laifle  dans  fes  Etats ,  un 
étranger  qui  y  meurt  fans  avoir  été  naturalifé.  Si  cet 
étranger  a  des  enfaus  nés  dans  le  pays  où  il  meurt ,  oa 
qu'il  foit  d'une  de  ces  nations  alliées  qui  font  cenfées 
naturalifées ,  le  droit  d'Aubaine  n'a  plus  lieu.  Les  EC^ 
pagnols ,  les  Savoyards  ,  les  EcofTois  ,  les  Sui/Tes  ,  lar 
Portugais  jouiflent  eu  France  de  tous  les  droits  des  fu* 
jets  naturels.  , 

AUDACH,  mouvement  impétueux  d'une  ame  hau- 
taine,  ,qui  brave  tout  danger  pour  fatisfaire  à  fa  paflion. 
Il  ed  des  circouftances  ,  où  V Audace  e(l  la  preuve  cer- 
taine d'un  degré  fupréme  de  vertu.  Ces  occafions  font 
rares:  dans  toute  autre ,  \^ Audace  ed  prife  en  mauvaife 
part ,  &  eft  une  forte  d'impudence. 

AVERSION,  (Voyez  Haine.) 

AVEUGLEIVÏENT ,  ou  cécité ,  privation  de  la  v«c  , 
caufée ,  foit  par  une  organifation  vicieufe  ,  qui  £ciit  les 
A'viugles  nés^  foit  par  des  cataraâes,  goutte  fereine, 
ou  tels  autres  accidens  malheureux.  La  nature  dédom. 
mage  de  ja  perte  de  ce  fens,  en  accordant  aux  autres 
plus  de  fineàe  ,  &  plus  d'aé^ivité.  Peut-être  au/fî  cet 
avantage  ne  réfulte.t.il  que  d'une  application  intérieure 
bien  moins  diftraitc  dans  les  aveugles,  puifqu'il  eft  vrai 
que  rica  n'eft  fi  propre  à  diftraire  l'actcncioR  de  l'efprit , 
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«uc  la  foule  d'objets  qui  s'ofFrent  aux  yeux  clairvoyans. 
Quoi  qu41  en  foie ,  cette  finefle  des  autres  fens  s'efl 
xcndue  fi  fenfible  dans  plufieurs  aveugles^  qu'ils  ont  fu  ^ 
par  le  toucher  y  difcerner  la  différence  des  couleurs ^ 
faire  des  ouvrages  au  tour  &  à  l'aiguille  ^  niveller  à  l^é- 
querre  y  monter  &  démonter  des  machines ,  exécutée 
fies  morceaux  de  mufîque  ^  &c.  Il  arriveroit  rarement 
que  V Aveuglement  fût  incurable-,  û  l'art  de  traiter  cette 
maladie  étoit  étudié  dans  Tes  vrais  principes  ,  ou  du 
moins ,  fi  on  y  avoir  fait  les  prçgrés  poflibles. 

AvcuGLEMRlf  T ,  fe  dit  bien  plus  ordinairement  dans 
le  fens  moral,  &  s'applique  à  un  efprit  prévenu  de  faiix 
préjugés ,  à  une  ame  qpe  les  pafGons  ont  adez  corrom- 
pue ,  pour  y  étouffer  les  remords ,  U  y  {Produire  une 
forte  d'état  tranquille  parmi  fcs  défordres.  UAveugie-^^ 
ment  de  refprit  ell  excufable ,  foit  par  fés  bornes  natu^ 
relies  ,  foit  par  le  défaut  de  fecours  &  de  lumières  né-«' 
ceflaires  à  Ton  inflruélion.  U  Aveuglement  de  l'ame  ^Qs: 
toujours   le  dernier  période  du  vicç  &  du  crime. 

AVGUKEyiVojtiPréfage,) 

AVIDITE ,  (  Voyez  Cupidité.  ) 

AVILISSEMENT i  c'cft  l'aae  qui  dégrade  l'honnê- 
teté de  notre  perfonne  ou  de  notre  état  :  loin  qu'un  tel 
àâe  fût  excufable  par  le  motif  d'intérêt  pécuniaire  qui 
l'auroit  détermine  ,  il  n'en  feroit  par-là  que  plus  vil,, 
plus  ab'je^^  ,  &  plus  dégradant.  Je  ne  connois  pas  de 
tort  plus  irréparable  dans  la  fociété,  que  celui  de  VAvi'» 
lijjement.  Il  prouve  une  lâcheté  d'ame  qui  femble  défier 
le  mépris  public^  &  qui  nous  met  au  rang  de  ces  anî<« 
maux,  qui , voyant  d'une  part  uive  eau  lympide  ,  &  de 
l'autre  un  bourbier  ^  prêter  croient  à  fe  plonger  dans 
Tordure.  , 

Plaignons  les  malheureux  preflîs  de  la  faim  ,  &  des 
befoins  ^e  l'humanité  «  qui  y  dans  leur  défcfpoir ,  fem« 
blent  dégrader  la  condition  homaine.  Plaignons  la  foi-< 
blcfle  qui  procède  d'une  paffion  impétieufe,  pour  qui  lei 
«bjets  0€  k  prcTentent  point  du  tout  fous  la  mcmc 
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forme  que  d'autres  y  e'nvifagent»  M^îs  ayonsen  horretnr 
ces  avions  réâéchies^e  là  cupidité ,  d'uo  orgueil  mat 
entendu ,  qui  déterminent  ces  brigasdages,  ces  UaifoDs^ 
ces  démarches ,  ce§  Conventions  ^  ces  maciages ,  Se  cecce 
foale  de  lâchetés,  qui- ,  en  fe  multipliant  ,^&mble£oieni^ 
préméditées  pour  déshonnorer  une  nation. 

:  Suppofons  un  grand  Seigneur  qtii  vend  Ton  crédit  à 
un  biigand  publk  ,  &  qui  y  d'accord  de  partager  avec 
lui  le  fruit  de  Tes  brigandages  y  le  fait  échapper  à  uir 
châtiment  requi&par  les  loix,  &  nécefraireau  b»n  ordre«r 
Sappofons  qu'un  père  héritier  d'un  nom  illuflre  ,  choi* 
£(le  pour  femme  àfon  £is^  la  filiede  cetcxaâeur  Se  de 
ce  concudionaire  î  fuppofons  un  militaire  mandiant  le 
certificat  d'un  médecin  ou  d'un  chirurgien ,  le  pur  d'une 
Bataille,  pour  ne  point  s'y  trouver;  fuppofons  un  hom-» 
me  bien  né  qui  donne  fon  nom  &  fa  inaln ,  à  une  fem-^ 
me  abjeâe   &  proftkuéc  ,  pour  partager  avec  elle  le 
prix  de  fès  débauches  >  fiippofons  une  femme  qui ,  ayanç 
une  famille  &  un  état  4  reipeâer,  furnskente  jufqu'â  la 
répugnance  de  fon  cœur ,  pour  vendre  fes  charmes  & 
fes  care/Tcsi  fijppo^ns  un  Magiftrat,  qui,  dépofrtaire- 
de  la  juflice  dôS  loix,  &  4e  la  confiance  des  peuples, 
traite  du  fuccés  d'un  procès  avec  des  femmes  galantes, 
&'dans  les  affaires  publiques  ,  règle  fon  fufTrage  d'après- 
}s^  confidération  du  bien  perfonnel  qui  peut  en  réfulter 
pour  lui  :  dans  tous  ces  cas  V Avili Jftment  efl  à  fon  com-^ 
ble.  Mais ,  fans  le  pouf&r  à  cet  txccSy  il  e(l  cent  &  cenc. 
manières  de  s'avilir,  avec  lefquelles  on  ne  fe  famikarife 
point  fans  être  véritablement  dégradée 
AVIS ,  (  Voyez  Confeil.  ) 

^UMOI^E,  moyen  de  fubfîflance  accordé  anx  îndî* 
gens.  Il  efl  toupurs  bon  de  faire  r^//ino>/rj  mais  >  ileil^ 
toujours  mièust  de  Li  diflribuer  avec  difcernemcnt.  Ce 
ne  font  point  les  mandians  des  rues ,  qui  doivent  partica* 
liérement  exciter  notre  compaflion  :  fouvent  ils  ne  mao- 
dient  que  parce  qu'ils  font  vicieux  Se  fainéaiis ,  &  que  l'ba. 
bitude  de  recevoir  des  fecours  perpétue  leur  lâcheté. 
Des  malheureux  chargés  de  famille  ,  dont  le  travail  ne 
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éetn  fufEre  à  la  &îre  fubfîllcr  ;  des  infortunés  rédoiti 
par  la  cruauté  du  fort ,  par  l'injutlicc  des  hommes ,  pat 
le  droit  du  plus  fort  à  Thorreur  des  befoins  :  tels  font 
les  objets  pitoyables,  en  faveur  dcfquels  la  religion  & 
-l'humanité  nous  follicitcnt  également.  Il  faut  que  les 
hommes  foicnt'fufceptiblcs  d'une  grande  férocité ,  pour 
fivoîr  contraélé^ r habitude  de  fc  parer  dedij^mans,  tandis 
<jue  leurs  femblablcs  manquent  de^pain, 

AVNE  tîe  Paris  :  bâton  ferré  &  rafarqijé  aux  deut 
bouts ,  d'one  Ibnguctrr  de  trois  pieds  fept  pouces  huit 
lignes,  qui  fètt  à  mefurcr  les  étoffes,  les  toiles,  Ici 
rubans,  ôéc.  Cette  mefure  varie  daiis  les  divers  pays, 
êc  y  eft  connue  fous  des  noms  différens. 

AVOCAT  ,  eft  un  ^-icencié  ou  Doreur  en  Droit ," 
immatriciilé  dans  un  Parlemein,  &  qai  fe  dévoue  à  la 
défenfe  des  affaires  lîtigicufcs,  conformément  aux  loi* 
&  à  la  Jurifprudencc.  A  Rome  ,  la  profcflion  à* Avocat 
fut  d'abord  fi  recommandable ,  truelle  étoit ,  pour  ainfi 
dire,  la  feule  carrière  qui  conduisit  aux  honneurs  dt 
aux  grandes  charges.  Auflî- fe  gardoîent  -  ils  bien  de 
recevoir  la  moindre  rétribution   de'  leurs  cliens.   Là 

fKiifFance  populaire  s'étant  afToiblie  chtît  les  -Romains , 
es  Avocats  n'obtinrent  plus  les  récompenfcs  qui  aupa- 
ravant étoient  leur  partage:  dès-lots  ils  commencèrent 
à  mettre  leurs  fervices  à  prix  d'argent,  Cet.ufage  parut 
fi  contraire  à  la  noblcffc  de  cette  profcfïion ,  que  Lin^ 
cius,  un  de  leurs  Tribuns ,  publia  une  loi  pour  le  prof- 
crire.  L'gmpereur  Augufte  confirma  la  loi  de  Lincius , 
prononça  même  une  peine  contre  tout  Avocat  qui  ofe- 
roit  Tenfreindre.  Malgré  ces  précautions ,  Tabus  pré- 
valut ,  àtt  point  que  l'£mpereur  Claudius  fut  obligé 
de  rautorifcr,  &  crut  faire  un  grand  bien  en  défendant 
aux  Avocats  de  recevoir  au-delà  de  dix  grands  fcfterces , 
équivalant  à  437  livres  lO  fols  de  notre  monnoie  ,  pour 
chaque  cauTe.  Jlls  étoient  dcfigncs  dans  cet  Empire  par 
le  nom  Honùrati,  Les  Empereurs  leur  donnoient  le  titre 
de -Comtes  &  de  ClarjJJlmts, 
£q  Fianee  les   Avotats  fineut   d'^oid  élus  daîis 
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chaque  Tribund  en  préfence  cla  premier  Magîftrat.  Ori 
obfecvoit  les  mêmes  formalités  pour  Télcdion  d^aa 
Avocat,  que  pour,  le  choix  d'uu  Juge  ^  ils  faifoienc 
«orps avec  les  Officiers  delà Jurifdiâion,  &,  aiafi  que 
ceux-ci,  ils  étoient  fujecs  à  être  fuppcimés.  Aujourd'hui 
Tétac  des  Avocats  eft  un  ordre  féparé  >  libre  &  iadé« 
pendant  dans  fes  fondions.  A  force  de  fe  multiplier  ,  il 
a  perdu  une  partie  de  fa  confidécation.  Cette  ^ïandc 
confîdération  dépend  aujourd'hui  de  la  fupériorité  des 
«alens ,  &  de  Thonncteté  de  i* Avocat.  Il  feroit  ridicule 
de  la  faire  partager  à  ces  Citoyens  qui ,  pour  avoir  une 
fois  endofTé  une  robe  ,  ou  rendoifant  tous  les  jours 
lans  pouvoir  Thonorcr ,  fonderoicnt  des  prétentions 
fvLt  nn  titre  dont  ils  font  indignes. 

Un  Avocat  ne  peut  prendre  la  défenfe  d'une  mauvaife 
caufe,  fans  fe  déclarer  publiquement  le  minière  de  l'ini- 
quité. Dediné  par  fon  état  a  être  le  premier  défcnfcur 
des  loix  &  de  la  juftice ,  à  développer  la  vérité  aux 
yeux  des  Juges ,  à  leur  lappellcr  les  loix ,  qui  d'avance 
jont  prononcé  le  jugement ,  &  qu'il  ne  s'-agit  plus  que 
d'appliquer  5  s'il  élude  cette  Loi,  s'il  emploie  fes  talens 
a  contourner  la  vérité ,  s'il  déploie  fon  éloquence  pour 
iurprendre  les  Magiftrats ,  c'eit  un  homme  vénal ,  qui 
proflitue  fon  état  :  &  /i  jamais  il  ofoit ,  i  la  £ace  de  la 
ÎJation,  fe  montrer  le  défenfeur  de  quelqu'un  de  ces 
hommes  nourris  du  fang  des  malheureux ,  la  note  de 
cette  infamie  devroit  ctre  remifc  fans  ceffe  fous  i^cs 
yeux  y  &  l'anachéme  des  honnêtes  gens  irrévocablement 
prononcé  contre  lui. 

Avocat'Général y  cft  un  membre  de  Cour  fouverainc, 
qui  prend  connoiiïance  de  toutes  les  aftairescontentieufes 
qui  intéreflent  le  Roi,  lePublic,  l'Eglifc  &  les  mineurs. 
Il  réfume  ,  d'après  les  plaidoyers  &  les  mémoire:»  des 
Avocats  î  les  réfute  ou  les  appuie ,  &  conclut  enfin  pour 
le  Roi,  en  invitant  les  Magiflrats  à  rendre  l'arrêt  donc 
il  leur  a.  motivé  la  juftice. 

Avocat  du  Roi  y  cUt  dans  les  Jurifdiélions  inférieure^ 
«e  qu'cft  l'Avocat-général  dans  les  Cours  fouvcraincs. 
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AVOINE ,  plante  qui  s'élève  en  chalumeau  noueux  » 
terminé  par  uxi  épi  qui  renferme  de  petits  grains  oblongs, 
minées ,  farineux ,  propres  à  la  nourriture  des  chevaux  ^ 
a  la  compofition  de  la  bière,  &  dont  on  fait  même  dm 
pain  dans  les  temps  de  difette.  ' 

On  feme  V Avoine  y  quand  les  grands  froids  font  paiTés, 

dans  une  terre  qui  a  reçu  avant  l'hiver  un  premier 

labour ,  &  à  qui  on  en  donne  un  fécond  immédiatement 

avant  que  de  femer.  Un  temps  un  peu  huniide  eft  le  plus 

favorable.  Si  la  terre  eft  forte,  il  eft  inutile  de  rcpaile; 

la  charrue  pour  recouvrir  les  grains  i  mais  il  faut  les 

recouvrir ,  dans  les  terres  léeères  ,  foit  avec  la  charrue  , 

foit  avec  la  herfe.  Des  que  lAvoi/te  eft  levée,  on  caïTc 

les  mottes  ,  &  on  refoule  le  plaot  avec  un  gros  rouleau 

de  bois  traîné  par  un  chevaU  Quand  elles  blanchiflenc 

-Qu  jauniiTent,  c*eCt  le  temps  de  leur  maturité.  La  récolte 

en  étant  faite,  on  la  laiflc  javeller ,  c'eft-à-dire  ,  rcporet 

fur  le  même  champ.  Ënfuire  on  en  forme  des  gerbes, 

qu'on  arrofe,  s'il  ne  pleut  pas$  car  elle  n'eft  point 

lujette  à  germer,  mais  bien  à  fe  deffécher  en  pouàiere. 

Au/Il  n'eu  faut -il  jamais  donner  aux  chevaux,  fans 

l'avoir  bien  criblée  &  bien  épouffetée.  Il  faut  pour  un 

arpent  de  terre ,  huit  ou  neuf  boiflcaux  de  cette  femence. 

Un  bon  arpent  doit  rapporter  cent-  gerbes  >  &  les  cenc 

gerbes  fournir  trois  fepticrs  de  grain. 

Les  Mofcovites  diflillent  V Avoine  ,  &  en  retirent  une 
liquètu:  prefque  au^i  propre  à  enivrer  que  le  vin. 

AVORTON,  fruit  qui  ne  vient  point  à  maturité; 
bu  Etre  né  avant  le  temps  prcfcrit  par  la  nature  ,  ou 
bien  qui  ne  peut  acquérir  la  perfedion  ordinaire  de  foa 
efpècc. 

AURORE.  Oeft  le  crépufcnle  du  jour,  cette  pre- 
mière lumière  qui  diflipe  robfcqrité  des  ténèbres  i  que 
répand  l'approche  du  foleil ,  lorfqu'il  n'e(l  plus  qu'a 
dix-huit  degrés  de  diftance  de  notre  horizon,  &  qui 
aoît  à  chaque  inftant ,  jufqu'àceque  le  foleil  s'otfranc 
à  nos  yeux  ,  donae  à  la  tcrrt  un  jour  parfaicemenc 
xadicux. 


jéurort  Barlale ,  phénomènc.qui.pacoft  quelquefetf 

la  nuit  du  cccé  du  Qord.  OcA  ujqc  nuée  iumineu(e^ 

vraifemblablemcnt  compoféc  des  matières  qui  foixncnr 

Jcs  éclairs  &  le  toioncrre  5  mais  qui  uc  produit  point  ces 

effets  y  parce  qu'elle  n'eft  rien  mpi^ns  ^uc  condcnféc^ 

AUSPIC  E.  (  Voyez  Préfage,) 

AUSl  ÉRll  É,  (e  dit  en  phyfique  d'une  faveur  âprei 
celle  du  vitriol ,  par  ezeinple,  qui  çaufe  un  refferrejncnc 
dans  là  bouche.  D,e-là  ce  mot ,  appliqué  au  fens  pioial, 
.figniHe  ,  la  mortification  rigoureufe  des  fens. 

AUTEL ,  efpèce  de  table  de  pierre  pu  de  marbre 
élevée ,  dcftinée  à  la  cérémonie  à,zs  divins  facrificcs^  • 
^      AUTEUR  ,  efl  celui  qui  crée  on  qui  produit  une 
ccuvre  quelconque.  Ce  mot  efl  fur-tout  applique  aux 
Gens  de  Lettres  qui  donnent  leurs  Ouvrages  aur  public. 
Les  Auteurs  qui  fe  vouent  à  l*amufçm,eiu  3e  la  Nation , 
ont  leurs  règles,  félonie  genre  de  leurs.Quvragcs,  $c  une 
première  règle  ^  de  bienieance  dans  leur  langage,  donc 
ils  ne  doivent  pas  s'écarter.  L^  règle  des  Ecrivains  occupés 
(les  grandes  matières  de  morale  ^  4^  politique,  qui 
conftituent  la  partie  effcntielle  de  la  Philofophic ,  doit 
être  la  plus  grande  utilité  publique.  Les  Auteurs  de  ce 
genre  font  une  forte  de  Magiftrats  de  la  Nation*  En 
ôfant  ^'emparer  des  loix  divines  &  huinaines,  il  ne 
leur  appartient  pas  de  les  foumette  à  leur  imagination. 
J-c  premier  pqint  e(l  d'envifager  la  fociété  ç^tiftante  (bus 
telle  &  telle  forme  /de  comparer  enfuite  les  moyens  les 
plus  propres  à  y  maintenir  le  meilleur  ordre ,  à  exciter 
dans  chacun  4e  les  membres  la  fidélité  aux  devoirs  de  foa 
état  y  la  pratique  des  vertus.  Le  prétexte  de  publier  des 
vérités  ne  fuffit  point  :  il  eft  telle  vérité  qu'on  ne  fçauroic 
xévéler,  fans  répandre  le  ttouble  iSc  la  discorde.  D'ail- 
leurs ,  ce  qu'une  imagination  échauffêe  fe  peint  comme 
une  vérité,  eft  fouvent  une  erreur.  Il  y  a  les  grands 
principes  à  rcfpeâer,  la  Religioii  &  la  Monarchie,  La 
Religion  eft  fondée  fur  un  Evangile  dont  la  pratique 
feroit,  des  hommes .  un  peuple  de  ^eres  heureux.  Je  ne 
^6i&  pas  ce  qu'un  piécendu  Pfailofophe  a  de  nuçttx  i 
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flibftituer.  La  Monarchie  eft  la  forme  ia  gouvernemcDt 
qtii  rcaaic  le  plus  d'avaivtages ,  &  qui  enciaîne  le  moins 
^'abas^  le  moins  de  dangers»  Appliquer  nos  loix  aux 
mœurs  du  iiécle  ,  inventer  des  moyens  confornies  aux 
principes,  développer  des  détails  qui  répandent  des 
iumiéres ,  combattre  a^ec  vigueur  les  déiordies  quji 
•Vaccréditent ,  oppofer  aux  vices  des  barrières  folides, 
^ttérer  les  crimes;  célébrer  les  grands  hommes }  recber- 
•chec  ,  non  les  vains  applaudîfTemens  de  la  multitude  qui 
Végare,  Se  quivoodrpit  être  flattée  dans  fes  égaremens, 
mais  Tbonneur  de  la  carrière  qu'on  (uit  :  tels  doivent 
^tre  les  Ecrivains  qui  rechargent  d'inftruirc  les  Nations. 
*En  fuivanc  une  marche  contraire  ,  on  nVft  qu'un  pertur- 
i>ateur  :  des  vues  différentes  ne  peuvent  caradérifci: 
<}u*un  mercenaire. 

AUTHENTICITE;  Qualité  de  toute  vérité ,  de  tout 
cfait  y  de  tout  aâe  qui  réunit  tous  les  moyens,  tous  les 
-témoignaees  &  toutes  les  formf  s  nécefTaires  pour  déter- 
vminer  la  foi  publique.  Il  y  z  Authenticité,  preuve  authen^ 
^zque  ée  nobleâe  chez  les  Chevaliers  de  Malte,  chez 
fies  chanoines  &  les  ChanoineiTès  des  Chapitres  nobles, 

parce  qu'avant  d'agréer  les  prpuves,  on  fait  toutes  les 

-Recherches  poffiblcs  pour  s'ààurer  de  leur  vérité» 

AUTOMATE ,' machine  qui  renferme  un  mécha* 
^ifme  qui  lui  <ionDe  la  pui^ance  de  fe  mouvoir  d'elle-' 

'inême.  Tel  fut  le  pigeon  volant  dont  Architas  ,  citoyen 
'^'Athènes,  fut  l'auteur.  Tels  ont  été  le  fiûteuc ,  le 

canard,  le  joueur  de  tambourin ,  &  quelques  autres 

machines  de  M.  de  Vaueanfon. 
AUTOMNE.  (Voyez  Satfrn.)^ 
AUTORITÉ ,  droit  de  commander   à  autriii ,  & 

^'cn  exiger  l'obéirtance. 

Nous  avons  deux  fortes  d?  Autorités  natdtclles  à  recon- 

noître,  celle  de  Dieu,  &  celle  de  la  raifon  éclairée, 

^ui ,  n'étant  autre  chofe  que  la  loi  naturelle  &  immuable 

qu'il  a  plu  au  Créateur  de  graver  dans  notre  ame  >  doit 

y  exercer' la  fouvcraineté  de  l*empire. 
La  natttri  doime  àaiE  aux  peçes  {Autorité  fur  leurs 
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cûfans  ;  elle  eft  fondée  fut  les  befoios  Se  la  foible/Tt  dd 
€eux>ci.  Mais  cette  autorité  ne  peut  être  abiblue  que 
iufqu^à  rinftant  où  la  ralfon ,  développée  dans  ces  en£sms^ 
doit  être  le  premier  guide  de  leurs  adions. 

L'Autorité  poU tique  n'eft  point  égale  dans  tous  les 
pays.  Plus  ou  moins  étendue  ,  félon  la  conllitution 
elientielle  des  divers  Empires ,  cette  conftitutibn  mêaie 
indique  quel  fut  le  principe  de  cette  autorité.  Une  nation 
vaincue,  par  les  atmes ,  a  été  forcée  de  fe  foumettrc  â 
la  violence  du  conquérants  ou  bien  cette  nation  y  faci- 
guée  des  maux  qui  déchiroieht  fon  fein^  s'eft  déterminée 
a  s* abandonner  au  gouvernement  d'un  feul  /lomme  ,  ou 
d'une  famille  ^  ou  d'un  Sénat  compofé  de  plufieurs 
citoyens.  L  objet  de  fa  détermination  a  été  d'être  plus 
lieureufe  ;  {^Autorité  doit  le  remplir. 

Nulle  fociéte  ne  petit  fubfifter  qu*à  l*appui  d^one 
^Autorité  qui  y  préfîde.  Le  Ciel  lui  même  prendroit  en 
vain  le  fbin  de  didler  aux  provinces  des  loix.  civiles,  fi 
le  maintien  de  ces  loix  n'étoit  pas  confié  à  une  puiilance 
qui  eût  ï autorité  de  les  maintenir  en  vigueur  &  de  les 
faire  refpeâer.  Dans  quelque  pays  que  nous  naiifions  ^ 
la  loi  nous  fait  naître  fujcts  d'un  Prince,  ou  d'un  Sénat* 
A  cet  égarai  notre  volonté  ,  notre  foi  ont  été  engagées 
.par  nos  percs.  Notre  foumijîion  â  V Autorité  eft  donc 
indifpeniable  ;  mais  elle  ne  doit  point  être  aveugle. 
ÏJ Autorité  qui  prétendroit  noôs  rendre  minières  de 
rinjuftice  &  du  crime  ,  n'a  nul  droit  fur  notre  cœur  : 
il  n'appartient  qu'aux  amcs  lâches  de  l'avouer  &  de  s'y 
lendre.  A  la  vérité ,  le  Ciel  ni  les  loix  ne  laiffent  à  aucua 
lujer  Iç  pouvoir  de  juger  le  Souverain  :  mais  û  le  S'ouvc- 
tain  exigeoitun  ade  direâement  contraire  à  la  loi  divine 
ou  à  la  loi  naturelle  «  comme  de  commettre  un  meurtre, 
de  dépouiller  un  citoyen  de  fa  fortune  ,  de  profaner  les 
chofes  fa  in  tes ,  &c.  il  outrepafTeroit  fes  pouvoirs  ;  &  alors 
il  c(l  certain  que  nous  n'avons  pu  être  engagés  en  aucune 
manière  à  une  foumiffion  auffi  odieufe.  D'ailleurs ,  dans 
aucun  des  détails  de  Tadminiflration  publique,  il  n*e(lpas 
permis  deméconnoîtrel'w^tffi^r/Vr,  fous  prétexte  oue  fes 
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âècrèts  ne  Itroient  point  afTep  fagés  \  parce  que  ce  n'ed 
point  notce  fkgcflc  prétendue  ou  vraie ,  que  la  nation  a 
choifie  pour  Ton  arbitre  ,  mais  cellc^du  SouverSiin. 

Le  .Souverain  ne  pouvant  veiller  par  lui-même  i 
l'immenfîté  de$  détails,  e(l  obligé  de  revêtir  de  foA 
Autorité  un  certain  nombre  de  Tes  fujets.  Nous  avons 
donc  à  iielpe^et  dans  ceux«<i  rémanfttion  de  XAutoriti 
fouveraine.  U  ne  nouseflpas.libretie  re&ifer  l^obéii&nce 
•BÎ  lé recvkedans Icscbofes donti'adminiihation  leur  eft 
confiée.  Il  faut  obéir ,  Se  notre  feule  reilource  eft  d'in*^ 
vjqucr  VAuforitê  du  Souverain  lui  -  même  ,  contre 
V Autorité  çommife  qui  nous  opprimeroit. 

Puifque  toute  puiiTance  vient  de  Dieu ,  tout  fujéc 
doit  reconnoître  la  puifTance  ,  &  tout  Souverain  fc 
rappeller  qu'elle  ne  lui  e(l  donnée  que  pour  en  ufer 
félon  la  juftke  &  la  bonté  xie  Dieu.  Q^oi!  àt%  millions 
id*hommes  feroient  prêts  à  tout  ioilant  d^obéir'  au 
moindre  iigoal  de  leur  Prince r  ils  défendtoient  fa  gloire 
an  prix  de  leur  fang ,  dt;  leur  fortune  ^  par  leurs  talens 
bL  par  tons  leurs  eâbrtss  leurs  cœurs  ofPriroient  tous  les 
joUrs  au  Ciel  les  vœux  le$  plus  ardéns  pour  fa  confer«- 
Tatlon  in  pour  fa  proipérité  :  &  le  Souverain  ne  porte- 
roit  pas  fes  fujets  dans  fon  cœur ,  &  il  ne  veilleroit  pas 
ians  ceffe  à.  la  proteâion  de  chacun  d'eux ,  &  fes  oreilles 
fe  refiifcroient  à  entendre  leurs^uftes  prières,  &  f«  juftico 
naturelle  n'emploieroit  pas  tous  les  moyens  pofFibles^ 
pour  leut  bonheur ,  &  Tanvour  de  fa  propre  gloire  ne 
rappliqueroit  pas  nui(  &  jour  à  la  vigilance  la  plus 
cteiraue  ,  &  il  â>uirriroit  qu'un  fujet  revêtu  d'une  partie 
de  fa  ptufTance  fe  conftituât  dés -lors  le  tyran  de  la 
nation  ,  dévorât  notre  fubfiilanc'e ,  &  portât  audacieu- 
fêment  îur  fon  front  l'empreinte  de  tous  les  crimes  \  Les 
Souverains,  aufli  perfuadés  que  nous  des  devoirs  refpec* 
tifs ,  ne  peuvent  les  ignorer.  Il  fuâït  de  fçavoir  qu'on 
tient  fou  Empire  de  Dieu  &  de  (on  épée,  pour  juger 
de  la  manière  dont  il  faut  ufer  d'un  don  fondé  fur  d'aufll 
beaux  titres,  (  Voyez  Qoaytmenunt,^ 

ÂX£  ou  Éffieai  baguette,  ou  batrc  de  fer  où  de 
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bois,  qui  ttttverfc  le  centre  d'un  «rtps  pcrforf,  êc  qtff 
Je  fbudent  de  manière  à  le  Êiixc  tourner  lur  lui-même. 

AXIOME,  principe  ou  proportion  dont  la  vérité 
frappe  d'une  évidence  qui  n  exige  aucune  preuve.  Par 
cxcn^ple",  une  chofe  ne  peut  en  mémt  tempi,  être  ^  C^ 
n*  être  VUS'.  ^  la  puijftnce  n'^eft  donnée  par  Je  Ciel  que 
pour  le  i^onheur  des  hommes  ;  le  mépris,  des  de^/oirs 
fffure  le  mépris  du  public ,  Oc, 

AZUR  ,  pierre  minérale  de  couleur  bleue.  { Voyc» 
Couleur.) 
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BACHELIER,  (ïgnîfioit  autrefois  unclievàHcrqtti,  par 
le  défaut  de  Ton  âgex)u  de  Ta  fortune;  n'ayant  point 
de  bannière  à  lui ,  étoiti  obligé  de  marcher ,  i  la  guexrc; 
ibus  la  bannière  d'autrui.  Aujourd'hui  un  Bachelier  cft 
un  gradué  en  théologie ,  ou  en  droit ,  ou  en  médecine^ 
qui  a  reçu  le  premier  degré  dans  les  arts  libéraux  &  dam 
les  fciences.  Ce  déféré  iut  établi  dans  le  .13^;  fiicle  pai 
le  fouvcrain  ^Pontife  Grégoire  IXL,  Cependant  il  n'cft 
point  encore  d^ufage  en  Italie. 

Pour  être  reçu  Bachelier  en  Théologie ,  il  faut  avoir 
£ïit  deux  ans  de  philofôphie  &  trois  de  théologie  dans 
Une  Uniyerfité  ,  avoir  foutenu  deux  examens  devant 
quatre  doâeurs  de  la  Faculté  ,  tirés  au  fort.  Si  l'un  de 
ces  quatre  donne  l'excludon  au  candidat  par  un  mauvais 
billet^  il  refte  à  celui-ci  la  voie  de  requérir  de  In  Fa'ulté 
un  examen  public.  Si  <^eux  examinateurs  le  refufcnt ,  il 
n'a  plus  de  moyens  d*érrc  admis  dans  cette  faculté.  Mais, 
les  examinateurs  étant  contcns,  on  choifît  un  préfident 
parmi  les  doétcurs  pour  figner  les  tbcfes  &  y  préfidcr  : 
ces  thèfcs  étant  vifécs  par  le  cenfcur  de  la- Faculté  ^  il 
donne  le  jour  où  elles  doivert  être  Contenues  publique- 
ment dans  une  des  écoles  àt  ^a Faculté  ^  &  ce  jour  dote 
être  dans  l'année  après  le  fécond  examen»  Cette  tkèfe 
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Hcnrcrmc  les  matières  qui  ont  été  l'objet  de  ce  fécond 
icxamen  ,  le  fe  nomme  Tentative^  le  Prcfident ,  quatre 
Bacheliers ,  faifant  le  cours  de  licence,  &  un  Bachelier  au 
choix  du  candidat,  y  drfputeni  fur  les  proportions  de 
la  thé(e.  Dix  dodcurs  y  aflillcnt,  ien  qualité  de  cciiicurs, 
avec  droit  de  fuflrage.  Les  Bacheliers ,  qui  fuivtnt  le 
cours  de  licence ,  ont  aufli  le  droit  de  donner  leurs  fuf- 
frages,  mais  fimplement  pour  la  forme,  leur  avis  n'in^- 
jRuant ,  ni  à  l'admiffion ,  ni  au  refus  qu'on  fait  du  candi- 
dat. Chaque  Cenfeur  a  deux  billets,  dont  Tun  porte  -.Suffi-^ 
ciens  ,  capable  &  l'autre  Incapax  ^  non  capable.  Un  Icul 
billet  d'incapacitéponé  dans  le  fciutin  ,  renvoie  le  can- 
didat fans  grides.  Quand  il  a  réuni  tous  les  fuffragcs  , 
il  fe  préfente  à  ta  première  aflcmbiée  des  dodeurs,  oà 
un  bedeau  lui  délivre  (es  lettres  de  baccalauréat.  Après 
quoi  il  peut  fe  difpofer  à  entrer  en  licence.  (  Voyez 
JLicence,  ) 

Le  Baccalauréat  en  droit  ,  exige  deux  ans  d'étude 
dans  cette  iàculcé,  &  un  ade  public.  Il  en  ed  de  même 
du  Bacc:2lauréat  en  médecine i  fîce  n'eftqu'à Paris,  il 
fsiut  préalablement  avoir  été  pendant  quatre  ans  maicrc- 
cs-Êrts  dans  Tuniverfité. 

BaCheii'kr  ,  ett  auffi  un  terme  ufité  dans  les  cçrps 
des  marchands ,  pour  fignifierun  de  leurs  membres  qui 
a  paifé  par  leur?  charges. 

Baguette,  petit  bâton  d'un  bois  quelconque  , 
dont  nous  parlons  ici  pour  avoir  occafion  de  remarquer  . 
l'effet  qu'on  attribue  à  la  Baguette  divinatoire,  C'cit 
\Li\  rameau  fourchu  de  coudrier  ,  qu'on  tient  dans  les 
màlns  y  de  manière  que  la  tige  commune  ,  fe  trouve 
élevée.  On  marche  ainfi  dans  la  campagne;  &  quand  on 
approche  du  lieu  qui  cache  une  Iburce  d'eau  ,  ou  une  * 
mine,  on  prétend  que  la  baguette  fc  met  en  mouvement 
d'clle-ménie ,  s'incline  ,  &  éprouve  un  effet  égal  à  celui 
que  le  f^r  reçoit  de  l'aimant. 

B  AIL  ,  convention  ftipulée  ,  par  laquelle  on  livre 
onc  terre  ,  une  habitation  ,  un  droit  de  chafl'e  ,  ou  de 
pèche,  ou  tel  autre  bien,. pour  on  tems  limite,  moycn- 
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nant  une  rente  annuelle.  Les  baux  fbus  fcîng- privé  n^onr 
goint  le  même  avantage  que  les  baux  par-devaritNo*- 
itaiie,  Icfquels  donnent  hypothèque  fur  cous  les  biens 
de  celui  qui  prend  à  bail.  Le  défaut  de  paiement  de  la 
part  de  celui-ci  autorife  à  exiger  la  refiliation  ,  c*cft-à- 
dirc  la  caifatioiv  du  bail.  Si ,  le  terme  du  bail  expire  , 
celui  qui  le  tient  continue  à  jouir  ,  les  conditions  pré- 
cédentes fubfident  y  Ton  (îlence  &  celui  du  propriétaire 
équivalent  â  un^  mutuel  confcntement ,  &  fotmenc  I2 
continuité  du  contrat  pour  un  an.  C*eft  ce  qu'on  ap- 
pelle tacite  réconduSion. 

BAIL  EMPHYTÉOTIQUE  ,  eft  celui  qui  fc  fait 
depuis  dix  ans ,  jufqu'à  cent ,  ou  environ<:|  les  baux  or- 
dinaires  n'étant  que  de  trois  ^  fix,  ou  neuf  ans. 

BAIL  JUDICIAIRE ,  eft  celui  que  font  les  Encbé- 
rî^Teurs  des  biens  faifis  en  Jullice  ,  après  toutes  les  pro- 
clamations requifes.  Tout  dépérit  ordinairement  entre 
les  mains  des  Fermiers  judiciaires  ,  &  ces  fortes  de  baux 
font  prefque  toujours  au  détriment  du  Créancier  ^  du 
Propriétaire  ,  &  de  l'Etat. 

BAIL  A  RENTE ,  eft  un  bail  â  perpétuité  ,  &  une 
véritable  aliénation. 

BAILLI  D'ÉPÉE ,  chef  de  la  Nobleffe  d»un  canton  ; 
.  qui  la  commande  ,  quand  l'arrière-ban  eft  convoqué. 

Dans  l'origine  les  Baillis  furent  des  Commiflkires 
délégués  par  nos  Rois ,  pour  aller  examiner ,  dans  les 
Provinces,  quelle  y  ctoit  Tadminift ration  de  la  juftice, 
autrefois  rendue  par  les  Comtes.  Ccne  milTion  leur  fiit 
donnée ,  à  caufe  des  plaintes  des  Particuliers  ,  qui  récla- 
mèrent la  Juftice  royale  ,  contre  l*oppreftion  ^Ci  Sci- 
gneurs  Hauts-Jufticieis.  Bientôt  on  réunit  à  ocs.fonc- 
tions  l'intendance  des  Armes  ,  de  la  Juftice  ,  U  des  Fi- 
nances ,  dans  le  département  aftigné  à  chacun  d'eux. 
Toute  cette  autorité  réunie  ,  quoique  par  fimp(e  com- 
miftion,  &  pour  un  tems  limité,  fut  l'occafion  de  l'abus 
qu'ils  en  firent.  Il  fallut  les  dépouiller  de  l'adminiftra- 
lion  des  finances  ,  dont  ils  avoient  particulièrement 
Diérufc.  Les  impofitious  furent  données  à  bail.  L'avidité 
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SVL  gain  tourna  la  tête  à  quelques-uns  de  ces  Baillis  ; 
iqui  y  Gentilshommes ,  Militaires  &  Magiflrats ,  ne  roii- 
igirent  pas  de  devenir  des  traitans ,  &  fe  rendirent  Adju. 
>4iicataires  des  Fermes.  Ces  Maeiftracs  Fermiers  furent 
cftimés  ce  qu'ils  valoient  >  on  leur  retira  Tintendance 
^cs  Armes ,  ^^Ton  envoya  dans  les  Provinces  àcs  Com- 
ibandans ,  fous  le  titre  de. Capitaines  ,  à  qui  l'on  diDnna 
enfuice  le  titre  de  Gouverneurs,  Dès-lors  il  ne  rcfta  aux 
Baillis  que  la  convocation  ,  &  la  conduite  de  ranière- 
ban.  I/adminiflration  de  la  judice  ne  hx.  même  bien- 
tôt ,  pour  eux  ,  qu^un  titre  fans  fondions,  i  es  BauUs 
ignorons  furent  obligés ,  &  il  leur  fut  permis  de  choi- 
«r  deux  Lieutcnans ,  Tun  général ,  Tautic  particulier , 
qu*ûn  leur  défendit  de  changer  à  leur  volonté.  Il  fut 
ordonné  que  ceux-ci  feroienr  gradués  ;  &  ce  font  eux 
qui ,  depuis  cette  époque  >  adminillient  1%  juiVice. 

Il  y  a  auffi  des  BaiULs  de  Robe  ,  qui  font  Juges  dans 
des  Sièges  fubalternes  ,  &  à  qui ,  dans,  des  tems  de 
troubles  ,  dts  Seigneurs  firent  preiîdre  ce  titre  ,  en  leur 
commettant  leur  judice/ 

Ces  Baillis  feigtteuriaux  refTortiirent  àts  Baillis 
royaux.  Les  Sentences  de  ces  derniers^  ainfi  que  celles 
des  Baillis  des  Duchés-Pairies ,  ne  peuvent  être  por- 
tées, par  appel ,  qu'au  Parlemciu. 

Bailli  ,  titre  de  dignité  dans  Tordre  de  Alake.  On 
les  diltînguc  en  Conventuels  &  Capitulai res.  Les  pre- 
miers' font  au  nombre  de  huit  ,  &  chefs  de  chaque 
langue  ,  ou  nation  ,  (  Voyez  Malte,  )  &  réfîdent  à 
Malte  dans  le  couvent  de  la  Religion.  Les  autres  pof* 
fèdent  des  Bailliages  die  Tordre  ,  &  dans  les  Chapitres 
provinciaux  ont  fétnce  immédiatement  ap^rcs  les  Grands- 
Prieurs.  La  langue  de  France  a  deux  BailUs  ,  celui  de 
•la  Morée ,  qui  left  le  Commandeur  de,  Sainr-Jcan-de- 
Latran  à  Paris ,  &  le  Grand-Tréforicr ,  qui  eft  le  Com- 
.mandeur  de  Saint-Jcan-en-l'Ille  ,  prés  de  Corbeil ,  a 
cinq  lieue^^dc  Paris.  Dans  la  langue  de  Provence  cftic' 
Bailliage  de  Manofque  y  dani  celle  d'Auvergne ,  le 
«Bailliage  de  Lyon.. 
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BAILLIAGE  ,  étendue  de  la  jurtfdidîori  du  Baillf  ^- 
ou  bien  aulTi  le  tribunal  où  il  fiègc.  Les  Bailliages  prin- 
cipaux ont ,  dans  Fadminiflration  de  la  Tuûice  ,  une  au- 
torité égalé  à  celle  des  Préiïdiaux  &  des  SéMéchaulTces. 
(  Voyez.  Prefidial ,  Sénéchfiujpe.) 

BAIN  ,  moyen  de  propreté  ,  ou  de  fanté  ,  qui  con- 
fîfte  à  fc  plonger  le  corps  entier ,  ou  partie  ,  dans  de 
Teau  froide,  ou  chaude,  ou  tiède,  &  à  demeurer  dans 
cet  état  pendant  un  certain  rems. 

La.  propreté  du  corps  efl  un  foin  important  pour  la 
fanté.  Une  peau  décraiTéo  facilite  laf  tranfpiration  na- 
turelle,  ficlacraffe  du  corps  ne  peut  jamais  être  qu'an 
levain  mal-fain. 

Si  quelque  caufe  particulière  fait  employer  les  bains, 
c^ft  fur  la  nature  de  cette  caufe  qu'il  faut  les  régler. 
Far  exemple  ,  fi  les  fibres  ont  perdu  leur  reffort ,  des 
bains  d'eau  froide  leur  en  rendront  néceffairement  , 
parce  que  ce  qui  eft  froid  reficrre  :  ainfi ,  l'eau  s'infi- 
nuant  par  les  pores  ,  produit  cet  effet. 

Mais  ,  s'il  s'agit  de  donner  du  relâchement  aux  fibres, 
&  de  les  ramollir,  le  bain  chaud  d'eau  douce  ,  mêlée, 
s'il  le  faut ,  d'herbes  éraollientes ,  doit  être  préféré  , 
parce  que  Teau  chaude  dilate ,  donne  au  fang  plus  de 
fiuidlcé  ,  ,8c  l'aide  à  fe  dégager  des  humeurs  furaboiv- 
dantes  qui  le  gênent  dans  fes  couloirs. 

L'eau  tiède  a  un  degré  d'élafticité  que  n'a  point  Teaa 
froide  ,  &  doit  être  employée  félon  l'occurrence.' 

Il  faut  refter  aflez  dans  le  bain  pour  en  éprouver 
l*effet.  Il  faut  craindre  d'y  refter  trop  longtems  de 
fuite  ,  parce  qu'il  diminue  les  forces  du  corps ,  &  que , 
par  un  trop  long  féjoar  ,  l'eftomac  s'en  trouve  affoibli. 

On  ufe  de  bains  d'eaux  minérales  telles  ou  telles  , 
félon  le  genre  d'infirmité.  On  prend  auffi  des  bains  de 
marc  de  raifin  ,  de  cendre  ,  &c  ,  pour  les  rhumatifmes. 
Ce  ne  doit  jamais  être  qu'avec  précaution  ,  car  ils  font 
bien  propres  â  deffécher  le  fang. 

Les  bains  doivent  être  évités  par  les  perfonnes  mena- 
cées d'hydropifie,  puifque  l'abondance  des  eaus  cil  déjà 
Wiez  eux  un  principe  de  mort. 
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fUe^iKcés  des  if^ii/u  «fesser  contre-la  rage,  eft  fondé 
ttc  la  qualicé  de  cette  eau ,  qui ,  chargée  de  Tels ,  en  èfl 
plus  pénétrante  &  plus  pelante,  D'ailleurs  ,  l'appareil  du 
Ranger  qui  s'oâre  à  la  vue  d'une  mer  où  l'on  nous  préci« 
pire,  ell  bien  propre  à  produire  une  révolution  entière 
dans  nûLce  piachine. 

•    Four  quelque  caufe  qu'on  prenne  ces  bains ,  la  grande 
précaution  elt  de  n'y  point  entrer ,  qu'après  la  digeftioa 
fa  plus  entière  des  repas  préçédens.  Un  eftomac  chargé 
de  nourriture^  en  pareil  cas  ,  produiroit  les  plus  mau- 
yais  elFets.  (^uant  aux  confeils  de  purgation  &  ^de  (icii- 
gnée  ,  qu'on  donne  comme  Jes  difpolitions  du  bain  ,  je 
penfe  fur  celui  de  la  purgation,  qu'il  eft  rarement  néceH. 
iàire  ;  &  il  me  paroît  démontré  par  la  nature  que  celui 
de  la  faignée  ne  peut  qu'être  nuifible.  (Voyez  Saignée  )  . 
.    Bain^marie  ,  <Bft  celui  où  le  vafe  qui  contient  la  ^ 
matière  qu'on  veut  échauifer  ,  eft  pofé  dat^s  un  vafe  plus 
grand ,  plem  d'eau  bouillante,  &  maintenue  fur  le  feU 
au  degré  de  chaleur  néceilaire. 
BAL,  (Voyez  Darr/i)  ^ 

BALANCE ,  inf!riiment  phyfique  ,  qui  décide  du 
degré  de  pefanteur  dts  corps  graves.  Oe(l  un  levier 
fulpendu  ,  aux  deux  extrémités  duquel. pendent  deux 
crochets  ,  ou  bien  ,deux  efpcces  de  plats  ou  baflîns 
fufpcndus  par  des  cordons.  D'une  part,  on  place  le  corps 
dont  on  veut  connoîtrc  la  pefanteur  ;  &  de  l'autre,  un 
poids ,  ou  les  poids  dont  ou  connoît  dé^à  la  valeur  . 
pcfante  :  &  félon  le  côté  où  panche  la  balancé ,  feloa 
qu'elle  eft  en  équilibre,  ou  qu'elle  en  approche,  on  s'aiTure 
du  poids  Rxc  de  la  niarchandifc  qu'on  acheté  ou  qu*0Q 
veut  employer  ,  jufqu'à  un  certain  degré.  Par  ce  moyen, 
rachctcurn'éft  point  trompé  dans  Con  marche,  &  Tartiftc 
fçait  au  juftc  la  quantité  de  rhatièrc  qu'il  met  en  œuvre. 

La  Jufticc  nous  eft  dc;peintc  avec  une  Balance  à  la 

ffiain  ,  comme  fymbolede  fon  impartialité,  &  comme. 

indiquant  qu'elle  ne  doit  jamais  pancher  que  du  côté  où 

le  bon  droit  fait  fcntir  fa  puilTancc  viiSVoricufe. 

,  BALANCIER,  c'cft  la  partie  d'une  machine  qui  ^ 
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modérant  l'efièt  d'un  tcfTort ,  Je  màiatieot  dans 
mouvement  réglé ,  Se  l'empêche  de  fe  précipiter  couc- 
à-coup. 

Bal  ANCI£R ,  dans  les  Hôtels  de  la  Monnoie ,  efl  la 
machine  avec  laquelle  on  grave  ftii:  les  flancs  d'une 
pièce  de  monaole  les  empreintes  fixées  par  la  loi. 

Balancier  ,  eft  auffi  un  tetme  d^hydraulique ,  de 
papeterie ,  de  métier  â  bas ,  &  s'applique  à  Tindruinenr 
qui  l^ait  haUfler  ou  baiiTer ,  ou  qui  tient  en  arrêt. 

BALIVEAU.  {Voyez  Forh:) 

BAN  ,  proclamation  folemnelle  requife  par  des 
ordres  fupérieurs. 

Ban  &  Arriert-^nn  du  Roi,  et  oit  l'ordonnance  par 
laquelle  il  enjoirnoit  i  fes  vaâaux  de  fe  trouver  ea 
armes  à  un  rendez -vous  ,    pour  le  fervir  dans  une 
guerre  ,  Toit  de  l*ur  perfonne ,  foit  atrec  le  nombre  de  . 
gens  de  pied  &  de  cheval  qu'ils'  étoienc  '  tenus  de  con« 
duire  à  l'armée*  Les  convocations  commencèrent  fous 
les  Rois  de  la  féconde  race.  Les  Eccléfiaftiques  qui 
poiTédoient  des  fiefs  n'eu  étoient  pas  difpenfès.  Cette 
difpenfe  ne  leur  fut  accordée  qu'en  1036 ,  pat  des  lettres- 
patentes  de  Louis  XIII ,  à  la  charge  par  eux  de  fournir 
des  fubventions  dans  les  befoins  de  l*£tat.  De*là  l'ori* 
gine  du  don  gratuit. 

Ban  de  Mariagt  »  publication  folemnelle^  faite  à  ia 
mefTe  patoiiTiale  ,  des  promeiles  de  futurs  mariagçs. 
Cette  formalité  a  pour  objet  de  prévenir  les  mariages 
dandeftins  ,  ceux  des  mineurs  qui  ne  feroient  pomc 
avoués  de  leurs  patcns ,  ceux  qui  fe  concluroient  non*, 
obftant  des  empécbemens  dirimans ,  on  des  promefles 
authentiques  précédemment  faites  entre  d'autres  que  les 
contraélans,  &  dénature  à  Toppofer  au  mariage  publié. 

Le  Curé,  ou  fon  Vicaire,  ne  peut  fe  difpenfer  de 
publier  ItsBans  ^  à  moins  qu'il  ne  connoiiTe  parfaite- 
ment par  lui-même  une  incapacité  ou  un  empêchement 
réel  au  mariage  dont  on  rérlame  la  bénédiétion.  Sa 

Publication  doit  être  faite  â  haute  ,  diftinde  &  inceU 
gible  voix ,  â  tiois  jours  différcns  ,  qui  foient  ou 
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âimanchç  ou  fête*  Les  noms,  fornoms,  qualités  &  domi* 
ciles  dcscontraâans  doivent  être  énonces.  Cette  publi- 
cation cA  néceiTaire  dans  la  paroifTe  propre  dp  chacun 
des  futurs  époux  :  encore  faut-.il  qu'ils  habitent  depuis 
^ûx  mois  fous  cette  paroiflei  finon  la  publication  dc9 
bans  jQp  répète  nécefTairement  dans  la  paroi/Te  ou  1  oa 
avoit^'immédiatement  habité. 

Le  défaut  de  publication  de  Bans  ne  fuf&t  pas  pauc 
entraîner  la  nullité  du  mariage ,  fi  les  époux  écoienc 
majeurs  lors  de  la  célébration. 

Ifai9  milimire,  Cefl  un  ordre  donné  â  la  téce  d'un 
camp  ou  d'un  régiment  >  ou  une  défenle  prononcée  au 
bruic  du  tambour ,  ou  de  quelque  tn(Vrumcnt  de  guerre. 

Ban  ,  peine  afHiâive*  (  Voyez  Banniffement.  ) 

BA'NALITÉ,  droit  feigneurial,  qui  contraint  les 
iraflftttx  à  aller  moudre  leurs  grains  au  moulin  du  Sei« 

fneur  ,  cuire  les  pains  à  fon  four ,  porter  les  vendanges 
fon  prefToir.  Une  pofTeflion  immémoriale  ne  fuâit  pas 
pour  établir  le  droit;  on  ne  peut  1* exercer  qu'en  vertiï 
d'ane  cooce/Iioo  expreiTe  du  RoL  II  ne  paroît  point 
qu'il  ait  été  connu  avant  le  dixième  (îécle.  L'étendue  de 
la  Banatité  ne  peut  étra  que  d'une  lieue.  / 

BANLIEUE,  ^fpace  d'une  lieue  à  la  ronde  4^  la 
▼ille,  . 

BANNIERE ,  étendart  ou  drapeau.  (  Voyez  Dra-- 
peau,)  De  Bannière  c&  venu  le  mot  Bannerety  qui 
âgnifioit  les  Chevaliers  ayant  droit  de  porter  'Bannière, 
Cette  prérogative  étoit  attachée  aux  Gentilshommes  de 
nom  &  d'armes  ,  quiavoient  pour  vafTaux  àos  Gentils* 
hommes  tenus  de  marcher  à  l'arnxée  fous  leur  Bannière, 

Bannière  ,  étendart  qui  marche  à  la  tête  des  pro- 
ccifioaS)  pour  défigner  la  paroifTe  ou  la  confrérie  qui 
le  fuit. 

BANMlERES,.regiftrcs  du  Châtclc;  de  Paris,  difScens, 
,  de  ceux  àcs  Audiences,  &.deflinés  anx  ordonnai  ces  ou 
lettres-pateates  adreffées  â  la  Compagnie  pour  être  enie- 

fiflrées ,  &  a  conflater  les  aâcsmémotablcs.  Ils  datent 
c  1460,  fous  la  magiilratuie  de  Robert  d'EtpuviUc, 
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Frevôt  de  Paris.  Le  Greffier  des  Inândatïonf  en  cft  ^ 
dcpofîtaire, 

BANNISSEMENT ,  peine  prononcée  dans  le  j^igc^ 
mcnc  d^une  affaire  ciimihelle,  qai,  n'étant  point  aii'erD 
grave  pour  exiger  la  peine  de  mort ,  l'cd' néanmoins 
ailez  pour  féqueûrcrde  iaf^ctété  un  (ujet  qui  s'eA  cou* 
vert  d'opprobre.  Le  Banni^ement  obiige  à  fe  retirer  de 
retendue  de  tcirain  prefcrit  par  l*arrct.  S'il  cft  prononcé 
â  perpétuité,  il  emporte  la  mure  ciyile  &  !a  conHfcation 
des  biens,   ^'il  n'eftoidonué  que  pour  un  temps     il  ne 
dépouille  point  des  droits  de  ciro^en,  &  par  confé^uenc 
'  les  biens  font  confervés.   Quoique  les  Juges  Fcclétiaf^ 
tiques  n'aient  point  le  Jroit  de  prononcer  la  peine  da 
Banni ffêmtnt  y  un  Ëvéque  peut  néanmoins  ordonner  i.  . 
ton  Prêtre  étranger  â  fon  diocèfe  de  s'en  Retirer,  s^il  y  a 
raufé  du  fcandale;  &  en  cas  de  défôbéifTance  de  la  part 
du  Préue ,  le  Prélat  cft  fondé  à  procédet  contre  lui  par 
les  formes  de  droit.  ' 

Ceux  qui  continueroîent  d'habiter  dans  le  territoire 
dont  ils  ont  été  bannis ,  feroient  condamnés  aux  ga- 
lères. 

BANQUE ,  dépôt  public  d'argent  deftiné  â  circolet 
de  ville  en  ville ,  ou  d'un  royaume  à  nn  autre,  par  la 
voie  d«  la  correfpondance  &  le  (ècours  des  lettres  dtf 
change  ,  moyennant  un  certain  intérêt  ou  émolument 
d'un  demi  pour  cent  par  mois,  au  profit  de  la  petftnnft 
qui  fait  ce  commerce  d'argent ,  &  qu*on  nomme  Ban- 
quier. Au  moyen  de  ce  fecours  ,    on  n'efl  jamais  en 
peine  de  faire  venir  de  l'argent  de  tout  pays  poflible,  ou 
d  y  en  faire  arriver.  Les  Banquiers  ay^nt  leurs  corref- 
pondans  dans  tous  les  Etats  qui  commercent  enfemble  y 
on  remet  â  un  d*eux,  dans  !e  canton  où  l'on  fe  trouve,  la 
fomme  d'argent  qu'on  veut  faire  arriver  au  lieu  le  plus 
éloigne  :  il  donne,  en  échange  ,  une  lettre  de  change,  de 
valeur  proportionnée,  fur  te  correfpondant  qui  habite 
ce  pays  éloigne  :  on  l'y  fait  parvenir ,  par  la  porte,  à  la 
.  pcrf  nnc  à  quiTarcent  eft  deiliné.  Celle-ci  la  préfente 
au  correfpondant  fur  qui  elle  eil  tirée ,  &  il  la  retire^ 
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-^n  Comptant  la  valeur  numéraire  qui  s'y  trouve  portée. 
(  Voyez  le  Diéfiortnaire  du  Commerce^) 

BANQUEROUTE.  Ce  n'cft  pas  ptcciftment  Taban-  ^ 
\  ^on  qu'un  débitcur/infolvable  ,  &  paroiffant  l'être  ,  fait 
^e  fes  biens  au  profit  de  fes  créanciers ,  mais  un  déran- 

;gcment  d'afTahes  vrai  ,  ou  (nppofé  ,  qu'on  donne  pour 
motif  aux  créanciers ,  qu'on  ne  peut ,  ou  qu'on  ne  veut 
pas  payer.  Quand  on  fe  fonde  fur  ce  motif  pour  deman- 
der amplement  un  délai  ,  avec  promeffe  de  payer  1rs 
intérêts ,  ce  n'eft  point  banqueroute  ,  mais  attermoye" 
ment.  Quand  on  met  en  avant  de$  pertes,  ou  des  mal- 
heurs, pour  demander,  outre  des  délais,  remifede  par- 
tie des  créances ,  ou  des  intérêts  ,  c'ef):  une  vraie  han-' 
Îueroute,  Quand  On  abandonne  des  biens,  dont  la  va- 
eur  (  les  frais  de  Juftice  prélevés)  eft  au  moins  fuffi* 
faute  à  acquitter  le  principal  &  les  intérêts ,  on  ne  fait 
point  banqueroute  ,  on  paie.  Quand ,  pour  recouvrer 
fa  liberté ,  lorfqu*on  «ft  détenu  pour  fes  dettes ,  du 
fait  un  abandon  de  biens  fort  infùmfant ,  la  Juflice  ac- 
corde cette  liberté ,  malgré  les  créanciers.  Mais  ,  alors  f-  ' 
<eux-ci  font  libres  de  pourfuivre  le  châtiment  du  débi- 

^  teur.  La  peine ,  en  pareil  cas ,  eft  le  pilori.  Il  eft  de 
toute  juftice  de  rendre  l'argent  qu'on  a  emprunté ,  ou  de 
payer  en  argent  ce  qu'on  a  acheté ,  parce  qu'on  n'a 
prêté  ni  vendu  qu^â  cette  condition.  Il  efl  dans  la  bonne 
foi ,  &  dans  IVxaâ:  honneur  ,  de  rendre  &  de  payer  aa 
terme  préHx  de  Téchèancc  dont  on  eft  convenu.  On  ne  s 
doit  point  du  tout  penfer  qu'il  foit  égal  de  payer  (on 
marchand  ,'fon  correfpondant ,  ou  de  rendre  à  fon  ami  ^, 

'  au  jour  marqué,  ou  de  le  faire  lariguir  après  fôn  paic^ 
ment.  L'un  n'a  prêté  fon  argent ,  l'autre  n'a  vendu  fà 
marchandife,.ou  cédé  quelqu'un  de  fes  biens,  que  fur 
la  condition  d^èrc  payé  â  tel  terme.  En  prêtant ,  ou  en 
vendant,  il  a  compté  fur  la  bonne  foi  de  l'emprunteur , 
ou  de  Tacquéreur  j  &  lui-même  s'efl:  fondé ,  pour  les 
propres  payemens  qu'il  a  à  faire  ,  ou  pour  un  objet  de 
dcpenfe^  far  la  rentrée  des  fonds  indiquée  à  une  échéance  • 
fixe.  On  ne  va  point  au-deU  ,  (àus  abufcr  de  la  çon* 
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fiance ,  èc  fans  fe  rendre  coupable  de  rout  le  dommftg» 
que  peut  éprouver  celui  qui ,  n'étant  pas  payé  ^  fe  trouve 
ainlî  hors  d'état  de  payer  iui«mcme  ,  on  de  voir  ruiner 
fes  affaires.  Cet  abus  de  confiance  ^  félon  le  principe 
d'où  il  procède ,  requiert  la  rigueur,  ou  Tindulgence» 

On  eft  dans  le  cas  de  Tindulgence ,  lorfqaon  prouve 
qu*on  n'cll  hors  d'état  de  payer  ,  qu'à  caufc  des  pertes 
ou  des  accidéns  qu'on  a  éprouves,  fans  avoir  pu  les  pré^ 
.voir  >  dans  l'intervalle  de  la  convention ,  faite  au  tetme 
du  prix  exigible.  On  eft  dans  le  cas  de  la  rigueur  «  iotC- 
que  dans  ce  même  intervalle ,  on  ne  peut  prouves  que 
des  pertes  qu'on  auroit  pu  àc  dû  prévoir ,  &  bien  plus 
cncote  s'il  n'y  a  point  d^  pertes  réelles,  mais  feuicmcnc 
de  la  diflipation',  &  fur-tout  fi  en  empruntant  ou  eu 
achetant  y  on  n'étoit  pas  Aiffifamment  fondé  da^ns  l'aflu- 
rànce  d'un  moyen  de  paiement.  Ce  dernier-cas  ed  celui 
de  l'efcroquerie. 

Les  Négocians ,  les  Banquiers ,  les  Marchands  ,  &  les 
Finkocitrs  ,  étant  contraignablcs ,  par  corps,  pour  leurs 
dettes  ,  emploient  un  moyen  pour  éviter  leur  empri* 
fonaemcnt ,  quand  ils  fe  font  mis  dans  lecas  de  ne  point 
payer  leurs  engagemcns.  Ils  préfentent  à  la  Juriîdiâiou 
Confulairc  ,  qui  eft  leur  Tribunal  naturel ,'  un  hilan , 
qui  eft  l'état  de  leurs  dettes  ,  &  l'état  de  leurs  créances, 
&  des  divers  objets  qui  conftituent  leur  fortune.  Quand 
cet  état  de  créances  Se  de  fortune  excède  celui  des 
dettes ,  &  que  la  déclaration  du  débiteur  eft  exaâe , 
&  qu'il  n'a  pas  fouftrait  des  fommes  d'argent  dont  il 
feroit  poffeireur  ,  fa  banqueroute  n'eft  qu'une  fiiUiu 
occafionnée  par  les  accidcns  du  commerce.  Alors  , 
il  eft  de  l'humanité  que  la  Juftice  le  traite  avec  miférv- 
cordc  ,  parce  que  quiconque  cède  tout  ce  qu'il  a,  quia 
des  moyens  prochains  de  payer ,  &  qui  n'a  pas  pu  jpaycr^ 
parce  quil  n'a  pu  être  payé  lui-même,  mérite  bien  de 
n'écre  pas  écrafé  par  des  frais,  par  des  condamnations 
précipitées,  &  d'obtenir»  ou  les  délais  de  paienKiu 
néceiraiics ,  ou  d'être  tenu  quitte ,  au  moyen  de-l'aban-  . 
donnement  de  fes  biens  &  de  la  ceflion  qu'il  en  fait  à  les 
créanciers,  pour  en  ufcr  à  leur  gré.  " 
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Il  cil  un  autre  cas  qui  requiert  l'indulgence  en  pareille 

^ccafion:  c*eftccluid*un  Négociant  dont  la  mer  cnî>loutit 

les  vai{reaux&  les  richcfles ,  ou  qui,  dans  fon  trajer,  cft 

cxpolic  par  les  Corfaircs.  Alors  des  créanciers  inrraitables: 

fcroicnt  des  monlhes ,  &  le  Gouvcrncmenr  &  la  /ufticc 

ne  fçauroient  trop  protéger  ce  Négociant  malheureux. 

La  proteâion  même  qu'on  accorde  tend  à  l'appui  &  à 

l?encouràgen[ient  du  commerce ,  loin  d'y  être  contraire. 

Ce  qui  conftitue  une  Banqueroute  odieufc  ,  propre  à 

requérir  la  rigueur  des  iotx,  c'eft  la  friponnerie  d'un. 

ckbiteur  qui  furprend  des  créanciers  par  un  faux  état  de 

fa  fortune ,  pour  les  déterminer  à  une   rédu(5li£)n   de 

leurs  créances  r  c'eftl'audace  d*un  Financier,  qui,  tenant 

une  maifon  de  luxe  ,  manque  a  l'exaftirude  de  (es  enga- 

geraens  ,  &  fait  foufiiir  des  Marchands  &  des  Ouvriers , 

tandis  qu'il  confomme  en  fuperfluités  &  en  vaine  oftcn- 

tutiôn  j  ce  qui  dçvroit  être  appliqué  à  leur  faire  juftice  > 

c'cft   encore  l'orgueil  d'un  Marchand  qui,   dépenfant 

ians  économie,    &  voulant  régler  fon  état  &  fcs  plaifirs 

fur  celui  des  gens  du  monde ,  dérange  fes  affaires ,  & 

cxpofe  les  Manufàduricrs  au  difcrcdit. 

La  BANqVEKOVTE  frauMeufe  entraîne  la  peine. 
de  mort.  Ccfl  celle  du  débiteur  ,  qui  fouftrait  fon  ar- 
gent comptant  ,  &  partie  de  fcs  eifcts  ,  dans  l'efpoiir 
d'obtenir  qu'il  lui  fera  fait  lemife  par  fes  Créanciers  , 
de  partie  de  leury  créances  ,  ou  de  les  forcer  à  accepter 
les  objets  infuffifàns  de  fà,  ceffion  ,  pour  la  toralicé  de 
leur  paiement. 

BANQUEROUTIER,  (  Voyez  VAnzch  f recèdent.) 
BANQUIER,  c'cft  un  Négociant   en  argent,  qui 
tient  une  banque ,  (  Voyez  Banque  ) 

BANQUIER  expéditionnaire  en  Cour  de  Rome.  Ces 
Banquiers  font  des  Officiers  crcés  en  titre  d'ofîi ce  hérédi- 
taire ,  par  un  F.dit  du  mois  de  Mars  1673 ,  avec  le  pri- 
vilège cxclufîf  de  folliciter  à  la  Cour  dcKomç,  &  d'en 
faire  arriver  ,  pour  des  affaires  particulières  ,  toutes 
bulles ,  tous  refcrits ,  toutes  (ignaturés  ;  &c.  qui  fout 
àc  la  compétence  de  cette  Coih".  Ainfi ,  ou  ne  peut  faire 
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valoir  ce^  bulles,  ni  aucun  de  ces  aâes  »  les  MagitlrdTr, 
ni  le  public  ne  leur  accordent  aucune  foi ,  qu'aucaac 
qu'ils  fant  confiâtes  par  le  certificat  d'un  Banquier  ex* 
pcditionnairc. 

BAPTEME  ,  premier  Sacrement  de  la  loi  de  J.  C. , 
&  auquel  il  a  attaché  la  grâce  de  nous  purifier  du  péché 
originel  y  de  tout  autre  péché,  même  commis  par  los 
adultes ,  &  de  nous  établir  dans  la  Communion  des 
fidèles ,  {  Voyez  le  Catéchifme  de  MorttpelUer.  ) 

BAPTISTERE,  regiftrcs.  publics  ,  qui  juftifient  de 
la  naiflance  ,  &  de  la  catholicité  de  tout  Citoyen/  Cha-- 
que  aâe  particulier  contient  Tâge ,  les  noms  &  furnoms 
du  Baptifé,  ainfi  que  le  jour  où  le  Sacrement  de  Bap- 
tême .lui  a  été  conféré.  Le  Curé  de  chaque  ParoiiTe 
efl  le  gardien  de  ces  regiflres ,  dont  le  duplicata,  felonr 
l'ordonnance  de  1667  ,  doit  être  porté  au  greffe  de  la 
Juûice  principale  de  chaque  Ville.  Les  ades  extraies  de 
ces  ccgillres ,  n'acquièrent  Tauthcnticité  ,  &on  ne  leur 
doit  foi ,  qu'autant  qu'ils  font  vérifiés  ^  légalifés,  foie 
par  rEvêqucdiocéfain,  foit,  (s'il  s*agit  d'intérêts  civils,) 
par  le  Juge  Royal. 

BARBARIE  ,  fcntiment  féroce ,  qui  étouffe  cfclui  de 
rhumànité(  Voyez  Humanité.)  C'eft  pourquoi  les  Grecs 
donnoient  le  nom  de  Barbares  aux  Nations  livrées  à  la 
rudefTe  des  mœurs.  La  nature  nous  rend  humains  envers 
nos  femblables  ,  lorfqu'il  nY  a  pas  concours  d'intérêt. 
Dès  l'inflant ,  où  quelque  intérêt,  particulier  eft  blclîc  , 
la  pure  nature  incline  a  la  barbarie.  Il  n*e(l  que  l'éduca- 
tion policée  ,  &  l'habitude  d'être  plié  à  des  moeurs  dou- 
ces ,  qui  nous  rappellent  au  fentiment  d'humanité. 

BAROMETRE ,  inflrument  de  l'invention  deTorrî. 
celli, mathématicien  du  Duc  de  Florence,  deftinéà  mcfu- 
rer  la  pcfanteur  de  l'Atmofphère,  &  a  marquer  les  varia- 
tions prochaines  du  tcms.  Ceft  un  tuyau  de  verre,  her- 
métiquement fermé  par  le  bout  d'cn-haàt.  Le  bouc 
d'en  bas  reftc  ouvert,  &  plonge  dans  une  petite  cuvette 
proportionnée ,  remplie  de  mercure  Ce  tuyau  eft  atta- 
ché fur  une  planche  légère  ,  le  long  de  laquelle  foac 
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m^rquis^  les  dcgré^  cah:alés  >  auxquels  le  mercure  doîc 
yélcvcr  ou  dcicçndrc  ,  fclon  la  difîêrcnie  prcffion  de 
I*ai,r  ^  qui  rend  le  tems  tel  ou  tel.  (..Voyez  les  Traités  de 
Yhyji^ue  ^  pour /lyoir  la  parfaite  connoijfame  du  Bar  or 
mettre.)       .  '  . 

^BÂiiON,  titre  de  dignité,  dérivé  da  mot  Efpagnôl 
J^rp.,. qui  (ignifie  homme  brave,  &  noble.  Il  ét'>ic 
coxiDU,  &  d'ulage  dans  le  j5e.  (iécle,  les  grands  Va/Iauz 
âe  la  cpurQnnc,ctoieDC indifféremment  appelles  Pairs, 
Pïinces^  Barons.  Aujourd'hui  ce  titre  eit  devenu  ea 
fijyiçfi^,  inférieur  à  celui  de  Duc  ,  de  Marquis  ,  de 
(Joip^jè.i  &  de  Vicomte., Il  y  eiifte  cependant  éLd^Biir 
ranSfjax^i\  qU*en  Allemagne  ^  aifez  anciens  U  aiFez  iiluC- 
t«es  ,  pour  tonferver  la  grande  fapéiioLité  ,  je  ne  dis  pas 
lujcjç^^puveau:!^  Marquis ,  ou  Comtes,  qu*a  fait  lafpr- 
tiinç  j.'piais  .pour  être  au  pair  des  grandes  maifons.  Eo 
i'^Ogtçtcrrc  ,  on  diilingue  Baron ^\.' B aronnet ^  Tordre 
<los  baronnets  ert,iniértcur  à  celui  des  Barons^  mais 
iMOçriçi^ç  aux  iîmpks  Çhevalicis. 
,.  ]^AJR.Q;U£  ,  pcti?  liâfiment  propre  .à  travcrfer  une 
Tiviàx,,.ou  à  naviguer  ilir  le  long  dcs.côtci  de  la  mer. 
Lc,ftcanicr  moyic^de  navigation  Fut  le  radeau  ,  c'eft- 
ârdirev  plutieurs  p^éç^.de  bois  réunies;  enfuite  on  les 
l)oiaa  de  claies  faites  d^oder.  On  en  Ht  de  cuir ,  de  terre 
ç^it^  &ç.  Enân.on  ra^embla  des  planches,  &  on  donna 
à  cet  affcmbla^e  b  forme  des  Barques  à  notre  ufage.    . 

Barreau  ,  Àflcmblée  des  officiers  dcJulUce, 
des  Avocats,  &  des  Praticiens.  (VoyçLjuftice,) 

BARRETTE^  bonnet  rouge  que  le  Pape  envoteaur 
.Ordinaux  ,  après  leur,  nomination  ,  comme  étant  le 
fignc  extérieur  de  leur  dignité.  {  Voyez  Cardinal.  ) 

BAS ,  chauflure ,  partie  de  notre  vêtement ,  dcfîinc  i 
couvrir  les  jambes.  La  matière  en  eft  ,  ou  de  foie,  ou 
de  ^ocon,  ou  de  fil,  ou  de  peau,  ou  de  laine,  foittorfc, 
qu'on  appe  lie  </?</»iie,  ou  lâchement  filée,  qu'on  nomme 
trafne  y  àc  qui  fait  les  If  as  drapés.  On  ne  connoilîoic 
autrefois  que  le  moyen  de  tricoter  les  Bas  â  Taiguillc. 
t'adoiiublc  iaveatioa  du  métier  ^  propre  à  faire  des 
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bas  ,  a  donné  l  cet  art  toace  la  perfcâîon  pôflibie.  CS 
métier  td  une'  dès  machines  les  plus  ingénieufexnené 
combinées  ,  il  ne  lailTc  prcfquc  rien  à  faire  à  rouvricr. 
Le  premier  établifTcment  en  fut  fait  en  l6;o  /  dans  1« 
château  de  Madrid  auprès  de  Paris.  Un  François  en  avoic 
été  rmvcnteur  j  ennuyé  des  difficultés  qu'il  éprouvoic, 
pour  obtenir  dans  fa  Patrie  ,  le  privilège   cxclufif  d'y 
établir  fa  machine  >  il  pbrta  fa  découverte  aux  Anglofs  , 
qui  Paccueillirent,  qui  la  juecrént  fi  utile  &  fi  précicufc, 
qu'il  y  fut  défendu ,  fous  peme  de  la  vie ,  de  trsaf^prtcc 
cette  machine  hors  de  TllIe.,  ni  d'en  donner,  aucun  mo- 
dèle» Elle  n*eft revenue  en, France,  que  par  Phabilicé 
d*iin  ouvrier ,  qui ,  l'iayant  vue  à  loiiîr  ^  &  y  ayant  tra- 
vaillé ,  eut  aiTez  d'imagination  '  pour  la  concevoir ,  êC 
affcz  de  mémoire ,  pour  s'en  nieller  toutes  les  particsL 
Cet  établiffement  donna  lieu  à  divers  édits,  qui  érigè- 
rent en  maîtrife  &  corps  de  commtmauté ,  la  fabrica- 
tion ,  &  les  Fabriquans  de  Bas  au  métier ,  qui  lea 
aiïujettirent  à  des  Statuts  ,  tant  pour  les  maîtres  qae 
pour  les  apprentifs,  &  qui  fixèrent  les  difïërentes  matiè- 
res qu'on  devoit  employer  dans  ces  manufaânres; 

BASANE,  peau  de  bélier,  de  mouton  du  de  hre-^ 
bis  y  paffée  à  la  tannorie ,  (  Voyez  ^Tannerie,  )  Se  qui  ^ 
fans  autre  apprêt,  eft  employée  à  la  couverture  des 
livres,  *dcs  négés ,  à  faire  des  porte  -  feuilles ,  &  lea 
lapifTcri es  qu'on  appelle  de  cuir  dort^^c, 

BASCULE  ,  en  méchaniquc  ^  eft  une  pièce  de  bois 
qui,  traverfée  dans  fa  longueur  paruneflieu,  fe  haafle 
oufe  bai  (Te  à  volonté.  Les  BnfcuUs  de  fortifications, 
d'horlogerie,  de  ferrure  rie,  &c.  produifent  un  effet  fem^ 
blabie  ,  quoique  de  forme  &  de  matière  différente. 

BASE ,  appui  ,  fondement,  ou  la  partie  la  plat 
baflc  &  la  plus  oppofce  au.  fommet. 

BASILIQUE  ,  étoit  autrefois  le  nom  da  lien  oà  \e^ 
Juges  rendoient  la  juftice.  Aujourd'hui  le  nom  s'en  tSt 
confcivé  en  Italie  ,  &  s'applique  aux  Egtifes  où  font 
dcpoféesou  honorées  les  reliquesdes  Saints  martyrs. 

BASIN,  toile  fine  cioiféc^  doocia  chaîne  eft  de 
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Sl'êc  'htttme  ie  coton.  On  en  Mt  d'unis  ^  qtit  ïè  trahir' 
vaillent  ïc  même  (|aé  b  toiles  ic  de  riyés,  qui  fe  foi]it 
par  noiâbî'edèliire^  avec  des  fîb  filés  moins  gïos^qîiif' 
ceux  des  barres.  {Vo^cz  fi  BfBionnaire  du  C^merçiA 
BASOCHE.  Ceft  une  efpèce^c  Jurifdiûioa^u^cxér.' 
cent  cotr'cuxles  Clerci  des  Procureurs  ^uPariçmènt  dç^ 
Paris ,  pour  y  terminer  les  différends  qui  peuvent  diviïcc' 
leurs  camarades.  Ils  s'y  everpénr  aum  i  plaider  ^&  cet 
exercice  dflr  mi  des  avanragcilesplu^utilesde  cet  étabiiirç<*, 
ment.    Cette  Jùfifdîôion  iv^it  autrefois  ""  Oifiçiipi 
nommé  Roi  dé  la  Bafache.  VOfice  a  été  fQpprlxné  \  tU. 
en  ont  conferTé  deux  principauté  f^^Voit  ceux  dc.£!i^4A^' 
<di€r  te  éic  Tnforier.  '       •'    ;      ■>      '-        .;  M  V: 
BASSESSE.  (Voycïi^vi/fjPflr^/ïf.)  ;: 

BASTION ,  boule vart,'  ou  màlic  de  terre  revétae  ; 
éc  pierre  oii  de  "brique ,  qui  s^avancë  aû-d  elà  d es  liiurs  ' 
d*one  place  de  guerre  pour  poilirvdlr  à  fa  d4fjeririï,'&  (m  ' 
lequel  on  peut  combattrc,&  fe  retrânchet.  lï  eu  çpm-^ 
-pofé  de  deux  faces  o#  pans  de  Inurailles,  qui  forniena 


^e,  8c  atf(^t^el  font  attachés  tlesctochets  Se  des  cordes 
pottr^Coatentr  les  paniers  8i  lés  fardeau^  qu'on  Wùt  ^aira 
trattftofter/    "  ^  *   ■ 

B AT AILtE  ',  combat  général  entre  deux  armées 
entiemies  rangées  en  bataillé  dansuh.e  vafte  campagne*. 
L'attaque  d'OtlTpofte,  i'adHon  de  quelques  bataillons  Se 
de  qttclqties  brigades,  n'eft' donc  point  une  Bataillai 
on  la  notkime  comhatJW  n'y  z  et  Bataille  que  lorfque 
.'  les  armées  efttîètes,  du  du  moins  la  plus  grande  partie^ 
'^  font  en  mouvement  pour  en  venir  aux  mains.  L'habileti 
'  dv  6énéral*coafi(le  â  choifir,  du  mieux  qu'il  lui  e(l 
7  pofOble ,  fa  f  o(ictoo  ,  à  donner  à  fon  corps  de  bataille 
^  la  fnïmc  la  pf os  avantageufe ,  eu  égard  i  celle  de  Teo* 
*    nemi  &  aa  terrein  que  celui*ci  occupe,  L'aâion  une 

ÎÂîs  engagée  I  fer  «tout  fi  Tannée  efk  uombrcufe,  Iq 
Têmt  /•  U , 


%4T 
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rcAe  en^^pbfi'eilioB  du  urrcia  où  Ton  a  combactu , 
a^f^Ç\i jffatailU.  Quno^  op  ien  fait  h  di^o&ion^  le 
cjfnôtîj|j|i;îc  fe  f;lacçr  devant  U  première  li^e  4e  l'infaiw 
x^àf\,jkï}xi  Iç.  tcrrci»  le  f  lus  cxhauile  qui  fait  face  à 
IVnngfhr  :'  otî plaça. ab^  <&i  canon  dans  rinscrvsJie  4c» 
ligneaf^dé  Ilnfanterie  ^  4Pf>t  la  première  s'ouvre  quafld  o» 


caiioii.dliiie  place  voiuQC.^  à  Vàbrl  4ii<}ii4l  U  aaioÀ 
cKétcfô^jfb^  afylc/lPQur  i(>r4oiuief  ççtrc  pourfuite  »  il: 
îiikSxc\>\i^^  d^itni^f  Tpn  armée  c»; 

pb^eurs  corps',  (|ui  ^nwf^hcn^ i^:^  ic^  ffiçMkuE  ondktii 
iîwQ  liy^  àuroif  4  f^àià<tre.4ê  xombqf'tj49j|i#4esr9m^oCio 
^1^*  i^4f épireipi ,  ,|8c'<ip  jç  i4e;n;rç:i  p^i^  4i»»irc  TIQI^ 

jSlT^ffÎH!^^  corps  d/jinfaRterle^qm  iMl  pmîe  d W 

décembre  1761;  chaque  bataillon  4'inianteriç-lr«i«ftife.: 
cft  compoféo  de  hui%,co]npagoiç8  4efufiUf0fV-^ottft« 
^^«!P?gPi?  ^c  g^*cpa4ic;:s  ;  la  compagnie  4e  grcdafdicati 
ctt'cqitxpoféc  de  doff  fçigçws,  d^iui.  fouffritçrv  qitttttt'. 
câj[>ôraut^  quatre  appointéi^ ,'  quar^iyfc^gtf«ia4iari  ^  lu;. 
tîffib'û  ur  ,^  commandé  pav  un  Capita  me .  m  LiimciiaBt  9l 
uh  5otts.l£ém;enaniief  Le  efl  diftxibu^^  ça^^a^yt  çr<it>ti«4ct . 
de  douz^ç ,  hommes:  'cKàc,UAe,  4oxi€  iWfjiappral  fc  ^m 
appoincé.  La  première;  &  la  crptfiçm^  4e  c^sicTcDiiarie^. 
forment  la  première  divifîon  ,  à  laqi^llcj  left  atcacbé  fe 
])i:cmiec  fesgent  ;  la  féconde  Ac  la  .quairi^me  cfcouaifea . 
tormenr  la  féconde  divifion ,  i  laqu^UCi  ^  atttdié  k- 
Iccohd  fcrgcnt.  Laeraxy^.di^ifK>«:dt  ii^OMièeiki. 
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Vkmen^tiixUeotkit^  au  Scm^-lieoteiiMd  êc  cc$  dcuK 
Offîcicrs  cd  rendent  compte  aa  Capitaine ,  qai  en  répond 
ao  Major'y  celuîp-ci  au  Colonel  y  &  ta  îon  abfence  au 
Ijîctucaaac-coioncK 
-  Là  compagnie  de  fafiliers  tft  compofée  de  qaatr^ 
fcrgcns,  un  iourrier  ^  hait  capocaiu»  huit  appointés, 
<](iaraate  fsfiliën^À  deux  tambours ,  commandes  par  un 
Capitaine»  un  Lieutenant  &  un  À'oas  lieutenant  ^  elle 
'  di  didrib^ée  en  huit  efcouades  de  Tepc  hommes  ehâcune , 
y  compris  an  oa))oral  &  un  appointé.  La  prcmiërc  &  la 
cioquié«e  cfeouadet  forment  une  première  fubdivifîon, 
a  laquelle  eft  attaché  le  premier  ftrgeiu  >  la  fecoude  4t 
la  fixiéme  efcouades  forment  une  ieconde  fub^yifîon 
a  laquelle  eft  attaché  le  fécond  fergent  i  la  trdi(téme  êi 
i^cicme  efeoaades  formeint  mie  troifieme  fubdlv^ifion , 
ctfinmaadée  pac  letèoikéme  fc^rgent  »  la  quatrième  iç  la 
htfictèm  efcouades  ferment  la  quatrième  fubdtii&>n ,  à 
lamelle  eft  attaché  le  quatiième  fergeat.  La  pifemféte 
&  là  croiièiiie  fubdivtfion  forment  h  première  dfv4(ioh 
fo&«rdono^.du  L£e»i<;iiaati  la  deuxième  &  quatrteme 
fubdivifion  forment  la  fcConde   divîfîon ,  comiiàndéd  ' 
par  rla  Soàs-lieuteitant.  Ces  deuit  O/Seiers  en  rendent 
compte  au  Ciapîtaine,  celui-ci  au  Major,  le  M^or  au 
Oolonel  ^  ou  en  fon  abfence  ^  Lieutenam-'eo'lonêl. 
«<Chàq<ke  BacatHoi)  a  un  Etat -major;  11  tft  eothpM' 
duiColonel)  du  Lieutenant -colonel»  qui  onc  chacun 
iftte*  compagnie  depuis  Tordonmirvce  du  lo  décembre 
lyéii  d* un  Major',  d'un  Aide-major,  d'un  Soas-^aidb« 


&  d'un  Chirurgien; 

Le  Bataillon  d'infanterie  Suiife  &  Gtfifonne  feryànt  en 
Frâote  (  il  en  faut  deux  pour  former  un  Régiment ,  )  dl 
cxaâement  cotnpofé  comme  le  Bataillon  d'infinttrie 
Françeife^  fi^o  n'eft  que  rKu^t-jHi^or  comporn*  un 
<%irurgieiiMmaf|or  ,  deux  Garçons  Chitdrgiens  &  deut 
J!(i?iispaK  SfttaiUoa..  Le  BataiUon  d^infantetie  AUç- 


iiÀ  BAT 

mantlc  ferrant  en  Friatce,  e(l  compoftrkiafi  vC|ttc  îe' 
Bauiilon  iTinfaiitcûe  Fr^nçoife..  '    > 

l^es  liatailloQS  jiUpdob  &  ËcofTois ,  &  les  Çacaillons 

'  Italiens  (avans  en  France,  ne  difTejten&en  rien  de  la« 
composition  du  Bataillon  d'infanterie  Franjoife.  ^Ima* 
nach  militais ^  pag-  Jéf  fyjuiv*  ... 

BATARD,  ou  enfant  naturel;  èft  cdiii qui aé d*ua . 
père&^d'une  mèïc  que  le  Sacrement  do  Maciagç  n*a  p^îne 
upisv,  conformément  auf  Loix  divine  &  hu^îminCy  n'cft 
que  le  frui^  de  leur  liaifon  illégitime.  En-  Fiance,  ces  eiw 
fans  n^ont  aucun  écai>  iU  font  cenlês  tans' païens  &  lans. 
famille.Ils  ne  peuven  théritei' des  auteurs  de  iebriiaillancc  s 
un  préjugé  reçu  «  leur  ravit  toute  con(idétation.<du  cote  de 

:  la  naiUance.  C*en  feroit  aifez  pour  mesoie  un  frcin:»iVL 
liaifons  illicites.  Gommenc  fe  détcrjmine<'ii*OQ(  4  -donner  le 
jour  à  un  être  deftiné  à  rougir  perpétueUemeat  de  la  condî» . 
cton  I  Les  Bâtards  peuvent  être  légicimés  »  toxfqac  icnc 

§ère  ^  mère  »  fuppofé$  libres  quand.  Hf  ie»jo«i^  engea* 
rés^  ^'unifient  eniiiitep&r  les  liens,  du.  maûage  ,  &lcf 
rèionnpiiTenc  pqur  leurs  êoians  p endâtt .  la  * ccjrémawic 
de  ce  Sacrement*  •  i  :f  .  . 

^  Les  Bâtards  i^^  peuvent  pofféder  aucune  charge  ,  à 
moins  qOe  le  R,oine  itur  accorde  des  lettres  particuiièccs 
quijdérogent  â  la  loi  qui  les  en  exclut.  Ils  np  ffauroicac 
être pcéfentés  â  aucun  bénéfice,  ni  adiùis  aux  Ocdrdt, 
â  molâ|»dedifpenfe$expre/res  du  fouverain  Pontiie.^iji 
tigqeuj;jde  ces  réglemens  a  eu  po^ir  objet  de  prévcok. 
rii|<;piuinencc  ^  ^  de  faire  refpciiec  l*état  du  mariage. 

£r9  f  rance ,  le  Koi  fcul  a  le  droit  de  légitimer  des 
coi^Qjinaturels. 

B A'TÈ AU.  (  Voyez  Baripte.  ) 

BaTELFUR.  .(  Voyez  Comefi/iM.)     .    , 

BATIMENS.  (Voyez  Archiuaure.') 

BAXIàTK  ,  iotte.de  lin  très- fine,  tré^-uoie  &  très» 
ferrée,» .  dont  on  fait  des'  furplis ,  des  rabats,  des  nappes 
&  d^s  linges  d'autel,  des  fichus,  des  momrh^irs,  des 
manchettes  &  dps  cj^yattes  de  deuil,  &c.  La  Butijh 
nous  ncos  ordinaifcemeiit  de  la  Fla9dx;c:^de.la  Picac^c. 
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•    BATON/îrtftrttmctït^e  boîs ,  rond ,  long  9c  mince, 

combiode  pour  Tappui  des  vieillards  où  des  boiteux» 

quand  ils' marchent,  propre  à  fervir  d*arme  défeolîVe 

contre  les  animaux  i  mais  dont  on  ne  peut  ufer  comme 

«l'une  arme "olFenfivc  contre  les  hommes,  fans  encourir 

de  grands  înconvéniens.  Un  coup  dé  Bâton  donné  à  un 

'  Gentilhomme  ,  ou  à  un  Militaire,  eltpuni  d'un  an  de 

,prifon  :  d*ailleurs  ,  celui  qui  a  frappé  cft  tenu  dé  dc- 

•  mander  pardon  à'gènoux  à  celui  qui  a  éprouvé  ToifFenre  \ 

à  recevoir  même  de  la  part  de  celui-^cl  un  nombre  égal 

de  coups  de  bâton.  11  faut  donc  le  regarder  cbmiihé  une 

Arme  déshonorante  pour  celui  qui  sVn  Ictt  ;  dc'û  oiicra- 

gelante  pour  celui  contre  qui  on  s'en  eft  fervi,  qu'il  n*eft 

pas  libre  ,  félon-  le  préjugé  du  point  d'hotineur  ,  d'ca 

pardonner  rinjute.  ' 

Bâton  diMàréchatàe  TraïKé ,  eft'entouré  de  velours 
4>leu ,  lemé  de  fleuïs  de  I7S  d*or.  C'éftla  marque  diftinc- 
<ive  de  Ton  grade/ 

'     Le^^<f/^/i"entre  tes  mains  des  Capitaines  des  Gardes, 
des  Majors  &  des  Exempts,  eft  le  fignéde  leur  com^ 
^mandement.  (Isi^ont  ténuvde  le  porter ,  pour  n**étre  pas 
méconnus  dans  l'exercke  de  leur  place.        ' 
I    Bâton  pa^ornL  (Voyex  Croffe.y 

BATOf>ÏNlER  ics  Avocats  ^  cft  un  des  anciens 
Avocats ,' chargé  dé  la  confedion  du  tableau  oU  de  la 
lifte  de  toul  les  Avocats,  qui  fnivent  la  Cour  dé  Parle« 
ment  à  laquelle  il<  font  attachés.  Le  Bâtonnie/  eit  fans 
îorirdtéHoW'particulièrei  il  pcéfîde  feulement,  en  qua* 
Itcé  de  Doyen ,  aux  afTemblées  de  fes  Confrères ,  &  lés 
convoque  quand  Toccadon  le  requiert.  La  coinmiflton 
des  charges  des  Juges  inférieurs  lui  appartient ,  lorsqu'il 
leur  arrive  d'être  interdits.  .     .  .  i 

,  BATTEMENT,  agitation  du  pouls,  des'^rtêr^S , 
^  palpitation  de  cœur.  •/     ••  • 

'.  BATTERIE^  eft  le  lieu  où  Pon  établit  la  gfQ'ffé  at<til. 
lerie  ,   foit  pour  une  bataille  ',  foit  pour  un  (iége. 

Les  Batttries  delHnées  au  cambat  font  à  cléeoùvert 
anpdevan&èèt'UgiieS',  ou  dans  les  intervaUts.'On^ret^é 
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feulei^eot  de'pUcer  Je  canon  ,  pdrt«i  nir./bnikflî^  ,  '8iii« 

iciîus  ii*une  place«forme  ictc  planche;  ou  de  inadsicr^, 
appelles  tûjhlofins^  yxjx  peu  exbauilee  par4«(MCre>  poHf 
quil  ne  recule  pas  tr^p  en  tirant    • 

Les  Batteries  dciUnécs  aux  iîéges ,  ibot  {Aacécs  dcr-* 
fière  un  parapet  coinpofé  de  ceiie  bien  (ouléc  ,  &  de 
fafcincs.coucbées  en  longueur  (<ans  la  largeiK  du  parapet; 
Ce  parapet  eft  aiiez  4pais  pour  araqrMri^bQulctsqut 
Dartent  de  la  place  alTi^gce.  A  la  iifiuteur  di;  deu^  picdi 
^  demi ,  de  |diz*huk  en  dix-huit  pie/cfs  de  dilbincc^  oa 
pratique  des  embra/ujries  au.patapçt,  d'où  parc  le  fea 
dû  canon.  D'ailleurs ,  le  parape t. eft défendu  par  un  io& 
te  dfeux  redoutes. 

Les  Batteries  de  in^rÂnc  font  établies  fur.  les  poos 
du  vaid'eau,  &  tifentpar  les  fabords,- 
.    Les  Bùtteri^t  de  mof cier  'ne  di^l^tent  de  celles  du 
canon  ,  qu'en  :  ce  qu'il,  n'y  a  point  d'eftibraTurçs  ai 
parapet  ,  pu  ifqu'ell es  ne  pourraient  être''d'aucancoiilii& 

BAUDRIER  ,  patcie  du  vctenie^t. d'Ordonnance  des 


BAUME  ,  eft  un  arbrifleau  qui  crmr  çti  Aiabie,  c& 
^7j?.<<^  >'Ç^  Jutd^e»,  au  Pérou,  à  Tojapà  .Gopsïba  o« 
jCapHhu.,  4  la  Mpcque,  dont  Je  fruit .  renferme  une 
fub(laiice  odoriférante,  huilcufe,  à-peu-rptès-de  lacoa» 
/ilUnçe  4u  ^iel  «  ^  dont  la  vertu  eu  (oûteraioe  pour 
la  cure  des  pUies  &  de  pluncnrs  maladies.  Anm  le 
pot  JSa'tmt  ii-t-il  une  aciceptiqn  allégpriquc;  9l  l'on 
jUit ,  par  exemple  :  Les  douceufs  de  l'amuié  font  le 
Baume  de$  peioes  dç  la- vie. 

La  Pharmacie  compofe  des  Baunus  artificiels. 
.iOi^  applique.,  par  alLufion,  le  mpt  Baume  à  tolit  ce 
qui  eft  odoriifcrant. 

Aaumk,  cft ;auflt iQ.nQmd'uuepemf -hobc qui cnm 
dans  les  tourpiturer  de  certaines  falades. 

BAYONNETTJB,  (Voyez  ^rin*.) 
-fU^AXIf  ICATION,  £&unemiotiIk^fiùAàù}i 


ih>bt!fe ,  titwàtc  k  une  ^erfbiine  ihorte  en  oictit  de 
iàint^té  U  culte  qa*on  rebd  aai  Saiûcs,  La  Èéaiifica^ 
iioH  nt  difRre  de  la  canonifation  ^  qu'en  te  que  ^  dans 
]a  première  «  le  Pape  fc  borne  à  opiner  &  i  adtorifet's 
aa  lieu  que^  dans  la  dernière,  il'prononce,  fetôn  toute 
retendue  de  Tes  pouvoirs ,  tin  jugement  trrévdtabte. 
i^VoycxCanertifrtio/i.) 

BÉATITUDE,  eft  un  état  dfe- bonheur  fenti  àrct 
cxtafe  &  ra^UTement.  (  Voyez  Bonheur.  ) 
.  BEAUTÉ.  Ceâ  un  aikmblage  de  trahs  on  de  carac- 
tères,  également  propres  à  charmer  les  Cens  ât  à  inté* 
ttffct  le  cdeur.  La  perfedion  de  cteique  partie  d'une 
chofe  cooilirue  les  détails  de  fa  Beauté  :  leur  accord 
mursel,  leur  confoonaace& -leur  harmonie,  en  forment 
rcffcnce.  *     ^ 

Il  appartient  au  Beau  moral  d^intéreiTer  le  CŒUr  |  & 
iious  .en  preiTentons  la  raifon ,  poirquc  le  Be/iu  moral 
n'cft  autre  chofe  qu*un  fcmiment  élevé *^  un  adc  tec- 
(ueu]i«  Je  ne  Tjftîs  par  quelle  relation  intime  êc  fccr^ttè 
ce  gQnce  ^cBèva  répand  aufli  dans^les  fens  un  charmié 
qu^on  éprouTC  ,  mais  qu'on  ne  A^âurott  exprrmer.        ^ 
'    U  eft  également  trai  que  1^  Be/itt  ph^ffique  entraîna 
le  charme  des  (ms  8c  celui  de  Tame  ,  non  que  la  réj^ulai 
rite  des  formes  de  la'matière  ftfit  propre  par  elle-imeme  â 
intétciTet  lé  ccx^t.  Cetiatitêt  étanf  néanmoins  excité ,  il  . 
ne  peut  être  produit  que  paft  les  idées  rehttves  qut^»^^ 
téCttltent  de  4'in(pei!ifon  du  Beau ,  ibîc  en  nous  en  fcii^tfi^ 
gnant  rauteur^  (oit  en'fc  portâmt  vers  fon  o^jet. 
.  Parmi  les  beautés 'phy(iqaes  <,  celle  d^une  femme 
eft  la  plu«  fra/ppante ,  Jk  fon  éiifpire  n*dl  que  trop  dani^ 
jtercux  ,  dés  qu'en  noflibdautictft  avantage,  on^eft  tenté 
d'en  m^fufer.  Cette  beauté  eft  ce^nd&nt  anairedegoût; 
Avec  la  plus  bclk  taille ,  les  traits^les  plus  réguliers,  il 
è(l  poflibie  qu^une  femnie  foit  J^uc  ,  comlne  Un  tableatt     i 
ttacé ,  l^lon»  toutes  les  règles  de  Tatt ,  8c  qu'on  ne  fenti, 
sien  au*delà.  Tl  femblcroic  donc ,  qu'on  pourroic  difputet 
i  une  telle  femme  la  perféâion  de  la  heauii^  &  que  U 
Vf  ai  ^eau^f^|^  une  femme ,  ainfi  que' pour  un  hon^n^e-', 
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€xige  une  exprcflioa  de  ph3r.fionomie ,  qui  fafle  JFmlait 
les  agréAcns  des  craiis..  (  Voyez  Vhyfionomie.  ) 

Ha  beauté  d'an  oqv^ge  fait  à  rimitation  d'ao 
autres  celle  d'un  tableau ,  par  exemple^  d'une  ftatae» 
d*ané  tapiiferie  de  verdure ,  ou  à  perfonoages  ,  conûftc 
dans  l'art , qui  le  rapproche  le  mieux  de  la  naiturc. 

I^  beauté  d|un  difcdurs  efl  coo&ituée  par  la  piu 
fêté  du  langage  ^  Ja  «Inerte  des  termes  &  leur  énergie, 
l'harmonie  du  flyle ,  le  choix  de^  détails  qés  du  Food  da 
fujet,  ou  qui  ^  y  étant  applicables  »  font  comme  un  ta» 
bieau,  &  par  la  nouveauté  de  la  tournure. 

La  beauté  du  génie  fe  caraâétife  par  une  ioven* 
tion  heure ufe ,  une  découverte  utile  »  la  création  d'oa 
art  important  \  l'habileté  des  moyens  inconnus  9i 
jdéciiîfs. 

6\  Âuguflta  croyoit  que  l'unité ^onftituoit  la  forme 
Zn  l'e/Tcnce  du  b€au%  Quoi  qu'il  en  Toit ,  il  c^  très-viai 
qu'on  n'atteint  au  grand  btau  ,  dans  aucun  genre  ^  que 
par  un  accord  parmt ,  qui  lie  tellement  les  parties, 
qu'on  ne  puiiTe  les  envifager  , .  pour  ainfî  dire  ,  qae 
comme  une  unité.  Une  machine  eft  d'autant  plus  hckt» 
qu'elle  eft  moins  compliquée.  La  grande  beauté  d'une 
adminiAration  de  financei  confiftera  toujours  dan&l'an 

de  amplifier  la  percéptioiv 

BEAU,  eftdiftinguédeioÀ*,. en  ce  qu'il  faffit,  pour 
ttre/olt,  de  quelques  agrémens  faillans ,  plus  frivoles, 
ique  folides  i  plus  négligés  ,  que  nobles.  La  beauté ,  aa 
contraire^  exi^e  toute  perfeâion  &  toute  confonnance» 

BÉNÉDICTION  ,  eft  tantôt. unc^a^lion  de  grâce, 
quand  ,  par  exemple,  on  bénit  Dieu  s  tantôt  un  louhaic 
heureux  ,  fi  c'eft  uo  përc  qui  bénit  fes  eofans , .  un  ami 
qui  bénit  (on  ami  ,  .&c.  quelquefois  l'un  &  l'autre  , 
lorfqa'on  protégé  bénit  Ton  bienfaiteur.  C'ed  aulli  une 
confécration  particulière  d'un  fujet  tel  ou  tel.-  Ceil 
pourquoi  Ton  bénit  une  églife  ,  une  chapelle ,  les  vcte* 
mens  facerdotaux ,  les  vafeç  deftinés  au  fainti^acrifice,  &c. 

La'  béntdiâion  du  faint  Sacrement ,  d'un  Miniftre 
de  r£glife  ^  cft  une  cérémonie  religieufc^  par  laquelle 
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#0  {Àfoqne  \tt  grâces  ^e  Dieu  fur  les  Fidèles ,  &  on 
cxcke  en  eux  une  foi  <jut  leiir  offre  ces  grâces  comme 
deicctidantes  far  eux ,  ou  prêtes  à  y  defcendre. 

Autrefois  la  hénédlBion  paternelle  étoit  fpécîale« 
•ment  accordée  à  l^ainédes  enfans.  Par  cette  cérémonie, 
le  père  inftituoit  cet  àiné  pour  Ton  rebréfentant ,  &  le 
confirmott ,  après  lui ,  dans  le  droit  d'ecre  le  chef  de  la 
&mille  qu'il  lailToit. 

*  BÉNÉFICE  j  eft  tout  gaiti ,  tout  émolument  qu'on 
perçoit  de  fa  place,  dé  fou  trarail,  de  fon  commerce ,  & 
•de  idn  indulhie.  •    -    - 

Bénéfice  Eccitfiajlique  \  eft  Toffice  d'un  clerc ,  ou 
'  A*aa  prêtre  ,  auquel  cft  attaché  un  revenu  quelconque. 
Dans  l'origine  ,  le  Clergé  ne  fubufla  que  des  libéralités' 
des- Fidèles.  La  piété  S^  ceux  ci  les  engagea  i  affeâer 
des  biens  pour  i*e»cretien  des  Ëglifes  9l  de  leurs  Mj* 
niftres^  &  de  s'en  dépouiller  en  leur  fa'veur.  Les  Evêques 
forent  d'abord  les  fenls  difpenfateurs  de  ces  biens.  Ils  en 
diftribuoient  quelque  portion  ,  félon  leur  (ageffe ,  aux 
Minières  qui  les  avoient  fécondés  dans  les  fondlions 
de  leur  état.  Cette  concèfSon  vlç  leur  étoit  faite  que 
pour  un  tems ,  lequel. expiré  ,  le  fonds  tevenoit  â  1  E« 
gttfe»  Dans  le  értéme  fiécle ,  on  trouve  les  preuves  d'un 
ufuftuit  plus  durable  ;  &  il  paroît  qu^on  âdignoit  à  ua 
Miniftre  ,  qui  avoir  bien  fervi  i'Egltfe  ,  un  canton  de 
<erre ,  dont  il'  titoît  fa  ftibfiftance.  Sous  le  règne  de 
Chartemagne ,  les  Curés  &  les  autres  Minières  divins 
jouirent  de  revenus  fixes  ,  ^-perçUretit  Tes  dixmes.  De« 
ii ,  rétabiiffement  des  Bénéfices. 
'  Les  Bénéfices  font  ou  fôculiers ,  où  réguliers  :  on  les 
dtftingue  encore  en  Bénéfices  i  charge  d'ame  ,  &  Béné*^ 
jfices  fimpley.        ^  ^ 

Les 'premiers  font  exclûfivement  aflTeâés  au  Qergé- 
lîculter }  les  fecoads  ,  aux  membres  des  divers  Ordres 
Religieux. 

Les  fiénêfi^s  a  charge  ffanie  font  eenv  qni  corn* 
mettent  la  diredUon  d'une  Communauté' ,  d'une  Pa« 
roiiTe,  d*ttA  Diocèfe  ^  {c  qui,  exigent  indifpealablemcat 
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jque  ie  Pafteor  r èride>att  milieu  dii  croup^an  qnt  Idi 
^oofié.  Ces  Bénificestit  pcuvo^c.  jê(rç  poflcdés  que  p%r 
des  Eccléfiaftiques  qai  foicot  prqtres ,  ou  w  mofaeu^ 
4e  i'cere. 

Les  Bénéfices  fimples  font  dfis  foodaiîons.Êûte^  »  â  lie 
charge  feulement  de  léciter  l'office  divin  ;  de  célâ^acc  « 
dans  Féglife  oa  Uchapçjlc  dotée  dVti  revenu ,  le  d»acri«r 
fîce  de  la  Me/Te ,  ou  de  commettre  un  Prétf  e  qui  ac^ 

Îuitte  le  Bénéficiée  de  cette  obligation.  La  fimpU  foa- 
iire  fuffic  pour  pofléder  cette  fout  de  Bènéfiuu 

On  nomme  Bénéfices  conjtfloriaux les  p:z.a^s  Béné- 
fice^ ,  cds  que  les  EvHhiSy  Abbayes  ,  ou  ant]:es  dignités 
Eccléfiaftiques  dont  le  Roi  a  la  nomination  /  feloto  le 
concordat  de  Léon  X ,  dC  de  François!,  mais  dooc  le 
Pape  donne  cependant  les  provi&ios,.  après. en avois 
^libéré  dans  le  confiftoire  des  Cacdioaiu. 

La  pluralité  des  Bénéfices  a  été  défendue  par  plufieoif 
Itonciles.  Aujourd'hui  TEglife  tolère  cet  abus ,  ac  les 
Cafuiftes  teilenc  partagés  dans  ki^c  opipioa  fur  cef 
fibjet;  '  .        . 

BÉNÉFICIER.  Eccléfiaftique  pourya  d'an  Bé« 
néficc.  Il  doit  f(^avotr  qu'il  n*cft  qu'ufaf^uitiei ,  ôc  Do^. 

tias  propriétaire  ;  que  les  Chcéttens  ,.qttt  ont  dépoiûDé 
eus  famille  d'une  partie  de  leur  fortune  ,  pour  en  £aire 
jouit  des  Eccléiiadiqaes ,  ont  eu  pouc  objet  le  fervîct 
de  TËglife  ,  St  le  foulagement  des  pauvres.  Nous  par« 
ierons ,  dans  tin  antre  article ,  des  Bcnificiers  prtncif 
«aux,  connus  fous. le  nom  à^ Evoques^  ou  de  Curés.  U 
importe  d'obfeiver  dans  celui-ci ,  que-  les  poâeflçors 
éé  Bénéfices  fimples  ^  font  d'amant  plus  tepos  à  l'édi- 
fication publique  ,  &  aux  bonnes  .flcnym.,  que  ce  Q*eft 
qu'à  ces  divers  titres  qu'ils  peuvent  poflcder ,  en  confr 
ciende ,  ïc\xts  Bénéfitts,  Qui  jamais  fe  Snt  avife  de  ai-- 
Aiintter  l'héritage  de  fes  enfaos ,  pooc  nourrir  la  fai^ 
néantife  d'un  clerc^  didipé ,  &  lui  faire  un  fore  dont  il 
a'uât  que  pour  participer  ans  plaifit%  des  gens  du 
4p6ndé ,  fe  conformer  à  leur  genre  de  vie  ,  n*cn  diiFércc 
qné  par  le  vetcmentl  De.  pareils  fiexcs  (bot  le  fondait 


Ar^  VEglifc  ;  9c  quand  ks  MbHIrcs  àmds  s^élévenc  avec 
uinc  de  zélé  contre  les  produâions  impies  qoi  oatragenf 
ia  Religion,  on  pourroit  leur  ^bfeiycr ,  qae  ces  pro« 
duâionsfoncencoreinoins  peinicicufes  qae  le  fcandalç 
des  tiKCttrs  de  -ces  Bénéfieiers  fîmplcs  ,  engraiâ'és  des 
^îcns  de  l^Hgltfe  ,  &  en  afaut  contre  l^intentioo  des  fonl 
«laccars ,  les  loix  de  leur  état ,  les  décifions  des  Co4i« 
ciles ,  àc  le  cci  public.  Voili  la  première  réforme  i  faire. 
âious  m  Cierge  édifiant,  les  pcc^ès  de  l'impiété  ne. font 
IBinaisibct  éccMUis. 

Que  diroit-on  d'nft  ufage  qiM  accorderoit  à  6es  Ci- 
toyens retirés  du  fervice ,  fans  avoir  mérité  leur  re« 
tttitc^  ouqm  n'sotoient  même  jamais  fêm  >  quediroic« 
on ,  dis- je  ,  de  l'ufage  qni  lem:  aecorderoic  les  appoin. 
totnens  des  MiHudre^  »  qui  font  la  guère e  ,  ou  qui  font 
•Coupés  y  pendant  ia  paix ,  de  la  diUipline  des  troupes  ? 
Aflurément ,  on  cricroit  dé  toutes  parts  a  l'injuÀtce. 
Pt^  fe  demande  s'il  n*efl  pas  encose  plut  infuite  (en 
séunitfans.  fur-,  tout  les  vues  de  la  Religion  )  qu'an 
EccIéfîaAique,fans  nul  fervice^qui  fe  troureméme  fatigué 
par^e  chant  du  cbaaxr ,  poflede  parmi  nous  la  récom- 
penTe  des  Miniftses  perpétwettement  roués  aux  foin»  de 
fttldrer  la  vigne  du  Seigneur  ,  8c  ique  ce  foit  pour  an 
pareil  lojet  qwe  nos  pores  nous  aient  privés  des  moyens 
de  (pontvoir  À  la  décence  de  l'état  de  nos  enfans  ?  Ç*tH 
lÀenpit  encoce ,  (i ,  par  l'abus  le  plus  affreux  des  gracei 
de  l'Eure ,  ic  des  bpsnfaits  du  Roi  ;  on  ne  rougit  pas 
d'«in  iaire ,  fous  nos  yeux ,  l'emploi  le  pltt$  icanda-; 
leux.  ... 

Un  BmeficiiT  eft  dans  le  cas  d^êire  dépofTédé  de  f  :a 
Bénéfice  ,  sMl  Veft  rendu  coupable  de  quelque  crime 
propre  â  toe^-cepsiide  Juilice»  Dcs-lors  ,  il  eft  inca- 
pable d'en  pofTéder  aucun  i  l*avenir. 
:.  Il  cil  des  brée))lacioé5-qui  rendent  4tn  «1ère  inhabile 
i  pûd2deri  atucane  fotta  de  Bénéfice  ;  par  exemple  ,  la 
bicardife,' la. 'bigamie  y  de  certaines  mupihttons.  Le 
fooTcrain  Pomifc  peut»  en  pareil  cas,  donner  des  àih 
pcnfes; 


ti4  B  E  R 

BÉNIGNITÉ,  bonté  fans  difcernement  »  plot 
propre  â  caraâériiîcr  un  c(prit  fbiblc  ,.qu*ane  ame  ver— 
tacufe.  Ccsgeare  de  bonté  eft  peut-être  un  des  plos 

frands  défaa.ts  que  puifTe  avoir  un  bomme  en  place» 
'out  ce  qui  lui  e(l  fubordonné  mé/ufe  de  fàbènignite. 
L'injuftice  fe  commet  impunément.  Les  plus  hardis  , 
ou  lés  plus  rufés ,  font  certains  de  leurs  fuccés.  U  n*eft 
que  les  honnêtes  gens  qui  foient  fatiS  crédit.  La  vîgt« 
lance  des  fripons  les  prévient  j  &  comme  tùus  moycas 
font  bons  pour  ceux-ci ,.  ils  ne  font  jamais  en  peine  de 
i^emparcr  du  Bèniu  qu'ils  ehto#rcnt; 

B  E  R  Ç  A I L;  (  Voyez  Bergerie.  ) 

BëRCEAV  ,  ^  d'un  enfant  nouveau  né  ;  allée  coiii^ 
verte  en  cintre  5  tien  originaire*    • 

Les  Berceaux  portatil^  qu'on  a  cbnfthitts  poacJet 
«nfans,  font  d'autant  mieux  imaginés,  qu'ils  évitent  la 
néceffîté  dè^garrotter  leurs  jambes  avec  des  bandes ,  dont 
l'uiâge  devroit  être  interdit  par  la  loi  du^  Prince  , 
comme  étant  auidble  &  la  conformation ,  de  réelle* 
tnent  contre  nature.   ,  .   - 

.  BERGER  ,  gardien  d'un  trônpeau.  Cétoit  une  pro« 
feifion  honorable  dans  le  (iècle-  des  Patriarches,  elle 
entre  dans  les  détails  de  l-Agriculrurè  :  car  l'édncatioQ 
des  beftiaux  eft  une  fource  de  richedcs  pour  ceux  qat 
font  valoir  les  terres,  h^  foins  du  Berger  -font  de  eost- 
duire  les  troupeaux  aux  bons  pâturâgçs ,  des  le  gnml 
matin,  parce  que  les  plantes  oHrent  un  aliment  bieo 
plus  fain  avant  le  lever  du  foleil,  qu'après  avoir  été 
nappées  de  fes  rayons ,  qui  attirent  à  eux  la  portion  la 
plus  précieufe de  la  fubftanc'e  fubtile  dooc  la  roféeda 
matin  procure  l'abondance.  Un  Berger  .doit  avoir  ^tn 
chien  bien  dreflè  à  la  garde  d'un":  troupeau  :  c'eil  le  dé« 
fcpfeur  le  plus  fur  contré  les  loups  ^  ennemis  naturels 
dés  agneaux  ^des  moutons.  Il  eft  également  néccflâire 
qu'un  Berger  fe  connoifle  au  choix  des  bons  béliers  i 
qu'il  fçache  aider  les  brebis  àagnelert  qu'il  s'entende 
aux  maladies  des  beftiaux ,  &  qu  il  foit  h^ile  à  pcivcnit 
leurs  épidémies ,  ou  à  y  apponer  du  remède. 
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.'  BERGERIE^  Stable  des  tr^iopeatix.  t^  meiiietire 
xxpo&ion  eac(i'jâuàii4i.  Il  faut  qiie  tcui  air^  foie  en 
4)cace,  pour^  maffic^nir  la  propreté.  Si  leur  laine  eit 
fine  ^précieufc  ^.il  e&  eiTeotiel  de  conilruire  Taire  avec 
des  planches  percées  d'efpace  en  efpace  ^  pour  recoule» 
SH^nt  des  uriaeStf- 
BESOIN,  fentîmeât  adifqui  nsiît  de  la  privation 
4'uae  chofe  néceiTàirob  Le  h^foin  de  la  nourriture  ç&  le 
l^riemiei:  qui.fe,  iaiTe  fentir  aux  hommes.  Le  genre  de 
nourriture  dont  Ton  e^omac  contraâe  l'habitude ,  loi 
en  donne  le  hefbin.  Ui\e  habitaciQn.&  des  vétemèns 
fjnt  au/Ii  àt^.hefiivs  y  non-feillementpar  les  motiâ| 
jAo  bieoféance  y  mais  par  la  néceflhé  de  fe  mettre  â  fabrt 
CQOtrcks  inièâcs  U  les  s^nimaux  de  la  campagne,  &: 
comt^  rintempérle  des  faifons*  Tels  font  les  premiers 
^fidus  phyfîques;  Il  en  e(^  (f  opinion .:  ce  font  ceux 
i^ir  ^ns  éccc  àt%.h^ifitts  naturels ,  le  font  cependant 
devenus  paciar^tahde  habitude  qui  nous  a  plies  à  rofage 
#M;YeUejQu  de. telle  ctiore.  <i    ^^.:c 

•  V  Aj(lx:^0yMiii^  phy£que9  Xuccédenxiesjry&i/zjde  l*e& 
prii:-:  TioAmâian.luied  &Qoo&kie..  Attentif,  à  ono' 
foule  d'objets  dont  la  connoifTance  rintéreife,  ctrinté^ 
Irétlui  iat&éproiiVexîle^</^i/z  des  coiidoilTances. 
..>  J^rQasiteppttliQii£iméconnottple?ff^i/2  du  cœar.D 
iiVâr  point.' Qcàaj»cftir!  être  vfiidc  Le  penehant  qui  V^&of 
liatoe  à  vivreen/bciété  ^  en  eft  une  preuve  inconteftable* 
Cetc^  (bciécé  générale  ne  laifuffit^pa^  même  encore.  Il 
faut  qu*il  y  dilcernfe  de  qu'il. y  chaififle  un£tre  avec  qui 
il  forme  une  Itaifion  intime.  'i*ant  qu  il  ire  le  rencontre 
point ,, il.  épronVe  une  agitation ,  ou  une  mélancolie , 
qgt  ne  font  ptoduices  que  par  ce  befiin. 

Il  e(l  d*un  homme  fage  de  ne  fe  former  aucan  btfom 
de  toiit^  chofe Iqui  |leut  lut  manquer ,  &  quUl  ne  pour«i 
jfroit.fe  pcooaettre.dft  ten^piaces  »  car  on  n'eft-  jamais 
i\  malheureux  que  par  les  htfQivLs  qu'on  ne  peut  fatis- 
&irc..    ^    :. ..   ■  -•♦*     ,..;..••.•■-'*■'' 

I^e  bifiin  d'une  chofe  étant  inféparable  de  la  vzv«ci..â 
do  dcfijc  qu'il  Imprifne ,  «n  rchd  la  jouiflaoce  plus  ftfu« 
fiblc. 
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'  Il  eft  odieux  qve ,  paritii  dès  hpoiinAs  polkis',  il 
cxi(le  d'aucics  hommes  réduits  aux  è^j^ins  de  U  nouA. 
ticuce  &  du  vêtement.  Lefpeâaclçtdes  mtodiansdéslM^ 
oore  rhumanité*  il  faut  Les  lecoucirdbaiHftbiemeiiv  àtdk 
un  afyle  ,  s'ils  font  réduits  à  l'impoifibiiité  du  cravaii  ; 
&  les  contraindre  ,  s'ils  en  font  capables  ^  à  gagner  icili: 
fobiiftancc.  ....  ^ 

BÉTAIL,  aupluritl,  BESTIAUX-:  «terme  géoi. 
lique  qui  s*applique  à  toutes  les  bêtes  à^iaine  ou  i 
iporncs. 

BÊTE.  (Voye:L^Wi»tf/.)    ,    .        .      . 
^  BEURRE ,  crcroe  du  l)aic.  (VoyetX^ïrO 

BIBLE  >  colleâion  des  ioix  diyines  çoneeaues  danl. 
Fancien  &  le  nouveau  Teftament.  L'uû  &  l'autre  fonr  cofii^ 
fidti  de  plufieurs  livres ,  écrits  par  diâérensAûteiir^  ittl& 
mirés  de  Dieu,  L^anci^nTellament  a  précédé  la  na^fiiàck 
Se  Jèfus-Chrift  ;îl  contient  la  loi  que  Dieuavoit  domine 
attziûifs;  r^iiiioire  de  ce  peuple^  les  prédiâiDo»  «fdi 
annonf  oient  le  Sauveur  du  monde  ^  A;  jquelques  tnilll 
de.tiiorale.  Le:noàvcau  Teftamenc  ell  la  lot  Àt%  Cliré' 
tiens  j.  écrite  depuisla  mort  de  léfus-Cbrift  par  fti  Apôtre 
onJês  Difctples.      .  .  i  i  :.m  ;  .  i 

Ced  aux  Minilbes  s^t  Jérus->Chriiia  ve^us  de  II 
^liflancc  fpirituetle ,  jqu'il  appartient  de  j^^ger  de  l'au* 
tbotiticité  des  Livres  fiiaés,  £n  les  iqfticuaun  les  Pailettft 
defon  troupeau ^  il  a'promis  âi'aflèmbléede ceS'Paftetttt 
djb  xciller  à  leurs  fngemens  en  matière  de  foi ,  ^  de  oi 
^mats  permettre  qii^lss'enécàrtcat.  Il  fàotdonc  adhéret 
âJkurs  ftigemcnsfur  ces  matières,  ou  renoncer  i  être 
:^u  nombredes^tfciples  de  rEyangile.  La  Bible  approoféc 
par  les  premiers  Pafteurs  de  l'Eglife^  &  qu'%  netteilc  en 
nos  niains ,  cft  celle  qui  doit  régler  notre  croyance,  poiil 
qufils  ont  reçu  de  Dieu  les  pottVoirs<lt  les  lamiér  es  «éce£> 
ftires.pdur  juger  du  texte  original^  £t  def  fetfioDS, 
&  du  fcns.  . 

BIBLIOTHÈQUE  ,  cblleâion  de  livres.  (  Voyait 
JLivns.) 

^  BIEN  ;  eSt  toutp  «bofe  dont  ja  poi(effioa  c^n^ibiiej 
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flnr  M»  befclns  od  aix  commvditis  de  brvitf  ,  f<lic  ï  lai 
facisfaâton  du  cœor  ok  de  refpcit.  Par  confèqdenc ,  |)ir 
faoté»  les  fnik»  de  la  terre ,  les  afjles  deftinès  à  notre, 
habitation,  les  mattèccs  préparées  pour  notre  vctemenr ,' 
IfsnàcxaQx  fabriqnésioqs  le  nom  de  monnoie,  5é  qui 
factiiccflt .  les  cciifUiges,  &c.  entrent  dans  la  claiTe  du 
Jfirn  pfajrûqtie. 

La  claHe  du  Bitn  moral  n*cft  pas  moins  étendue.  Elle 
eft- conftituée p&c  les: pcinie^s. d'honneur,  de  religion^ 
de  fbciété .  &  les  pratiques  didccs  par  ces  principes* 
Dc'^^lir.dërfye  ia:dénomikiàtioii  d'^ohuse  de  Bien  »  un 
dcfrplus  beattxéioses-(|ue  nous  ayons  â  mériter  ,  en  ce 
qidilcatioDn/ce  on  cftoyenr  fidéU  à  tous  les  principes  &  à 
ttiisdèsjilevfBrs. 

Il  fuffit  de  facisFaire^  quelque  appétit  dé  l'ame  ou  de» 
feias^  p6ui:  éprouver  ait 'j9iiik  «*  mais  ne  nous  méprenons 
plBièiie  Mim  do  mtfmcatv-  S'il  peut  Xé&zx  après  lui  des 
rcgBè&  âd  des^  renfcosds^  s* il  conctatie  au  précepte  de 
ramooi!:4«  prochain  f  i^il  *  bleife  lesi  koix  établies  par^ 
réarmante  de  lafodéîté  ,.  èè  ptit^tfdur^ffini  eft  réritàw 
bismeiur  nik  mal^litf-poiibii,'  itn  délffc^'.LVrrcnr  d'une 
ptifioo  arengle  â  iaqaefle  on  fe  livre ,  eft  toujours  punie' 
p«c4es  peines  biefa<\«fv«Sv  qui  produifens  quelque/ois  le* 
toutmenrétemel  de  lavre.  .    .        j    ^  .  . 
<BIEM£:AISANCE/pcnchsmt  i  répandre  des  biens 
fai-xptiaii^  (Voxat-j9i#;i«)  Ce  n^ eft  point  une  yertit 
médiocre»  au'un  tel  penchant)  aaiC  e(l-ii  aflez  rare*' 
Si' kès  famnains  <QkLVLOiSMtiX  \z  Bithfaifantt ^  fi  leur, 
ape  c»  étofc  pénéitée^  l'or  {chargent  »é  ViU^i^oien^ 
pss'dsns  nos  meublés;  tt  toutes  lesdépenfes  de  la  pure, 
vaaics  iemiehe  emptoyèds  au  fecours  de^  malheureux. 
Aurirèlidé  pajer  ^àgvaiids  frais  FadreiTe  d'unartifte  iri- 
▼oléjy  ik)iis  donDericÀis  a»  LaboureoC'  les  moyens  de 
caltirer  4ï-terrc.  N«u$i)o«i$  ayedglotft  nous-mêmes  fur' 
les  caraâétes  tu  les  motift  de  nos  aâîotis.  Le  bien  que 
Mms  faifoas*>eft  bievi '^plû^  fouvent  déterminé  par  la 
xechercbe'det)#n|4iiéilK«,  &  par  des  iiitércrs  pèrfoni^els 
iftmioiirf>Qpr#  Ole  4»  jplftifir^  que  par  le  noble  attrait 
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i*adoueit  le$  maai  ic  nos  femUibles.  Les  bovroief 

€0  place  CD  qui  Ï^JBitnfaifance  domiiK ,  ne  regardcoc 
point  leuEs  emplois  comme  des  moyens  d!oftencacion  ik 
d'entichiifemcnt  i  mais  comme  an  pofte.qai  les  oblige  â 
veillée  au.  bien  général ,  â  oppoicr  tous  leucs  citons 
aux  complots  des  méchans,  a  appuyer  ou  à  récom- 
penfec  les  gens  de  bien,  par  proportion  de  leurs  lamUicf 
&.  de  leur  capacité. 

v^ BIENFAIT,  bien  gratuitement  fidt  iautrai*  (  Vo jex 
Bien ,  Bitnfaifamce.) 

BIENFAITEUR.  Ceft  celui  oui  &ic  ou  qoi-a  fàiV 
du  bien  â  un  autre.  Pour  jouir  de  tout  le  mérité,  de 
Bienfaiteur^  il  faut  fçavoir  accorder  à  teinpi^  de  bomie 

Êrace,  &  paroître  oublier  ^  dès  cet  iuûaac^  qu'on  • 
it  du  bien    (  Voyez  Ginirofi^C)     •  ' 

BI£^iS£A^CE.  Ceft  rattVDiioQ  i  parler  «c  à  ie 
comporter  de  la  manière  requife  par  lescemps^  les  Kèox,* 
le&circonilances&iesperlbnnes.  Lç^  détails  de  U  Bi^m* 
fiance  font  infinis  i.  on  ne  s*en  inftruttbien  eaatemciic 
que  par  Tufage^lu  monde.  Il  t^'eft^pasijafqu'aii  £bn  de 
voix  ^  au  nuintifi^'par  lefquels  oa^tuifleichoqucr  oà 
remplir  les  if iViz/2fa/7crj  :  c'eft  (or  •coût  de  la  pect  des: 
femmes  qu'elles  doivent  être  plus  régulièrement  ob£et« 
vées.  Dans  les  fociétés,  lés  Bitnfennoes  s'étendent  anx: 
diifî^rens  ufa^es  de  la  poliiclle.  (Yùytz}  Paiiujp.) 
D'ailUurs  ,  il  cil  des  Bienfianees  ^âgc^  d'état^  4bo  per« 
fopne  &  de  pofition.  ..    ^.  .  , ,, 

\}n  jeune  .homme  iloît  marquerdéiadéférenoe^  -fou* 
vent  du  refpeâ  aux,  rieillards.  Le-viciUard  ne  (fanroit, 
fans  le  plus  grand  ridicule,  afficher  Isagoâts  d^un  jceoe 
homme.  Les  emplois  qui  donneDC  do  rauterité  exigent 
des  mœurs  plus  févères  ,  un  langage  qui  réponde  à  l'opi* 
nion  que  ù  publie  a  de  la  place.  La  naiuance  doit  fe 
cefpeâer  fingulicrtfménr,  dans  iès  m^ières  &  idans  (es 
procédés.  L'homme  qui  doit  touttà  b  fortune  ne  fgia« 
roit  être  trop  modefte  :  s*il  fe  fouvieut.de.fon  coflre* 
fprt  ,  pour  fonder  fur  cet  appui  de^  prétenti<tos  de 
▼4iù(é|  le  public  l'écrafe  par  |c9  ^u^ci,  de  ne  veut- 

plot 
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^us  yoîr  en  lui  qae  rhomxne  de  néant ,  on  le  fripoa . 
impuni.  L'homm-e  éclairé  ,  qui ,  dans  les  cercles ,  voa- 
droic  trop  faite  featît  fa  fapèriorité  ^  huneiilie  coat  le 
inonde  ,  &  fe  fait  beaucoup  plus -d'ennemis  <iae  d*admi* 
rficcurs. 

Il  c&  des  goucs  y  des~  liaîfons ,  des  faabitades  y  des 
lieux,  qui ,  quoique  y^is/ii  pour  un  honune  du  monde  , 
ne  conviennent  nullement  à  un  Prêtre  ni  à  an  liiagiftrat. 
Telles  chofes  décentes  pour  un  particulier ,  ne  le  font  . 

Î^oint  du  tout  pouc  nn-faomme  que  fa  place  met  en  repré« 
èntation.  Ainff  ,  écs  détails  des  mœurs  ,  des  manières  i 
êc  du  langage ,  <&  dejeur  convenance  i  Tétât  ou  aux 
perfonncs ,  font  conftituées  les  Bienfiances. 

BIENVEILLANCE.  C'cft  la  vérité,  la  fincérité  de. 
rintérét  qu'on  prend  au  bonheur  d'autrui.  Ce  mot  marque 
17nféj:iortté  de  celui  qui  l'emploie  dans  Tes  follicitations. 
Je  la  fapèriorité  de  celui àqui  il  s^adrefle*  Il  feroft  vain 2c 
effenkint  de  choïQx  IctctmcB  îtriveillance^  pour  aifurer  ua 
de  nos  égaux  que  nous  luifout)aitons  des  chofes  heureufes. 
BIÈRE,  boiffon  dont  la  bafe  eft  de  Torge  germé 
&  béulUi  dans  dé  l'eau  :  on  j  ajoute  du  houblon,  qui 
donne  une  forte  de  goût  de  vm  ,  âc  dont  la  j>rQpriété  cCt . 
de  purjfier  le  fang.On  ^ajottte  enfuite  troisfois  autant 
d'orge  non  germé.  On  met  le  tout  au  levain ,  c'efUi* 
dire  ,  qu'on  réunit  l'écume  formée  à  la  première  cuiÇ. 
fon ,  &  qu'on  avoir  mife  â  part  :  le  tout  étant  bien  a^ité  ^ 
eft  laiifé  dans  un  vaiiTeau  xouvert  pendant  quatre  oii. 
cinq  jours ,  >^i  fuffifent  pour  une  parfaite  fermenta* 
tioit.  Aptes  quoi,  pour  clarifier xette  boiffon,  on  la. 
colle  de  la  mêroeananière  dont  on  eoUe  le  vin. 

BIGAMIE  ,  double  matiaigc,  G'eft  uncrinue,  s^U. 
cft  contraâé  pendant  la  vie  de  fa  femme  ou  de  Iba 
xnari ,  puifqu'ils  fe  font  mutuellement  voué  la  foi  con* 
jagale^  L'un  d'euoi  érant  mort ,  celui  ou  ceUe  qui  le. 
temarie  cQ.  Bigame ,  mais  n'ofTenfe  aucune  loi.  Cette 
yjictniètc  Bigamie  entraîne  néanmoins  une  irrégularité  , 

Îui  empêche  ,  à  moins  de  dilpcnfes ,  d'être  promu  aux; 
ordres  facrés,  ou  à  un  Evêché*  On  nomme  iiuiïi Bigame, 
,    Tome  L  I 
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BIGARRURE ,-  «flcmbla^c&it&nsgoût,  &  doncicf 
l^itties  ovt  les  naanccs  font  mal  adbrtôes*    * 

BIJOtJTERIË^  comoierce  réglé  pac  la  mode^let 
ctpcicés.  Bijou  eft  ur  mot  générique ,  qui  renferme  les 
pierreries,  les  tabatières,  les  bagues,  les  ^uis»  Ict 
flacons ,  ic  je  ne  fçais  combien  da  frivolités  préparées 
«vcc  art.  .  • 

BILAN ,  rcgîftte  de  commerce ,  qui  contient  les 
d^tes  aâives  ■&  pailives  des  Négocîans,  des  Banquiers 
&.  des  Financiers.  Il  doit  y  régner  le  fias  grand  ordre 
<fr,la  plus  grande  exaûitude ,  «ant  pouc  fe  rendrc^compte 
Â  Ibimême ,-  que  pour  la  fureté  publique, 

BILE ,  humeur  jaune  ic  amére ,  effentielle  à  L'éco- 
oomie  animale,  &  dont  la  (b'urcé  eft  dans  une  petite 
veflîe  (îtuée  au-deflous  du  foie«  Cette  bumcar  eft  ua 
dfffblvant,  qui  achève  de  broyer,  dans  les  preimccs: 
inteftins,  les  alimens  qui  ne  l'avoicnt  point  été  ztkg. 
prarfaîtemeut  dans  l'eftomac. 

BILLET ,  petite  lettre  ;  (  Voyez  Lettre.")  on  bico^ 
promefTe  fous  feing^privé  ,  par  la<|ttèlle  on  s'engaae  de> 
ftftt  une  fbmme  «elle ,  a  un  lerme  préfiz«  Oiv  -ftipole 
dans  le  SiUet  d  l'on  doit  pour  valeur  en  aident ,  ou 
valeur  en  marchandifes.  Qa  namme  BâlUt  à  ordre , 
celui  ou  l'on  s'engage  â  payer  ^  l* ordre  du  créancier, 
qui  ttanfmet  fon  ordre  â  ion  gré  \  moyennant  quoi  cet 
Bilttts  circulent  dans  le  commerce  comme  rargenc 
comptant.  Le  BilUt  à  ordre  ^  pour  Taleur  en  argent  » 
n'eft  exigible  que  dix  jours  après  le  jour  indiqué  pour 
|>aiement  dans  le  Bïliet^^  qu'un  mois  après  ce  joar  , 
fi  le  BUUt  eft  conçu  pour  valeur  en  mardiandifes.  Le 
Billet  Ji  ordre  emporte  la  contrainte  par  corps  contre 
tout  Négociant  ,  Banquier  ,  Marchand  ,  Agent  de 
commerce,  &  Financier.  JI  n'y  a  de  différence  entre  le 
Billet  à  ordre  &  la  Lettre  de  change  ,  qu'^n  ce  que  la 
Jufticc  accorde  des  déîiis  de  paiement  pour  ces  BîÛehs  ^ 
quand  It  débiteur  le  requiert  >  au  lien  qu^on  ne  ff a% 
I     •        ■ 
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Toit  accorder  un  feul  jour  de  remifc  pour  Içs  LntrtA  di^ 

<hange.  Tout  cndoiTeùr  d'un  BilUt^  c'eft-â-dire,  qui 

a  figné  tordre  au  dos  du  Billet ,  eft  garaot  du  paiement 

â  la  dernière  peifonne  entre  les  mains  de  laquelle  if 

c(l  redé  pour  paiement  d*une  fpmme  donnée  ou  d'unç 

fou^Qituie  faite  :  &  faute  de  paiement ,  cette  dernière 

perfonne  a  droit  de  citer  le  même  jour  en  Judice ,  âc 

le  débiteui^rinçipal ,  &  les  endpfTeurSy  d'obtenir  contre 

thacun  d'eux  des  contraintes ,  &  de  les  faire  exercer» 

Le  premier  qui  rembourfe ,  s*ii  eft  endoire^ir ,  a  foa 

recours  contre  les  endofTeurs  précédens ,  ainii  que  (^f 

le  débiteur  principal. 

Billet  d'honneur  y  eft  un  billet  par  lequel  un  Gentil* 
Iiomme ,  ou  un  Militaire,  s'engage  â  payer  a  un  autre 


Gentilhomme  ^  ou  à  un  autre  Militaire  %  far  fa  paroj^ 
d*honneur ,  une  fomme  telle  â  terme  préfix.  Quand  cet 
Billets  ne  font  point  acquittés  au  joui  de  leur  échéance , 
on  fe  pourvoit  au  Tribunal  -des  Maréchaux  de  France  , 
Juges  naturels  de  la  Nobleflê  &  des  affaires  d'honneur. 
Le  débiteur  y  ed  cité  pouf  reconnoître  Ton  Billet.  S*il 
iuftifie  de  Ton  délai  par  des  raifons  plau^âUçs,  Iç  Ttirt 
Dunal  a  rindulgence  de  lui  en  accorder  un  nouveau  \ 
lequel  expiipé,  u  \c  Bille ft^pQt  ppintpay^,  le  Tribunal 
<nToie  un  defes  Gardes  pour  s'afltiret  du  débiievr  :  ce 
Garde  efî  aux  frais  de  celuirci ,  ne  le  pçt^  plus  de  vue 
un  inftànt,  &  le  conduit  en  prifon  au  bout  de  quelqi^es 
jours  y  s'il  ne  fatisfait  pas  à  fbn  Sillet. 

11  eft  défendu  ,  fous  peiae  de  prifon ,  1  tout  Gentil* 
tiomme  &  à  tout  Militaite,  de  s'engager  w  Bille^ 
d'honneur  envers  les  gens  de  négoce  ou  d'ans^rçs,  La 
(impie  dénonciation  d'i^n  pareil  Billet  au  Tribunal  dçf 
Maréchaux  de  France  ,  entraîne  cette  peine  y  quajD^ 
sYéme  le  Billet  ne  feroit  pas  échu. 

BILLON  ,  menue  monnoie  de  enivre ,  ou  de  i^tal 
inférieur.  Ce  mot  s'applique  aufli  à  la  monnoiç  d'or  ^ 
^ari^ent  qui  fe  trouveroit  alliée  â  un  degré  inÇ^rieui^ 
à  celui  que  la  loi  a  fixé  pour  fa  fabrication. 
*"  BI5E,  vent  froid  &  fec ,  cjui  part  de  la  partie  qui 
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cft   entre  le  levant  &  le  nord.  (  Voyez  J^tm.  ) 

BISTOURI,. inftromenc  de  chirurgie  deftiné  à  faire 
des  iiicifions.  Il  en  eft  de  droits  &  de  courbes   II  doit 
être  de  Tacier  le  mieux  trempé.  L'inventioa  du  Biftouri 
i  la  Urne  eft  de  M,  Petit  i  il  dilate  les  étranglemcns 
dans  différeotes  opérations ,  Ton  tranchant  e(l  conlticaé 
de  maoiéce  qu*il  ne  coupe  que  les  parties  (mi  réliftcoc» 
Le  Blfiouri  gafln^ue  a  été  inventé  par  M.  Morand , 
pour  dilater  les  plaies  du  bas-ventre  ;  &  il  a  cet  avan« 
age>  que  l'opérateur  y  qui  emploie  le  Biftouri  d*ane 
main ,  peut  ufer  librement  de  Tautte ,  &  par  cooic- 
queot  mieux  féconder  l'opération  de  Tinflrument. 

BITUME ,  matière  minérale  ^  onâueufe  &  inflam- 
mable. On  met  au  rang  des  Bitumes,  les  ibufrcs  8c  les 
lues  acféaicaux. 

BIZARRERIE ,  fm^ularité  d'idées ,  de  difcoars  oa 
de  procédés  ,  qui  ne  s'alTortiiTent ,  ni  enfemble  ,  ni 
avec  l'opinion  générale ,  ni  avec  les  ufages  reçus.  C*c(l 
une  inconféquence  d'efpm  ou  de  manières,  qui  prouve, 
fi  elle  eft  naturelle ,  une  tête  mal  organifée ,  &  qui 
conftîtne  les  ridicules  les  plus  choquans  ,  û  tMt  cft 
afFédée. 

BLAME,  correûion  verbale ,  réprébenfion,  reproche 
fiât  ou  reçu  pour  une  mauvaife  aâion.  Le  Blâme  fait 
en  Jttftice  cft  une  peine  infamante  »  on  le  prononce  au 
coupable  qu'on  vient  de  juger.  Le  Juge  l'ayant  appelle 

P:  fon  nom ,  dit  :  La  Cour  te  blâme ^  &  te  rend  infâme* 
eft  trop  heureux  d'avoir  quelque  ami  qui  prenne  fur 
lui  de  nous  blâmer ,  quand  nous  nous  égarqns.  Ce  Blâme 
cft  un  avertiffement  falutaire  qui  peut  nous  mettre  i 
Fabri  du  Blâme  du  public ,  fi  nous  fçavons  en  profiter  à 
temps. 
BLANC  ,  couleur.  (Voyez  Couleur.) 
BxA'NC-MANGtR.  Aliment  préparé  en  forme  de 
gelée  ,  Dropre  aux  confomptions ,  &  â  tempérer  racti- 
monie  ou  fâng.  Il  eft  compofé  de  lait ,  de  blanc  de 
chapon  bouilli ,  d'amandes  douces»  de  farine  de  riz^ 
de  (ucrc  blaoc ,  5c  d'eau  de  toit  rouge. 
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BLANCHISSERIE,  lieudeftin^ à  btaoclik  Ict toiles. 

Voici  la  méthode  de  cet  art   On  ote  aax«toiles  Tapprét 

que  leur  a  doivné  le  TifTerand ,  en  les  laiflant  trempe^ 

pluficars  jours  dans  une  eau  claire  ;  on  les  bat  dans  une 

eau  courante  ;  on  les  étend  jnCqu'à  ce  qu'elles  foient 

lèches ,  on  les  fait  fouler  dans  un  moulin   On  les  bat  de 

nouveau  dans  une  eau  courante,  on  les  étend  pouc 

qu'elles  fëcbent.  On  les  fait  paifcr  par  plufieurs  lefTives  ; 

on  les  ét^nd  fut  le  pré^  ou  l*(p«  les  arrofe.  On  les  bat 

cncprcjdans  une  eau  couraotei:On  les  jette  toutes  nu>ites 

•  <lans  des  cuves,  oà  L'on  verfe  une  quantité  dé  lait  écrémé 

aiErzconfidérable  pour  qu'elles  sV  trouvent  entièrement 

plongées  >  ou  bien  une  eau  d  amidon ,  mêlée  d^une 

légère  teinture  de  bleu.  On  les  bat. de  nouveau  dans  l'eaa 

courante  ;  on  les  fait  paiTerpar  uaederniéte  leilivc  ,  on 

les  étend  fur  le  pré,  on  lesËait  Cécher  :  on  en  fait  favonner 

les  lifiéres-,   qui  ne  (croient  point  aâez  blancbiesi,  &  on 

les^pnfTe  au  roulotr  pour  les  ployer. 

BLASON,  Icience  des  armoiries.  (Voyea  ArmoU 
riei.)  Elles  font  renfermées  dans  un  écuiTon,  compofé 
d'un  champ,  de  lignes  ou  de  bandes,  de  différentes 
pièces,  d'ornemens &  de  fupports.  On  nomme  le  Blafim  « 
An  héraldique  ,  parce  que  c'étoit  autrefois  un  des  em- 
plois des  Hecaults  d'armes ,  d'expliquer  le  BUfam  àzt 
.armes  des  Gentilshommes  qui  (e  préfeutoient  pour  enucf 
en  lice  dans  les  vournois*- 

BLA^PUeMe.  Jurement  ou  impiété  prononcée 
contre  la  divine  Majellé.  La  loi  de  faintlcouis  con« 
damna  les  blarphémaceurs  à  être  attachés  au  pilori ,  Ae 
à  avoir  k  langue  percée  d'un  fer  chaud.  Aujourd'hui 
la  pekie  ordinaire  de  ce  crime  ^  eft,  Tabiende  honorable 
&  le  bannilTement.  Si  le  rcTpe^  de  la  Religion  eft 
impofé,  non.feulement  par  tomes  les  lois  exilantes , 
mais  encore  par  la  décence  des  honnêtes  gens ,  comment 
\z  Blafphéme  pcot-il  circ;enviraeél  N  eft-ce  pas>pré« 
cifément  la  phrénéfie  d^unc  béte.  réroce  I 

BLED  ,  plante  qui  fc  form^  en  épis  chaigés*  de 
grains,  donc  ou  faic Icpaiu.  Le  RUd Çt  dif^ipgue  ca 
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fiokinei  en  fiigte  Se  en  nikeil,  (Voycx  ces  troh%ia» 

à  leurs  lettres  kiitkles.  )  Oa  diftingae  aaffi  le  Bled  dt 

Turquie^  connu  fous  le  nom  de  Mais;  &  le  BUd  noir^ 

ou  barra  fin.  Avant  dVnfemcnccr  les  terres  à  Bled  ,-  il  cft 

ikéceilaire  de  leur  donner  trois  façons,  pendant  Tanûée 

ou  "on  ^es  laifTc  en  friche,  pour  qu'elles  fe  repofenc: 

c'tft  ce  qu*on  appelle  l* année  de  jachère.  On  ne  poor« 

roit  femet  de  i?W' plufieuts  années  de  fuite  dans  Im 

mente  terre,  fans  épuifer^a  fubftance.  Le  premier  labour 

efb  vers  la  Saint^Martin  :  il  a  pour  objet  de  détruire  les 

mauvaifes  herbes,  &  de  retourner  en  terre  le  chaume 

de  la  récolte  précédente.  Le  labour  eft  fuivi  de  Témoc* 

rage ,  c'eft-à-dire ,  du  foin  de  brifer  les  mottes  de  terre; 

ce  t^ai  s'exécute  ,  ou  avec  fa  xalTe-motté ,  ou  avec  unt 

herf e  garnie  de  dent»  de  fer.  On  s'appliqUe  aufli  à  retirer 

les  pierres,  à  arracher  les  ronces  &  les  épines,  qui 

s'o[^oferoient  à  la  fécondité.  Le  fécond  labour,  nommé 

èinage ,  fe  donne  â  la   fin  de  l'hiver.  Le  troifiéme  » 

Bomoté  tierçnge  on  rebinàge^  fe  donne  dès  que  l'herbe 

éotnmeficc  à  monter  ;  &  alors  on  fume  la  terre ,  IG  elle 

fie  l^avoit  pas  été  auparavant.  Les  terrte  fortes  exigent 

quelquefois  deux  labours  de  plus  que  les  autres,  parce 

que  rherbe  y  croît  en  abondance.  Il  faut  tou'ours  un 

labour  avant  la  femaille.  Tout  fermier  qui  n'obfervè 

pas  l'année  de  jachère ,  vole  ie  propriétaire.  Le  prin. 

temps  eft  la  faifon  où  l'on  farcie  les  Bleds ,  c'eft-às. 

dire  ,  qu'on  les  débarraile  de  toutes  mauvaifes  herbes , 

r6nces  ou  chardons.  La  récolte  fe  fait  dans  le  miliett 

de  l'été  :  après  quoi ,  on  ferre  les  gerbes  dans  des 

franges;  ou  bien  on  les  met  en-monceau  avec  beaucoup 
e  fymmétrie  ^  fur  une  aire  $  d'où  on  tes  retire ,  les  unes 
après  les  autres ,  pour  battre  les  grains,'  &  les  féparer 
de  l'épi  &  de  la  tige.  Il  ne  refte  plus  qu'à  Ibs  vanner  , 
c*eft«à-dire,  les  agiter  dans  un  crib]e  ,  pour  les  nettoyer 
de  la  pouffiére ,  ou  des  menus  grains  impurs  qui  pour- 
roient  s'y  trouver ,  &  qui  s'échappent  â  travers  le 
erible.  Dès  qu*il  eft  bien  net  &  bien  Icc ,  on  l'enferme 
dtus  desgfeniecs  oA  l'air  pttid*e  pénétrer  }  À  durant  Ici 


4x  pren^rs  mois  y  on  k  ccMsme  &  -te  ijbttftitee  t<Ri5  les 
quinze  jours  :  après  quoi,  ti  fttffit  4e  xenouvellei  cjb^ 
cravaàl  imè  ^is  le  nidi»,  '{>our  évitcj:  qa«  le  grain  ne 

is'écbaufFe.  Apres  deux  années  le  J^W  ne  s^éçhauffe  pla»-.^ 

^  Tqq  n*a  à  craindra  qu'uni  air  i»a;l-*rain  ou  humide» 
Bour  ie-cohrarvec  dans  cet  écax|>C!o4aiît  longues  années  » 

•  on  le  €0«we  de  chaux  vive  en  poudre  d'euviron  xt^s 
pouces  id'épaiâèur  ;  on  Thumcâe ,  &  il  en  réÊiltç  une 
€i:ojâce ,  qui ,  ^aranti^ant  k  Bled  de  toute  intençipérki, 

.ca  mainttentk bonne  qualité.  (  Voyez  Grains^  Pain,  % 

Il  s'en  Faut  de  beaucoup»  qu'il  croiâe  du  Mhd  daàs 

tons  les  clÈmau.  L'Europe,^  nctfi  pas  génémemeat 

.  rËgjrpcc  ,  Idseoces  de  Barbarie,  q!uel<}nes  cantons. 
4' Afrique^  &  quelques  contrées xie  TAinérique:,  font 

.les  feuLs pays ^i  prodûifent  cerke  graine.  La  iFra^ce^ 

'l'Angleterre  &  la  Pologne^  pofledeju  les  teFrcs  où. le 

^aUd^  e(l  k  plus  &cond.  Ailleurs  o^  y  fuffplée  par  le 
Mais,  oxiBUd  djt  Turoi^ie y  &  par  le  Rii  :  encore 
c(Uil  ceréaine^  ifles  de  r  Aflaiérique ,  où  le  Maû  U  le 

-Ai^  n'ycroiiTaflt  point,  on^n'y  fsppke  ^aepar  de&racincs 
nommées  AîaaUc  k  Parâtes. 

Le  'MUd  de  Turquie  y  ou  Mais  >  efi  ungram  arrondi  ;, 
l)ui  croît  dans  les  terres  graffi:» ,  &  auquel  lo*  froid  d(i 
très  -  contrafire»  La  nourriture  en  e(l  faine,   mais. de 

Sénible  'dîgeftion.   Horr  k  temps  de  famine ,  il  n'eft 
eftiné  en  Ëufiope  qu'à  eiigitôîâer  ies  volailles.  On  faîc 
k  même  uiagpdu  Bled  nt^r  „.  ou,  Sarrafin  y.  nomma 
.têoir,  à  caiilè^e  IfécorGe  de^  Ton  grain;  èc  Sarrajia»^ 

farce  que  la  kmeneenous  en  a  été  apportée  d'Afriqusei 
.e  pain  qu'on  en  ^it  eft  noir  (le  amer  :  c'eft  ralifnçàr 
que  les  faifans  patoilTent  goûter  k  mieux  ,  Ac  k  ^plus^ 
propre  à  ks  attirer  dans  ks  cantons  qu^^k  produifent» 
,      BLESSURE.  fVoy tJ^Pldii.  > 
SLEU.  (Voyez  Couleur.) 

BLOC>  moccçaii  de  minéral  brut^  tcVqu^l  fbrt  de: 
r  h  carrière,.  i 

BLOCUS.  (Voyez  Siégt.) 
BLONDE  y  deàtc^  defok:&ttepar  le-moyeouder 
pecics  fufeaux.  lût 
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BOCAGE  9  bois  d'agcément ,  deviné  i  ptocizrer 
h  ftàklieur  de  de  Fombcage. 

BOIS ,  fubdance  dure ,  qui   forme  le    corps     de» 
•rbres^  (Voyez  Arbre,}  On  entend  att&  par  le  mot 
^oiV ,  une  grande  étendue  de  terrein  plantée  d'arbres 
de  baute-futaie.  '(  Voyez  Forêt,  )  On  les  difttngue  ea 
Sois  de  cbauffagc  »  Bois  de  charpente ,  ou  de  nienai- 
-ferie  i  J^i^ij  de  çbarronnage ,  qui  font  l'or  me ,  le  frêne, 
le  charme  &  l'érable  ;  ^  Bois  midUinaux,  Au  nombre 
de  ccax-^i  font  le  gayac ,  l'aloes^  le  bois  d'aigle  ,  &c. 
On  rè|;|[ie  les  Bois ,  ou  on  les  plante.  Pour  les  femer  , 
on  enterre  ^^%  glands ,  par  exemple ,  qu'on  couvre  d'na 
lit  de  terre  d'environ  un  pied  ;  puis  un  lit  de  gbmds  ^ 
l^uis  Un  autre  lit  de  terre,  &  ainil  alternativement  jui^ 
qu'au  dernier  lit  de  glands ,  qu'il  faut  couvrir  d'un  pied 
de  tetre  pour  le  garantir  de  la  gelée.  Ces  glands  gex* 
ment  pendant  l'hiver.  On  les  retire  au  printemps  ^  fc 
on  les  plante  1  un  pied  ,  au  moins ,  de  diftance  l'aii 
de  l'autre.  Les  terres  que  l'on  plante  de  Bois^   ibac 
celles  oài'on  tranfporte  des  arbrilTeaux  toujours  foc- 
mes,  &' qu'on  a  cultivés  dans  des  pépinières. 

BOISSEAU ,  mefure  de  grains  &  de  légumes  fccs. 
Celui  de  Paris  ell  réglé  à  huit  pouces  deux  lignes  9c 
demie  de  haut ,  &  dix  pouces  de  diamètre.  Cette  mefuie 
cft  réglée  difiéremment-  dans  divers  pays.  La  liberté 
qu'on  laiiTe  à  chaque  province ,  chaque  ville  ou  chaque 
canron,  d'avoir  des  mefures  différentes,  eft  un  embarras 
dans  le  commerce.  Il  femble'que  des  tnefurcs  égales  , 
ainfi  que  des  poids  égaux»  dans  tout  le  royaume, 
feroient  bien  plus  conimodes  au  négoce. 

BOISSON.  C'eft  tout  âuide  deiUné  â  étancher  la 
iôif ,  à  rafraîchir  les  poumons  &  les  vifcères  ,  à  calmar 
V  acrimonie  des  humeurs»  ou  à  les  rendre  plus  fluides. 
L'eau  efl  la  première  boiHbn  que  la  nature  offre  aux 
bommes  ;  les  Médecins  prérendent  qu'elle  eft  la  meil- 
leure. C'eft  l'habitude  de  cette  boilfon  ,  ou  d'une  ait. 
tre ,  &  la  conflirution  telle  ou  telle  ,  qui  dote  (léter« 
miner.  Il  e(l  certain  que  l'eau  ^  chargée  d'une  teinture 
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éé  TÎn ,  "cft  beaucoup  plus  rafraîchiflante.  (Voyez  Fin.) 
J^e  vin,  pris  avec  modéracion  ,  çilfalo taire  aux  corps 
iàtigués  par  le  travail  ,  le»  divers  exercices ,  les  cha-- 
grins  &  le  nombre  des  années.  Pour  que  Teau  foie 
bonne,  il  faut  qu'elle  foie  bien  pure ,  bien  légère»  Sc 
qu'elle  n'ait  ni  goût  ni  odeur. 

Dapt!  les  pays  où  le  vin  n'eft  point  commun  ,  on  ulc 
pour  boiifon  ,  de  bière  ,  de  cidre  ,  de  forbct  ,  ôcc. 
(  ^ffy^{  CCS  mots  a  leurs  lettres  initiales.  ) 

BOJTEUX,  eft  tout  animai  qui  penche  en  mar- 
chant ,  ou  vers  la  droite  ,  ou  vers  la  gauche.  Cet  acci^ 
dent  procède  ou  d'un  défaut  d'orgauifàtion  dans  l'é- 
paule ,  les  hanches ,  les  cuiiTes ,  le  gepou ,  les  jambes  ou 
Jes  pieds ,  ou  de  quelque  bleilure ,  ou  concufîon  reçue 
à  quelqu'une  de  ces  parties  %  ou  bien  encore  de  quelque 
bameur  de  rhumatifme ,  ou  de  goutte  qui  les  afi'cde.     , 

BOMBE,  gros  boulet  de  fer  aigre  ,  creux  ,  & 
rempli  de  poudre ,  dont  ou  charge  les  mortiers ,.  &  qui 
Vclève,  en  s'clànçant  ,  félon  la  dirc6lion  du  mortier^ 
pour  aUer  détruire ,  par  fon  poids  &  par  fa  chute ,  le 
canton  vers  lequel  elle  a  été  dirigée ,  &  qui ,  fe  brifant 
auili  en  éclats  au  moment  où  elle  tombe ,  caufe  bien 
du  ravage.  On  appelle  bombardement  l'attaque  d'une 
place ,  qu'on  écrafe  de  bombes* 

BON  ACE  ,  calme  de  la  mer ,  qui  procède  du  calme 
des  vents  :  ce  grand  calme  ett  foa?ent  le  fignal  des  plus 
terribles  orages. 

BONHEUR ,  c'eft  l'état  d'une  ame  qui  goûte  une 
fatisfadion  que  rien  ne  trouble.  Tous  Les  humains 
tendent  vers  cet  état.  Mais,  bien  plus  ingénieux  à  s'égarer 
^aos  la  route ,  qu'à  fe  rapprocher  du'terme  ,  ils  com- 
blent la  mefure  des  maux  de  cette  vie ,  par  les  foins 
jnéme  qu'ils  fe  donnent  pour  s'en  garantir.  Le  bonheur, 
en  général ,  dépend  beaucoup  de  l'opinion.  &'i  notre 
cfprik  fe  livre  aux  chimères  inventées  par  les  hommes^ 
fi  notre  cœur  les  adopte  ,  fi  les  détails  éblouillans  de 
l'opulence,  Ç\  Torgutil  de  l'autorité  nous  dominent  , 
cput  cfpoir  de  bonheur  efl  perdu  ponr  lious.  Il  n'ell 
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Joint  Je  fuccés  fur  la  «erre  y  qu^on  ne  dd^e  f^tcnixi^ 
c  voir  fuivi  d'un  malheur  qui  rempaifonoc.  Pénétrons, 
«(ans  rintérieur  de  ces  maifons  ,  qui  font  i*objet  de  Tcb*^ 
irîc  publique  s  les  foucis  &  les  peines  y  font  bien  plus 
malcipliés  ,  que  dans  les  demeures  couvert»  de 
chaume.  Tant  pis  pour  ceux  que  cette  vérité  ne  pct<k 
iuadera  point  :  elle  eft  exaâe.  Le  nombre  des  bcurcax 
^fk.  aulli  raie  que  les  épis  le  ibnt  fur  les  terres  moiEba- 
nées.  S'il  en  eft  quelqu'un,  nous  le  trouverons  dans 
l^état  de  la  ^médiocrité.  Celui  qui  ,  dans  cet  état ,  fait 
'appréciée  la  jufte  valeur  dçs  cliofes  humaines ,  méprifer 
Icts  frivolités  que  Ton  mafque  fous  de  grands  noms^ 
)compter  pour  les  vrais  biens  la  fanté  ,  la  liberté ,  &  la 
fkcohé  de  pourvoir  décemmeiît  aux  befoins  de  la  viei> 
qui  fonde  fa  nobleffe  fur  les  vertus  de  fo^n  cœur  s  qoi  ^ 
par  conféquent,  peut  a  (fez  s*eftimer  pour  que  tous  let 
antres  avantages  poffiblcs  n'offrent  à  (on  amour-propre 
rien  de  plus  flatteur  ,  celui-là  feul  e(l  heureux ,  aacaat 
^ù*on  peut  l'être ,  fur  la  terre.  Il  n'y  cxtUc  de  vrai  boni» 
nenr ,  que  celui  du  témoignage  d'une  conftience  pnr( 
'(&:  fans  reproche.  Procurons  -  nous  ce  bien  :  nul  aotrc 
n'eft  fblide ,  nul  âutr«  n'eft  propre  à  nous  confoler  dans 
les  lôaux  dont  tous  lès  Jours  nous  ferons  environnés.. 
Tourmentés  dans  les  affaires ,  agités  dans  lès  places , 
trompés'en  amitié  ,  abufés  en  amour  ,  opprimés  par  la 
ibrce  y  dépouillés  par  l'injudice  ,  jouets  dt  l'illufioa  ^ 
criftes  témoins  des  erreurs  de  l'humanité  ,  menacés  et 
cataftrophes  ,  effrayés  de  ces  crimes  qui  défolent  lea 
mations  entières i  voyant  toujours,  pour  dernier  terme ^ 
la  deftrudion  ,  qui ,  malgré  nos  maux  ,  répugne  à  la 
nature  :  quel  peut  être  l'état  de  notre  ame  î  Se  pco»» 
mettra-t-elle  le  bonheur!  Non  ,  je  n'en  vois  aucoa 
que  celui  de  la  paix  intérieure.  Lorf^u'cn  rentrant  ea 
nous-nîiêmes ,  notre  conicience  nous  attede  que  nous 
avons  fait  tout  le  bien  qui  étoit  en  notre  pouvoir  »  it 
icfulte  une  cOnfôlation,  un  état  de  fatisfaétion  >x  qui  cft 
le  feul  bonheur  réel  de  cette  vie. 

Bonheur  puhilc ,  cfl  l'état  d'une  nation  qui  jouit  de 
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%otts  lc$  biens  qu'un  fâgé  gonvetnemehc  peut  lui  pro. 
curer.  Ce  bonheur  dépend  donc  du  chei'  de  la  nation , 
&:  des  fujecs  à  qui  il-«onfie  quelque  po^rcioa  de  Ton  au- 
torité. Quel  emploi ,  que  celui  qui  met  à  portée  dé 
rendre  des  millioas  d'hommes  heureux  \  Quelle  féro- 
ché;  quelle  exéccatidn  xiue  l'abus  du  pouvoir  qui  facri-- 
fie  les  familles  ,  les  cités  &  les  provinces  l  Toutes  lé^s 
fois  que  la  lumière  d'un  jàur  nowreau  vient  éclairer  ces 
hommes  puiâans  qui  gouvernent  ,  fe  peut-il  qu'aucun 
autre  objet  «les  àfTede ,  que  celui  de  la  félicité  pu- 
blique! Tous  les  excAtpIes  contraires,  que  nous  appre- 
nons dans  l'hiftoire  àcs  Empires  ,  ne  nous  apprivoifent 
^oint  siu  fpeâàcle  odieux  des  corrupteurs. des  Princes  i 
des  traîtres ,  qui  facrifient  fa  gloire  ;  des  audacieux  , 
^onr  qui  rien  n*éft  hctt  >  tles  âmes  infatiables ,  qui 
groflS^ent  leui:  fortune  de  la  fubrftançe  la  plus  pure  des 
sniférables  >  des  cœurs  endurcis  dans  le  crime ,  qui  ne 
Inarquent  les  fout^  dé  leur  autorité  que  par  des  aâes 
tyranniques  &  delhudifs.  Four  conftituer  le  bonheur 
public  ,  l'exemple  des  vertus  cft  néceifaire  de  la  paît  du 
chef  de  la  nation  5  il  faut  que  Tes  fujets  lui  foient  pré- 
cieux, comme  fbs  enfans  ,  qu'il  veille  aflîdûment  fur 
l'adminiftiation  qu^il  cdnfîe  ^  qu'il  diftiibue  les  grâces 
félon  Iç  degré  de  mérite  ,  &  qu'il  recherche  ce  mérite 
dans  toutes  les*  contrées  de  fon  empire  ,  qu'il  voye  fa 
gloire  dans  fcs  travaux  &  dans  Tes  bienfaits  ,  qu'il  fe 
perfuade  que  Dieu  ne  l'a  pas  conftitué  le  rhaître  d'e 
tant  de  millions  d'hommes ,  pour  les  faire  fervir  à  fe$ 
{>a(fions  ^  pour  les  immoler  â  fes  caprices ,  pour  s^eu 
|ouer  comme  les  vents  effténés'  fe  jouent  des  foibles 


leur  toi ,  ont  engagé  la  nôtre  ,  &  qu'ils  ne  fçauroicnt 
être  dificrens  ,  fans  étouffer  le  cri  de  la  loi  naturelle , 
fins  afficher  le  mépris  delà  loi  divine,  &  déroutes  les 
loix  écrices. 
BoKHEuR  )  a  fouTcnt  une  fignificati on  équivalente 
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i  celle   ^c  bonne  fortane.   (Voyez  Forfane*  J 

BONNETERIE,  manufaâure  de  bonnets,  débat; 
êe  camifolcs  ,  de  jupons,  de  paoulotis^  &c.  foir  co 
laine  ,  foit  en  foie ,  foie  en  coton  ,  fbk  en  fil ,.  &c  Les 
Fabriquans  de  ces  manufaâures  fe  nomment  Bonne* 
tiers ,  &  forment  le  cinquième  des  (ix  corps  de  Mar- 
chands de  Paris  ,  auquel  (ont  réunis  les  AutnuJfierS" 
Mitonniers  ,  les  Boonetiers  au  tricot  àts  fauxbouzgs  , 
&  les  Faifeurs  de  bas  au  métier» 

BONlÉ,c'efl  un  affemblage  de  qualités  &  d'attri- 
buts ,  qui  conilicuent  un  être  ou  une  chofe  telle  q,j  e  (  : 
doit  être  dans  fon  jgcnre  ,  rclaiivcmcni  à  Tordre  géné- 
ral ,  ou  au  bien  public.  Lsi'bonté  pKydque  ^  ainfî  que  la 
éorité  morale ,  confident  donci  dans  la  faculté  de  pro» 
duire  les  efiets  utiles  &  falucaires  qu'on  doit  attendre 
de  chaque  chofe.  Les  aâes  bons  ,  en  apparence ,  qui  s'e* 
cartcntde  cet  objet,  font  bien  plus  des  lignes  de  foi- 
blefTe ,  que  de  hanté.  Un  bon  Juge  ,  un  bon  Miniftrc,  ne 
le  font  pas  moins  lorfqu'ils  châtient  Les  défordres ,  qoc 
lorfqu'ils  difhibueni  des  grâces  ou  des  rccompetiû»  aux 
citoyens  qui  en  font  digues.  La  bçnté  fe  meCiirc  feloa 
les  devoirs  de  chaque  état.  Ctft  de  Texaditude  a  les 
remplir  que  dépend  la  bonté.  Un  Particulier  ,  qui  veut 
être  boa  ,  n'a  qu'une  maxime  générale  de  conduite  à  fe 
propofer  ;  Faites  a  autrui  ce  que  vous  voudriez  qvi 
vous  fat  fait  ^  en  vous  fuppofant  dans  fa  même  pofi" 
tion  ,  ^  dans  Us  mêmes  circonfiances  où  il  s'offre  i 
^ws yeux»  Les  hommes,  en  rafinant,  en  voulant  mettre 
de  Tcfprit  où  il  ne  faudroit  que  du  fentiment ,  fe  font 
écartés  &  s'écartent  tous  les  jours  de  cette  maxime. 
AuiFi  font-ils  parvenus  à  convcttir  les  fociétés  en  théâ* 
très  de  dilîenfion  &  de  guerre.  Nous  rctufons  d'être 
bons  pour  autrui  ,  parce  qu'on  n'a  pas  été  bon  pour 
nous.  Encore  ,  fi  ce  refus  n'étoit  fondé  que  fur  des  fujcti 
de  mécontentement  !  Mais  on  les  prévient ,  &  on  fe 
comporte  envers  les  hommes  qu'on  n'a  jamais  connus, 
à-pcii-prcs  comme  envers  ceux  qui  nous  auroitnt  aigri 
le  cœur.  Le  premier  coup-d'œil  qoc  nous  jettons  les 
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anH  tuï  les  autres  eft  celui  <3e  la  réfetve  &:  Je  la  me-* 
fiaoCt  qu'infpireroic  un  ennemi  nocoiie.  Avec  de  celles 
«Lifpq/îcions ,  aurions- nous  Taudace  de  nous  eftimec 
i^ons  ?  Ce  n'eid  qu'à  TinlUat  où  chacun  de  nou^ ,  ieu- 
fible  à  rhumanité  ,  fidèle  aux  ptincipes  ,  averti  même 
par  rinccrêc  perfônnel  bien  enibndu  >  changera  de  ix^^ 
chodc  ;  c'ell  alors ,  dis-je  »  que  notre  èoaté  réciproque 
failant  évanouir  la  mulcitude  des  malheurs  que  nom 
lious  préparons  de  plein  gré,  produira  le  bon  or(ife, 
la  paix  &  la  confiance  parmi  les  humains.  Comme  pac' 
eux-mêmes  ils  font  peu  capables  de  prendre  les  moyens 
propies  à.  procurer  ces  biens  ,  c'cii  â  la  iagcile  dW 

{;ôuvernemeac  vertueux  &  éclairé  qu'il  appartient  4e 
es  rapprocher  de  la  ifonté, 

BORNES.  (Voyez  Limites.  ) 

BOà»QUET^  petit  bois  cultivé ,  planté  avec  art  ft 
lymmétrie. 

BOTANIQUE ,  fcience  des  végétaux.  Elle  confiftc 
â  connoître  leur  nature  première ,  leur  économie  ,  les 
caufes  (Je  leur  végétation  ,  leurs  prop^rictés^  &  les 
m^ens  de  leur  reprodudion.(  Voyez /^if^tf^jj/*.) 

BOUCLIER  y  arme  défenfive  ,  en  forme  de  plaque 
ronde  ou  ovale  ,  qui  fe  paffoit  dans  le  bras  gaïKiie ,  êc 
'  gui  garantifToit ,  contre  les  traits  de  l'ennemi ,  t^ne 
partie  du  -corps.  (  Voyez  Armes  ,  Tournois.) 

BOUDIN,  c'eft  tm  boyau,  bien  lavé,  rempli  de  £ing 
âe  cochon ,  avec  fa  panne  hachée  par  menus  morceaux, 
fie  alTaifonné  de  Tel  &  d'épices ,  qu'on  fiait  cuire  enfuite 
fur  le  gril.  Cetaliment  elt  louçd  fur  l'eftomac,  ne  convient 
a  aucun  malade .  &  de  quelque  bonne  fâncé  qu'on  jouiife, 
l'on  doit  toujours  ensfer  en  très-petite  quantité. 

Boudin  blanc  ,  efl  un  boyau  rempli  de  blancs  de 

,  volaille  irôtie  ,  &  de  panne  de  cochon  hachés  enfenible  , 

arrofés  de  lait ,  mêlés  de  jaune  d' œuf ,  &  aflàifonnés  de 

fel  &  d'épices.  Dès  qu'il  éft  fait  aioii ,  on  lui  donne  une 

£ren;itère  cuilFon  dans  d'c  l'^au  chaude.  Qqànd  on  veut 
:  maneei: ,  on  le  met  fur  le  gril  entre  deux  papiers. 
BOuE|  c'cft  la  xcrx«  détrempée  d'eau  &  mêlée 
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d'ordure ,  qu'on  tronye  dans  les  rncs ,  pu  dans  les 
mins.  Un  cataplafme  de  boue  eft  fore  falutaire  contre 
les  brûlures ,  lorfqu'eiles  n'ont  point  fait  de  pra« 
grès.  -  * 

BOUFFONNERIE.  (  Voyez Flnifanterie. ) 

BOUGIE,  chandelle  faîte  avec  de  la  cire,  (Voyez 
Cire,  )  Après  avoir  compofé  des  mèches ,  qui  font  moi- 
tié coton  y  moitié  fil  blanc ,  on  les  tord  mFpett  y  &  on 
tes  frotte  de  cite  tout  à  Tentout ,  pour  les  rendre  plus 
folides  ,  &  poui  en  unir  les  parties.  On  les  attache  cn« 
fuite  à  un  cerceau ,  fur  lequel  on  verfe  de  la  cire  en 
fufion.  Quand  il  s'en  ell  attaché  aux  mèches  une  quan» 
tiré  fufïîfante ,  on  les  retire  du,  cerceau ,  pour  les  étendre 
entre  deux  draps  ^  (bus  une  couverture ,  où  la  cire  fe 
cobfcrvant  inoUe ,  eft  en  état  d'être  travaillée.  Ce  tra- 
vail confîfte  à  la  rouler  ,  avec  un  rouloir ,  fur  une  table 
bien  unie  ,  arrofée  d'un  peu  d'eau  ,  &  à  lui  donner  la 
dernière  forme  fymmétrique. 

BOUILLON,  frémiffement  ou  agitation  des  lî« 
quides. 

Bouillon,  jus  des  viandes  mêlé  avec  l'Aia  dans 
laquelle  on  les  a  fait  cuire.  Le  bouillon  acquiert  des 
qualités  particulières  ,  félon  les  viandes  dont  il  efl  Bût , 
&  les  plantes  ou  les  racines  qu'on  y  a  jointes.  En  géné- 
ral ,  la  chair  des  jeunes  animaux ,  celle  qu'on  nomme 
viandes  qui  ne  pnt  point  faites  ,  eft  bie^  pluspcmî- 
cieufe  qu'utile.  N'ayant  point  encore  acquis  la  déter* 
mination  précife  de  fon  efpécç  ,  fes  fucs  font  beaucoup 
plus  propres  à  engendrer  la  corruption ,  qu'à  produire 
un  bon  effet  fur  le  corps  humain.  ,Far  la  même  raifon  ^ 
les  bouillons  légers  ,  le  cas  d'indkeftion  excepté  ,  me 
~  paroiflent  pernicieux  dans  les  mala£es.  Us  noient  l'efto- 
^mac ,  qui  déjà  fait  mal  fes  fonâions ,  &  par  confiquenc 
a^ravent  la  maladie  :  ils  ne  donnent  pomt  au  malade» 
privé  de  toute  autre  nourriture  ,  un  moyen  fuffifaot  de 
fubfiftance.  De-lâ ,  le  fang  s'allume  ,  la  fièvre  redouble  , 
&  le  même  traitement  fubfiftant ,  l'erreur  du  Médccia 
aovs  tue.  Il  me  femble  qu'uni:  ttès-pctice  dofe  d'une 


B  O  U  I4Î 

tftife  I  OQ  mSme  moins ,  d'excelleat  boaîllon  ,  prife  pac 

mncecvalle  ,  feroic  une  pratique  falutaire  dans  les  mala« 

^ies  les  plus  gcaVes ,  &  fur-couc  (i  elles  Toat  conca« 

^ieufes.  Le  bouillon  excellent  donne  une  bonne  nour- 

xiture  ;  la  bonne  noucriture  de  ce  gente  répare  Tedd^ 

mac ,  li)i  donne  des  forces  pour  repou^Ter  le  levaîa 

^ntagieux.  Au  lieu  que  ^  fans  forces  *,  avec  un  aliment 

^  des  boiffons  ^ui  foulèvenc  le  cœur  ,  il  faut  biea  fuc-* 

comber.  Les  Membres  de  la  Faculté  de  Médecine  nuas 

jugent  fort  mal  appris ,  quand  nous  raifonnons  fur  leuc 

inétbode  ;  ils  fondent  ce  droit  fur  celui  qu'ils  ont  de 

profe^r  leui  art  rmais  un  droit  dont  ils  ne  fçauroienf 

fiotts  priver  ,  c'eft  de  les  juger  eux-mêmes  encore  plu^ 

tjfïAi  appris^  qaand  leurs  faux  préjugés  dafliques  &  leurs 

fraitemens  nous  tuent. 

boulangerie;  art  défaire  du  pain.  (Vojei^ 
^ain.  ) 

BOULE ,  termegénérique qui défîgne  les  corps ronds^ 
BOULET, gro£ balle  de  fer  dont  on  charge  les  ca^ 
«ons,  &  proportionnée  â  leur  calibre  >  c^eA^à-dire,  4 
leur  diamexre  intérieur.  (  Voyez  ;^ria<x.) 

BOULE  VART ,  grois  baftion  deftiné^  défendi:^  lc« 
filles  contre  rennemi. 

.  BOUQUET,  aflemblage  de  Fleurs  naturelles  oi| 
-artificielles.  ( Voyez Fl^rs.)  Les Flems ayant  été prifes 
quelquefois  pour  le  fymbole  des  vertus  ou  d«6  grâces^ 
on  a  fondé  fur  cette  acception  i'ufa^e  de  donner  àes 
bouquets  «  &  le  Bouquet  qii^on  offroit ,  étoit  un  bôm.. 
nage  refpeâueux  aux  vertus ,  dont  les  Fleurs  étoieo^ 
4.C  fymbole  ,  ou  Texpreffion  tacite  des  feniimens  qu'oa 
vouloit  marquer. 

.  BOURDON  ,  Mouche  de  l'cfpéce  des  Abeilles.? 
j(Voyez^i^«i^f  j.)  mats  de  couleur  plus  obfcure,  â-fpea«* 
pràs  d'un  tiers  plus  grand  &  plus  gros ,  dont  le  corps 
<ft  couvert  de  poils  longs  &  touSus ,  &  qui  fonç 
l>eauco«p  ée  \>t\k\t  en  volant.  Ainfi  q.ue  tes  Abeilles, 
ils  tirent  des  Fleurs  le  miel  &:  la  cire  brute.  Leur 
^ittuipa  cft.  4»l»s  Ifis  praicies,  oà  ils  pcadquen^  dfji 
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nids  avec  da  fainfoin  k  de  la  luzerne^  couverts  de 
fnoulle  :  la  haateut  de  ces  nids  eft  tout  aa  plus  de* 
ûx  pouce^,  &  le  diamètre  â  peu  près  pareil. 
BOURG  ,  gros  Village  (Voyez  nUage.) 
BOURGEOISIE.  C'efl  la  clailc  la  plus  diftioguée 
des  gens  du  tiers. état.  On  nomme  Bourgeois   cous 
ceux  qui  ne  font  ni  Gentilshommes,  ni  Artifans  ^  ni' 
Ouvriers  ,  ni  Valets.  Le  mot  Bourgeois  elt  pris  qoeU 
qucfois  en  mauvaife  parc.  Par  exemple ,  fi  Ton  die , 
des  airs  bourgeois  ,  un  ton  bourgeois  ,  &c.  cela  figoi- 
£e  )  des  airs  eauches  &  communs ,  un  ton  trivial  y  &c 
Il  eft  des  Villes  où  l'on  a  contraâé  l'ulage  de  donner 
cxclufivement  la  qualité  de  Bourgeois  ^  aux  habicans 

Îiai  n'y  font  attachés  a  aucun  état ,  ni  à  aucune  pro- 
eflion ,  &  qui  vivent  du  fruit  de  leur  domaine  ,  ou 
'  de  leurs  rentes  confHtuées.  Au  refte  ,  c'eft  la  daife  de 
citoyens  quî  conferve  les  mœurs  les  plus  réglées  :  je 
crois  qu'ils  doivent  cet  avantage ,  tant  à  la  médiocrité 
de  leur  fortune  y  qu'à  la  modeftie  où  les  maincicnr 
leur  condition.  Comme  ils  n'ont  point  â  fè  glorifier 
de  cette  condition  ,  &  qu^ils  ne  peuvent  en  roagir , 
ils  mettent  leur  vanité  à  être  d'honnêtes  gens.  Oeft  le 
moyen  de  dédommagement  le  plus  précieux,  àcs  avan* 
tages  dont  ils  font  privés ,  un  titre  plus  flatteur  que 
celui  des  gens  titrés  qui  fe  dégradent  par  leur  condaice* 

BOURRE.  Ceft  le  poil  qu'on  détache  du  cuir  dct 
animaux  dans  les  tanneries ,  &  qui  fert  enfuite  à  garnir 
des  felles ,  des  bâts ,  des  banquettes  &  des  fiéges  com- 
muns. On  appelle  Bourre  de  Soie^o^  bien  ritofdU^ 
ou  bien  Fleuret^  la  partie  de  la,^^  la  plasgroffiére, 
qtf*on  fépare  au  dévidage  ^c%  co^  '^s.  On  la  file  enfaite 
comme  la  bonne  Soie  ^  &  l'on  eu  tait  des.  bas ,  des 
padaus»  &c. 

BOURRELIER.  Ceft  TArtifan  qui  fait  les  hamoU 
des  chevaux  de  charrette ,  ou  de  carrolfe. 

BOURSE ,  eft  le  rendez-vous  public  de  toutes  les 
perfonnes  attachées  aux  divers  genres  de  commerce,  ft 
oà  Ton  fe  f affemblc  i  jour  &  heure  fiies  «  poar  craitec 
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^ks  négociAtiàns  de  l'argent ,  oa  de^illetu  ié  change  » 
€>u  de  papiers  publics ,  ou  des  autres  objetsdu  commerce 
Je  terre,  oit  de  mer.  On  donne  aufll  le  nom  de  B^urft 
â  un  pttit  fac  dcdiné  à  contenir  l'argent  qu'on  porte 
dans  la  pocne ,  &-à  ceux  qui  renlerment  nos  cheveux. 

Par  le  mot  Bourft ,  on  entend  auifî  une  penfion  gra* 
tuite  )  dont  le^  fonds  ont  été  faits  &  concédés  aux  Col* 
légcs  »  aux  Séminaires ,  ou  aux  Couvents  ,  poui^  y  en* 
txetenir  &.  y  élever  les  jeuiics  gc'ns  dont  la  £imiile  ne 
peut  payer  la  pcniiom 

BOUSSOLE  ,  aiguillt  faite  avec  l'acier  de  la  meil- 
leure trempe  &  le  plus  vtgoureuremeut  aimanté.  £lle 
cft  garnie  d*un  carton  léger ,  oii  font  tracés  les  quatre 

Joints  cardinaux ,  les  traits  des  vcnt>  principaux ,  ^ 
\%  560  degrés  de  Thorifon.  Le  milieu  de  cftte  aiguille 
eft  fufpendue  fur  un  pivot  immobile  que  fttpporte  une 
boite  Cette  botte  eft  fufpeadue  aupies  du  gouvernail» 
Ibus  les  yeux  du  timonnier ,  qui  règle  fa  manœuvre 
félon  les  ordres  du  Pilote  &  la  direâion  deia  Bouf* 
foie ,  dont  une  pointe  faifant  toujours  face  au  Nord  ; 
&  l'autre  au  Midi  ,  indique  ainjî  la  route  qu'on  doir 
tenk.  {yioyczAioitint  ) 

BOUTEILLES,  vaiileaax  de  verre  deftinés  à  con* 
tenir  les  liquides  qui  font  â  notre  ufage.  (  Voyeft 
ytrrtrit.  ) 

BOUTON ,  tumeur  qui  s'élève  fur  la  peau. 

Bouton  de  FUur.  C'c(l  la  Fleur  qui,  s'étant  for«^ 
aaée  au-dellus  de  la  tige ,  eft  encore  enveloppée  de 
feuilles  y  mais  au  moment  d^épanouir. 

Bouton  d^hahiUemt ni  ^  petit  moule  de  bois  couvert, 
d'étoffe  »  ou  de  métal  ^  defliné  à  attacher  nos  v£« 
temens.  »'  , 

BOUTURE ,  branche  d'arbre  moelleux  ,  que  l'on 
eoupe  par  les  deux  bouts  ,  &  qu'on  replante  en  terre  » 
où  elle  prend  racine  ,  &  forme  un  arbre  nouveau. 

BOYAUX.  (  Voyez  Inteftins,  ) 

Boyau  ou  Cord^  à  Boyau  y  eil  une  corde  légère  ; 
iiite  avec  des  Boyaux  df  moutOA  ^  d*agneau  ,  qu'on 
Têmt  /.  K 
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fait  bouilUc  2  plufienrs  rcprifes ,  qu'on  iéigtûSt  bîeil'; 
Qu'on  blanchit  ^  qu'on  file  enfuite ,  après  quoi  oa  Icnc 
4onnc  une  dernière  façon,  qui  les  rend  liiïes» 

BRANCHE  ,  rameau  que  produit  le  tronc  de  Vai^ 
bre.  C'eft  par  analogie  que  Ton  dit  branche  d^ttne  £h- 
jnille  ,  ou  ae  telle  autre  chofe ,  pour  indiquer  les  divers 
zéjettons  du  mème^  chef,  ou  les  différentes  parties 
d'un  tout. 

BRASSE,  y  mefure  qui  e{(  d*ufage  dans  le  Com- 
merce ,  &  dont  la  longueur  e(V  â«peu-près  égale  â 
deux  bras  étendus. 

BRASSERIE ,  Attelier  garni  de  toutes  les  carcf 
&  inflrunfiens  nécelTaires  â  la  compofitioa  de  là  Bière. 
(  Voyez  Bière.  ) 

*  BRAVOURE  ,  courage  militaire  fouvent  mis  à  l'é- 
preuve. (  Voyez  Courage,  ) 

BRECHE ,  cft  l'ouverture  d'un  mur  ou  d'un  rcm« 
part ,  foit  qu'elle  foit  faite  par  violence ,  foit  qu'il 
tombe  en  ruine  par  vétiifté.  Le  mot  Brecht  s'applique 
aûlli  par. allégorie  aux  chofes  morales*  On  dit,  par 
exemple ,  cet  homme ,  cette  femme  ont  fait  Brecht 
â  leur  réputation.  Cela  fîgnifie ,  que ,  par  quelque 
adion  contraire'  à  Thonnéteté ,  ils  ont  donné  prife  â 
la  cenfute»  La  Brèche  faite  à  uo  mur  e(l  réparable  $ 
on  ne  répare  point  celle  qui  détruit  la  réputation. 

BREF,  Lettre  du  Souverain  Pontife  aux  Princes , 
aux  ËTcques,  ou  aux  Magiflrats,  â  Toccafion  des  af- 
faires publiques.  Elles  commencent  par  le  nom  du 
Pape  ,  &  enfuit e  par  ces  mots  :  diteffo  Filio  Safutem  ,  ^ 
Apoftoîicam  Benediffionem  ;  c'eft- à-dire  ,  Soluté  Bi* 
nédzffi&a  Apojlolique  à  notre  cher  Fils,  Le  Bref  n'eft 
point  figné  du  Pape  ,  mais  feulement  des  Secrétairei. 
Ce  fut  le  Pape  Alexandre  VI  qui  inditua  le  Col« 
lége  des  Secrétaires  pour  les  Brefs. 

BRELAN ,  jeu  de  caftes  &  de  hafard  ,  d'autant 
plus  cruel  &  plus  dangereux ,  qu'en  débutant  même  par 
le  plus  petit  jeu ,  on  n'eft  pas  fur  de  ne  point  fifquer , 
&  de  ne  pas  perdre  même  {^ utç  fa  fortune  ayant  la  fin  d'une 
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"  «B^lrtie;  Ce  }«U  n'offre  aucanc  forte  d'intérêt  J)ar  lui- 
même.  Il  n'eft  que  TeCpoir  de  gagner  beaucoup  qui 
puiâ*e  en  féparet  Te'nuui. 

BREVET ,  A^c   en  parchemin  ;  fignc  du   Roi  ; 
contrefigné  par  un  Secrétaire  d'Etat ,  &  qui  porte  la 
'  cenceâion  d'une  grâce  ,  ou  d*un  don  jde  6'a  Majcfté. 

Brevet  dt  rt'ieriae  fur  une  Charge,  C'cft  i*Ade  par 

lequel  le  Ror*«urorirc  le 'Erévctaire  â  prélever  une 

fomme  fixe  ,  fbit  par  lui^mcnic ,  loit'pa^  fcs  hétitiers, 

fur  le  prix  d'une  c|iargc,  quand  elle  vaquera  par  mort 

•ou.far'tiémîflion.  - 

BREVEt,  en  ïïyle  de  Notaire  >  c'eft  la  minute 
des  A€les  qu^'ont  été  faits  dans  le u ris  étucïes.  '  ' 

BRyEvBTjeft    encore  'd*ufage   pour   exprimer  les 
,    Lettres^  de  Maitrife  expédiées,  aux  Marchands  &  aux 
Ouvriers  qui  ,  après  le   icms  d'apprentilTage  requis^ 
ibnt  a&grcgéj  dans  une  Communauté. 

BRÉVIAIRE  ,  livre  qui  .i:î)nticnt  l'office  divia 
qu'on  d^tt  inciter  dan^  les  divers  jours  de  Tannée. 
Cette  récitation  n*a  été  d*abord  qu'un  Ade  de  fer- 
veur de  la  part  des  Séculiers  &  de  la  part  des  £cclénajr« 
ciques.  Aujourd'hui  les  -Ecdéfiâdiques ,  engagés  dans 
les  Ofdrês^BicTCS ,  &  les  Bénéficiers  ,  font  tenus ,  par 
les  Cinohs  dé  PEglife  ,  de  réciter  régulièrement  cet 
Office;  &  les  Cafuiftcs  ont  décidé  qu'un  Bénéficier  de- 
voir la  reftichtion  des  fruits  defon  Bénéfice,  par. pro- 
portion des  Offices  qu'il  auroit  manqué  de  réciter. 

BREUVACE.  (  Voyez  Boijfbn,  ) 
♦    BRKtADE  ,  corps  de  Troupes ,'  compofé  de  pla- 
iicurs  Bataillons,  ou  Efcadrons,  commandés  par  ua 
Bngadiér,     .  - 

BRIGADIER  ,  Officier  général  qui  a  le  droit  de 
commander  une  Brigade."  Ce  n'eft  cependant  pas  en 
vertu  du  fcul' Brevet  de  brigadier  qu'il  va  â  l'Armée 
pour  y  commander  \  il  ne  peut  exercer  fou  emploi 
qu'après  avoir  obtenu  des  Lettres  de  fervicc. 

BRIGANDAGE.  C'eft  non-feulemcnt  un  vol  fait 
â  force  ouverte  dans  les  YiUes .  fur  les  grands  cbe- 
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mlns  &  &ns  les  forêts  ;  maïs  encore  toute  eonculËo^^ 
toute  rapine  habituelle.  Quiconque  abufe  du  befoin 
d*autrui ,  pour  lui  ptéter  de  l'argent ,  ou  lai  vendre  des 
marchandiles  à  un  prix  ufutaire  ,  eft  un  Brifnntf.    Le 
^Brifgundagt  auroit  Uçu  de  la  part  des  Juges^  h  ,  par  fé« 
duâion  ou  par  intérêt,  ils  facrifioient  la juftice  du  drok 
qu'ils  ont  â  protéger   Ced  le  plus  cruel ,  le  plus  aflxciuc 
&  le  plus  puniiTable  de  tous  les  Brigantfagei ,  que  celai 
des  Tiaicans  ,  qui ,  ^utoiifés  par  leurs  Baux  i  lever  lc$ 
importions  publiques  «  font  tvrannifcr  par  leurs  comnûs 
les   malheureux  peuples  ,   établiirent  des  concuCBpjis 
dans  les  Campagnes  &  daps  les  Douanes.  Ces.gcitf  -  là 
ii*ont  de  pareils  que  les  vivriers  dreâés  dans  les  fraudes 
de  leur  état ,  féconds  dans  tous  les  moyens  d'accroître 
les  fiais  immenfes  des  Guerres  «   d'y  faire  fouftrir  les 
foldats ,  d'arranger  les  comptes  les  plus  faux  »   ft:  de 
joindre  a  ces  horreurs  l'audace  d'étaler  infolcmment 
au  public  les  fruits  du  Brigandage  le  plus  infâme.   En 
un  mot  y  tout  ce  qui  e(l  eitoruon  &  concuHîon  ,  on 
ade  remblal)le ,  cft  réellement  a£ic  de  Brigand  &  BrU 
ganâagt. 

BRIGUE.  (Voyez  Cabale ,  Intrigue.  ) 

BRIQUE  y  cerre  rouge  qu'on  façonne  çn  carreaux  ; 
&  qu'on  fiiit  cuire  enfuitc ,  pour  lui  donner  la  con- 
£{lance  uéceflaire  aux  édifices.  On  l'emploie  â  bâcic 
lorfqu'on  manque  de  pierres.  On  s'en  fert  plus  comma- 
oément ,  au  lieu  de  parquet,  dans  les  appartemeos. 

L'huile  de  Brique  eft  un  médicament  dont  on  fe  fert 
contre  Tafthme ,  la  paralyOe  »  &  les  tumeurs  de  la  race. 
Pour  fiàire  cette  huile  ,  on  jette  dans  des  charbons  ai- 
dens  des  morceaux  de  Briques  :  dès  qu'ils  y  ont  rougi, 
on  les  éteint  dans  une  quantité  fu^ifante  d*hnile  d'olive; 
•on  les  pulvérife  enfuite ,  &  on  en  met  la  poudre  dans 
une  cornue  fur  le  feu ,  où  fa  dKlillatiou  produit  l^huile 
<dont  nous'parlons, 

BROCâKD,  raillerie  iafulcantc*  (  Voyez  KaiU 
ierie.  ) 
'  BjloCAHs^  itoffe  d'or  ou  d'ar^ut,  ou  bien  de 
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foie  ,  relevée  cle  fleurs,  de  feuillages,  8c  4'ôrnemeDS. 
BRODEQUIN  ,  demi -bottine  qui  étoit  la  chauf* 
Tare  des  Anciens ,  &  qui  nVfb  plus  d'ufage  que  pour 
les  Comédiens  qui  jouent  des  Tragédies. 

On  nomme  aulTi  Brodequins  le  genre  de  torture 
qu*on  domie  aux  crimli>els  qui  refufent  d'avouer  ks 
circonf^ances ,  ou  les  compliees  de  leurs  crimes»  Ces 
Brodequins  font  quatre  petites  planches  épaiffes,  entre 
lefquellès  on  gairotte  Se  ferre  enfemble  leurs  ]imbes  ; 
entre  ces  planches  on  fait  enfnîte  entrer  des  coins  à 
force  de  coups  de  maillet.  (  Voyez  QueJHori' Supplice,) 
BRODERIE,  ouvrage  delCué  avec  goût  fur  les 
étoffes  ,  les  moufTelines  ,  ou  les  toiles,  &  qu'on  enri^ 
chit  avec  de  Tor ,  de  l'argent ,  ou  de  la  Toie ,  ou  du  fil 
très-fin.  Ces  ouvrages  fe  font  à  l'aiguille ,  ou  au  métier. 
BRONZE  ,  métal  faâiicé,  compofcde  cuivre  fondu, 
donc  deux  tiers  de  rouge,  âc  un  tiers  de  jaune  ,  auxquels 
on  joint  un  peu  d'ctatn  fin. 

Bron9!E»  couleur  qui  Imite  le  Bronze ^  &  qui  fe 
compofe  avec  du  bruai-roage  d'Angleterre  bien  broyé , 
&  des  huiles.  . 

B  R  o  N  z  b',  façon  qu'ion  donne  aux  peaux  de  ma« 
xoquin  ou  de  mouton ,  &  par  laquelle  on  forme  un  ve^ 
louté  fur  ces  peaux ,  tel  que  celui  que  nous  remar* 
quons  aux  fouliers  û  aux  gants  BronTés. 

BROS&'AILLES,  mauvais  bois,  tel  que  les  haies; 
les  bruyères ,  les  ronces ,  &c. 

BROSSÉ,  alFemblage  de  petites  verges  de  jonc  bien 
'  fines  y  ou  de  foies  de  landier ,  ou  de  pourceaux,  defli- 
nées  a  enlever  la  poui&cre  &  l'ordure  des  ineables  ^ 
des  vctemens  ,  des  picirrerics,  &c.^  . 

BROUETTE  ,  petite  voiture  dont  h  taîfle  a  la 
forme  d'une  chaife  à  porteur ,  qui  eft  fbutenue  fur  deux 
roues ,  &  traînée  par  un  feul  homme*,  à  la  faveur  des 
courroies  qu'il  attache  à  deux  efpèces  de  timons 
qui  tiennent  chacun  à  un  coté^  de  la  Brouette^ 

On  nomme  auffi  Brouette  une  efpèce  de  petite  char« 
fête  i  une  feule  roue ,  qu'on  pQuilè  ço  avant  à  la  faveur 
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de  deux  efpéces  de  timonS' qu'on  foulève,  &  qui  £>n^ 
places  à  l'excrètnîtc  oppoféc  à  la  roue.  Ced  la  voi- 
ture dont  les  jardiniers  fe  fcivent  pour  tranfportcr  da 
fumier  ,  ou  de  la  terre  î  c'eft  l*en{cijxne  des  vinaigriers. 
BROUILLARD,  nuage  forme  des  vapc^us  de  la 
terre  ,  &  qui ,  s'élevant  dans  la  bafTc  région  de  Tair  , 
CQ  retombe  en  roféc.  Quand  ces  vapeurs  ne  font  qu  a- 
queufes,  il  n'y  a  point  de  danger  pour  la  fanté  :  quand 
il  s^j  joint  des  exhalaifons  inFedes ,  les  brouillards 
font  fort  maUfains.  Les  brouillards  s^élèvent  aufll  des 
xivières ,  vers  le  matin  ou  vers  le  foir  :  on  prétend  que 
ceux  qu'on  refpire  à  Lyon  ,  ou  a  Paris ,  font  Êivora- 
bles  aux  poitrinaires. 

BROUILLON  ,  méchant  homme«  qui  fe  plaît  dans 
la  difcorde  ,  &  qui  fémt  la  zizaiiie  dans  la  focicté. 
Quelque  motif  qui  dirige  \t%  Brouilions  ,  ils  n'en  font 
pas  moins  odieux»  Tout  ce  qui  pafTe  par  leur  bouche 
s'y  empoifonne.  Leur  art  e(l  de  dénaturer  les  bonnes 
aâtons ,  de  les  noircir  de  couleurs  afFreufes.  Il  né  leur 
eft  dû  nulle  fc^i  :  ce  font  des  pelles  publiques. 

BrouilloK^  e(l  aufli  un  premier  travail  pat 
écrit ,  jette  fur  le  papier ,  &  en  mauvais  ordre  ,  &  qui 
a  beîbin  d'être  recopié  pour  pouvoir  être  lu  correc- 
tement. 
BROUINE.  (  Voyez  Bruine.  ) 
BROYEMENT ,  divifion  d'un  corps  en  ailffi  petites 
parties  qu'il  eft  poîfible  de  le  réduire. 

BRUINE  ,  petite  pluie  fine  qui  tombe  lentement. 
BRUIT,  eft  fu(ceptiblc  de  plufieurs  explications. 
Quelquefois  c'ell  l'effet  d'un  fon  ,  quelquefois  Teffct 
de.pluficurs ,  qui  frappent  confufémcnt  Toreille.  Tan- 
tôt on  en  fait  le  fynonyme  de  pditioh  ,  de  querelle  : 
tantôt  il  annonce  la  même  chofe  que  le  mot  nouvelle  y 
ou  bien  ,  des  coups  d'éclat.  On  l'applique  encore  aux 
relations  de  la  Renommée ,  ou  au  genre  d'une  répu- 
tation qui  s'établit ,  bu  qui  eft  déjà  faite. 

BRULOT,  vieux  navire  plein  de  feux  d'artifice  & 
de  matières  combuftibUs,  qu'on  attache  à  an  vaiâeaa 


l^ûntmi  pour  parvenir  à  Tcmbrâfer.  Jafqa'où  les  honv 
ancs  n'ont-iis  pas  portée  Tare  cruel  de  fe  décraii^  ! 

BRULURE ,  dKTolution  aiguë  des  parties  que  con^ 
fume  Tardeur  du  feu.  (  Voyez  F^u,) 

BRUN,  couleur.  (  Voyez  Couleur.  ) 

BRUNISSAGE ,  arc  de  polir  les  cnécaux  travaillés , 
Se  de  h\xe  refTorcic  tout  leur  éclat ,  à  la  faveur  d'ua 
outil,  nommé  Bruaîjfbir y  qui  eft,  ou  d'acier  fin  , 
bien  trempé  &  bien  poli  ,  ou  une  dent  de  loup  ou  it 
chien ,  ou  une  pierre  fanguine ,  ou  un  caillou  dur  & 
poli  :  chacun  de  ces  Bruniffiirs  efl:  employé  félon  Tef* 
pèce  de  la  matière.  .    - 

BRUSQUERIE,  difcours,  ou  mouvement  emporté ^ 
toujours  offenfant  pour  Celui  à  qui  il  s',adreâe ,  'Se 
qui  exige  la  réparation  la  plus  prompte. 

BRUT  ,  produdion  de  la  Natute  qui  exige  les 
foins  de  Tare. 

BRUTALITÉ ,  groffier  emportement  qui  fe  caracw 
tèrife  par  Tacreté  de  la  voix,  la  dureté  des  termes  , 
le  renfrognçment  de  la  phyfionomie ,  la  violence  des 

f  elles  ;  &  qui ,  dans  Tes  détails  &  enfemble ,  peine 
ien  plus  la  brute  que  l'homme.  On  excufe  bien  des 
fois  les  vivacités  inconfîdérées  :  on  ne  pardonne  jamais 
les  Brutalités.  Un  Brutal  femble  n*écre  fait  que  pouc 
vivre  avec  les  bétes  féroces. 

BRUTE,  bête  à  quatre  pieds.  (Voyez  Bête.) 
BRUYERES  ,  arbrifleaux  fauvages  qui  croiÎTent 
^ans  les  terreins  abandonnés. 

BULLE  .Décret  ou  Conftitution  Apoftolique  du 
Souverain  Pontife.  Comme  étant  le  Père  commun 
des  Fidèles ,  Se  le  Chef  des  fuccelTeurs  des  Apôtres  » 
le  Pape  a  le  droit  d'adrefTer  à  la  Chrétienté  ,  les 
Jugemçns ,  les  Exhortations,  les  Grâces  &  les  Cen-* 
furcs  qui  font  du  redort  du  Gouvernement  fpirituel 
des  âmes.  Ce  qui  émane  de  fon  autorité  nans  c0 
genre ,  eft  nommé  Bulle.  Les  Bulles  font  adrefTées 
aux  Souverains  Se  aux  Evéques ,  lefquels  ont  le  drpic 
de.  les  examiner ,  pour  s'aflarer  qu*elles  ne  contieunenc 

.       Kiv 


f^t  B  U  R 

rien  de  contraire  aux  Loix  eccléfiafliqoes  St^  clidfci} 
qui  font  la  rè^Ie  des  divers  |iimpires.  Si  cites  y  déto» 

Îjeoient ,  i'obétffance  ne  feroit  point  due  ^  ii  le  Pape 
croit  Tupplié  de  les  retirer.  Après  cette  Aipplique  ,  s*it 
perféy croit  a  exiger  leur  publication  ,  loin  de  la  faire  ^ 
on  en  appelleroit  au  Jugement  d*UQ  Concile  orcumé* 
BÎquc.  (  Yoyei  ConciU,  )  Quand  ,  après  rezamen  de  lai 
^3ulU  y  on  n*y  voit  lien  que  d'orthodoxe  ,  &  qu^aucone 
Loi  du  Royaume  ne  s*y  trouve  attaquée ,  il  eft  certain 

2ue  tous  les  Ftdèles  doivent  la  rcccToir  avec  f oomiT- 
on  U  révérence.  'Le  feul  mot  proprio  motu  ;  c'eft  Ju 
dire  y  di  notn  propre  mouvement^  inféré  dans  la  HulU^ 
fuffit  en  France  pour  qu^cile  n'y  Toit  point  admiie» 
Le  Sceau  attaché  aux  Bulus ,  &  dont  elles  prennent 
leur  nom  »  eft  toujours  de  plomb  :  il  eft  pendaiu  ca 
lacs  de  (oie ,  fi  elles  accordent  des.  grâces  »  <c  en  pc« 
eite  corde  de  chanvre ,  fi  elles  portent  des  Jugemens 
sigoureax  Ce  plomb  repréfente ,  d*un  côte  »  les  têtes 
de  Saint  Piétie  &  de  Saint  Paul  \  Se  de  l'autre  font 

i raves  le  aom  du  Pape  régnant^  &  Tannée  de  foa 
Ontificat. 
Bulle  d'Or»  conftttu^on,  ott  règlement  célèbre, 
dit  en  1356  par  TEmpercur  Charles  IV ,  &  appriavé 

Kr  rafiemblée  générale  des  Princes  &  des  Etats  de 
empire.  Ceite  Ordonnance  contient  les  fonâioos  ^ 
les  privilèges  &  prérogatives  des  Elcâeurs  eccléfiaftiques 
ic  iéculiers ,  5e  toutes  les  formalités'  requifes  à  rélec* 
tion  d'un  Empereur  C'cft  une  loi  fondamentale  de 
l'Empiré ,  dont  l'original  le  plus  authentique  eft  coiu 
fervé  a  Francfort  pat  le  premier  MagiArat. 

BURE,  étoffe  de  laine  groflSère ,  à  l'afage  du  pauvre 
peuple.  Elle  eft  fabriqua  au  métier.  Sa  largeur  eft 
d'une  aune. 

BUREAU,  lieu  de  recette  9c  de  paiements  on  bkn  , 
Rante  des  Commiflaires  qui  inflruifent  un  procès  ;  00 
bien ,  lieu  ou  des  Commis  expédient  les  afiaires  ;  on 
bien  ,  Turiidiâion  légalement  établie  pour  certaini 
objets  déterminés  :  telles  que  le  Burtau  de  la  Ville  , 
le  Bureau  des  Finances  |  Icc» 
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Burin  ^  înftrumenc  de'  Tacier  le  pitis  fin  &  le  plua 
pur ,  deftiné  à  former  des  gravures  fur  les  métaux. 

BUSTE  ,  partie  du  corps ,  qui  ne  renferme  que  \% 
cêce  ,  les  épaules  &  la  poitrine.        ( 

SUT  9  lin  qu'on  fe  propofe ,  &  vers  laquelle  fe  di^ 
xige  une  aâion  ou  Une  penlée. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  un  but  honnête  &  convenable  i 
il  faut  fçaVoir  y  atteindre  par  des  moyens  égalemcac 
Ikooiiétes ,  Il  auxquels  fintelligence  préfîde. 

BUTIN,  prile  d'effets  mobiliers  furd^s  Ennemis  ^' 
pendant  la  guerre.  Chez  les  Grecs  le  butin  fe  parta«« 
geoit  également ,  après  que  le  Général  àvoic  prélevé 
unç  portion  diftinguée.  Chez  les  Romains  le  hùtin  de* 
voie  être  envoyé  au  tr^for  de  la  République.  Dans  les 
commencemens  de  notre  Monarchie  ,  le  bwin  fut  par* 
tagé  entre  le  Roi  &  les  troupes.- Le  hutin  n*ell  licite  que 
fur  le  champ  de  bataille  ,  ou  dans  une  ville  ptife 
d'afTauc. 


ï? 
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CABALE.  Ce  mot ,  toujours  pris  en  mauraife  parr^' 
indique  les  manoeuvres  fourdcs  op  illicites  de 
plufîeurs  perfonnes  réunies  pour  le  fuccès  d'un  defletn 
méchant  ^  ou  d'un  projet  injulle.  .Dès  qu'il  vaque  une 
place ,  qu'il  y  a  quelque  grâce  oa  des  hienfait»  i; 
répandre,  un  procès  important  à  ju?ér,  on  doit  è^' 
;i(]liré  qu'il  exiile  des  Cabales,  Ceux  a  qui  il  appartient 
de  prétendre^  fe  fondent  fur  leurs  titres ,  fe  préfenteni 
noblement ,  ou  bien  ils  attendent  le  choix  &  la  juftice 
dont  ils  forât  dignes.  Mais  la  foule  des  gens  hardis,  9c 
qui  n'ont  fu  que  démériter ,  coanoifTent  des  moyens 
bien  diâférens,  &les  emploient.  L'artifice ,  les  bairefles, 
l'argent ,  les  fouterreins ,  l'audace  ,  la  calomnie  ,  le 
menfonge  ,  font  leurs  voies  familières.  Ils  trouvent  des 
fuppôts  chez  leurs  pareils^  &  leurs  pareils  font  en  grand 
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nombre.  Ceft  ainfi   que  Tiniquîté  fait  ravir  le  fMt 
jnérité  par  les  honnêtes  gens. 

Cabale  ,  fignifie  aufli  une  doâiîne  mydique  ,  une 
philofophie  occulte  des  Juifs ,  par  laquelle  oo  prétend 
tiévdopper  mn  prétendu  fens  artificiel ,  fecret^  &  fymbo* 
iique  des  divers  livres  de  l'Ecriture  fainte ,  &  pénétrer 
ainfî  la  profondeur  de  la  mètaphyfique  ,  Tétenduc  de 
la.  fcience  célcfte ,  &  les  merveilles  de  la  phyfiquc.  A 
la  faveur,  de  cette  fcience,  on  feroit  obéir  les  aftres, 
les  planètes  >  on  évoqueroic  les  démons',  on  guériroit 
les  maladies  :  avec  des  paroles  «  on  prédiroit  le  de/lia 
Jes  Empires.  Toutes  ces  chimères  répugnent  û  fort  s 
la  droite  raifon ,  a  la  bonté  d'un  Dieu  qui  ^  donnant 
fa  loi ,  a  dû  la  rendre  intelligible  ,  du  moins  anx 
Af  inidres  à  qui  il  en  a  confié  le  dépôt  >  elles  officoc 
tant  d'abfurdités  6c  tant  d'înconféquences  ^  qu'il  cil 
inutile  de  détailler  le  fjrftéme  fuivi  des  CàbaUftes.   - 

CABANE ,  offre  l'image  d'un  petit  réduit  ruftiqac 
bâti  de  bauge ,  qui  eft  onc  efpèce  de  terrt  graffc  ,  & 
couvert  de  chaume.  Ce  féjour ,  comparé  à  celui  des 
palais  )  eft  bien  miférable  :  mais  l'un,  eft  Pafylc  de 
l'innocence,  d'unfommeil  tranquille',  on  n'y  redoute 
que  la  rapacité, des  Traitans;  l'autre,  au  contraire, 
cft  le  théâtre  des  padions  farieafes ,  &  foi|vent  de  cov 
les  crimes. 

'  On  nomme  auffi  Cahanes^  certains  bateanx  couverts, 
foît  avec  des  planches,  foit  ayec  une  toile  nommée  kann<y 
foutenue  fur  des  cerceaux. 

CACHET,  cft  un  petiçfceau,  (Voyez  Scenu.  )  d'an 
métal  quelconque  ^  far  lequel  on  a  gravé  des  armoi* 
ries,  des  chiffres,  (Voyez  Chijfré,  )  ou  quelque  figure 
animale.  Ce  fceau  y  reftant  imprimé ,  cft  la  preuve 
de  la  fidélité  avec  laquelle  la  lettre  a  été  rendue.  Auffi 
n'eft'il  point  permis  d'avoir  chez  foi  le.  fceau  d'autrui. 
Ceft  an  véritable  crime  contre  la  foi  publique,  que 
de  rompre  un  Cachet  imprimé  far  une  lettre  ou  fur 
on  paquet  quelconque. 

CACHOT,  réduit  obfcut  &  fouterreia  des  prifons. 
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3eftîaé  l  commeocet  le  châtiment  ici  malfaiteurs.' 
&  à  enrayer  les  humains  incHoés  aux  crimes.  Lei/ 
liommes  puilTaus ,  quiabufcntde  la  confiance  du  Sou- 
verain pour  tourmenter ,  par  ce  fupplice^  des  citoyens 
vertueux  que  leur  orgueil  ou  leur  ambition  ont  intéréc 
de  perdre»  mériteroient  bien  d'expirer  dans  ces  réduits 
aflreux. 

CA.COCHYMIE ,  dépravation  des  humeurs  du  corps 
enimai,  qui  ne  lui  laine  pas  un  jour  devante,  qui 
rend  (bn  état  languifTant ,  Pexpofe  à  ècs  douleurs ,  à 
des  maUaifcs  fréquens ,  &  lui  fait  traincr  une  vie  à 
charge. 

CADASTRE ,  rcgiftre  public ,  qui  renferme  la  qua- 
lité ,  Teftimation  ,  l^teadue  des  terres  de  chaque  com- 
munauté ,  &  le  nom  des  propriétaites.  Il  eii  d'ufàge 
€^ans  les  provinces  du  Languedoc ,  de  Provence  &  de 
l^auphiné  s  &  il  feroit  â  defirer  que  ,  conformément  aux 
Yues  du  Roi  y  le  même  ufage  s'établit  dans  toutes  les 
|Kovinces  âa  royaume.  Ci* eu  le  moyenne  plus  fur  de 
pj:évenir  les  impoiîtions  injufles,  d'empêcher  qu'on  ne 
fafle  porter  au  malheureux  le  fardeau  dont  on  fou- 
lage l'homme  riche  ou  protégé.  Il  efl  certain  que  les 
trois  provinces  que  je  viens  de  citer,  font  celles  où  le 
bas  peuple  e(l  le  moins  malheureux  \  &  qu'il  ne  peut 
devoir  cet  avantage  qu'à  la  jufiice  proportionnelle  qui^ 
xéfultant  du  Cadtiflre ,  les  met,  à  l'abri  des  ei avions 
iSc  des  iniquités  de  ces  hommes  voraces  ,    qui ,  fou» 
prétexte  de  lever  les  deniers  publics^  arracheroient  du 
cœur  des  peuples  Famour  du  Roi  ,'(1  ce  fentimenic  n'étoit 
pas  inébranlablement  gravé  dans  toutes  les  âmes  qui  ne 
font  pas  de  la  trempe  de  celles  des  oppredeuts. 

Cadavre  ,  corps  humain  privé  de  fentimeot  5c 
de  vie.  (  Voyez  MortO  Un  tedavre  rencontré  dans  un 
grand  chemin,  dans  une  rue,  ou  réduit  à  cet  état  par 
une  mort  fubite  ,  ne  peut  être  levé  parles  particuliers, 
(bus  quelque  prétexte  que  ce  foie.  On  doit  en  donnée, 
avis  aux  Officiers  de  Juftice ,  à  qui  il  appartient  d'exa- 
miner le  genre  de  mojt ,  ^  de  fe  faire  inllraire  de  ce 
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<iuî  a  pu  en  être  la  caoTe,  afin  de  procéder  e»  conK^ 
5)ueDce  de  ce  qai  leur  fera  dévoilé. 

CADENAS.  (  Voyez  Serrure.  ) 

CM)El>i€E.  (Voyez  Harmonie.) 

CADK AN-SOLAIR£,  moyen  desTaffurer  des  diffi^ 
Ecnces  heures  du  jour.  Pour  acquérir  cette  afibrancc^ 
on  trace  fur  une  futfiace  différentes  lignes  éloignées  l'une 
de  l'autre,  &  combinées  par  la  proportion  da  temps 
que  le  folcil  emploie  à  fe  rapprocher  ou  i  s'éloigner 
du  boint  vertical  ,  qui  eCt  le  midi.  Au  milieu  ^e  cette 
iûrface,  on  élève  une  verge  pointue,  ou  une  plaqoe 
de  meta),  qui,  repvoyant  Ton  ombre  fur  les  lignes 
au  bout  defquelles  font  gravées  en  chiffres  les  diffé- 
rentes heures ,  indique  ainfi  la  véritable  heure  da 
Jour. 

Cadran-Lukaire  y  eft  un  cadran  de  la  même  forme 
que  le  Cadmn-folaire  ^  &  dirigé  félon  la  marche  de  la 
lune ,  à  la  £ivenr  <iuquel  on  connoît  les  heotes  de  la 
nuit ,  quand  1%  lune  éclaire  l'horiToUé 

Cadran  de  montre^  eft  la  plaque  de  cuivre  recou- 
verte d'une  couche  d^émail  »  où  font  peintes ,  oo  bien 
ctavées ,  les  heures^  les  minutes ,  les  fécondes ,  &  foc 
laquelle  marche  raiguille^  qui  indique  par  fa  pointe 
fheure  préeife. 

CADUCITÉ ,  dernier  terme  de  la  vieillefTc ,  (  Voyes 
'Age.  )  qui  fe  marque  par  le  dépétiflement  des  fenfa- 
.  rions ,  des  organes  &  àcs  membres.  De-là,  le  mot  Cadu* 
€ité  a  pris  un  feus  allégorique,  &  quelquefois  on  Tem^ 
ploie  pour  exprimer  Pétat  d'une  chofe  prête  à  tomber 
€n  tttîne. 

.  CAFÉ ,  efpéce  de  fève ,  dont  on  fiiît  une  boifTonJ 
Après  avoir  fait  rôtir  la  fève,  au  point  de  lui  donner 
la  couleur  d'un  châtain-foncè ,  &:  ravoir  moulue ,  oa 
,  verfê  dans  de  l'eau  bouillante  une  mefnre  de  cette  pon- 
dre, par  proportion  de  la  quantité  d'eau,  &  ordinai- 
rement une  grande  coillier  i  bouche  pour  chaque  tafTe 
d'eau»  on  laiile  bouillir  cette  mixtion,  jafqu' à  ce  que 
l'caa  foit  iien  ckargçe  de  la  poudre.  On  retire  alois^ 


le  yafe  du  feu  »  &  on  te  laide  l>ien  repofet ,  jutqa'i 
ce  que  les  parties  etofières  de  la  poudre^  qi^on  ooinme 
fnarc ,  foient  tombées  aa  fopd* 

L'ufage  du  Cafi  fiit  imaginé  »  dit«oo  ^  par  an  Prieur 
ide  Moines  Maronites ,  aai  employa  cette  boifTon  pour 
empêcher  fes  Religieux  de  dormit  à  matbes.  Elle  agite, 
en  effet  »  k  Tang.  La  grande  habitude  d'eu  ufer  la  rend 
oéceiTaire  :  elle  eft  toujours  utile  immédiatement^  â  la 
faite  d'un  repas  oii  Ton  a  beaucoup  mangé.  L'ufage 
doit  enconvenir  fuMout  aux  perfonnes  replettes.  Cette 
plante  croît  dans  l'Arabie  heureufc,  aulJevant,  &danc' 
quelques  ÎÙci  de  rAn^étiane.  On  eftioie  particuliére- 
inent  le  Cafi  de  Moka,  qu  on  di(tingae  par  la  petxtefTe 
4le  fes  grains.  Sa  femence  ne  germe  &  ne  ftuâiiSe  qu'au* 
tant  qu'elle  eft  récente.  Au  contraire ,  podr  en  faire 
une  boifTon ,  il  faut  attendre  oue  la  graine  ait  mûri 
pendant  quelques  années.  Le  Cafi  qu'on  nomme  mariné , 
cA  celui  qui  a  été  mouillé  de  Peau  de  la  mer  :  il  eft 
toujonrs  mauvais,  parce  qu'il  contraôe  dans  cette  eau 
une  âcreté ,  qu'il  uc  perd  pas  mémç  à  la  torréfaâion. 

CAILLE,  (  Voyez  Z/7/r.) 

CAILLOT ,  ûing  caillé. .  (  Voyez  Sang.  ) 

CAILLOU  t  petite  pierre  propre  à  être  vitrifiée  ,  Se 
dont  la  matière  eft  d'argile  cdndenfée  par  le  feu  central 
de  la  terre,  ou  par  celui  du  foleil.  Une  propriété  dû 
Caillou^  eft  de  donner  des  étincelles  de  feu  ,  lorfqu'on 
le  frappe  avec  du  fer  00  de  l'acier.  Il  y  a  des  carrières 
de  Cailloux  où  ils  fe  trouvent  en  mafles  ,  ou  en  cou- 
ches» on  en  troure  aoffi  de  répandus  fur  la  furface  de 
la  terre. 

CAJOLERIE ,  careifes  étudiées ,  apprêtées ,  &  qui 
toujours  font  diôées  par  quelque  intérêt.  11  n'en  eft 
pas  de  plus  aviliifantes  èc  de  plus  méprifables,  que  celles 
des  femmes  coquettes  auprès  de^  vieillards  ,  lors  même 
qu'elles  lesdéteftent*  Dans  l'efpoir  d'en  tirer  parti,  elles 
dcfcendent  aux  plus  baifes  flatteries,  eâuient  leurs 
bourafques  avec  humilité  ;  &.méprifant  toute  opinion 
publique  ,  faioiontaot  jufqu'au  malau  cœur  dont  elles 
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étoiflfent ,  elles  ne  craigocnt  que  de  voir  échapper  Irai 
proie.  Toute  Cajolerie  ed  indigne  d'une  ame  bon* 
DCte  ;  elle' doit  blefTer  la  perfonne  xncroc  qui  en  eft 
l'objet,  parce  qu'on  ne  cajola  point  fans  vouloir  tromper. 
Les  foins  de  l'amitié ,  ceux  mêmes  de  la  tendrefTe  ,  font 
plus  naturels  ,  plus  nobles ,  plus  fimples  y  lors  même 
qu'ils  font  plus  vifs^ 

CAISSE ,  bureau  de  paiement  confié  a  un  commis, 
nommé  Caiffien  Celui- cl  tient  un  régiftre  de  recette 
&  de  dépenfe ,  de  paiemens  à  faire  &  à  recevoir  \  & 
eft  tenu  de  rendre  compte ,  ou  par  femaine ,  ou  par 
xnois,  ou  par  quartier,  ou'par  année.  La  Caijfe  étaoe 
un  dépôt  de  confiance ,  il  n'eft  point  permis  au  CaîJJicr^ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiA'e  être ,  de  détourncf 
aucune  iomme  ,  même  pour  la  faire  Valoir  avec  avaa- 
cage ,  â  moins  qu'il  n'en  ait  la-  permiflion  exprcfl'e  dK 
propriétaire. 

CALAMINE  ,  pierre  fofiile  &  bitunnincafe  ,  qui 
fi'enfiamiÀc  aifèment ,  qu'on  trouve  ordinairement  dans 
les  terres  grafTcs  de  plufieurs  endroits  de  TEurope.  Sa 
propriété  >  quand  on  la  mêle  au  feu  avec  du  cuivre, 
e(l  de  produite  le  laiton.  Mêlée  dans  le  feu  avec  tout 
«ùtre  métal,  elle  s'évapore  :  elle  rend  l'airain  fragile, 
fi  on  Vj  mêle  en  trop  fi;raBde  quantité.  Mife  au  kt 
soute  feule ,  elle  fe  réduit  en  cendres.  «^ 

La  Médecine  emploie  quelquefois  la-  Calamine ,  poar 
cicatrifer  &  fécher  les  plaies;  mais  auparavant  il  fautU 
travailler,  &  en  dégager  les  panies  arfénicales  qu'elle 
contient  Cette  pierre ,  bien  broyée* &  mêlée  dans  àt 
l'eau-fofe ,  eft  ce  que  les  Apothicaires^  nomment  Cals^, 
mine  préparée, 

CALAMITÉ ,  fut  autrefois  le  nom  de  la  greffe  gtêlc 
qui  brifoit  &  coupoit  les  bleds.  Aujourd'hui  ce  nom 
défigne  toute  xniftre  &  toute  infortune  publique.  Si  le 
eiel  en  eft  l'auteur ,  il  faut  en  adorer  les  décrets  avec 
réfienation.  Si  elle  eft  caufée  par  les  manoeuvres  &  la 
cupidité  de  quelques  membres  de  la  fociété  ,  les  ville^ 
9l  les  provinces  doivent  fc  céttfiir  pour  follicitec  Um 
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'  t^âche  y  aaprês  du  gauvernemeât  «  rextîrpatioit  8c  le 
châtiment  des  montres  qui  enfantent  le  malbeor  généraU 
Dans  les  temps  de  mifére  publique ,  le  luxe  e(l  odieux  , 
4^  il  n'cflfait  que  pour  cévolter  la  nature  &  le  ciel  :  ïnais 
au  milieu  même  de  ces  jours  d'infortune,  on  s'cndurcic 
aux  cris  des  malheureux ,  on  s.'inquicte  peu  des  familles  qui 
manquent  de  pain  ;  on  ne  craint  que  de  n'avoir  pas  aiiesb 
4c  fourrages  pour  une  foule  infulcante  de  chevaux. 

-  CALANDRE,  machine  compofée  de  dçax  gros  rou- 
leaux de  bois ,  placés  entre  deux  gros  madriers  ,  qui 
font  d'un  bois  dur ,  couvert  d'un  bloc  de  marbre.  Le 
ipuleau  de  defTus  cfl  mobile,  8c  c'ed  une  roue  qui 
Je  met  en  mouvement.  L'effet  de  cette  machinfe  e(l  de 
preiler  les  toiles  ^  les  draps ,  le«  étoffes  i  de  les  rendre 
polies ,  unies  &  liffes ,  8c  même  de  les.luftrer  8c  de  le^ 
moirer. 

CALCïNATlOfî  ,  c'eft  la  réfrlution  d'un  corps 
ToUde  en  poudre  fine  &  fubtile.  On  y  parvient,  foit 
par  le  moyen  du  feu,  foit  à  l'aide  de  quelque  matière 
«qrtofive,  telle  que  l'cau-fortc,  le  mercure ,  l'cTprit  de 
nicre ,  &c.  La  Calcination  par  le  feu  otivert  n'a  lieu  , 
<|ue  lorfqu'oQ .  n«  fe  met  point  en. -pèihe  de  retenir 
les  parties  volatiles  :  &  ce  n'efl  point  ainfi  qu'on  pro-» 
cède  pour  £iire  une- ânalyfe' exa^f^è ,  ,mals  bien  par  les 
difToivans  ou  par  la  dillillation.  w^'- 
.  CALCUL*  Ce  mot  exprime  toute  Xupphtàtion  poffible 
de  nombres  ou  de  fommes ,  foie  ajoutés.,  foit  fouflraits^ 
fait  multipliés  ,  foit  divifés.  (Voyez  Arithméuifucy 
Une  erreur  de  calcul  ne  peut  jamais  conflitucr  un  droite 

-  La  fupputâtion.des  quantités  ,  des  grandeurs  8c  dey 
marches,  fe  nomme  Calcul  géométriqnt  ou  ajlrtmo^ 
mique,  La  géométrie  diftingue  le  Calcul  intégral^'  8c  lei 
Calcul  dijpreneiel.  Le  premier  décompofe'unè  gtati- 
cîeur,  8c  l'autre  la  rétablit.  Celui-Ut  defcend  du  fînt.i 
l'infîaiment  petit;  l'autre  remonte  de  l'infiniment  petit 9 
au  fini. 

Calcui  efl:  auflî  un  terme  de  Médecine,  qui  fîgnifie 
la  maladie  de  la  pierre.  (Voyez  Pierre,) 
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CALENDRIER,  table  génénle»  par  orchrê  ée^ 
SQoif ,  des  femaines ,  des  jonrs  j  des  fêtes  fixes  Se  mo^ 
biles.  Le  premier  calendrier  fut  inyencé  par  Roinulos, 
Fondateur  de  Rome ,  qui ,  mauvais  Aflronome  »  ^y oir 
diyifé  Tannée  en  dix  mois  ,  iàifant  comnienoer  l*2nDé« 
au  premier  Mars ,  5c  croyant  que  la  révolutioD  entière 
du  foleil  fe  faifoit  en  304  jours.  Ce  calendrier  foc  ré« 
formé  fous  le  régne  de  Numa.  Jules  Céfar  ajouta  les 
mois  de  Janvier  6c  de  Février,  Son  calendrier  fat  nom* 
«lé  Julien  i  mais  il  y  fubtida  des  erreurs.  Elles  ont  été 
léforméc^  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  en  Ij8x.  Soa 
calendrier ,  nommé  Grégorien  ,  a  été  adopté.  (  Voya 
An.) 

CALICE  ,  yafe  facré,  deftiné  an  Paint  Sacrifice  de  h 
MefTe.  Il  repréfcnte  la  coupe  dont  féfus*Chrift  fe  fer?ic 
à  la  Cène.  Les  premiers  calices  furent  de  bois-  Le  Pape 
Zéphirin  ordonna  qu'ils  fii lient  d  or  ,  où  d  argent.  Lcoa 
IV  défendit  ceux  d^écain  &  de  verre,  baiuc  Boniiàce, 
Martyr ,  étant  int^rogé  fur  la  matière  dont  dévoient 
être  les  calices ,  répondit  :  Que  lot  (que  Us  Prêtres 
ttoiem  itor  ,  tes  cûlicts  etoient  de  hois  :  mûis  que  ^0» 
puis  que  Us  F  titres  etoient  de  bois\  mn  eonfacr^^t  dam» 
des  calices  d*on    "-  ' 

Le  mot  CVi/ic<r  ^  .dans  le  fens  de  l'£critare*Saînte; 
annonce  la  douleur  &  Taccablement  :  c'eit  ïcca/icedo 
la  paiTion.  De» là ,: on  dit  quil  faut  boire  le  ca/icejnC* 
qu'à  la  lie  ,  ce  qui  Hgn'fie  qu'il  hiut  s'attendre  à  éproiu 
Yer  les  derniers  dégoûts ,  les  plus  y'iycs  douleurs  ,  Ict 
comrariétés  les  plus  améres. 

.  Ga  lice,  terme  de  botanique  ,  eft  la  partie  exté- 
aîeure  qui  enveloppe  la  âeur  ,  &  qui  foutient  fei 
feuilles. 

CALME  «  état  de  repos  &  de  tranquillité  ,  qui  ex» 
dud  toute  agitation.  Le  calme  régne  fur  )a  mer,  quand 
en  n*y  reffent  aucune  baleine  de  vent.  Il  règne  dans  les 
villes  &  les  campagnes ,  pendant  les  heures  de  la  nuit , 
où  chacun  fe  livre  au  (ommeil.  Il  règne  dans  une  fiu 
mille  qu'aucoa  intéxéc  ne  divilc.  Il  i^gae  dans  un  Etat 

N         dont 


ijotst  ici  divers  otdres  a^{>làiuiîirenc  au  goùvernèmsnr. 
Uxègne  dans  Us  âmes ,  qui ,  ayant  dompté  les  pallîons , 
îonifTent  du  fort  que  le^Çiei  leur  a  fait ,  fans  dcficec 
rien  au-delà.  Le  ealme  efl  un  état  heureux  |  il  efl;  infé- 
parablc  de  la  paix  ,  &  la  paix  eft  iç  plus  grand  des 
biens.  (  Voyez  Paix,  ) 

.CALOMNIATEUR,  nom  que  les  Gérées  donnoîcnt 
tu  Diable.  (  Voyez  Calomnie,  )  < 

CALOMNIE ,  faufTe  imputation  préméditée  to'ucré 
rhônneur  &  la  réj^tation  d'àutrui.  Les  plus  honnête^ 
gens  font  les  plus  expofës  aux  traits  de  la  calomnie. 
Contre  les  autres  ,  il  n*eft  pas  befoin  d'inventer  :  ils 
fournirent  eux-méme^  des  armes  pour  les  ponitOiivre. 
Une  cofiduite  exadle ,  des  mœurs  réglées ,  des  Vertus 
z  toute  épreuve ,  ne  prêtent  point-  de  moyens  â  la  cri- 
tique :  il  ^ut  bien  recourir  au  menfonge  pour  les  noir- 
cit.  Avec  quelle  audace,  avec  quelle  réâexion  prd« 
tonde  ,  avec  quel  an  les  méiîhans  ne  s'x)ccupent-ils  pas 
à  les  dépouiller  de  leur  prix  ?  Il  eft  des  gens  afTez  noirs 
pour  calomnier ,  fans  mil  autre  motif. qhe  ceki  de  dé- 
précier. En  général ,  \ç,%  Çilomniateurs  font  excités  pair 
l'envie,  ou  par  la  vengeante.  L'intércç  dc'rënvic  eft 
,  de  diminuer  une  réputation  de  vertus  &  dé  tâlens  pro- 
pres à  rapprocher  des  grâces  &  des  pla.ces.  Comme  où  ' 
Nveut  ufurpcr  celles-ci  ,  fans-  fc  donner  la  peine  dç  s'en 
xendce  digne ,  il  eft  plus  court  de  rendre'  fufpeds  les 
gens  de  miéf^te ,  &  de  leur  imputer  dçs  VUe's  bu  des  ac« 
tions  déshonorantes.  Pour  v  reùflir ,  on  j^rend.tpus  les 
biais ,  toutes  lés  tournutes  aont  rartiâcc  eft  capable.  La 
vengeance  emploie  les  mêmes  armés*;  elle^.  font  fanii- 
lières  ;aux  iâches  ,  qui ,  Vofaht  attaquer  de  frotit ,  fiàp^ 
pent  du  poignard  pat  derrière  ,  ou  vous  le  portent  (kns. 
le  coeur  ,  en  ayant  Tair  de  vous  cmbràlTcr.  De  tout  ce 
qui  mérite  le  nom  de  canaille,  je  n'en  fcaisp^sde  pW 
vile  que  la  clafTe  des  Ckiàfàniaeeurs.  Il  <^ft  de  ces.  im« 
pofteurs ,  qui  font  certaine meptdej  gens  à'pcnd^e.  Au*^ 
trefois  fia  peine  du  talion  étoit  letir  châtiment.  Pour- 
quoi caloainie*t-o&  aujo^d^hûi  avcc^ifs^ti*3irarancç2' 
Ï9me  l.  L 
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Tout  ce  qui  efl:  pefte  publique  éevtoit  ittt  R€\ncûré 
de  la  fociété.  Dans  un  Empire  oii  Tbonoeur  eft  réputé, 
ou  du  moins  doit  Tétre, comme  le  bien  le  plus  précicox, 
il  c(l  inconféquent  de  traher  plus  rigoucettfemeot  les 
voleuis  de  bourfcs  ,  que  les  impofteurs  achartiés  â  ravir 
Fbonneur.  Dès  qu'une  calomnie  Ce  répand  ,  &  qu'elle 
cil  grave  »  il  fanoroic  aller  à  la  fource  »  punir  de  more 
le  premier  auteur ,  &  condamner  aux  réparations  ci* 
viles  les  pluscomplectes,  ceux  qui  »  fur  fon  témoigaage, 
te  feroient  permis  d'accréditer  rimpo^ure^ 

CALUà\  dureté  qui  fe  forme  â  quelque  partie  da 
corps  par  rextravalTon  des  fucs  nourriciers ,  qui ,  ayant 
perdu  ainfi  leurs  cours  «aturel  y  fe  féchent  &  Te  dur* 
ciffent. 

Le  mot  talus  eft  paflé  au  Icns  moral.  On  IHtppliqae 
aux  perfonnes  qui ,  s'étant  familiarifées  aux  vices  ,  aux 
crimes ,  â  l'avilifTement ,  continuent  de  s'y  livrer  de 
fens  froid  »  &  qui ,  loin  de  les  .cachet ,  du  moins  de 
leur  mieux  ,  femblent  quelquefois  vouloir  faire  trophée 
de  leur  opprobre.  En  parlant  de  celles  gens,  on  dit  que  le 
ca/tis  s'eft  formé. 

CAMAYEU  ,  pierre  fur  laquelle  la  nacore  a  im* 
primé  la  repréfeutation  d^m  payfage ,  ou  de  quelque 
autre  figure, 

Camayeu  y  e(l  au(E  un  tableau  peint  de  deux  coa« 
leurs  feulement. 

CAlklELOT  ,  étoffe  faîte  patrie  de  poi^de  chèvre, 
partie  de  laine ,  ou  de  foie  «  ou  bien  dont,  la  chaîne  dt 
de  fil,  &  la  trame  de  Ifiine.  Elles  font  fabriquées  comme 
la  toile,  fur  un  métier  a  deux  marches.  Il  eo  eft  d'unies, 
de  rayées ,  de  jafpées  ,  de  gauft-ées ,  de  moirées ,  ftc 
Celles  dont  la  rrame  &  la  cbaune  ont  paile  â  la  teio* 
ture  avant  (d'aller  au  métier|foot  nommées  uimtes  en  Ji/^ 
êc  celles  qui  n*ont  écé  à  la  teinture  qu'aprcis  avoir  été' 
fabriquées,  font  dites  zclntcs  en^pieet*  On  en  fait  des  vé« 
mens  &  des  meubles. 

CAMERIER  ,  office  de  diftinainn  aaprès  du  Pape: 
c*eil  le  pt|^e(  officiel:  de  i%  ciuiml^rç. 
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CAlylERllKGUE ,  fiit  autrefois  le  nom  du  Tré* 
focier  princi[tel  du  Pape,  ou  de  r£mpereur.  Ânjouc-^ 
fl^hui  c  efl  kt  dignité  la  plus  éminente  de  la  Cour  Ro« 
snaine.  Le  Cardinal ,  qui  en  cft  revêtu  ,  adminiftre  fc^ 
judtce  6c  les  finances.  Pendant  la  vacance  du  Siège  ,  ii 
a  la  régence  de  TEtat  >  il  rend  des  Edits  &  des  Ordon^ 
nanccs  >  fait  battre  mônnoie ,  &  marche  entouré  des 
SuiiTes'  de  la  garde ,  &  d'autres  officiers, 

CAMOUFLET,  pratfque  du  Contrc-Mincur 
contre  le  Mineur  ennemi.  (  Voyez  AUne. } 

Camouflet,  fignine  auffi  un  afFçont ,  ou  une 
plaifanterie  de  jeunes  gens  ,  qui  pafTent  un  papier  allu« 
'  mé  fous  le  nez  d*un  de  leurs  camarades  endormi ,  pour 
Péveillcr  en  fiirfaut ,  par  la  fumée  qu'il  rcfpire, 

XAMP  ,  tcrrciu  occupé  par  une  armée  qui  s'y  loge, 
ibus  des  tentes.  (  Voyez  Tente.  )  La  première  régie  à 
cBferver  pour  affeoir  Un  camp  ,  dit  le  Maréchal  de 
Puyfôgur ,  eft  de  lui  donner ,  au  moins ,  la  même  éien'^ 
eiut  que  lés  troupes  occupent  en  bataille  ,  parce  qu'il 
faut  qu'elles  puiffènt  être  mifes  pràmptement ,  ô  en 
tout  tems ,  en  ordre  pour  combattre,  Vzi  conféquent ,  il 
4oit  y  avoir  entre  les  camps  particuliers  des  divers  ba- 
taillons 9  ou  efcadrons ,  des  intervalles  égaux  à  ceux  qui 
doivent  les  féparèr  dans  le  con^ibat.  Il  faut  auffi  que 
Fefpace  qui  eft  entre  chaque  ligne  des  tentes ,  foit  ailex 
étendu  ,  pour  que  les  troupes  puiiïent  s'y  former^  en 
corps  de  bataille.  Sur  la  ligne  qui  fait  fiice  à  l'ennemi , 
>ou  plutôt  quelques  pas  en  avant ,  on  place  les  drapeaux 
du  camp ,  ic  cette  ligne  eft  nommée  Magiârale,  Le  voi- 
Cnage  des  eaux  &  les  fouragek ,  la  faculté  de  fe  cou« 
▼rit  &  de  fc  retrancher  ,  l'aifance  des  débouchés  ^  la 
ftrreté  des  derrières ,  la  diftance  fuffifante  des  hauteurs 
d'où  f ennemi  pourroit  dominer^  font  les  avantages 
néceflaires  au  choix  d'un  camp.  Le  retranchement  dont 
'on  fortifie  les  camps  ,  coniîfte  en  un  foffê  &  un  parapet 
flanqué  de  baftions ,  ou  dé  redens^/i^uifont  des  ouvrages 
i  angles  rentrans  &  faillans  ^  dont  les  faces  fe  fianquenc 
'  l'une  Tautre.  Ce  re'tranchemêat  fe  pratique  à  environ 
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cent  vingt  toîfesda  camp ,  afin  qac ,  dans  Tefpace  qoi 
fépare  les  troupes  ,  elles  puiiTent  y  fi  loccafion  le  xc« 
quiert ,  manoeuvrer  librement. 

Il  eft  aile  de  juger  de  quel  avantage  eft  un  camp  danf 
la  guerre;  Des  troupes  toujours  réunies  ,  ëc  tonjoius 
raiKmblées  dans  un  même  efpac;  ^  ne  peuvent  écrc  lur- 

Srifes  comme  (i  elles  étuîenc  dîvifées  en  petits  corps 
ifpecfés  dans  des  villages  ou  des  villes  ,.  elles  font 
prêtes ,  au  moindre  monument  y  à  marcher  enfcmblei 
&  le  Général  a  toujours ,  à  Ton  gré  ,  ks  moyens  de  faire 
cxéctiter  fes  ordres. 

CAMPAGNE  ,  c'eft  l'étendue  des  terres  qui  font 
ïiors  des  villes  &  des  villages.  Ce(l-là  où  la  nature  de* 
ploie  toute  fa  magnificence ,  &  la  variété  infinie  de  Ces 
prodiidiuns  ;  où  les  hommes  ,  dégoûtés  du  fracas  des 
villes ,  des  vices  de  leurs  habitans  ,  défabufés  des  chi* 
sncres  ridicules  du  monde  ,  goûtent  une  vie  paifible. 
îouiiTent  du  fpeûacle  toujours  nouveau  ,  toujours  varié 
•  d«  la  nature  ,  &  font  fuccédcr  des  ^occupations  ftuC' 
tueufes  &  confolances  ,  aux  foins  tumultueux.de  l'or« 
gueil  &  de  l'ambition  qui  agitent  les  villes. 

Campagne  Militaire^  e(l  la  partie  de  Tannée  pendant 
laquelle  les  troupes  peuvent  tenir  la  campagne  fous 
leurs,  tentes. 

CAMPEMENT.  (Voyez Ci/»/?,) 
CAMPHRE,'  efpéce  de  eomme  qui  nous  vient  de 
la  Chine  ,  du  Japon  ,  &  de  l'iSe  de  Bornéo.  L'arbre  qui 
|a  produit  a  quelquefois  plus  de  cent  coudées  de  haut» 
&  il  eft  gros  à  proportion.  Elle  eft  blanche ,  traafpa* 
rente  ,  gcaflc  &  buileufe,  acre,  ^^^êrc  ,  inflammable, 
volatile  &  odoriférante.  Les  anciens  faifoient  entrer  le 
camphre  dans  la  compofition  de  leurs  feux.  Grégeoist 
Aufourd'hui  nos  Artificiers  s'en  fervent  dans  la  compo- 
fition <^es  feux  fur  Teau,  parce  que  le,  camphre  étant 
d'une  nature  foiide  &  fort  grafTe  \  eoipcche  l'eau  de 
pénctier. 

On  a  éprouvé  qu'en  mêlant  du  camphre  dans  oa 
vafe ,  à-peu-près  plein  d'caa-dc*vic,  &lçs  &ibnf  booiU 
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lir  enremble»  juA^u'à  entière  évaporât  ton  »  clans  on  tiau 
étroit  Si  ïzimôy  (r  l'on  entre  eniiitxe  avec  un  flambeau' 
allumé  ,  tout  Tàir  répandu  dans  ce  Ueu  s'ciflamme , 
fans  nuire  au  bâtiiticnt  ni  aux  Ipedlateurs. 
'  La  Médecine  emploie  le  campure  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  gangiène  ,  de  la  carre  des  os,  &  pour 
déterget  les  plaies.  Il  ne  fe  diitnut  point  dans  les  lU 
qneurs  aqueuses ,  mais  dans  les  fulpliureules  L'eaa-de« 
vie  ,  dans  laquelle  on  mêle  du  camphre ,  fert  contre^ 
les  douleurs  de  rbumatifme ,  en  en  frottant  ia  panie 
aiHipée. 

-    Le  camphre  eft  auffi  employé  Jans  la  comppfition  de 
certaJB^  vernis, 

'  CANAILLE,  terme  méprîfant  qu'on  applique  aU' 
bas  peupler.  Pourquoi  ce  mépris  pour  des  malheu- 
reux qui  font  nés  honimes  comme  nous  9  Pourquoi 
joindre  à  l^infortune  die  leur  condition  l'injuilice  de 
potre  orgueil  ?  S'ils  font  d'hounétes  gens  dans  leur  étar  » 
•  ils  ne  font  point  canailU.  Appliquons  le  terme  à  bon 
droit.  Ceux  qui  %  fans  être  bas  peuple  ,  font  des  fri- 
pons, des  lâches,  a  qui  les  crimes  ne  coûtent  ou  ne 
coutcroient  rien  ,  qui  ne  refpeâent  ni  foi,  ni  loi ,  ni 

I'ulHce ,  ni  humanité ,  ni  parole,  ni  bienféances  \  ceuz« 
à ,  dis  je ,  compbfent  Cma  doste  la  clafie  la  plus  réelle 
de  la  canai/le. 
.    CANAL  V  tertein  cseufé ,  pour  y  détourner  quelque 

Î>ortion  des  eaux  d'une  mer  ,  ou  d'une  rivière  .  &  pour 
esifaire  communiquer  à  une  autre  mer  ,  9u  à'  une 
autre  rivière.  L'avantage  Ae$  canaux  eft  non-fculemenc 
de  procurer  les  moyens  d'arrofer  y  dans  les  tems  deiî* 
ItherefTe  ,  les  terrés  éloignées  des  rivières  de  des  fonrcei 
d'eau  ,  mais  encore  de  Èiciliter  le  commerce,  ifftérieup 
des  diifésentes  ptrovinces.  (  Voycx  Commtree.)  Oo  no 
peut  mieux  le  faciliter  qu'en  établi(rant  la  commodité 
du  tranfport ,  &  à  moins  de  frais  qu'il  eft  paâtble..  S'il 
faHoit  faire  tramer  par  des  chevaux  l'approvifionn^A 
fRttii  de  bois,  de- grains,  &c.. d'une  ville,  d'uflo  pcïU 
vince^  les  dépeufes  feroient  imtocflfçs^  &  les.objeadil 
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confommaclon  vmo&teroiisiit  par  conftqùcnt  a  oii  prnt 
trop  coofidérablc.  Les  canaux  obvieat  à  cet  iaconTc* 
nient ,  tant  pat  la  célérité  du  tranfport ,  qae  par  l?éco* 
DO  01  le  des  frais. 

Canal  ,  fignifie  aufli  oa  une  grande  pièce  d'èaa  ,  qati 
cetmÎDe  un  jardin ,  ou  un  parc  >  ou  un  aqueduc  (batcr« 
rain ,  de  pierre  ou  de  brique ,  pour  conduire  les  eaux, 
êc  les  tenir  en  pente  y  ou  le  tujau  d'une  fontaÎDc  ;  on 
les  TaifTcaux  du  corps  humain  par  ou  le  fkng  &  les  ha* 
meurs  circulent ,  ou ,  &c. 

CANCER  f  maladie  cruelle,  qui  ronge  les  chairs  ;  & 
fait  périr  dans  les  douleurs  les  plus  aiguës.  Elle  fc  ma« 
nifefte  par  une  tumeur  fur  quelque  partie  lâche  êc  glsn- 
duleufe  $  elle  fe  forme  par  le  ftjour  des  humenrs ,  on 
bien  elle  eft  la  fuite  d*une  contufîon  ,  ou  d'un  conp.  0 
cft  un  reifeiéde  bien  fimple ,  qui ,  employé  dès  Porigine, 
c(l  ordinairement  efficace.  On  enveloppe  dans  du  pa« 
pier  fix  plantes,  d'ofeille ,  &  trois  plantes  de  poîréc , 
qu'on  fait  cuire  ain£  dans  des  cendres  chaudes.  On  les» 
retire  ,  Se  au  moment  de  les  appliques  fur  la  tumeur, 
•n  les  imbibe  de  beurre  frais.  Le  cataplafme  eil  renov 
Telle  jurqu'à  ce  qu'il  ait  produit  fon  effet ,  qui  ,  fou<* 
vent ,  eft  opéré  par  le  premier.  L'humeur  ayant  abouti^ 
on  applique  une  ou  pbifieursfeuillesde  plantin ,  qu'on 
renpuvelle  jufqu'â  ce  que  la  tumeur  ait  emièrenieot 
difparu,  èc  que  Us  chairs  aient  repris  leur  état  na- 
turel, 

CAN0EUR ,  qualité  d'une  ame  fimple ,  pfeîne  dPiîn- 
noccnêe  j  qui  allie  la  franchife  avec  la  douceur.  La 
eaadfur  exlfte  dans  les  jeunes  gens  bien  nés  ^  dont  une 
bonne  éducation  ayant  cultivé  les  qualités  naturelles ,  & 
qui  ner's'étant  livrés  a  aucun  vice  ,  n'éprouvent  rien 
en  eux  qui  les  empêche  de  fe  montrer  tels  qu'ils  font; 
La  r^M^^nr  perfévére  dans  un  igeplns  avancé ,  lorfqa'on 
â  confervé  des  mœurs  pures,  qu  on  n'a  vécu  que  dans 
des  fociétés  chdifics  de  sens  honnêtes  Se  exaàs.  Elle 
s'évanouit ,  dès  qu'on  fe  livre  au  tourbillon  du  monde. 
Ci  l'on  cft  doikiiné  par  la  paflîon  d'y  faire  fortune ,  on 


t*appefçoic  bientôt  <}a'fl  faittVy  môncrçr  foasâes  formes 
bien  politiques  ,  hico  variées  ,  &  bien  opposées  à  la 
mandtun  Les  agneaux  ne  pcaveac  habiter  parmi  les 
iottps.  Il  faut  fuir  ceux  -  ci ,  ou  pouvoir  fe  mefurer  avec 
eux  9  ou. en  être  dévoré. 

CANDIt>AT  »  indique ;.tout  arpicaot  à  une  place, 
à  une  charge  ,  à  un  grade.'  Ce  mot  c(l  è^kùsk  du  mot 
latin  Candidaû  ,  nom  qu'on  doonoit  à  Rome  â  ceux 
qui  afpiroient  à  la  Magiiib:ai|icc  ,  &  qu'on  nommoit 
ainfi  à  caufe  de  la  robe  blanche  dont  il^s  s'habilloiem 
pendaïugce  ceins»  là ,  pour  fe  faire  remarquer  du  peuple, 
&  pour  en  follicicer  les  fuâ'rages.  L»  moyen  le  plus 
âatteuc  de  falliciter  les  emplois  eft  de  faire  preuve  des 
talens  &  des  venus  propres  à  les  remplir  avec  divine* 
tion. 

CANELLE ,  écorce  d^un  arbre  qui  croît  dans  les 
Ides  de  Ceylan  &  de  Java ,  &  en  Malabar.  Elle  eft  rou* 
iéef ,  mince ,  d'un  goût  piquant ,  de  couleur  rouge-brun, 
fou  odeur  eft  aromatique.  Les-  pariiimeurs  i^emploicut 
clans  leurs  fenceurs ,  &  x'ell  peut-être  celle  qui  eft  la 
plus  falutaire  &  la  moins  daogereufe.  Les  cuifîuiers  s'en 
fervent  pour  l'ailàifonDenMnt  ne  leurs  ragoûts.  Les  con- 
fideurs  eu  piquent  les  fruits  qu'ils  niettent  en  compote* 
La  Médecine  en.  ordonne  ^ulage  dans  le  <iévoiement , 
&  les  défaillances  d'edomac.  La  catuiiê  e(l  une  des 
-épices.  {Woy  fi  Epias.) 

CANEVAS  ,  grofTe  toile  ,  écroe  ,  claire  ,  U  diviftc 
en  carreaux ,  fur  laquelle  on  trace  le  deflîn  des  brode- 
ries y  lequel  deffin  on  xonvre  en  fils  de  foie ,  de  laine .^ 
d*or  ou  d'argent ,  pour  faire  lîn  ouvrage  de.tapifferic. 

CahetaS  ,  fe  dit  figurémeot  du  plan  général  d'un 
difcours  ,  ou  d'uU  ouvrage  d'efptit ,  U  fur  lequel  on  fç. 
dirige  pour  le  coa4>ofer. 

CANICULE  «  étoile.qui  fait  partie  de  Ja  condclb'* 
tion  du  gt|nd  chieq^»  Elle  eft  ,  de  toutes  les  étoiles,  la 
plus  grande  &  la  plus  brillante.  On  appelle  caniaiie  ^ 
ou  )«turs  caniculairts ,  ceux  qui  fuivent  ou  qui  précédent 
le  jour  où  cetre  étoile  domine ,  ^  oii  elle  fe  1ère  arec 
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le  foleil.  Ce  n'cft  point  a  cetce  étoile ,  maïs  lealeiocn^  -i 
au  progrès  du  foleii  que  nous  devons  la  chaleur  dc^  \ 
jours  cani€uiairej.  Une  des  -  ruperftitiqus  payenncs  hs  J 
de  croire  que  cette  étoile  ëtoit  la  métamoiphofe  de  la  | 
chienne  dlcare  y  oU  du  chien  que  Jupiter  avoit  donné 
à  MioQS.  D'après  cette  opinion ,  ils  jugeaient  l'étoile 
mal-faifante  s  &  pour  Tappaifer ,  on  lui  facrtfioit  cous 
les.  ans  un  chien  roux ,  viâime  qu'on  avoit  choifie  ,  i 
caufe  de  la  conformité^u  nom  ,  avec  la  con^keliation  da 
gruiid  chien  dont  la  canicule  fait  partie. 

CANiN£  ,  eft  le  nom  de  plufieurs  chgyfes  tiés- 
différcntes ,  tantôt  d!un  rofeau ,  ou  d'un  bâton  ,  taotôc 
de  la  canne  qui  portç  le  fucre  s  (Voyez  Sucre.  )  tantôt 
d'une  mefure  de  longueur  qui  Tert  aux  Marchands  d*é« 
tofte  dans  quelques  provinces  >  tantôt  d'an  ini^romeoc 
de  fer  percé  dans  toute  fa  longueur  ,  pour  foufflcc  le 
verres  tantôt  d'un  aûtic  inftrument  de  fer  avec  lequel 
on  brade  les  métaux  qui-  fout  en  fufion  >  tantôt  d'une 
planté  adez  reiFemblante  au  chiendent. 

CANON  de  la  Meffe  >  ce  font  les  paroles  que  le 
Prêtre  récite  à  voix  baile  ,  depuis  la  Préface  ,  julqu'ai 
Paten  Le  concile  de  Trente  Ta  adopté  comme  étant 
.  compofé  des  propres  paroles  de  Jéfus-Cbrift  ,  de  celles 
des  Apôtres ,  &  de  leurs  premiers  fucce/reors  «dans  h 
chaire  de  Rome. 

Canons  de  TEglife  ^  ce  font  les  décrets  des  cod- 

cilcs.fut  les  matières  de  la  Religion ,  ^  fur  la  difcipline 
.  cccléiîaftique.  (  Voyez  Concile*  ) 

Droit^Canon,  c  cft  le  recueil  des  conftitutions  ccclé- 

(îaftiquc^.  (  Voyez  Droit,  ) 

Canon  de  guerre,  groiïe  pièce  d^àrtillerie ,  de  fer 
.PU  de  fonte ,  de  figure  cylindrique ,  &  creuféc  au  niH 

lieu ,  qu'on  charge  èc  poudre  &  de  boulets.  11  en  ctt  de 

différcns  calibres  ,  &  on  s'en  fert,  tant  pour  les  iièges, 

que  poux  les  batailles,  (Yoycz  j^rme  ^\Ajf ut  ^  ^tii* 

lerie,  ) 

CANONICAT,  prébende  de  chanoine.  (Voya 

Chanoiae^^  \ 
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'  CANÔNIÇTTÉ,  conformité  dc*^dc>arinc  avçfc  les' 
%aiiaii»  de  VEgiïCe.  (Voyez  Canons  de  /^Eglife,  )  Les 
Livres  canoniques  font  ceux  qui  ont  été  reconnus  pour 
tels  par  l'affcmblée  des  premiers  Paiteurs ,  &  donc  elle 
a  conftacé  l'authenticicé.  / 

CANONNIER  ,  eft  TOificter  d'artillerk  charge  da 
ferVice  des  canons.  Son^art  confifte  à  bien  juger  de 
la  force  &  de  Teflec  de  la  poudre  ,  à  proportionner  la 
charee  de  poudre^ au  poids  du  boulet^  à  le  pointer  de 
manière  à  atteindre  an  but ,  à  le  nettoyer  &  le  rafraîchir 
avec  foin  &  célérité.  On  le  rafraîchit ,  en  plongeant 
dansfoncatibre  une  éponge  imbibée  de  vinaigre.  Cette 
précaution  eii  néceiTaire  ,  quand  on  veut  recharger  ué 
catmn  ^  le  moment  d'après  qu'il  a  tiré  ^  (inon  la  poudre 
s'eafianuneroit'à  la  feule  approche  du  calibre  ,  encore 
échauffé  -du  feu  qu'il  vient  ^e  faire.     ,  ' 

:    CAKONNIÈRE!> ,   Tentcs/dc*«oldat$.  (   Voyea 
'Renées,) 

,    CANONISATION  ,  •adc   authentique  &  folemf 
iiel ,  f  ar  lequel  le  Souverain  Pontife,    en  tant  que 
•premier  Vicaire  de  Jéfns-Chrift,  ptoclame  pour  Saint 
un  Chrétien  carholiqae ,  dont  la  vie  a  été  édifiante, 
&  dont  la  mort  a  été  fuivia  d.e  miracles ,  en  faveur 
de  ceux  qui  ont  invoqué  fon  irit^rceffion  auprès   de 
Dieu.  Cet  Ade  eft  doïic  foumis  à  deux  formalités  è& 
fentielles  ^   auxquelles  oii  ne  déroge  janiais  ;  favoif  :. 
Ifenquccé  du  genre  de  vie  &  de  moeurs  ,  &  rauthcn- 
ticité  des  micades  opérés  par  h  médiation  du  moft 
Gu'on  a  invoqué.    Il   eft  prouvé,  par  les  oeuvres  dâ 
Cardinal  Profper  Lamberiini ,  élevé  au  Souverain  Pon- 
tificat,  fous  le  nom  de  Benoît  X  I V  ,  &  prédéccfieur 
iminédiat  du  Pape  régnant  i  il  eft  prouvé  ,  dis-je  ,  pk\ 
fes .œuvres,  que  les  foins  fcrupuleux  avec  lefquels  dh 
remplit  ces  deux  formalités ,  font  des  garans  affuré^^ 
jqu'il  ne  peut  fe  glifTer  aucun  h\ix  dans  les  procès-ver. 
baux  qu'on  drefle  avant  de  procéder'  à  la  canonifation. 
Dans  les  premiers  iîècles  de  i'SgUfe  ,'on  ne  çanonifa 
i)ae  les  Martyrs,  Chaque  Evéque  ufott  nvême  du  dretc 


I70  €  A  ip 

de  can^nifif^  aiftfi  que  le  Papes  mai^,  «fce  eettèS^ 

Sêcence  que  le  culte  ocdonoé  pat  TËvéque  ,.  o'eugcoi» 
que  la  foumiifioii  des  diocçfaios^  &  ne  pauvoii:  devea» 


Loi  de  rEglifc  entière  »  qu*après.la  ratificatioii  dtt 
Verain  Pontife.  L'ufaee  de  canùnifn  les  Confe^ears  de 
la  foi  qui  o^avoient  point  fbutRtct  le  mactyrc  ,  a  été 
introduit  beaucoup  plus  tard.  Le  Pape  sVfi  réfervé  ie 
droit  de  cqmnifafion  à  lui  feul  v  &  le  confeateincaK 
tacite  des  Evêques  &  des  Eglifes  l'a  revêtu  *de  ce 
droit  exclafif ,  qui  néanmoins  ne  peut  ce/Ter  d'appar«« 
tenir  encore  plus  éminenmicnt  aux  Conciles  ^éocraoxi 

CANONISTë  .homme  vetfé  daii$  la  fcieoce  èa 
conftitutions  eccléfiaftiques. 

CANOT,  petit  bsEteau,  ou  petite  chaloupe  »  d«fti* 
née  au  fervice  aun  grand  vaifl'eau  »  (bit  pour  paÂèrd'iiD 
vaifieau  à  un  autre  ,  Toit  pour  defcendre  à  terre  ,  && 

C4NTHARIQE  »  infcdené  d'un  verœtâeaa  »  aTes 
reflemblant  à  la  chenille ,  &  qui ,  étant  mis«n  poudre^ 
efl  employé  dans  les  véficatoires.  (  Vojex  F'tfieazxdres^) 
Il  eit  affreux  de  les  faire  entrer  dans  des  remèiles  ïù^ 
ternes ,  tant  elles  font  corrofives  ,  &  déterminées  a  aL 
lumer  le  faog ,  &  à  le  faire  rendre  de  toutes  ics  ma* 
fiières.  « 

CAPACITÉ  y  eft  »  ou  une  étendue  déterminée^ 
propre  a  renfermer  ou  à  contenir  une  quantité  telle  ;  oa 
un  aflemblage  de  qualités  ou  de  caraâéres  reqots  pour 
po/Téder* telle  charge,  tel  emploi,  tel  bénéfice,  pour 
difpofer  de  telle  grâce ,  de  tel  bien  \  ou  le  degré  ife 
lumières ,  de  connoiflances  &  de  talens  oéceflkires  pour 
remplir  ui^e  profeUton  telle ,  ou  pour  s'acquitter  arec 
fuccés  de  telles  ou  telles  fonâioas»  Il  eft  une  cap^ 
cité  naturelle  quieft  un  pur  don  du  Ciel  &  de  la  Na» 
tare.  Il  en  eft  une  qui  dépexul  de  nous ,  de  nos  travaux, 
de  notre  application.  On  dpit  toujours  roogir  de 
manquer  de  celle-ci ,  parce  qu'on  n'eneft  privé  ,  que 
parce  qu'on  a  manqué  ae  (entlmeat  &  d'émulation. 

CAPITAINE.  Ce  mot,  pris  dans  fon  fens  général , 
caraâécife  uo  brave  Militaiie ,  conibmmé  dans  i*ast  ^ 
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|a  Goerte ,  8c  capài>le  d'y  exercer  le  commatidemenc. 
l^ftns  «toe  acception  plus  particulière ,  il  annonce  lo' 

Eremier  Oifl&cier  attaché  a  une  djes  compagnies  d'ui( 
ataillon  ,  ou  d*un  ef^idroa.  On  ne  parvient  au  grado 
de  Capitaine ,,  qu'après  avoir  (êrvi  dans  le  grade  infé^ 
rieur  de  Lieutenant ,  ou  d'Ënfeigne  ,  ou  de  Cornette  i 
ou  bien ,  après  quelques  années  de  ferrice  dans  un 
corps  Àc  la  Maiton  du  Roi^  on  obtient  Tagrément  d'une 
compagnie^  Le  Capitaine  doit  être  le  père  des  foldats 
de  fa  cohipaenie ,  y  maintenir  la  difciplii^é  >  favoir  en 
même  tems  ?en  faire  aimer  }  dir  c*eft  le  grand  moyen 
de's'aâitrer  de  leurs  bonnes  nÉaciauvres  dans  une  affaire. 
Çapita/bie^LiittUnant ,  e(t  TOiBcier  principal  d*an. 
corps  de  Ja  Maifon  du  Roi ,  &  donc  le  Roi  lui-même 
cft  le  vrai  Capitaine. 

Capitaine  dt  Faiffe'au ,  OIEcier  chargé^  du  conimanr 
dément  d'un  vaiflèau.  Il  a  dans  fon  yaiffeau  la  même 
autorité  d*un  Colonel  fur  Ton. régiment.  Xa  place  da 
premier  exige  même  des  connoiftances  plus  étendues , 
&  tous  les  détails  de  fart  de  la  Marine  lui  doivent 
être  familiers.  On  ne  parvient  \  ce  grade  qu*aprèf 
^vofr  pafle^pa'r  ceux  de  Garde  de  la  Marine ,  d*£n«> 
ie^e^.&  de  Lieutenant. 

Capiudne  de  Marine  ,  e(l  le  Commandant'  d(9 
•croupes  qui  gardent  les  ports  de  mer. 

Capitaine  d* Armes  >  oas  Officier  diargé  de  l'infpecv 
tfon  de  toutes  les  armes  qui  ne  font  pas  partie  de  la 
gf offe  artillerie. 

Capitaine,  cft  le  titre  de  tout  Officier  grép:>(<&i 
foit  aux  compagnies  de  milice  ,  foit  â  celles  qui  gftr* 
dent  les  côtes ,  foit  aux  compagnies  bourgeoifes  fcir* 
mées  dans  les  villes. 

Capitaine  des  Chajpis ,  Officier  d'an  Seianeur  de 
terre  ,  dont  il  tient  la  commtflton  de  veiller  a  la  con« 
fervation  de  fes  forét^^  de  fon  gibier^  de  fa  pêche: 
retendue  de  ferrein  qui  lui  eft  confiée ,  par  ces  divers 
motifs ,  fe  nomme  Capitainerie. 
CAPITAL^  fonds pciDcipa^i  fojit  en  terre  ^  foit  en  tazl* 
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ion  ,  Toit  CD  argent)  foie  en  beftiaax,  foit  en  marclran<Itlêvj 
qa  il  faut  s'occuper  à  faire  valoir  pour  en  retirer  un  revemi 
anauel  6c  faUde.  Les  Capitaux  en  fonds  de  terre .  fane 
ceux  qai  ^  pour  t*;>rdti7aire  ,  rapportent  le  marins  à'v^ 
fécêtj  mais  auffi  foiit-ils  les  plus  aAurés.  Un  incen<fie 
confume  les  mairons ,  des  mortalités  dètruirenc  les 
bediaux,  des  nautiages  &  des  banqueroutes  Font  éva« 
nouir  la  fortune  la  plus,  brillante  datis  le  commerce. 
Avec  quelque  précaution  qu'on  place  de  Tardent  fut 
des  particuliers  ,  des  malheurs  peuvent  ruiner  leurs  af- 
faires; alors  ,  les  prdltdures  juridiques  éclatent,  & 
la  chicanne  infàtiable  dévoie  tout  >  car  les  miniftrcs 
fie  cette  cbicanne  ont  toujour;;  le  privilège  d^étre  pa^és 
avant  les  drcantiers  les  mieux  fondés  en  titres  &  cû 
drQÏt.  Les  terres ,  au  contraire ,  lelteat  au  proprié« 
taire.  Elles  ne  font  jamais  entièrement  ingrates  pour 
Xt\xx.  qui  les  cultivent  :  fouvenr  elles  dédommagent 
abondamment  dtsfo  ils  que  leurdonne\n  les  cultivateurs 
întelli^ens.  (Voyez  Intérêts  \  Hypothtque  ^  Pré.ikge,} 

CA.Fl*rA TION,  impôt  fur  chaque  tête  ,  perçu^fut 
tous  les  "habita ns  (  (àâis  exception  quelconque  )  àtM 
ailles  .  .par  proportion  de  Tur  état ,  de  leur  induftiie» 
&  de  leurs  facultés.  Il  a  été  établi  en  France  pac 
^uis  XIV,  en  Janvier  1695.  Ses  Pa  le  mens  le.c&o* 
jurèrent ,  avec  les  plus  vives  6i  tes  plus  inftantcs  fop^ 
plications ,  de  retirer  cet  Edit  »  mais  les  befoins  de 
l-Ecat  le  rendoieiw  néccifaire  ,  &  l-Edit  fut  enrégiftré, 
après  la  promeile  que  fit  le  Roi  de  .fùpprimcr  Vim* 
pofîtior^dansdes  tems  plus  heureux.  Les  befoins  ayant 
fubfifté ,  rimpofition  fabâde  erKcjre  Le  droit  de  la 
taxer  eil  commis  aux  lotendans  de  Province»  &  daos 
la  ville  de  Paris,  aux  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 
▼ins,  fauf  l'appel  au  Conftil  du  R6i.  (  Voyez  Impôt.) 

C A  PITQUL  ,  premier  Confol  de  T ouloufe.  (  Vo- 
ycz  Conful.  )  Le  m  >t  de  Capitotd  eft-  dérivé  do.. nom 
de  la  Maifon  de  Ville,  qu'on  appelle  Capipoh.  Le 
f)remier  Confulat  eft  fort  brigué ,  parce  qu'il  cnoo» 
blic  la  pecfonnc  âc  fa  poftéricé. 


CAP  Ï7^ 

.  CAPITULAIRE  ,  colkaîaû  des  loix ,  &  téglc- 
Aiens  civils  &  caroniqucs',  taies  par  nos  Rois  des  deux 
ptémiières  taces  dans  les  afl'embiécs  des  Evéques  •  ^ 
4es  Seigneurs.  Il  Faut  confaltef  ces  Capicuiaites  pQticr 
^*ÎD{lruire  des  loix  ibndamcntaie^  ou  piimitiyts  de 
.cette  monaichie*  (Voyez  Z<?/jc.  ) 

CAPITULAI  ION,  traîic.  du   Gouverneur    d'une 

:p]ace  adiegée  ,  ayec  le  Général  des  upûpes'  ennemies , 

qui  l'aflièiT^ent.  Le  droit  de  la  guêtre  livrant  .à  la  diC> 

^létioH  de  rcnnetni  les  tLOUpet;  &    les  habitans  d'une 

ville  afliegce  ,  qu'on  force  malgic,  fa  dcfenle,  Se  dans 

laquelle  on  pénétre»  &  ce  droit  pouvant  être  exercé 

^vec  beaucoup  de  riguem^,  le  Gouverneur  de  k  place 

s'occupe  d'y  pourvoir ,  lorfqu'il  a  été  jugé ,   dans  u» 

.confeil   de   guerre ,  quM  n'y    ayoit    plus   moyen   de 

réfiCler  loiig.temps  aux  forces  fupérieures  de  rcnncmi. 

Ce  jugement  étant  pprté  >   on  4it  battre  la  chau^ade 

par  plufieurs  tambours  fur  le    rempart ,  du  coté  des 

;artaques  ;  on  y  élève  pi u(îe un»  drapeaux  blancs,  un  de 

ces  drapeaux  y  eil  même  planté.  A  ce  fignal ,  il  eft 

requis  par  les  loix  de  la  guerre  ,  que  le  feu  doit  ceilei: 

Ac  part  &  d'autre ,  que  toute  attaque  &  tout  moyea 

df  défenfe  doivent  être  interrompus.   Alors  le  Goai- 

verneur  députe  au  Général  ennemi  quelques  OfSciers' 

de  marque ,  pour  traiter  avec  lui  des  condition^  aux«- 

quelles  oncoofent  de  lui  livrer  la  place.  Ces  députés 

flipulent  pour  les  meilleures  conditions  polfibles,  Lçs 

prmcipales  font /que  les  troupes  dfi  la.  gainifon  ne  ferouc 

.  point  prîfonnières  de  guerre  i  qu^ellès  fc  retireront  avec 

leurs  armes  &  leurs  drapeaux  i  que  les  bourgeois  8c 

habitans   feront   maintenus  dans  tous  leurs    drpits , 

privilèges,  prérogatives,  &  dans  le  libre  exercice  de 

leur  religion,  5cc.  Ces Cv)nd.tions  convenues.,  Jcédigécs 

'  en  traité ,  &  foufcrites ,  font  ce  qu'on  nomme  Oipitu^ 

CapitulaMn. impériale  ^^  use  cpnflitutîon  faite 
parles  Eleiîeurs,,an  nom  de  l'£napire  d'AUcmagne:^ 
^ue  l'Empereur  à  îbo  cottronnement  jure  d'obCçcxer^  4p 
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qai  coDtîept  le;  réglés  feipn  lefqadids  il  doit  gBO^ 
irerner. 

Caporal,  bas  officier  d'ial&nterîe  »  qixi  marck 
clans  les  rondes  i  la  tête  d'une  efcouade,  qai  pcièft 
lève  les  fentinetles ,  qui  maintient  le  bon  ordre  dant 
le  corps>de*ga];de  ,  &  qui  reçoit  le  oLot  Acs  rondes' qd 
pafTent  aupiès  de  fon  corps-de-garde* 

CAPRICE.  On  entend  par  ce  mot  une  inégafiié 
d'humeur,  une  inconilance  de  goûts,  Toit  naturelle, 
fbit  afFcâée.  Ce  qui  plaifoit  la  veille  y  paroît  ennuya 
le  lendemain }  ce  qu'on  deûioic  le  moment  d'aupara- 
vant ,  on  le  refure  un  moment  après.  On  pafTe  de  la 
gaieté  à  la  triftefTe^  de  la  douceur  aux  duretés,  du  con- 
tentement au  dégoût.  On  veut  ,-&  on  ne  veut  point  « 
on  raiTure ,  &  l'on  inquiète  ;  on  approuve,  &  Yon  cmi- 
trarie.  On  fou  tient  les  opinions  les  plus  étrahgcs»  oo 
injurie  ,  on  oSenfe  la  perfonne  qu'on  efHnie  Ôc  qu'os 
aime>  on  âatte ,  on  carefTe  celle  qu'on  méprife  &  qu'os 
détefte.  C'eft  dans  cet  art  qu'excellent  les  femmes.  Les 
hommes  leur  paroiflent  fi  frivoles,  fi  vicieux  ,  fi  foî- 
bies  auprès  d'elles,  que ,  né  comptant  pas  les  aflêrrk 
par  des  qualités  eîtimables  ,  toute  leur  ét^de  eft  de 
les  fubjuguer  par  les  Caprices,  Ce  moyen  tear  paroit 
Taiguillon  de  l'amour .  propre  des  hommes  ,  qu'elles 
t'appliquent  ^  ^nir  en  rufpens ,  par  une  bizarrerie  as 
moins  afFeâée.  Malheureufement  cette  reffoarce  o'a 
^  que  trop  de  fuccès  i~mais  elle  eit  bien  propre  à  clo^ncr 
un  homme  de  mérite, 

CAPRICORNE,  figne  du  zodiaque.    (Vojo 
Zodiaque,) 

CAVTIF.  (Vof^z  Captivité.) 

CAPTIVITÉ ,  eft  la  privation  de  la  liberté  ,  bien 
aqâi  précieux  que  la  fanté.  (Voyez  EjHavage  ^  Przfim) 

CARACTERE ,  a  un  fens  général  qui  exprime  toute 
marque»  toute  figure ,  toute  empreinte  tracée  ou  gravée 
fur  du  métal ,  de  la  pierre,  du  papier,  ou  for  toute 
autre  matière  quelconque.  (  Voyez  Ecriture,  Gravure^ 
I^einture ^  Sculpture,) 
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Caratères  f  Imprimerie.  Ce  font  des  lettres  de  miiÛ 
quiferVenc  à  imprimer.  (Voyez  l-nprimjrjie,)  Ces  Carae* 
tires  font  de  graadeâr  &  de  formes  différentes.'  Ou  les 
dillingue  en  gr4fs  double  Caàon> ,  gros  Canon  ,  Trifme'* 
gifie^  ou  Canon  approché ^  petit  Canon  ^  grosPatangon^ 
petit  Fa^ango'n^  gros  Romain ,  Sttint^Augufiiny  Cicero  ^  " 
PMlofùphie  y  petit  Romain ,  petit  Texte  ^  Aîignonne  ^ 
IfortpareiUe^  ^édanoife  ou  Parifienne. 

Çaractire  indique,  dans  un  autre  fens,  la  pro« 
ftxixk.  ou  les  attributs  qui  diftingueut  un  être ,  ou  une 
cho/c  d'une  autre. 

CaracI'érc  eft  auïR  une  qualité  extérieure ,  réfal- 
tante  d* un  état  ou  d'une  place ,  &  squi,  par  fa  nature ^ 
<^  faite  pour  imprimer  de  la  vénération.  Ainii  Toa 
Tefpeâe  le  Carakcre   d'un   Souverain  ^  d'un^ Générai, 
^'armée  ,   d'un    AmbafTadeor ,    d*un    Miniftte ,  d'un 
Evéque  ,  d'un  Magiftràt ,  d'un  Prêtre ,  &c. 
'     Caractère,  en  matière  de  Religion,  eliremprAite 
<bf rituel!:  &  ineffaçable  que  l'ame  reçoit,  par  la  vertu 
4es  Sacremens  du  Baptême,  de  la  Confirmatioa  &  de 
i* Ordre  facré:  empreinte  (i  réelle  &  fi  inhérente  ^  qu'il 
n'efl  point  permis  de  réitérer,  pour  laméme  perfpnnc, 
^ucun  de  ces  trois  Sa(ftemenSé 

Caractère  ,  dans  le  fens  moral ,  ed  un  enfemble  dé 

fi^Qn  de  paifer  ,  de  pencbans,  de  modifications  de 

'i'afine ,  doiK  le  concours  conllitue  une  palTion  déter* 

ininéç  &  dominante.  Il  e(l  impoifible  de  déguifer  ioa 

Carààerej  de  quelque  diflimulation  qu*on  foie  capable  ; 

mille  nuances  le  dévoilent'  aux  yeux  clairvoyans ,  &  il 

fe  marque  même  aiTex  ordinairement  fur  la  phylionomte. 

^Vojcz  Phyjtonomie. y  II  eft  plus  heureux  d'avoir  î 

tràîter  avec  une  perfonné  qui  a  un  Caraâèrey  même 

méchant,  qu'avec  une  autre  qui  n'en  a  aucun  s  ou 

trotite  des  moyens  de  s^aflurèr  de  l'un,  jamais  on  ne 

<loit  compter  fur  l'autre*  Il  e(l  trés-vrai  xiu'il  exifte  des 

'  lioihmes  dépourvus  de  CaraSère  :  ce  font  dés  âmes  fans 

Vigueur,  lans  confidance,  indéterminées  par    elles i« 

fxtemcs'f  que  Ici  ciiconftances^  l'exemple  ou  la  multi- 
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tudc  décident;  capables  d'être  bonnes  arec  les  h^a^l 
de  s*a(Iocier  apt  méchanSy.&  de  prendre ,  conLxne  U 
bouc,  toutes  Us  formes  qa*on  prend  la  peine  de  In 
donner. 

Cara&cre  d^unt  Nation^  Ceft  une  des  chofes  les  plm 
'difËciles  à  expliquer.  Comment  d'une  malcitudc  de 
citoyens ,. donc  Tuti  diffêre  autant  de    l'autce  par  k 
"Cnra^ere  que  par  la  figure  ,  féfulte-t-il  dans  L*entèmblc 
un  Caraéière  précis, ndéterminé ,  perfévérant  ,    &  fcn- 
fîbleî  Ccfl  TcfFct ,  fans  doute  ,  des  ufagcs  >  ou,  po« 
parler  encore  plus  intelligiblement ,  des  maaières*  Les 
mêmes  gens,  qui  ofent  braver  fans  pudeur  ]«  principes, 
&.  les  opinions, reçues,  rougiroient  de  manquer  aux  m»- 
niéres  :  de-lâ ,  ils  prennent  Une  certaine  pente,  qni» 
faiis  les  détourner  réellement  de  leur  cara^crc  pcf- 
fonnel ,  les  incline  à  fe  montrer  fous  les  nuances  do 
caradcre  général.  Tel  homm?  ,  par  exemple  ,  fe  pae 
avec  foin  ,  dans  certaines  circonuances ,  2c  par  cooic- 
quent  annonce  la  frivolité  ,  qui,  au  fond  de  foû  caor, 
méprife  fort  &  la  parure  &  les  modes.  Ainfi  ,  de  beao' 
coup  d'autres  détails  :  d'oij  l'on  peut  conclure  qael'» 
xaditude  â  fe  conformer  aux  manières,  efl  le  principe 
'qui  perpétue  l'uniformité  de  certain  cairaâére  domi- 
nant dans  chaque  nation. 

CARAT,  poids  de  quatre  grains ,  un  peu  moiat 
pefant  que  ceux  du  marc,  Se  qui  fert  à  pefcr  lesdi» 
mans.  , 

Ca  R  A  T  ,  eft  auffi  un  vingt-quatriémc  degré  de  pet- 
fcûion  d'une  pièce  d'or.  L'or. ne  fe  fuppole  jâmaisi 
a4  carats,  par  la  raifon  que,  quelque  foin  que  prennent 
à  le  purifier  nos  arti(l(!s  connus,  il  confcrve  toujoics 
quelque  portion  d'argent  o^  de  cuivre,  au  moins  delt 
valeur  d'un  vingt -quatrième.  Àinfî ,  l'or  à  2.3  caraii 
doit  être  eflimç  le  plus  précieui^ .  qu'il  nous  foit  pof£Ue 
depofféder. 

CARAVANE ,  campagne  de  mer ,  que  les  Cheva* 

licrs  de  Malte  font  obligés  de  faire  en  periônne  fur  la 

'Galères  de  leui:  Ordre ,  contiç  Ic^  pirates  &  les  ennemis 

'    *    '         * 
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et  la  KcKgîott ,  qûî  fotit  les  Tares ,  &  les  Çoffaîrcs  èè 
Barbarie.  Ces  Chevaliers  ne  peuvent  poiTéd^r  aucune 
^ommandérie  ,  aucifne  dignité  de  TOrdre,  avant  d'a- 
Tùir  fait  quatre  de  ces  campagnes.  (  Voyez  Malte,  ) 

CÂftAvANE,  eft  au(n  le  nom  qu'on  donne  anit 
troupes  de  marchands ,  de  voyageurs  &  de  pèlerins  ,  qui 
fe  réunifTiînt  dânS  rdricnt  ,  pour  trâvçrfcr  lesdéfcrts  & 
tes  mers ,  &  fc  rendre  enfembie  à  li  Mecque  oîi  eft  lé 
tonfibcau  die  Mahomet ,  Fondateur  de  téur  Religion. 

CARCAN  ,  peine  afSidive,  q«i  confîfte  à  atiachef 
lin  homiBe  ,  jugé  infâme  ,  à  un  poteau  ,  éii  placç  pu. 
brique.  À  ce  poteau  pend  un  collier  de  fer  ,  qu'on  paiTé 
autour  du  col  du  coupable.  Il  porte  d'ailleurs  fur  lâ^ 
poitriqe ,  &  fur  le  dos  ,  un  étcîtcau  ,  en  gifos  Cara^èrcs  ,• 
^ui  détaille  le  genre  de  foh  crime.  C'eft  le  boatreaul 
qui  l'y  traduit ,  garrotté  aux  barres  dé  fa  charrette ,  K 
qui  exécute  fur  lui  cette  juftice.  De-là  ,  il  eft  traduîty 
^af  ce  même  Exécuteur ,  à  la  prifon  qui  renferme  les' 
criminels  deftihés  à  partir  pour  les  galères ,  ouNbitfn  aùsf 
portes  de  la  ville,  ou  on  lui  réitère  Tordre  de  fon  ban« 
t^î/remcnf*  Ce  gehrc  de  peine  eft  décerné  contre  leff 
crimes ,  qui ,  n  étant  pas  de  nature  à  faire  perdre  la  vie 
aux  coupables ,  font  néanrAoins  alTex  graves  peur  Ta^ 
iWir  rendu  infaitic ,  à  pour  obliger  les  Magiftrâts  à  en 
purge t  la*  fociété.  C'eft  pourquoi  on  montt^  en  fpcc- 
tacle  au  public  cette  forte  de  criminels ,  afin  qu'il  \té 
♦oye  bicfA  ,  &  puirf(l,'  dans  l'occâfion  ,  les  reconnoître 
pour  ce  qu'ils  fotit.  De  ce  nombre  font  les  ufuriers ,  \té 
\  filoux ,  les  banqueroutiers ,  les  corrupteurs  de  la  icu- 
BCfTc  ,  les  auteurs  ou  diftributcurs  des  livres  odieux ,  oUT 
ëes  Hbeltes  diffamatoires ,  &c.  La  plupart  de  ceux  qu'àiv 
attache  au  catcaA  ,  ont  été  auparavant  battus  de  verges  ,> 
Û  marqués  fur  Tépaule  d'un  fer  chaud.  « 

CAkDÊUR,  ouvrier 'qui  carde  la  làtïie,  le  coton  , 
k bourre,  fif  chofes  femWabks.  L'îfrt  dé  càrder  con- 
fifte  à'  fkite  pad^r  la  laine,  3^c.  entre  deux  inftru^etis^ 
4e  b6is ,  à-'.petf^^^  eti  forme  dfc  bfoffe,  mais  armés  dîtf 
pointes  de  fer ,  pour  fopdgHer,  ett  déixt^i'.r  le  poît:,. 
Jiàttu  /•  M 
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la  tendre  propïc  à  être  filée  ou  employée  i  d'aattes 
ufages» 

CARDINAL ,.  Prince  de  l'Eglifc ,  membre  du  ConfcU 
&  du  Sénat  du  fonverain  Pontife,  &  qui ,  dans  le  Coq- 
davp  >  a  voix  a.â:iv,e  &  paflive  pour  élire  un  Pape  quand 
le  fiége  pontifical  e(l  vacant. 

Cette  dignité  fut  inconnue  dans  les  premiers  fièclcs 
de  rEglife*  On  appelloit  Cardinaux  les  Curés  des 
paroifTes  de  Rome  :  ce  ne  fut  que  dans  le  onzième  (iède 
que  ce  titre  commença  â  annoncer  un  rang  prééminent 
dans  TEglife,  Dés  Torigine  de  cette  iltudration ,  ils  nefe 
permirent  point  de  preiidre  le  pas  fur  les  Evéques, 
dont  Tautorité  fpirituelie  ell  d'inftitutioa  divine.  Celte 
des  Cardinaux ,  au  contraire ,  n  a  été  qu'une  faveur 
fondée  fur  la  fouveraineté  du  Pape.  Non- feule  ment  ils 
ne  prenoient  point  le  pas  fur  les  Evoques,  mais  ils  ne 
prétendoienc  pas  fc  rendre  maîtres  de  Téleâion  du  foa« 
verain  Pontife.  Ils  fc  font  afluré  infenfîblement  ces 
deux  privilèges ,  auxquels  ont  bientôt  fuccédé  la  déco- 
ration de  la  pourpre  &  du  chapeau  rouge.  Les  Cardinaux 
font  au  nombre  de  foixante>dix  ,  qui  compofent  ce 
qu*on  appelle  le'façrè  Collège.  Six  de  ces  Cardinaux  font 
Evcques ,  cinquante  ;  Prêtres  ,  &  quatorze  ,  Diacres. 

Les  Souverains  catholiques  de  l'Europe  fe  font  réfervé 
le  droit  de  nomination  d*un  certain  nombre  de  Car^ 
dinaux, 

CARE$ME ,  efpace  des  quarante  jours  qui  préccdenc 
immédiatement  la  fête  de  Pâques ,  &  pendant  lefqvels 
l*abllmence  des  viandes  &  le  jeune  font  prekrîts ,  en 
mémoire  des  quarante  jours  de  jeûne  de  Jéfus-Chrif^. 
Cette  abflinence  &  ce  jeûne  font  d'inflhution  apofto- 
liquc.  L*opinion  contraire,  avancée  par  les  Protefhins, 
a  toujours  été  viâorieufement  réfutée  ,  &  elle  n'eft 
établie  fur  aucun  fondement.  (Voyez  Jiûne.)  Poac 
maintenir  plus  parfaitement  l'efprit  de  péniteace^ 
lEglife  a  défendu  les  mariages  pendant  le  Ca/éme  ,  âc 
elle  n*accorde  à  cet  égard  des  difpeofçsy  quie  par  dc& 
cpnildératiqQS  biea  importantes. 
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Caresse  ,  dêmonflration  finguliêre  d'amitié  ^  de 
tendrcfTe  &  de  bienveillance.  Elles  flattent  de  la  parc 
de  ceux  dont  on  les  doit  naturellemenc  elpéreci  dail- 
leuL's  y  dites  font  faites  pour  mettre  en  garde»^  Les  gens 
carefTanSy  fans  qu'on  fâche  ^urquoi ,  qui  fe  répandent 
en  démonihations  &  en  âacteries ,  veulent  en  impofcr. 
Leurs  carcifcs  font  des  rufcs.  Ils  les  emploient  pou;: 
voiler ,  avec  plus  d'art ,  la  trabifon  &  la  Fauflcté  de  ieiu: 
coeur.  Le  véritable  attachement  fe  manîfc(te  plus  par 
les  preuves ,  que  par  les  mots ,  Us  proteftations  &  les 
manières.  , 

CARMIN,  compofition  qui  produit  un  rouge  fort 
éclatant  &  fore  vif,  dont  on  fe  iert  pour  les  miniatures 
&  la  peinture  en  détrempe.  Il  entre  auiïî  dans  un  cer- 
tain rouge  dont  les  femmes  fe  peignent  le  vifage. 

CARNAGE ,  meurtre  de  plufieurs  hommes ,  tel 
qu'il  fe  fait' dans  les  combats;  ou  de  pluûeurs  bétcs^ 
cvmme  dans  les  chalfes  &  les  boucheries. 

.    CARNATION.  (Vo7eza/zir.) 

CARNAVAL,  temps  de  réjouiflànccs ,  de  feftins 
&  de  bals.  Son  origine  me  paroit  fe  trouver  dans  les 
bacchanales,  fêtes  des  Payens  en  l'honneur  de  fiacchus, 
&  qu'ils  célébroient  parmi  les  proflitutions  &  les  dé« 
bauchcs.  Le  carnaval  commence  lelendemain  de  la  fcte 
des  Rois,  &  dure  )ufqu*au  mercredi  des  cendres. 

CARRÉ,  figure  à  quatre  côtés  perpendiculaires  Tuq 
i  Pautre,  égaux  entr'cux,  ainfî  que  les  angles  ou  fe 
fait  leur  union  î  c'eft  le  Cirré  parfait.  Il  en  eft  de  longs  $ 
ce  font  ceux  dont  ,deux  côtés  ont  moins  de  longueur 
que  les  deux  autres. 

^  CARRIÈRES.  Ce  font  des  fouterreîns ,  ou  bien  Ses 
rochers ,  où  la  nature  a  produit  une  grande  quantité 
de  pierres ,  de  marbre  ou  d'ardoifc.  (  Foye\^  ces  mots 
â  leurs  lettres  initiales. } 

Carrière  fignifie  audî  un  efpace  à  parcourir,  foîc 
dans  le  fens  phyuque  ,  fait  dans  le  fens  moral ,  foit  dans 
\t,  fens  figuré.  Il  ne  faut  que  du  courage  pour  perfé- 
f  érer  dans  la  Carricre  des  vçrtus  :  dès  qu'on  a  tait 
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qttclqQcs  pas  dans  celle  des  ricéSy  on  tie  peat  fcâ 
retirer  qu'après  les  plus  gtands  efforts  ^  de  il  j  a  des 
combats  à  foutcnir  auxquels  ou  eft  toujours  prêt  dû 
fuccomber. 

CAKKOSSE,  iVojcz  P^oirure.) 

CARROUSEL ,  courfc  de  chevaux  &  de  chariots, 
qui  Te  faifoit  avec  beaucoup  d*appareil  &  de  magnifi- 
cence. Cétoit  une  des  fêtes  que  donnoient  les  Princes 
ic  les  grands  Seigneurs  ;  la  Noblcflc  s*y  rendoit,  vctoc 
te  équipée  à  la  manière  des  anciens  Chevaliers.  On  pré<* 
tend  que  Circé  avoir  inftitué  cette  fête  en  rhonneur 
du  Soleil ,  que  les'Pajrens  difoient  être  fon  pcrc.  Les 
Maures  y  joignirent  les  chiffres  &  les  livrées  ;  6c  les 
Goths^  toute  Tatmore  de  l'ancienne  chevalerie*  Ces 
i^res  fupent  fupprimées,  à  caufe  des  a:ccidens  qui  réfnl- 
toient  des  joutes  &  des  cournoisà  (Voyet  Joute, 
Tàurnois.  ) 

CARTE,,  petits  fcuiltets  de  carton ,  en  forme  àc 
cacrés  longs,  collés  enfemble  pour  leur  donner  phis  de 
coafiftaxit;e  ,  dont  un  côté  rcftc  blanc ,  &  Tautrc  eft 
^eint  de  différentes  figures.  Elles  font  raflemblées  pour 
divett.  jeux ,  tels  que  le  piquît ,  l'hombre ,  le  rcvcrfîs,  le 
try,  le  brelan,  le  pharaon,  lelanfquenet,  le  wifch,  &c, 
L'élpôir  de  charmer  la  pfarénéfie  de  Charles  VI  donny 
lieu  à  ^invention  Ats  cartes.  Si  elles  n*étoienc  qu'on 
objet  de  diffipatioa  ,  qu'on  n'y  employât  qu^ine  mefure 
taifbnnablc de  temps,  qu'on  n'y  rilquat  que  des  fommcs 
dont  la  perte  ne  pût  déranger ,  les  Cartes  pourroiesc 
être  mifes  au  nombre  des  aniufemens  licites  >  mais  Pabnr 
&  l'excès  qu'on  en  fait  ed ,  en  vérité  ,  honteux.  Lef 
Cercles  font  devenus  des  fociétés  de  Cartes  s  on  va  dans 
tme^maifon  comme  dans  une  banque,  pour  y  gagner 
ou  y  perdre  de  l'argent.  (  Voyez  Jeu.  ) 

Carte  géographique  y  grande  feuille  fur  laquelle  eft 
tracée  ou  gravée  la  répartition  du  globe  de  la  terre, 
ou  de  quelques-unes  de  fes  parties.  La  diitance  des 
lieux  doit  y  être  proportionnée,  &  fe  mefure  pr  le 
fecpurs  d*ttoe  échelle  ^  placée  dans  ua  des  coins  dtr 


!•  Cârtt»  l^%  ia<e(s ,  Us  forêts ,  les  £kuv^$  »  les  rkicrtf s^ 
y  font  marqués  par  des  lignes   ou  par  des  oi^bres 
côDtinuées  félon  rétendue  des  unes^  &  (èlon.le  coutt 
fdes  autres. 

CARTEL  >  défi  pour  im  combat  fingulier.  (  Voyex 

CAKtBl.  »  mefute  de  grains  plus  ou  moins  cqnfiilé. 
cible ,  ftlon  les  divers  lieux  où  eUe  e(l  d'ufage. 
,    Cartex  ,  accord  dePuiiTances  belligérantes^  â  Tocca» 
£on  des  prifonniers  qu'ils  fe  (bat  faits  mutuellement 
pendant  la  guerre. 

CARTILAGE,  partie  folide  du  corps»  flexible  &' 
diadique,  fans  cavités,  fans  moçlle,  fans  nerfs ,  fane 
membranes,  par  conféquent ,  incapable  de  fenfations» 
beaucoup  moins  dure  que  les  os  ,  mais  plus  cQmpaâç 
que  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Leur  dcdinatioo 
cft  de  garantir  les  os  die  la  fraâure.  ou  du  déchirement  » 
qu'ils  éprouveroieat  en  froilTant  continuel^emcot  les 
uns  contre  les  autres.  Les  Cartilages  font  memev  «ti 
anoyen  d'union  pour  les  os,  &  ils  contribuent. à  con. 
formée  le  nez ,  les  oreilles ,  les  paupières  ,  &  quelque 
autres  parties  du  corps.  U  n'en  eft  aucune ,  quelle  qu'eU(ç 
foit  ,  qui  ne  concoure  à  faire  admirer  l'économe 
^animale. 

CARTON ,  fnrface  large  &  de  peu  d'épaiffeur  ,  dont 

la  matière  eft  un  mélange  de  rognures,  de  cartes  ,  cie 

rognures  de  reliures  &  de  mauvais  papier.  On  jette 

ces  matières    enfemble    dans  des  auges  ,  où  on    Us 

,  Jbumeâe  ,  &  ou  on  les  laifTe  en  fermentation-  Enfui^e 

on  les  retire,  on  en  épluche  les  grofTes  ordtires,  ^  on 

•  les  rejette  épluchées  dan^  d'autres  auges ,  où  l'on^  verfe 

de  l'eau  par  des  robinets.  Étant  bien  imbib^e^  ^  on  l^s 

remue ,  ou  les  bat  avec  des  pelles  de  bois  ,  qu'on  y 

plonge  perpendiculairement.  Dès  qu'on  a  bien  moulu 

les  matières,  on  les  reporte  dans  une  cuve  ,  où  on  les 

travaillé  de  nouveau  arec  des  formes,  qui  font  quatre 

morceaux   âe  bois  écarris  &  ademblés ,  de  la  ^lèrne 

grandcJir  dtt'Ctffr<7/y  q^'o»  veui;  faire.  Enfin  on  les  met 
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i  la  prclTe ,  on  les  équarric ,  &  on  les  envoie  zux  êtttki 
doirs,  qui  font  de  grands  gr en ieis  aires  ^  pour  j  Icchcr 
entièrement* 

Ces  Canons  y  aînfî  fabriqués,  entrent  dans  les  rcHûies 
de  livres  y  dans  les  porte-feoilks  ion  en  fait  des  étais 
de  chapeaux ,  de  manchons ,  &c. 
•  Carton,  terme d^impcimerie,  eft  une  feàille  imprî- 
méé,  qu*on  fubftitue  à  une  autre  feuiile  précédcmmeoc 
imprimée ,  mais  qui  contenoit  des  fautes ,  des  erreurs ,  Jcc. 
£lles  fe  trouvent  réparées  dans  le  Cartoué 

CARTOUCHE  y  rouleau  de  carton  ou  de  papier, 
qui  contient  une  charge  d'arme  à  feu.  Cette  charge  (è 
trouvant  ainfi  toute  préparée  ,  on  n'a  qu'à  déchirer  ua 
bout  du  rouleau  ,  &  le  faire  tomber  au  bout  du  canon. 
L'arme  e(t  chareée  de  la  forte  avec  bien  plus  de  célé- 
rité,  que  s'il  Falloit  mefurer  la  poudre,  la  bourrer, 
mefurer  les  balles,  &  les  bourrer  encore.  Ces  opéra- 
tions mettroient  dans  les  manœuvres  de  guerre ,  des 
lenteurs ,  auxquelles  on  a  pourvu  par  les  Cartouches,  * 

Cartouche  ,  ornement  d'architedurc  ,  de  di^é* 
rentes  formes,  enrichi  dinfcriptions  ,'de  chiffres,  de 
bas-reliefs,  d'armoiries,  ^  quelquefois  entouré  d^* 
tributs.        N 

CASERNE  ,  édifice  deftiné  a  l'habitation  des  fol- 
dats.  Xes  citoyens  des  villes  étant  obligés  de  retiier 
chez  eux  un  ou  plafieurs  foldats,. parce  qu*il  eft  julle 
de  donner  un  afyle  à  ceux  qu»  leur  état  ^  voués  à 
notre  défenfe^  &  ces  hôtes  leur  étant  néanmoins  incom- 
modes ,  on  a  préféré  de  leur  conftruire  un  édifice  allez 
vafte  poiir  loger  cnfcmble  une  quantité  de  troupes. 
D'ailleurs  la  difcipjine  militaire  y  gagne  ,  en  ce  qu'elle 
etl  mieux  obfervée  par  des  foldats  réunis  fous  les  yeux 
de  leurs  furveillans  ,  que  lorfqu'iU  font  difperfés  dans 
les  divers  cantons  d'une  ville. 

CASSATION ,  jugement  qui  caffe  ,  qui  annuité ,  8: 

met  au  néant  un  jugement  rendu,  ou  une  procédure  faite 

dans  un  tribunal  inférieur.  La  juflice  s'exerce  au  noiu 

-du  Roi  dans  tous  les  tribunaux  qu'il  a  inAitucs  pour 
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l'y  adminîftrer ,  êc  â  chacun  de  ces  cribunanx  il  a  notifié 
les  loix  félon  lefquelles  ils  doivent  juger.  La  vigilance 
joyal^  a  porté  plus  loin  la  proteâion  de  fa  jiiflice , 
en  permettant  qn*on  appellât  du  jugement  d'un  tri« 
bunal  inférieur ,  à  une  cour  fouveraine ,  &  du  jugement 
dc^  cours  foiveraines  ,  à  fon  propr  :  Confeil.  Moyennant 
ces  précautions,  il  lui  a  paru  que  la  même  caufe  y 
étant  vue  &  revue  de  fmte  en  divers  tribunaux ,  '& 
défendue  par  autant  de  moyens  ,  fes  fumets  nepouvoiénc 
appréhender  qu'on  ne  leur  fît  pas  jufticc. 

Pour  fe  pourvoir  en  Cajfation  au  Confeil  d'état  privé 
du  Roi,  ilfaut  établir  ,  par  une  requête,  que  l'arrêt 
dont  on  fe  plaint  fe  trouve  en  contradiâion  avec  un, 
autre  ,  rendu  précédemme.it  dans  la  même  caufe  >  ou 
bien  qu'il  contrarie. diredcment  à  quelques-unes  des 
ordonnances  ou  des  coutumes i  ou  bien  encore,  qu'il 
a  été  omis  quelque  formalité  efTcntielle ,  &  que  les 
ordonnances  ont  prcfcrite  ,  a  peine  de  nullité. 

Pendant  l'inflance  au  Confeil ,  Tarrêt  contre  lequel 
on  fe  pourvoit  ne  la'ffe  pas  d'eue  exécuté  provifoire- 
ment ,  fauf  â  reflitution.  Le  plaignant  e(l  aulli  tenu  de 
confîgner  une  amende  de  450  livres ,  qui  rcfte  perdue 
pour  lui  s'il  échoue  dans  fa  démarche.  Sa  requête  en 
Cajfation  doit  être  (lénifiée dans  les  (ix  mois,  a  compter 
du  jour  de  la  iigni^atiou  de  l'arrêt  contre  lequel  il 
fe  pourvoit. 

CASSONADE.  (Voyez  Sucre.) 
CASTRAMËTATION,  art  d'établir  un  camp.  (Voyez 
Camp.  ) 

CASUEL ,  revenu  indéterminé ,  qui  varie  félon  cer- 
tains événemens.  Tels  font  pour  le  Roi  le  droit  d'au- 
baine ,  les  confifcations ,  les  paulettes  ,  les  offices  qui 
rentrent  au  domaine  à  la  mort  du  poircfleur ,  &c.  Pour 
les  Seigneurs  ,  les  mutations^  de  fiefs,  de^ terres  ou 
de  maifons  qui  relèvent  d'eux;  les  lods  &  lentes,  les 
déshérences,  les  amendes,  &c.  Pour  les  Curés,  les 
mefles   les  offrandes ,  les  Baptêmes,  les  enterremens. 

CASUISTE ,  Théologien  profond ,  affez  ycrfé  dans 
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1»  fciçQce  it  la  RcUgîoo  pour  éclairai:  les  Fûlâlès  (^ 
Icars  dcvoii5  &  fur  leurs  doutes ,  liCS  dii&iader  de  Icnù 
(crapules,  &  pour  apprécier,  daûs  une  juftc  balance. 
Le  degré  de  méchanceté  de  leurs  égaremcQS. 

Jl  faut  ôter  au  peuple ,  autant  qu'il  eft  poiDble  ,  la 
coonoiâance  de  la  ccofure  des  erreurs  des  LafuiJU's  ; 
j^e  publie  ne  les  doit  lire,  que  lorfqu'elips  lui  font  dcnoa. 
^espar  les  ^iniflresd^  TEglife,  Toute  autre  publicité 
£:i;t  beaucoup  plus  à  fonder  k  Iccurité  des  amc$  relâchées 
ou  irréligicufes,  qu'a  les  refo  mer.  Prefque  jamais  on  n'a 
iiiYulgué  les  (candales  de  la  Religipn ,  faos  qu'il  en  ré« 
(ultat  plus  de  mal  que  de  bien. 

CATAFALQUE,  tombeau  élevé  fur  un  bâti  de 
ftàarpente  ,  &  enrichi  de  toutes'  les  décorations  qui 
peuventconcourir  à  Tappareil d'une  pompe  funèbre. 
'  Le  foin  de  rendre  aux  morts , les  derniers  devoirs, 
fur  .toujours  regardé  par  toutes  les  Nations  comme 
un  ade  de  piété.  On  rend  des  honneurs  plus  rcmar* 
quables  à  ceux  qui  onjc  rempli  dans  le  monde  un  état 
plus  important,  Ceft  une  forte  ^e  reconhoiflance  poux 
les  fer?ices  qu'ils  ont  rendus  ,  &  un  hommage  bien 
propre  à  întéreiTer  les  vertus  &  l'humanité. 

CATAPLASME.  (  Voyez  Topique.  ) 

CATARACTE ,  ou  TAIE.  On  nomme  ainfi  la 
pellicule  qui  fe  forme  quelquefois  &  s'étend  fu|:  U 
prunelle  de  l'œil,  &  qui,  s'y  condenfant,  prive  cqSa 
de  la  lumière.  On  ignore  encore  fi  cette  Tait  eft  une 
des  pellicules  du  cryflallip,  &  qui  s'en  détache  i  ou  fi 
elle  eil  produite  par  la  condenfation  èizi  parties  vifqueufes 
de  l'humeur  aqueufc.  Quoi  qu'il  en  loit ,  les  collyres 
&  les  remèdes  internes  paroiftent  devoir  être  employés , 
9vant  l'opération  manuelle  de  TOculiâe.  Elle  confîfte 
à  enlever  la  Catam^t^  â  la  faveur  d'uc^e  aiguille  deftinée 
â  cette  opération.    ^ 

CATARRE  ,  humeur  dont  le  fîège  eft  dans  les  finos 
de  la  bafe  du  crâne  ,  &  dans  les  glandes  de  la  membrane 
pituiteufe  qui  les  tapifle.  Quand  elle  s'y  trouve  fura« 
boudante  ,  elle  devient  acte  ^   fnijne  \in  cmbaiias  U 
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Bbe  cco^oo  dsràs  la  tête  le  dans  toutes  les  parties  qui  y 
tiennent ,  découle  dans  la  boucne  ,  engorge  les  vaî^- 
Teauz ,  ^  finit  ordinairement  par  (e  poner  far  la  poi« 
Cf  ine  ,  où  elle  excite  la  toux  ,  caufe  1  opprefGon  ,  ^  le 
xâLemcnt.  Cette  maladie  a  pour  caufe  une  tranfpiracioa 
interceptée.  Il  faut  donc  y  remédier  par  Us  moyciis 
propres  à  ranimer  cette  tranfpiration ,  &  ces  mayen« 
lont  de  légers  fudoritiques.  C'ell  bien  l'avis  le  plus  pév 
pileux ,  6c  quelquefois  le  plus  mortel ,  que  celui  de  ta 
faignée  en  pareil  cas.  Si  rhumeur  eft  encore  dans  U 
tête ,  il  y  a  à  craindre  de  rattiter ,  par  la  faignée  ,  cjo© 
précipitampient  f^r  la  poitrine.  Si  elle  eft  déjà  portéç 
lur  la  poitrine  ,  on  ne  fauroit  imaginer  de  métboéc 
plus  naturellement  faite  pour  l'y  fixer ,  que  dédaigner 
en  telle  occurtcnce, 

CATA&TROPHE,  offre  l'idée  d'une  rcvolutioa 
foneAe  ,  d'une  fin  tragique ,  ou  déplorable. 

CATÉCHI&ME  ,  livre  qui  renferme  les  premtefs 
principes,  &  les  préceptes  fondamentaux  de  la  Reli» 
gion..  (  Voyez  Religion.   Chriftianifme,  ) 

CATÉGORIE ,  claffe  des  choies  de  même  nature  \ 
des  iAéçs ,  des  êtres  ,  &  des  manières  d'être. 

CATHÉDRALE,  EgUfe  principale  d'unDiocè* 
gouverné  par  un  Evêque.  (  Voyex  Evequt.  )  On  la  nom- 
moit  autrefois  la  grande  Eglife ,  ou  VEglife  Epifcopaie^ 
cxu  VEglife  de  la  ville.  Le  nom  de  Cathédrale  n  eft  u(ité 
que  depuis  le  dixième  (îocle.  Il  tire  fon  origine  de  U 
chaire  de  l'Evêque  élevée  au-defTus  des  autres  chaires 
de  fon  Clergé  ,  où  il  étoit  afiîs  dans  les  aflemblées 
des  Fidèles.  De-lâ  vient  qu'on  eélèbrc  la  fête  de  la  Chaire 
de  Saint  Pierre. 

CATHOtlCiTÉ  ,  union  de  cœur  &  d'efprit  avce 
TEglifc  de  Jéfus-'  hrift»  (Voyez  Catholique.) 

CATHOLIQUE  ,  vrai  croyant  à  l'évangile  ,  à  fes 
dogmes  ,  à  fa  dodrine  ,  à  fes  préceptes  ,  tels  qu'ils 
nous  font  enfeignés  &  expliqués  par  les  juges  de  la  fof  ^ 
i  qui  Jéfus^Chrifl  a  donné  la  puiffance  de  gouverner 
ba  £g;life  dans  ks  voi€$  fpiiitueUes^  ^  k  promeôe  di 
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les  éclairer,  dans  leurs  jugement ,  fur  les  objets.de  U 
vraie  croyance. 

CATOPTRIQUE,  partie  de  l'optique  ,  qui  ca- 
feigne  comment  les  ot;»jets  peuvent  être  vus  par  la  ré- 
flexion qui  fe  fait  fur  les  miroirs.  (  Voyez  Optique.  ) 

CAVALERIE,  corps  de  Militaires  formés  pou 
faire  la  guerre  à  cheval   Elle  efl  didinguée  en  compa- 

fnies  d'ordonnance  ,  qui  font  les  diiférens  corps  de  la 
laifon  du  Roi  à  cheval  :  fçavoir ,  les  Gardes  du  Corps, 
les  Gendarmes  de  la  Garde ,  la  Compagnie  des  ChevaaJ- 
X^égers ,  les  deux  Compagnies  de  Mottfquetaircs  ,  &  Ii 
Compagnie  des  Grenadiers  à  cheval.  (  Foye^  ces  mots  à 
leurs  lettres  initiales.  ) 

La  Cavalerie  eftdidinguéeauiïi  en  divers  Régimeos, 
que  l'ordonnance  du  21  décembre  1762  a  fixés  dans 
récat  qui  fuit  :  chaque  Régiment  eft  compofé  de 
quatre  efcadrons , ~-de  deux  compagnies  chacun.  Li 
compagnie  efl  compofée  de  quatre  Maréchaux^cs- 
îiOgis ,  faifants  les  mêmes  fondions  que  les  Sergcos 
dans  rinfanterie  ;  un  fourrier,  huit  brigadiers,  hdt 
carabiniers,  trenre*un  cavaliers  &  un  trompette ,  com- 
mandes par  un  Capitaine  «  un  Lieutenant ,  &  un  Sou»- 
Lieutenant ,  &  dillribués  en  hgit  eCcouades  de  fix 
bommes  chacune ,  y  compris  i^n  brigadier  &  un  carz- 
"binier.  La  première  &  la  cinquième  efcouade  forment 
une  première  fubdivifîon  ,  à  laquelle  e(l  attaché  le 
premier  MaréchaUdes-Logis.  La  féconde  &  la  fixicme 
cfcouadcs  forment  une  féconde  fubdivi(7on ,  à  laquelle 
cil  attaché  le  fécond  Marécbal-des-Logis.  La  troi- 
£ème  &  la  feptième  efcouade  foi;ment  une  troificoie 
fubdiviiion  ,  commandée  par  le  troifième  Maréchal- 
des-Logis.  La  quatrième  &  la  huitième  efcouade  for- 
ment la  quatrième  fufedivifîon  ,  à  laquelle  eft  attadi 
le  quatrième  MaréchaUdes-Logi^.  Les  première  ft 
troiuème  fubdivifions  forment  la  première  divifion  fa- 
bordonnce  au  Lieutenant  i  &  les  féconde  &  quatrième 
fubdivifions  forment  la  féconde  diviiioo  »  commani^ 
par  le  Sous-'Lieutenani,  Ces  deux  Officiers  en  rcodeoc 
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compte  tous  les  jours  ^u  Capitaine ,  qui  en  répoo4 
au  Major ,  &  celui-ci  au  Meftre-de-Camp  «  & ,  en 
ion  abfence ,  au  Lieutenant-Colonel.  La  coro^a^oie 
du  Colonel-Général  eft  comn]an<3ée  par  le  Me(lte-de« 
.Camp  Lieutenant,  un  Sous-Lieutcitant  &  un  Cor- 
neue»  Se  celle  du  Meftre -de- tiamp  Général  &  da 
Commiflaire  Général  ,>  pat  le  Meftre-de-Gamp ,  ua 
jCapitainc  Lieutenant  y  &  un  Sous-Lieutenant. 

X^£tat  Major  de  chaque  Régiment  cft  compolZ 
^'un  Me(lre-de-Camp ,  d'un  Lieutenant-Colonel ,  qui 
ont  chacun  une  compagnie  ;  du  Major ,  de  deuc 
Aide-Majors  ^  de  deux  Àous-Aide -Majors ,  d*un  Quac* 
cier^Maitre ,  faifant  les  fonâions  de  Tréforier ,  de- 
puis l'Ordonnance  du  lo  août  1764  ;  &  de  quatre  ' 
Porte-Etendards.  Il  n^y  a  on  Aumônier  &  un  Chiror- 
gien  qu'en  cems  de  guerre. 

Les  Régimens  du  Me(lre-de-Camp  Général  ,  le 
CommifTaire  Général ,  &  Royal-Allemand  ,  ont  de 
plus  un  Meftre-de-Camp  Commandant»  fans  com- 
pagnie. 

. .  L'Etat  Major  Général  de  la  Cavalerie  e(l  compo(c 
du  Colonel  Général ,  du  Meftre-de-Camp  Général, 
4)n  CommifTaire  Général  «  du  Maréchal-Ginéral-des- 
Logii,  d'un  Maiéchal-des-Logis ,  du  Secrétaire  Gé- 
néral y  du  Prévôt  Général ,  du  Lieutenant  du  Prévôt. 
Il  y  a  encore  deux  aumôniers ,  deux  chapelains  ,  deux 
médecins ,  deux  chirurgiens  y  douze  gardes ,  &  un 
.  exécuteur.  Emt  Militaire  dt  la  France. 

La  Cavalerie  eft  cmplojée^  à  la  Guerre  ,  pour  com- 

-  battre  dans  la  plaine  ,  pour  les  détache  mens  ,  &  pour 

les  efcortes.  Les  jours  de  bataille  y  elle  eil  placée  fur 

'les  aîiles  de  l'Infanterie  ,  de  va  au  feu  par  efcadrons. 

CAVE,  lieu  fouterrain  5c  voûté ,  qu'on  pratique 
pour  y  couferver  le  vin  &  les  liqueurs  qui  exigent 
un  féjour  d  l'abri  de  la  chaleur  &  du  grand  froid ,  pour 
maintenir  leur  qualité.  Il  n'cft  point  vrai  que  les  Caves 
foient  chaudes  Thyvef  &  fraîches  l'été.  En  y  plaçant 
an  thermomètre  >  oa  s^aiTurera  même  qu'elles  font  un 
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^Q  moins  firoîdec  l'été  qiie.  Vhjvct,  L'optnÎQQ 
traire  a  été  mal-fondée.  Si  nous  éprouvons  cm  été  w 
air  crës^feais  dans  les  Caves ,  &  en  hyver  un  air  foa 
ttinpéré  ,  ce  n'eft  point  que  la  fraîcheur ,  ou  la  chaleur» 
les  ait  pénétrées  réellement ,  ainfî  qu'il  nous  le  pacoît 
Mais  notre  corps ,  accoutumé  à  rimprefiioQ  d* an  air 
chaud  ou  froid ,  fe  trouve  frappé  du  paâ'^e  falut  à 
nn  lieu  que  la  chaleur  ou  le  froid  n'ont  point  pénétré. 
La  température  de  l'air  des  CarescH:  â-peu>près  égale 
pendant  toute  Tannée ,  par  la  raifon  qu*elles  font  â 
Tabri  de  l^mpreilion  bien  fenfible  de  Tair  extérieur. 
Le  nîcre  &  le  falpétre  abondent  dans  les  Cavcsw 

CAUSE.  On  nomme  ainiî  tout  principe  par  la  pui^ 
iknce  duquel  un  effet  eft  produit  >  &  d'abord  on  dif- 
tingue  ce  qui  eft  Caufe  première.  Se  ce  qui.eft  Canfr 
féconde.  Dans  Tharmonie  de  l'univers.  Dieu  fcul  ck 
Caufi  première.  Oeft  de  lui  que  tout  a  reçu  Tctic , 
le  mouvement  &  la  vie.  Les  parties  élémentaires  de 
cet  univers ,  à  qui  il  a  imprimé  des  propriétés  efleo- 
tiellcs  ôc  décerminées,  {ont  les^  Caufcs  fécondes.  Dus 
tout  effet  phyfîque,  on  les  nomme  Caufes  premières, 
en  tant  que  ce  fout  elles  qui  produifent  réellement  les 
divers  efiets  que  nous  éprouvons.  Cette  maniée  de  ^ 
fioncer  n'eft  point  impie ,  parce  qu'on  rémonte  to»- 
jours  intérieurement  à  la  grande  Caufi  eifictsruc  ,  le 
qu'on  eft  très-perfuadé  que  c*eâ:  pat  fa  puii^nce  qne 
toute  puiflance  a  été  communiquée. 

Parmi  les  Caiifes  premières  phyfiques ,  €[ui  font  Tair, 
l'eau  ,  le  feu  &  la  terre  ;  ou  ,  pour  mieux  dire,  leurs 
diflerci\tes  combinaifons ,  il  exifte  poux  elles  uficCaaft 
première  univerfeUe  ,  qui  donne  èc  maintient  les  pro- 
priétés de  la  matière  dont  elles  font  formées.  Cette 
Caufi  première  univerlèlle  ,  qu'au  mot  Afoû  nous 
avons  défignée  fous  U  nom  ^Amt  de  VUnivtrs^  et 
incontcflable.  A  elle  il  appaitienc  efientiellemest  de 
produire ,  d'entretenir ,  de  régénérer  &  de  pcrfedHoa- 
ner  tous  les  individus  des  dimrens  règnes.  Ocfk  mte 
fttbûaBce  fubtile  ^  siesveilleiife  >  quç  nos  ycox  ae  d6^ 
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eourrent  poici ,  ttiatt  (}uc  tmtvt  entendemenr  eoiiçoic 
■Se  elt  fbcci  d'aYoaet.  Cn  agent  uuiveclël  e&  Cauji 
première  «lans  tous  les  corps  ,  linG  qu'un  fculptcut  t& 
Caufi  ptemicre  de  la  ftatue  que  Ton  act  a  fbiniÉe. 

Vxi  Caitfti  feCT>nde!  phj'fiqucs  oc  font  donc  que  let 
inflrAnaeiis  emplojrés  par  les  Caufts  premièics.  Le  ci> 
fcau  qui  taille  hd  bloc  de  marbre  ou  ie  [nccrc  ,  It 
nain  qui  l'emploie ,  font  Caufes  lëcondei  de  la  foi-i 
Htation  d'rnie  Hatuc.  Les  boulets  qui  rcaTetfcnt  <let 
xcmpans  font  Caufrs  fécondes  de  la  raine  de  la  'villes 
Z.a  cfiarroc  qui  laboure  des  terres  entïmeiicérs ,  cil  une 
Aes  Caufes  fécondes  des  récoltes  qu'elles  pioduifcnt ,  &c 
~  Patmi  les  Caufes  mordes,  quelle  cH:  la  premièrei 
Quelles  lont  les  fécondes}  Pourquoi  fouîmes '•nous 
bons  Sl  vertucQi  i  Pourquoi  fommej-nous  michaDs  Se 
dépravés!  Nous  fommes  bons  par  ta  gcscc  de  Dieu, 
pa.!  fâ  divine  influence  ,  par  la  iumifcs  qu'il  a  répandue 
<fams  notre  elprii ,  par  le  fcntimeni  dont  il  a  pénétré 
notre  cceur,  &  ^ai  conftiiue  la  confeicncc  placée  e» 
notis  comme  un  guide  &  an  juge ,  pour  nous  avertie 
fans  cclTe  de  ce  qui  eft  bien  Si.  de  ce  qui  ell  ma^ 
Nous  fournies  méchans  par  l'oppoficion  de  notre  cfpik 
î  ccctepremi^clnmière.pat larcfiHancedcRoticcdcuc 
i  cette  gcaec  dirine ,  i  ce  cri  de  notre  confcicnce.  Nous 
«jocwons  comment  la  grâce  divine  petrévcraoïe  ,  S£ 
toujouts  fuffifante  eft  Cavft  première  de  la  bonté  de  aos 
aâes  moraux  :  mais ,  comment  la  léfiftance  de  natr< 
cnrur  dcvîent.elte  Ca^^taBÂètc  cn  coniradiâion  avet: 
la  grâce  divine ,  &  Canfe  première  qui  l'emporte  fur 
la  puijTaniic  de  cette  grâce!  Pont  expliquer  cette  dit 
ficuliÉ,    VO^ez  les  mots.  Grâce  ,  Liberté  ,  Miri:e. 

Caufe  occaJt»mtfle ,  dï  ce  qui  elt  l'occalîon,  & 
non  pas  préctfcment  le  principe  de  la  chofc.  Quand 
le  bon  exemple  détetaiiac  an  bien  ,  qur  '"^^' — 
exemple  entjaine  au  mal  i  t'uD  sn  l'au' 
fl)  ce  que  Telfèt  qui  en  a  téfnlté  lei 
ment  dû  :  iiiaii ,  ils  nefooi  que  C.jnj 
t«  CaafiàaeOx  léfidkm  tOmjoiRï  dav 
f'cft  dciciminée. 
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Cause,  (Terme  de  Palais.  )  e((  tout  (iijct  de  cou- 
t€(!acion  qui  diviie  deux ,  ou  un  plus  graad  nombie 
de  citoyens  >  &  qui  éft  porté  à  la  déciûon  des  gens  de 
Loi ,  ou  au  Jugement   des  Magiftrats.  Il  iVeR  peine 
pcimis  d'envifager ,  en  pareil  cas  ,  une  Cau/è  par  Vo» 
pinion  particulière  qu'on  en  conçoit  ;  mais  par  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  prévue  par  la  Loi ,  parce  qu'on  oe 
peut,  félon  les  principes,  ni  on  ne  doit  opiner,  ni  juger, 
lîir  un  procès,  que  conformément  â  la  Loi.  Un  Avocat, 
ou  un  Procureur  ,  qui  fe  chargent  de  la  déFenfe  d'une 
Caufi  que  la  Loi  condamne ,  ou  dont  l'injuflice  cft 
partaitement  avouée  par  leur  efprit  &  par  leur  coeur: 
de  tels  défendeurs ,  dis^je ,  fon^  des  hommes  exécra* 
blés ,  indignes  d'exercer  aucune  profeflion  dans  un  étx 
policé.  Des  Juges  paflîonnés ,  qui  prononceroient  contre 
la   loi ,  ou  contre  leur  conlcience ,  ezerceroicnt  k 
plus  odieux  des  brio andages  >  &  ils  feroient  tenus  ,  feloa 
les  loix  divines  &  humaines,  à  faire  reditucion  à  la 
partie  léfée. 

Cause  ,  fe  dit  aurtî  comme  fynonymc  de  Motifs 
Prétexte,  Raifon^  Moyen  ^  qui  fondent  une  chofe, 
on  qui  engagent  à  la  faire.  Quelqueibis  aufll  ,  par  le 
mot  Cauje  y  on  entend,  une  prppofition  imporrantei 
C'efl  en  ce  fens  qu'on  dit  Caufes  majeures  »  en  par* 
lanc  des  qoeflions  fur  le  dogme  ,  fur  la  difcipliue,  &c. 

C A  USTÏCITÊ  ,  (  Voyez  Cauftique.  ) 

CAUSTIQUE,  difïolvant,  dont  la  propriété  eft 
de  divifer  la  matière ,  de  la  ronger  ;  &  dont  Paâion , 
moins  adive  que  celle  du  feu ,  en  produit  néanmoins 
TcfFet  corrofif.  Du  nombre  des  Cauftiques  ,  font  les 
▼éficatoires ,  l'alun  brûlé  ,  le  vitriol,  la  chaux  vive» 
les  cendres  de  Eguier  ,  la  lie  de  vin ,  l'orpiment ,  le 
frêne  ,  le  mercure  fublimé  ,  la  pierre  infernale  corn- 
pofée  d'argent  &  d'efprit  de  nitre  >  les  fels  de  la  leflîvc 
dont  on  fait  le  favon,  &c. 

Caustique  ,  s'applique  aufO  par  analogie  à  ces  gens 
mordans  &  fatyriques,  dont  la  langue,  toujours  treoH 
pée  dans  le  £cl ,  déchue  ,  contriM:ie  ^  agace  i  &  dçpc 
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l'^mc  atTrcofe  fait  fe  complaue  dans  le  foin  ic  £urc 
lu  mal. 

CAUTERE  ,  moyen  cortofif  que  la  médecine  em- 
ploie far  quelque  partie  du  corps  pour  y  faire  ou- 
mercure  y  ann  (Vaccirer  par-là  les  humeurs  qu'on  veuc 
détourner  ,  en  appliquant  d'abord  fur  U  plaie  ,  s'il 
eil  nécelfaire  ,  quelque  cataplafme  accradif.  On  entre- 
tient enfuite  la  plaie  ouverte ,  au  moyeu  d'un  poids 
ou  d'une  boule  de  lierre.  L'humeur  ayant  une  foi$ 
pris  Ton  cours  par  le  Cautère ,  il  faut  être  bien  aiîuré 
de  l'avoir  entièrement  extirpée  ,  d^avoir  parfaitement 
purifié  la  mafle  du  fang  ,  avant  de  laifTer  fermer  If 
plaie.  On  n'a  que  trop  d'exemples  des  funefles  elTets 
qu'on  a  éprouvés  en  leuooçant  au  Cautère.  L'humeur 
ayant  pris  Ton  conrs  par-là  ^  &  ne  trouvant  plus  (ott 
iàue  y  teâue  dans  le  làng ,  &  le  corrompt. 

CAUTION  ,  obligation  par  laquelle  on  fc  rend 
tefponfable  de  Texécution  d'un  engagement  contraâé 
par  autrui.  Dès-lors ,  le  cautionnant  e(l  auflî  rigoureu- 
fement  obligé,  ôc  fur  les  méme^  peines ,  que  le  cau- 
tionné. On  exige  une  caution  pour  les  commis  4 
qui  i*on  confie  des  caiiTes  ,  afin  que  ^  s*il  arrivoit  qu'ils 
en  détoucnalfent  les  deniers ,  on  pût  avoir  recours 
contre  le  cautionnant.  Les  mineurs  ne  peuvent  feryir 
de  Caution.  Il  n'y  a  que  les  fripons  qui  s'avifent  de 
folliciter  leur  cautionnement  ;  &  les  marchands  qui 
l'acceptent  ne  font  pas  moins  fripons. 

CÉLÉBRATION  »  eft  tout  ade  auquel  on  veut 
donner  de  la  célébrité  ,  par  la  pompe  ,  les  cérémo-. 
nies ,  la  magnificence ,  l'appareil   &  les  folemnicés , 
qu'on   y  mêle,  (  Voyez  Célébrité.  ) 

CELEBRITE.  Ce  xpot  eft  de  la  création  de  l'Abbé 
de  Saint- Pierre  ,  un  des  Quarante  de  rAcadémie  fran-^ 
coife.  Il  annonce  une  réputation  qui  fe  répand  dans 
le  monde  ,  une  chofe  dont  le  public  s'occupe  ,  qui 
fi^e  fon  attention ,  &  qui  eft  le  fujet  de  Tes  entretiens» 
U  faut  obferver  que  la  ùléhrite  ne  fuppofe  pas  toujours^ 
Its  applaudiâçpiSAS  >  &  q^'U  eA  une  CclébriU  odieufi; 
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ai  tkie  CUêh-ité  tttuHre.  Cdtc^ci  aj^pârrîeflét  dâ  Mv^ 
verain  qui  fait  le  bonheuc  de  Tes  peuples  ^  au  Gêné*» 
rai  fi'értâée  qui  gagne  des  batatiiles^  »»  Mintftre  qui 
fek  flètirii  les  provinces ,  au  Pontife  qui  eft  le  vrai  pcie 
cfes  fidèles  ,  qui ,  dans  les  ccms  orageux  ,  défend  avec 
ihcrépidicé  le  dépôt  des  chofes  facréesr  commis  à  ft 
vigilance }  au  Magiftrat  qui  fe  dévoue  au  maîntrca  d» 
lèix  &  à  la  procedion  des  peuples ,  aux  grandes  iii- 
ritières  de  l'efprit  ,  aux  grands  ta lens  dirigés  au  bieo 
général*  La  Céîébriti  odieu/c  fuit  coufours  l^cs  granà 
Itélérat^,  de  quelque  ordre  qu'ils  fuient.  Ce  n'eftdooc 
fAs  précifcment  la  Célébrité  qu*il  faut  avoir  cEtvae» 
ihais  les  moyens  glorieux  dV  parvenir. 

CELERITE-  Ceft  la  vrtefle  d*un'  corps ,  ta  prompte 
éîféctitïon  d^unechofe.  C^V^Vfw' s'applique  trcs-bitri  wnt 
oifeaux  dont  le  vol  eft  rapide ,  à  la  courfc  Icgcre  dt 
cerf,  aux  pas  impétueux  du  (anglîer,  au  déchaive- 
Aîent  des  vents ,  â  la  chute  d'un  corps  pcfanr  <\iiï  fc 
précipite  d'un  lieu  élevé  ,  &c.  La  Célérité  offre  un  ti- 
bleaû  bien  plus  eilentiel ,  lorfqvi'ii  s'a^git  de  faire  ai 
bien  prefTânt ,  d'éviter  un  malheur  qui  menace ,  de 
ihettre  fin  à  des  peines  qui  ne  font  pas  méritées.  Alois, 
là  Célérité  doit  fe  marquer  dans  tûus  les  foins;  car> 
en  pareils  cas  ,  on  agit  toujours  trop  tard. 

CELIBAT,  abftinencc  du  itiaxiagc  ;  c^ed-â-dire, 
ëtti^  qui  contrarie  à  la  conftitntion:  humarne  ,  au  vccf 
de  la  nature  ,  &  à  l'intérêt  (i  effcntiet,  qui  réfnlte  potf 
chaque  empire ,  d'une  population  npmbreufc.  D'après 
creîâ,  je  n'entends  pas  comment  on  s^avifa  jamais  de* 
nous  cxpofer  le  célibat  comme  devant  être  en  foi*- 
neur.  Je  conçois,  &  il  faut  concevoir  Y/tanneiir  du  Cé- 
libat des  Prêtres,  par  Ja  raifon  qu'ils  en  ont  feir le 
ferment  implicite  ,  8c  qu'il  y  a  toujours  de  Phonnear 
i  renir  une  parole  exigée  par  la  loi  de  l'état  qu^on-pro- 
ftiîc.  Pour  tout  autre  citoyen ,  la  vie  célibataire  et 
bien  plus  Un  défaut  de  vctus,  une  jjreove  de  mcétdS 
déréglées ,  qu'un  fujet  de  diftin(^foti  &  d'honneur.  Jt 
itt-  irois'  qu'une  excufe  pouï  ks  c^toaircr  y  cxcufe 
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l^éilttcanon  [^er^erfe  des  filles,  ee ibAt le» exef&fMfts^toit 
Utoin^  pctvbïi  de  là  pldpart  des}nl«te«i  Ustpiès'^ttë 
eonfi^éracion^  il  eft  ttés^tai  q^e  le  mariage  ddiipaJ 
rôkfe  un  pa$  bten  {Jérilleux  à  hillrè.  (  Voyez  Mariàgti 
divorce*)  Eiitrc  ces  deux filtiéftcs  extrémités j  favoir^J 
d'être  maovaif  tii^ytnyBe  ciCdyei»  licencieÉl ,  6u  épôiit 
Â^heureux  ;  il  faut  eou|oui$  àp9éï  poni  )e  pa^i  lé  pkHt 
éiofhforme  à  la  Nature ,  à  la  Reâgioii ,  àTidcé^  dè'yte:» 
Ifàt ,  &  ce  parli  eft  celui  du  lâarhfge^f  €*e(V  zitQcmtU 
ntment  à  s'oceuper  d'en  rendre  M  titÈtàs  piiks  fktt^iél 
de  moins  périlteux  i  Se  comme  ïti^G^nrfetntTiieù^  ùtÀ 
rcHt jours  des  -moyens  pour  at^eiodré'Àà  mieux  poiObléT'^ 
qtiand  les  Miaiftfes  (bat  verçuént-k  éclairéis,  il  tfl  bictf 
dféfirablc  qu'ils  employent  couce^  ietlri  reflburc^i^^  p^tf 
nù  objet  et  la  plus  grande  iuipottâ^ë.  '  -  -''     f 

CENDRE,  n>at!ér«  fèch^  &  pultéfifét! ,  ifui  ed' I^ 
M)ti$  À  là  psh:Hè  ïxê  d'un  ^o#pS  ioiiAimc  par  le4|hi  . 
du  détruit  infetifibli^menir  par  riiijttFe  de  l'air,  ôâ  tè^m 
fût  M  àiSoWhûU'y  ou  rédiHc  «b{>éKiï&ère  [^r  le-défâiè 
4'amiiiacioir:  €<^  débris  fir  c-é  i^du  cérrèHrê  t6>i^ptetii 
4és  fels  ,  &'  ifuel^tt'ûué  del-qàâKtés  du  corps  qui  tHl 
fournit.  Par  exemple ,  des  uààté^  dé  végétaux^  Mim^ 
^idyées  dans  les  Yerveries ,  oomliiîmiquent^tr  Và?r^'jne 
couted^  verte  y'^^btt  tirant  un  pett  fur-le  bleu.  Lttf'tefto 
ères  ,  au  êohtr2ii#ls ,'  du  zègiiit  ahitiiàl  d^nuenc  une^Joii^ 
leur  de  blanc  de  lait.  Pdtk -fë  proéurèr  k  IdCiV^e'^ 
4écraflb  le  linge  ,  on  m^e  yààriP^ë  Vki»i  bouillante  ^ 
Â^^  deudres  de  bois  neuf  pafTéc^  au  tSitiiiii  '  ^*    '■ 

-  Desrmoiifteiinx  de  cendrés  répandues  Air  ftne  twé  eàk 
<t¥ée,  ta  rendcriffé(<ir^è,C€J«  elFe«\ïepéut^é#é'p^uii 
^cpar  fes'fctsf.' ■'  "  ,  -  .:..J  -"lî 

C  É  N  O  B I  TE:  (  Voy éx /tW%/**/*,  Ott^tfiïr.  )  Saifti 

Pacôme  a  été  l'inftituteur  de  la  vie  cénobitique  y  il  hx% 
'ié  premier  qui  Ibtma  des  Communautés  t^igieufes  : 
Pépoqnc  en  eft  eu  quatrième  fiècte. 
À  €EN8 ,  droit  ftodal  du  Seigneur  dire^ ,  en  vertu 
4«qaél  il  pereo>lr,'  d'au  bten.-fofi^telcfant  de  Ton  fief, 
'      Tomel.  N  " 


M 


MîM^^tt  fencicre ,  (bit.cn  argent ,  hhi  e&  tentées. Ct 
droit  àe  vem  emporte  celui  de  lods  &  vente'»  ii  e£l im* 
n&^fciiptible ,  &  ne  peut  fe  racheter.  La  plupart  des 
Coutumes  prononceot  une  amende  contre  les   rede- 
vables ^  qui  n'ont  pas  payé  le  ans  au  joui;  &  au  lieu  oi 
si  efl  du.  Sous  l'ancienne  Monarchie  Frat^oife  »  le  cens 
fk'éteit  point  généralement  impofé  ^  mais  feolcmeiic 
Ak  le$  (arfs ,  par  leurs  maîtres.  Ce  droit  s'eft  établi 
cnTuite  par  les  conquêtes.  Les  Francs  diftribuèceot  I0 
terres  conquifes  , .  aux  conditions  de  les  fervir  à  h 
guerre  ,  ou  de  leur  payer  un  droit  de  cens  Se  de  rente. 
%jC&  cenfîves  {emportèrent  4'ûbord ,  à»peu-près ,  la  valeur 
des  fruits  de  la  terre.  Ceux  à  qui  elle  étoit  cédjèe  ,  n'é« 
^pijcnt  prefque  que  des  Fermiers  pcrpétueb»  L'altéra- 
ciçn  qu'ont  éprQuvé  les  monnoies  ,  &  le.  fiu-handè- 
ment  du  prix  des  denrées  y  ont  inrcnfibleioeôc  produit 
I4  modicité  du  eânss  <mi  ^'^  P^  varier. 

,J^j^ns  n'étoit,  che»  les  Romains,  q^'andénOm-, 
i>rena,eiit  exaâ  des  citoyen;  ,  de  leur^  noiûs ,  de  lent 
famille ,.  des  divets objets  de  le^r  fortune,  &c  L'Etat 
fo^fioiifoit  ainfi  fes  forces  &  fes  refTources.  Ce  fat  dam 
fies  fucs  qne  le  Roi  Servius  i^ftitua  le  cems  ,  &  que  le 
€Anj  fut  perpétué  fous  le  gouvernement  républicain. 
.  CEJl^S£UR,  Magîftrat  Romain^  chargé  du  dé- 
fiPtQb^tpment  des  citoyens ,  de  la  répartition  de^iaxcs , 
Si  de  rinfpeôion  des  moeurs.  D'abord  »  les  Cenfeun 
furent,  .pris  dans  le  Sénat.  Enfnite  les  Plébéiens  pac- 
yinrent  à  cette  dignité»)^  des  deux  CenfiurSy  l'un  fut  de 
&miile  Patricienne ,  l'autre  de  famille  rlébéienne.  Le^t 
a'utotité  étoit  fort  étendue^,-  car  ils  ppuypient  dégrader 
les  Sénateurs  &  le;  jChevaUers  ;  mais  elle  n'ctoit  point 
lâns  borne,  étant  tenus  eux-mênies  de  rendre  compie 
de  leur,  conduite  aux  Tribuns  du  peuple^  aux  graods 
-^diles.      .  . 

CiiNSEtjR  ,  ce  titre  n'a  lieu  &  cet  emploi  n'efï  exercé 
tn  Fraitce ,  que  pour  l'examen  des  livres.  La  nomina- 
tion des  Cenfears  appartient  à  M.  le  Chancelier  ^  qui 
Ithoifit  des  gcnÉN^apablçs  |  pour  lui  readice  compu  d«l 


pbttfttferttir  qi^t)!!  deftkc  a  rim^reflîofi  );^  qo'il  eft 
Aéicnda  tiy  pbtter  fafis  l'approbation  da  CenJettr^U 
Ikns  lagcément  dtt  Chef  d«  la  Juftice*  Cepeadasit  la 
dcoic  de  juger  *des  ouTtages  quioac  rapporc  i  laK^elU 
gioa  ,  &  a  la  police.  Eccléfiaâîqiie ,  n'a  pu  céilcr  d'ap^ 
pactenic  aux  Eventes.  Ils  font  les  maîtres  de*  le  reven« 
Itquer ,  quaad  bon  leur  femblè  ^  &:ce  n'eft  cpe  fôos 
leur  autorifacion  ,  ou  tacite  ou  expre/fe ,  que  les  Doc^ 
tTtiîcs  «I  Théologie  peuvent  en e  Juges  publics  de»  ou« 
irrages  écrits  Tur  ces  maiiéres.  La  fonétioo  des  Ce/ifiurj 
i^écend  Sa  çàbosnécà  obfervcr'fi  les  ouYiages,  donc 
l'examen  leur  eft  confié*,  ne  tenfermenciic»  qui  con* 
ttjUixic  à  là  R^iginln  ,  aux  loix-,  Se  aux  bonnes  mœurs» 
Les  livres  étant' Ubnourtiture  de  l'c^tit ,  &  influant  à 
EMrmer  la  h^n  dé  penfer  4*aoc  Nation  ,  &  fes  ufàges , 
op  ncifatifoie  ptérok  ,'  a^ec  trop  de  foin ,  à  ne  Uiâec 
fous  les  7fiixi'diu,pabito,  aucunes  maximes  propreté 
b^arer  refpric  ,.  lOo  â  corrompre  le  coeur.  Il  y  auroit 
^èmc  st  fonbaitei;:  qùe.lea  ^/i/^iirrx  pulTent  arrétef 
L'împrcflioÀ  ides  maniufcritt  tntârabies  ,  donc  la  publia 
:ité  eft  la  honte  du  bon  fcns  &  du  goût.  Peut-être  mémo 
ÎCEOieot-ils  affez  généreux  pour  faire  obfervcr  aux  £ai« 
rains  les  déiauts  de  leurs  ouvrages ,  s'ils  n'avoient  éprou« 
fé,  qi^e  l'avis  le  plus  iàge ,  e^pareil  cas ,  ofenle  biea 
plus  les  Lettrés  médiocies ,  qu  il  ne  les  réforme. 
•>  C E N^£ u  a ,  (c dit  quelquefois  de  ces  hpmmes  fi» 
^i)ic  dans  la  focîété  ,  qui  ne  favent  que  déprimer  co 
lu'ils  voient  &  ce  qu  ils  entendent.  Improbateùrs  fafti» 
lieux  ,  â  qaï  l'on  devtoit  fans  ceffe  rappellcc  ce  vérfet 
Iq  l'£vangtle  :  Finis  oifirvei  une  pMtâ  disuu  i'œU  dt^ 
fotre  voijin  »  d*  '^ous  ne  voye[  pas  uns  poutre  qui  ejt 
itms  ie  v^tre.  11  eft  bas  d'approuver  mal -à  «propos  ^ 
nais  il  eft  impudeoc  de  s'ériger  en  Ccnfeut  public  det 
Tociétés  où  Ton  vit. 

CENSURE.  (  Voyez  Cenfeur.) 

Cfnfures  EccUfiafti^ues  »  Ce  font  on  les  peines  com« 
ntnatotrcs  »  ou  les  pemes  direâement  prononcées  pat 
*ftuf0cjté  ftcsipccAtcuPaftciits.  Il  en  eft  de  ttois  fortes  i 

V  Ni) 


)0  e.EK^ 

99S  mais  à  Icérs  Imtf esniiiEsaliesc  )  Les?  CBtrfurAs  conuill» 
ftàC9iBe&  ,  ,qu^o»  wu(ukmû  fkrenâa^  feunnt^m  ^  ne  s'eo» 
6«bcémt  qac  gac  un.  luuivQais!  jogctiMoc^  qui  les  ap 
pttqar  ib  4es>  00061190  apiniaécDatic.  Los 'CdSmjhres  q«^é» 
BOiBiaeikiMj&rA/Mpiitf  >  foqt  encoanm  ^r  le  f coi  lak; 
:  €ElèTR£  ,p«tn{danitllie«»^^iiiqoekli^  cxnémi* 
lésL  ibnd  égabeipéiifi  éloignées* 

-  €érmtidÊ  ytfiri£^^  Poampsff  Qttii»coiytili(jiliiihift 
ti^ttve  tiE  èq»iHkra«  ie  toutes^  puts^  :  >  .:.     ^ . 

aïo^ilwy  i^ÎB.  ioqoeli  une  oliofe  coilone. '•  •  . 
.  CBItisaïf  «l^tta  Kioyàiuar,  d'une  viàbi  ^  ihtn  bataillo«3 
Icc.  C'tift  TeTpace  précis  qai  fetrooaoiDMÎlido* 
,  C£HT»E  )  au  foos  ilgnré ,  c*^  lH>b|cojc^MK  lequel 6A 
fc  coiiifkk  y  ou  biso  oè.l'(M»«U»i(  itrc^fi^jcâi^^Oii-dkfl'Itfl 
MilkiBCc ,  qui  a  l^  pafioni  de  Gcm  eeai ,  1  «(u^l  eft  éaos  fm 
êutttfi^y  locfiqu' il  s'occupe' ji  faico  flasnosnv^er  Ufiettoop^ 
Uit  avare  c(k  dans  foti  c^/r^r  ,  Imfqa^èftlcsméf  daa(  lé 
lièni.quil  c»imcnt  Ioa  9cèÊ>&  ,  ilicilivroiâ  ia^contett^ 
«latton; de fcs rkbsdfes accttmaidos',  èséj  •■■''  , 

<  CE  F  »  fiMiclke,  oa  pUd  de  vigne.  (Vo^ftts  ^r^te^y 
>  CËECL E  >  figure- d'iœe  lèaie^ligtie:^'  quirrefooraé 
fcn  clbst^même ,  âc  qu'on  divife  en  jpfo^degréyou  peiacBv 
quand  en  s'oecupe^  h  la  mcAirec^  géoniéiriqaKaeirt*  ' 
-.  (gsdftCiJB ,  eft  au^Ti^  un  cerceau  du  dilFitJSnKS  inacîères. 
deAsni^  à  Ê»ire  des  lie^i^  pour  jcéanic  dcs>  pacUes  ^*Uf  eft 
iiâfcei&ilie  dé  forreu  TtHuf  «apcés  de  rantre»  : 

CsROEfi,  vicilfînide>pi6rfiiidique; 
..  CaRCLm,  ailemhl6e  dQ»^gensda.mdndey  ^Éi^fê^ 
Sbcne. 

^/%^^  é/tf  l*£mpirs  ^  fooc  tes-  diâ<§fenn»  PriucîpMi^ 
•é»,"di)onii  Uts>  âkooivepain^^  qim  droic.  d«  filaoee  6c  éé 
fuHrage  aux  Dictes  de  l'Empire.  «. 

CERCUEIL,  xuii^de^  bots*,  ou  de  pfomft,  Ans 
faqnoiie  on  cenferme'  les  cadavres  huxaaia$.  Tel  e^  le 
leDnie  des  gvaiideuos ,  des'  pcGrfpcrricés  ,  «infr  que  des 


nttk  ter 

Uixii  r<tt£pi:ÇB«i9C  :«nroas  y  «OsiboiSs  bkntpc  ej^eodces* 
griV-Cf  bi^i$>  pcvie  ck  paCer  «octe  vie  daes  les  £cnm> 

CERëMONIAE»  détail  d«6  ufftges,  ies  tteroiss^ 
ks  bienÇé|i0a«6  «t«blis  pouc  c^icx .,  lelom  ks  cems ,  i«& 
lieux  ^  les  perfonnes.,  lOM  ccquia  lappoa  aa  rnatu» 
MOr,  au  di(«oiirS),  iw  vêtcflueiu  >  •&  à  la  maàTèrc  d'toe 
p^Lcécieurc;.  La  boiuie.  édao^ti^ti  .cnfetgne  cci  déuôis; 
¥>a  a^  s'en  iolki^ix  biea  fax&'wttacnt' que  par  i\]Agft 
glu  aa<>oide.>  rparce -qu'Us  [ont  mfinis.  La  maniène  «deft  - 
préfeaccr  ,  die  ftlucr ,  4e  s'aileïÂr ,  d'être  debout,  >àe  xoa 
de  vo»  ^  les  iâfttos  où  Ton  :d<xit  parler ,  ou  fe  caire)  1( 
choix  de$.€efines^  les  Coins  ;  ratcfcntioihâ  y  répoiidie,  U 
gravité  ,  ou  Ten  joue  ment ,  6c  c.  coQÛûtaeht  le  vérémoiii 
|;iiaL  On<ft,d>^4é  du  cététi^oBtal  ^vec  fesamisi  inais 
fKUne  l'eft  potat  des  atteniiotis^  parce  ^pte  l'amitié  let 
icxigt  ceutesi 

.  CEKEA10NIBS  :  ou  les  didktgùe  en  cirimoiUsAxi 
lAoadc .,  (  VoyeK.  Cérémonial,)  ôc  en  cérémpKÛf  tcïtk 
igUaCts.  Cdi^ci  foot  dynftitiition  divine,  on d'in(titi»» 
fioa  eccl4iîfl(liqoe«  Les  preaaièrcfi  font  invarialxhes  ;  ia 
fagWTe  des  Mioiftces  peut  ajoAcec  aux  ttutrcs ,  ou  «a 
ir^traocii^r^  Ces  cérémonirs  conditoeat  la  forme  exté^ 
iteuce  du  culte  Tout  Chrétien  eft  tenu  dt  s'y  confort 
$B»t ,  i  peiac  d'être  fcaadaUux.  (  Voyez  Cultw,  )  ' 
CERTIFICAT.  (  Voyex  Atttjtation,  ") 
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vérité  «xitlieofcîq4te  'éu&lk  révidcece.  On  diftingae 
certitude  mit^fhyfifut^  la  t^ûvoÀt  fhyfitfut^  Bc  la  cer^ 

La  certitude  métaphyjt^ue  eft  ^elle  qui  (é  fonde  , 
XMC.faf  ^t  fétkéde  la  choie  ,  qitelar  rimpoflibilicé 
f^'eUa  fott  «ntcena«nt.  Par  ei«mple  ,  la  rpcobdicé  d« 
ç€tc\€  ,  ;la  chalear  du  £eu ,  l'cxiAence  de  Diea  ,.&Vw 
ioBt  des  certitudes  fflétaptiyCtcittes  ,  parce  qo'iâ  eft  im« 
|oSbic  q0*ua  eotàt  ne  jfok  pas  xoxid  ^   qtle  Je  iea 
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«réchanfFe  pal ,  que  Tanivers  txifte  fiM-CréatedL 

La  t^riitude  pHyJtque  cft  cell^e  qfti  procède  de  refle|> 
produit  fur  nos  fens^  biea  appliqués.  Nous  fommes  aâa« 
rés ,  par  exemple ,  que  la  glace  eft  froide  ,  qu'on  (è 
défaltére  en  buvant ,  que  l*air  eft  e^Tcntiel  à  notre  rie^ 
&e.  parce  que  l'évidence  de  ces  vérités  nous  a  toujoeis 
été  démontrée  par  nos  fenlations. 

La  certitude  morait  fe  fonde  far  ,ttne  muUiciidc  de 
témoignages,  dont  la  réunion  étant  bidn  examinèeat 
dans  (on  enfemble ,  &  dans  Tes  détails  ,  doit  déterminer 
mtre  croyance.  Telle  eft  la  certitude  que  nous  avons  de 
Texiftence  de  l'Empire  Ottoman  y  fans  néanmoins  nous 
en  étreailUrés  par  nos  yeox.  Nous  avons  la  même  r^m» 
tude  des  horreurs  de  la  Ligue ,  de  la  bonté  de  Henri  IVj 
des  conquêtes  de  Louis  XiV,  &c. 

Quant  à  la  certitude  des  matièrA  qui  ont  rapport  I 
la  foi ,  elle  eft  fondée  fur  la  vérité  de  Dieu  même  ,  qui 
inconteftablement  ne  peut  promper  ,  ni  être  trompé. 

CERVEAU ,  maflc  nubile  ,  enveloppée  de  mem« 
branes ,  renfermée  dans  la  partie  fupérieure  da  crâne, 
&L  qui  eft  le  principe  de  nos  fens  &  Torgane  de  aof 
penfées  :  auffî  croit-on  que  le  cerveau  eft  le  fi^e  prin-» 
cipal  de  Tame  animale.  Cependant  on  cite  des  exemples 
de  plnfieurs  hommes  ,  qui  ont  vécu  fans  Cerveau  :  la 
nature  fuppléoit  (ans  doute  par  un  aiiue  ikioycn  ;  car 
il  paroît,  démontré  que  le  Cerveau  t^  le  principe  des 
jnouvemens  &  des  aâtons  volontaires  Le  Cerveau- àc 
Phomme  eft  plus  grand  que  celui  des  plus  gros  animamu 
La  couleur  de  fa  fubftance  eft  blanchâtre. 

CERVELET,  efpèce  de  petit  cerveau  placé  â  la  partie 
iroftérieure  &  inférieure  du  crâne.  Sa  fnbftance  eft   pluir 
Iblide  que  celle  du  cerveau ,  &  paroit  divifie  comme 
par  écailles  »  la  couleur  en  dt  jaunâtre. 

Le  Ctrvetet^  atnfi  que  le  cerveau,  fépare  te  fue  ner«* 
▼eux  ,  du  fang  ,  pour  Je  renvoyer  dans  les  diftèrentes 
parties  du  corps  II  eft  regardé  comme  le  principe  des 
aâions  involontaires,  telles  que  la  relbiration,  le  iiio»^ 
▼cment  du  cœur,  &c;  Ce  qu'il  j  a  aç  yrai ,  c'eft  ispm 


C  H  A  i^ 

» 

ht  mcAnàït  léfion  â  &  fabftance  doone  la  mort ,  Se  qa'il 
n'en  efl  pas  de  même  du  cerveau ,  dout  on  peut  enlever 
une  portion  (ans  priver  de  la  vie.  Les  mêmes  témoins^ 
qui  atteftent  l'exemple  de  quelques  hommes  vivans 
laos  cerveau ,  prétendent  auffi  que  ces  mêmes  faommeg 
écoient  dépourvus  de  Ctrveltt,  Je  ferois  tenté  de  croir6 
que  la  mort ,  ou  les  inilans  qui  l'avoient  précédée  ^ 
avoient  entièrement  dénaturé  rintérieur  de  la  tête  de 
ceux  qu'on  nous  cite  pour  exemple.  L'anatomie  des 
cadavres  efl  toujours  infuifirante,  pour  juger  de  Pétac 
d'un  animal  vivant  :  on  ignore  trop  louvent  quelle  révo* 
lutîon  a  pu  fe  Ëdre  dans  les  derniers  momens  de  la 
vie,  ou  dans  les  premiers  après  la  mort* 

CERVÏLLE.  (Voyez  Cerveau.) 

CÉRUSE ,  blanc  oue  les  Chymiftes  ont  Tart  d*ex* 
traire  du  plomb»  en  rexpofant  en  feuilles  for<t  déliées 
â  la  vapeur  d'une  quantité  de  vinaigre ,  mi»  dans  un 
Taideau  fur  un  feu  modéré.  Cette  vapeur  forme  fur 
ces  feuilles  une  rouille  blanche ,  qu'on  nunafTe  :  cette 
rouille  eft  quelquefois  emplov^e  dans  les  topiques,  htt 
fejnmes  qui  fe  fervent  d'un  fard ,  dans  la  compofitîoti 
duquel  elle  eft  entrée ,  doivent  être  fures  de  perdre 
leurs  dents/ d'a£Epîblir  leurs  yeux,  ic  de  rider  leur 
peau. 

CESSION  ,  eft  un  aâe  authentiqqe,  par  lequel  on 
tranfporte  â  autrui  un  bien  ou  un  droit  dont  on  avott 
la  propriété  bien  acquife  &  bien  fondée.  (Voyez  Domi'^. 
tion  ,  Echange  ,  Legs ,  Sukrogation ,  Vente,  ) 

CeJJion  de  hi€ns  par  un  débiteur,  (  Voyez  Banque» 
route,) 

CESSIONMAIRE»  c'eft  celui  qui  fait  ceffion.(  Voyez 
Cejfion*  ) 

CHAGRIN  :  c'eft  la  douleur  d'une  amc  cpatriftéet; 
Un  outrage  effentiel  fait  â  notre  amour-propre»  la  perte 
d'un  bien  précieux  à  notre  opinion,  la  privation  d'un 
objet  ardemment  defîré»  relies  font  les  fources  de  nos 
Chagrins,  Dés  qu'on  les. refient  vivement  »  toute  l'éco- 
nomie animale  s'en  trouve  altécée,  U  ce  poifon  de 
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liqueurs  vivifiantes.  Quel  en  tft  le  remède  f  Pour   rimli- 

3aer  «  il  faut  copnoîtrj:  h  nature  &  le  principe  de  la 
QruUur.  L'orgueil  caUfe  la  multitude  de  nos  Chéigritu* 
ïfous  Toolons  ixx^  vantés  par  l'opinion  publique  ,  fcs 
fuôcages  dépendent  tk  nps^accés^  On  viTe  4  ceux-ci ,  o^ 
^Vp  occupe  :  on  échoue  :  la  conûernation  s'empare  4e 
notcQ  arae,  un  Clufgrin  proFood  nous  otine  &  noqf 
dévore.  Contre  cette  Tarie  de  Chagrins  y  la  iaifon  9l  la 
pbilQfophie  fpifilent.  Il  tdt  amer  affuxément  4e  voii 
xaâcmblcc  fur  un  fripon ,  ou  fur  un  brigand ,  les  ayan* 
tag0^  qui  feroient   le  bonheur   de  plu(îeur$  famiUel 
honnêtes ,  auxquels  on  a  mérité  foi-meme  de  participer. 
Cet  inconvénient  ^'eft  point  digne  de  la.dooleiir  de 
Ttime  y  elle  a  dû  s'attendre  à  l'événement  :  du  mains 
doit-elle  erre  confolée  pat  la  foule  des  compagnons  de 
fan  foxt.  D'ailleurs ,  dan$  la  fortune  ou  dans  la  place 
qui  lui  font  échappées  >  on  aoroit  dû  vraifemblableiDcnt 
rencontrer  anfurcroSt  de  peines*  Mais  il  eft  des  Chagrim* 
d'un  autre  genre  i  &  d'aérant  plu&  vift ,  qu'on  e(^  plus 
vertuo^x.  Un  débiteur  de  bonne  foi  devient  infolvable 
fta  une  banqueroute  qu'il  éprpuve,  par  le. brigandage 
d'une  &miHe  qui  le  dépouille  »  par  l'iniquité  d'un  Jugé 
qui  l'opprime.  Un  nomme  d'honneur  fuccombe  fo os  les 
nraits  de  la  cabak  qiii  a  machiné  fa  luiojs..  Un  fik  âbko- 
noee  l'exiftence  que  Uii  a  donné  fon  père*  Un  cceot 
vraiment  fenfible  eft  éclairé  fur  l'aviliflcment  &  la 
perfidie  d'une  peitfo^Ane  tendreiuent  chérie»  reipeâée 
comme  une  chofe  facrée  y  qui  étoit  le  hiefi  &  le  bonheur 
de  fes  jours;  ou  bien,  la  mort  la  lui  ravit.  Qu'on  noas 
iiidiqueici  quels  (ont,  eh  celles  circouftaocea,  tes  moyens 
confolans.  Que  peut  la  raifon ,  dans  l'homme  le  plus 
Stifonnaîble ,  que  liu  Ësite  mieux  féatir  fo.a  Chagrina 
QaepeU(iapkil)oib£phie,  que  liii  pemdre  plus  vivement 
la  mifere  de  la  condition  humaine,  lui  faire  détefter  le 
iour  qui  Téclaire  \  Que  peut  la  vertu  de  l'ame  la  plus 
xbtte ,  que  l'aficâer  plus  fortement  de  (on  malheur  I 
Bien  d'humain  ne  çooiole  de  pareils  C7;tf^iA(. -Le  les^ 
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0^iit  tn  j^iblit  VimprcIRoni  mais  il  n'en  effacera 
jamais  le  fouvenir,  &  la  plaie  cfl  incurable.  Un  moyen 
.^lanmoins  fr'pSre  à  nous  dans  cette  infortune ,  il  eO:  un 
dédommagement  :  la  Religion  feule  s*ofE:e  à  notre 
cœur.  Quiconque  ofç  dire  qu'il  en  exifte  d'autres  contre 
J' excès  ^ç  cerc^ioes  dpuleurs  de  l'ame,  ou  n\  point' 
d'ame  lui-même,  ou  ne  rougit  pas  de  hafarder  une 
impQi[lure. 

CH^^GaiNi^c^ir  jgrainé  que  les  gabiers ^  &queique« 
ouvriers  empfo/c^t  à  couvrit  leurs  ouvrages.  Ces  cuirs 
Tonc  faits  de  peaux  àt  la  crouoe  des  chevaux  Sç  des 
/pulets.  Après  lc$  avoir  bien  tannées,  expoféesau  ^rand 
.  air  ,  on  les  ramollit  &  les  étend  fortement  >  enfuite  on 
irépand  deiTus  des  grains  de  la  moutarde  la  plus  fine. 
Aptes  quoi  on  les  expofe  de  nouveau  à  l'air ,  &  on  les 
ferre  enfin  b^  fortement  fous  une  preffe.  C'eft  ainfi 
qu'on  les  fabriqMe  à  Conft^ntinopLe  ,  à  Tauris ,  Se  dans 
^élques  cantoms  de  k  Syrie  &  de  la  Pologne ,  d'oa  ils 
jnous  arrivent^  .      . 

~  CHAINE^  ri/Tu  de  chaînons  y  qui  font  des  efpèces 
j^'anaea^x  de  mot^l  fo\idés,>  &.fucccffivement  enlacés 
.  l'un  dans  Tautre. 

Chaîne  ,  fe  dit  des  cbofes  qni  ont  une  liaifon  fuivi^, 
unecQooexitcdtteâf.  On  dit,  par  ex,emple,  la  Chaîne 
4es  connotflances  humaines ,  parce  que  les  lumière^ 

?^  u'on  acquiert  fur  une  ici^nçc  ,  difpofent  a  en  dévc^ 
oppct  une  autre. 
.  ùsLhirHK  ^  lerm^  éU  Jufliçi  ^  fîgnifie,  non«feulemenc 
les  liens  de  fef  qui  garrottent  un  criminel,  mais  la  peine 
pême  des  galets ,  ou  la  troupe  4e  gens  qu'on  y  fait 
iconduire.  (  \,i^Ytx  Gitlin.  ) 

.  Chait^b  ,  fils  de:  foie ,  de  coton ,  &c.  étendus  fur  le 
métier ,  &  à  uaveri  defquels  on  paâe  la  trame  deftîné^ 
a  les  ourdir,  &  à  en  £;^ire  des  toiles ^  des  étoffes,  &c. 
I  ^  CHAINON^  (Voyez  le  premier  mot  Chaint.) 
.  CHAIR.  Ce^  la  partie  extétieure,  molle ,  pleine  de 
lang  ,  9c  £bre4ife  de  Tanimal.  Elle  compofe  le  lie  It 
|ilûpatt  des  autres  parties  du  cprjjts* 
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Chair  ;  carnation  :  c*e(l  la  difpoficion  8c  la  coaEcii| 
ides  joues  èc  des  lèvres. 

Chair  (iguifie  ,  dans  le  fcns  de  TEvangile  ^  la  Datnie 
Jiumainei  &  quelquefois,  les  mouvcmens de  la  conca- 
pifcence.  (Voyez  Concùpifcenee,) 

Chair,  fe  die  encore  de  la  fubdance des  poiflbusft 
des  fruits. 

CHAIRE,  tribune,  ou  fiége  exhaufli  dans  les  églifei 
oa  dans  les  écoles  publiques ,  pour  mettre  le  Prédica«  , 
teur  ou  le  Profeffeur  à  portée  d'étie  entendu  de  foi 
auditoire.  (Voyez  Pr^Vic/ï^^tt/*,  Profijfèur.)  "PcrfonnCt 
fans  l'autorité  des  Supérieurs  direéls,  n'a  le  droit  d'cn- 
feigner  en  Chaire.  ^ 

CHALEUR,  qualité  efTentielle  du  fen  i  oa  bien 
c*efl  l'efièt  des  corpufcules  ignés ,  qui ,  fe  détachant  d'an 
corps  enflammé ,  aeiiFene  lut  d'autres  corps  qui  font  i 
leur  portée ,  les  pénétrent,  les  enflamment  même ,  s'ils 
font  inflammables.  (Voyez  Feu.)  Les  corps,  iesalimeas 
chauds  par  leur  nature ,  font  ceux,  où  la  portion  de  /en 
élémentaire  domine  fur  les  autres.  La  chaleur  des  joBO 
êc  des  climats  eft  l'efTet  des  rayons  du  foleil  plus  rappro- 
chés, &  non  interrompus  par  les  vents  froids  &  pai 
Tépaiflcur  des  nûéeS. 

Quant  â  la  Chômeur  animale ,  elle  eft  produite  ,  tant 
par  le  feu  élémentaire  qui  ré£de  en  nous  ,  que  par  le 
frottement  des  globules  du  fang  ou  des  autres  liquems, 
dans  leurs  vaifleaux. 

\  Chaleur,  fe  dît  aufli  des  fens,  de  Telpric  ,  9c  de 
l'anie.  La  Chaleur  des  fens  eft  un  appétit  impétueux, 
produit  par  refFervefcence  du  fang  ,  par  une  omni- 
lation  adive ,  par  l'ardeur  même  de  l'inMigination.  La 
Chaleur  de  P^fprit  eft  l'effet  produit  par  fa  vivacité 
naturelle  :  vivacité  qui  dépend  de  la  texture  déliée  des 
organes,  &  qui  manifefte  en  lui  Tadivité  des  idées» 
la  fécondité  des  images,  &  l'étendue  du  génie.  La  Cho' 
leur  de  tome  eft  Teffet  produit  par  des  afteétions  forte- 
ment  imprimées,  &  par  le  eoutage  de  les  exprimer,  qne 
loi  donnent  fa  vigueur  naturelle  £c  â  manière  de  fennb 
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1E/r  Chaleur  dêt  fens  n^txifte  pnîtit  dans  les  corps 
icochymes  Le  nombre  des  années,  ^*ezcés  des  travaux 
ttdesplai&s,  les  maladies  graves,  la  détcuifenc  dans 
5s  corps  nâturellemeivc  robuftes. 

La  Chaleur  de  l'efprit  ne  fe  fait  point  remarqâ^et 
ans  les- hommes  donc  les  Facultés  de  Tentendement  font 
ornées  ,  &  qui  ^  peu  propres  à  imaginer ,  conçoiveac 
ifficileiheiir.  * 

La  Chaleur  de  l'âme  ne  réfîde  point  dans  ces  écrel 
mremcflt  végétaux ,  que  l'habitude ,  ou  le  goût  d'une 
de  tout-â.fait  animale ,  rend  mfeniibles  à  la  gloire 
l'une  belle  aâiôn ,  &  qui ,  jugeant  toujours  mashina* 
emcnc  des  chofes ,  comnafTent  avec  crainte  fc  timidité 
:hacurie  de  leurs  démarches.  Ils  relFemblent  à  ces  genà 
[ui  y  pouvant  chaiTer  dans  une  campagne  couverte  du 
neiileur  gibier ,  s'occùperoieat  â  y  rechercher  des  mou* 
;hes ,  ou  d'autres  infères. 

CHALOUPE,  petit  bâtiment  de  mer  dont  on  (ê 
ert ,  foit  pour  le  fervice  des  vaiiTeauv ,  foie  pour  faire 
quelque  court  trajet.  Elle  va  i  la  voile ,  quoiqu'ordi* 
lairemcnt  ce  Toit  avec  écs  avirons  qu*on  la  hffe  voguen 
^CHAMBELLAN  ,  (Grand?)  grand  Officier  de  là 
!3oulorine  ,  qtii  à  la  furintendànce  fur  tons  les  Officiers 
le  la  Chambre  du  Roi  i  la  garde  des  ornemens  royaux, 
cels  que  la  couronne  ,  le  fceptre,  la*  main  de  juftice  , 
l'anneau  &  Je  manteau- royal.  Les  prérogatives  de  cette 
place  ont  été  beaucoup  plus  étendues  quelles  Hé  le  font 
lujourd'hui,  îjia  charge  .  à  prcfent ,  eil  de  donner  la 
shemife  au  Roi ,  quand  les  Fils  de  France  &  les  Princes 
font  abfens ,  de  (îéger  dans  les  cérémonies  derrière  le 
trône;  d'affifter  aux  lits-de- jnftice,  affis  aux  pieds  dit 
Roi ,  fur  un  carreau  de  velours  violet  parfemé  de  fleurs 
de  lys.  Au  faére  du  Roi ,  il  garde  fa  chambre ,  en  ouvre 
la  porte  aux  Pairs ,  lorfqu'ils  viennent  pour  fuivre  fa 
Majeftè  â  l'églife.  Là  le  grand  Chambellan  lui  chauiTe 
les  bottines  royales,  &  il  a  feul  le  droit  de  le  revêtir  de 
la  dalm'atique  &  du  manteau  royal.  Les  marques  de  fa 
dignité  font  dci»  «lefs  d'or,  dont  raoneau  fetcrmioç 
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1»  <ottrptiBe  fpyale ,,  6(  f^SU  en  jlautoir  Jccrièrc  ttm 
de  fcs  armes.  ^  * 

Chambellan  ,  Oficicr  de  la  chambre  ^'aa  Stm^ 
.Tcrain. 
.  CHAMBRE ,  tribunal  de  ]a&icc.{  Vo^ez  Tri^unêL) 

CHAMOIS  ,  cttk  d'an  animal,  quadrupède  é€  ce 
|i<HB.  Ce  cuir  étant  tanné  &  paiTé  en  jiuilc ,  cil  fouple  4P 
chaud.  On  en  fait  des  bas  \  des  gants»  àti  culottes ,  $th 
Oa«*en  fert  au0i  pour  purifier  le  jnercore^^^qui  »  p^Iaoc 
«  travers  Tes  pores  fort  ferrés»  «'épure  miei&x  4|ac  par 
l»eaucoup  d'autres  filtres» 

CHAMP,  portion  de  terre  propre  a  la  culture» 

Champ  de  mars,  ou  4e  mai.  C'étoit,  .daa€  les  pi»- 
iniers  temps  de  la  Monarchie  fiao^oilè ,  le  lieu  de 
l'affciifibléedes  Etats  .,.^  de  la  revue  desKôiipes.  (  Voye^ 
£t4£s  généraux.)  Oa  le  nomaipit  Champ  ,  parce  qf^ 
c'étoit  en  effet  en  pleine  campagne  ^tt*oo  s'aflonbloiti 
Je  Champ  de  mars  y  ou  4t  mai^  parce  <^ue  c'étok  datt 
^ette  faifon  q\ie  fie  tenoient  \jt%  ââemUécf. 

Champ  ,  en  terme  de  coo^at ,  eft  le  ceifreiB  qu'oo- 
rMpenc  les  combattans»  Ce  mot  ^  en  terme  de  Muôii 
^ni£e  le  fond  de  TécA 

Au  fen^  figuré  »  Champ  indique  Péceudue  des  iBAticiO 
4ur  lesquelles  rimagtnation  ou  l-art  ont. à  s'ëKercer. 

Cemèmeioet,  au  phiriei,  i^lee  Champs  \  exptÎM 
les  dif{£rente$  fortes  de  terres,  foit  plantées^  M 
femées ,  t&c» 

GHAMPART,  portion  des  fruits  d'une  terre.  Cek 
vue  redevance  du  vaâàl  au  Seigneur ,  on  du  cenaaciii 
•0  propriétaire.  Elle  confifte  i  prélever ,  avant  larécdM 
de  la  terre ^  la  portion  convenue  des  fruits  qu'elle  pro* 
dttit.  Ce  droit  a  lieu  en  plusieurs  provinces  »  tant  dl 
yays  coutumier  ,  que  de  pays  de  droit  écrie 

CHAMPION  y  chevalier  anné  qui  entre  en  lice  poaf 
défendre  le  droit  d'antruL  (  Vojres  tamhM  judieieàn.^ 
l>ueU) 

CHANCE.  (Voycx  Fortune.)  ^ 

^  C;UAJNC£U£R  DE  FRANClSt  C'cft  l'totce* 


K«  ito  itol<»&èè9  iû  K<H^ ,  daâs' to^  <^  (fat  9t  rap^'rt  i 
miniftfatïoA  <ld  4a  /faftke ,  dont  il  cft  le  chef,  lè 
Sanêfident  né  ,  fôi«  dttns  ley  Cofireib  du  Roî  ^  ^t  dant 
'les  Piiiiifmen»,v£t  les- autres  Coftfs  àt  J'afttce.  Le  maiit« 
tîétt  de»  Idix ,  ou  Ifc ui»  rcfbriti e ,  Pintpdftiow  des  Magif* 
tn;»  )  h  èffei^t^c  dies-  differrotes-  Cotrrs ,  lui  appaitien-- 
nêaH  égalem<iye.  ^  difgQké  n^eit  pemt  iiéréditaire  >  mais  . 
«Ue  ti^«ft  pas;  aHK^ibte.  Aacut^  Parlement  n'a  dt  jnrif-» 
4lt^dn  6i8  J^e  niaitceiter.  CeiV entre  les  main»  du  Roi 
cpi'il'  ^éfc  ((eribent  ;  c'ed  le  Roi  qui  le  nomme^  6i 
^4»  lu*  fak  expçdkr  (es-  provffion* ,  ^ur  écrc  enrcgifÀ 
trées  dans  tou  es  les  Coars  iba veraines.  Son  ofHce  eA 
f9^q«ieau(fî- ancien  que  la  Monarchté  :  H  exiilfa  d^abùrd 
fous  le  nom  de  Rtfeftnéaire.  ' 

•  CwANOEitER  À*- LA  Rii KR ,  grafifd  OflScîefdç 
il-maifoiis  ^oi  a'  la(  gasde  de  (on  feeatr,  fbu9  lequel  il 
ttfédfe'lfés  ptoriftons'  de  tous  les  Ofhcicrs  de  fon  fer-i 
TlCék  II  pfé^ïde  à  fén  conseil ,  jouie  du  diott  d'inftitueè 
A«§OfBéietS'de  jtrftice  dans  les  terres  &  dbtiiàines  rfoYji 
11^  jiMH^nec  eft  donnée  à  la  Reine ,  d^y  établir  tcttvtik 
«he  ^'urifdiâfoii'',  ou^  a  pour  tm^  Gtanis^JourSy  it 
dont  Tappief  elEt>orté  dt^c^emcntau  Pïiric«neni  de  Pgiis, 
ililoîqiie  lef  dtnnaines  fàiest  fit  nés  diaos  k  r^iTotc  d^ui» 
autre  Parlement.  ^       i 

•  '^ÏHAtHîPÊHÎR  ^  titre  de  fignîtè  dans  certaine  caW 
pagnies  ,  &  qui  varie  félon  Tobjerde  leur  kïftitutioil? 
Par  exemple  ,  le  ÇhanteTitr  d'une  égtiftr  a  Pihfpedïîoa 
dès  études  &  éti  écoles  qui  font  du  reffort  de  cette 
^lîfe.  Le  Ckancdier  d^une  Uniterfiré  donne  la  bénÂI 
Jifâion  de  licence,  (^yùjtr^Zteence.)  a  te  pouvoir  d^h- 
lèîgfter,  fit  fccUe  Iti  lettres- des^  gradués.  Le  Cka/t^elleà 
àc-  eercÉines  Faculté»,  dte  certain»  Ordres,  de  certaine^ 
Acadéndies,  »la  gardedct  ibeaiu  de  Fa  coiApagnie ,  rédige 
Ou  htit  réd^^r  les  ades  qur  en^  font  émanés,  les  fc'e!^' 
le  ,  &  efl!  ebargé  d»cn  ftire  obferver  les  ftatuts  ,  ôicl 
L'Académie  françoifea  tin  CH^nçttiery  qui  préfidc  etf 
htb(bttce  da  Direâ^f..  ' 

CHAl^GËL&BRie  DE  FRAlsFCE  Ceft  te  corp^ 
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des  Officiers  attae^ssiuz  fondions  da  Chabceffér»  (fd 
zéunic  la  ^ardc  des  fceaux.  Ce  corps  eft  compofé  de  grandi 
Audienciers^'de  Secrétaires  du  Roi  du  grand  collège, 
Je  Tréforiers  ^  de  Contrôleurs^  de  Ciiaui£e-cire  ,  && 

CHAiiCEli.EKiK^  cfl  le  tribunal  oà  (bpt  fceUécs  kl 
lettres  de  jufticc  ou  de  grâce  que  les  Parlemcns  oo  ks 
Préfidiaux  expédient  au  nom  du  Prince.  Il  y  a  ,  par  coa« 
féquent ,  une  ChunciiUrie  auprès  de  cbac^tte  Parlement, 
&  de  chaque  Préfidial.  Ûo  Oniçiev  principal  prëticie  i  ca 
tribunal ,  &  y  eft  afTifté  d'aatres  Officiers^  donc  les  fvnc* 
tions  font  les  mêmes  que  celles  de  la  grande  Ciuutc^ 
Urie, 

CHANCRE  ,  eft  un  ulcère  d'efpèce  maligne ,  qM 
iconge  &  confume  les  chairs.  (Voyez  l/lcète.') 
.  CHANDELLE ,  6ambeau  de  fuif.  Ou  le  compofr 
en  jettent  du  fuif  fondu  ézi^s  des  moulfs,  au  milita 
defquels  on  a  tendu,  dans  toute  leur  longueur,  dct 
mèches  torfes  de  coton.  Cette  mèche,  qui,  fc  confume* 
xoitrindant  d'après  qu'on  Tauroit  allumée,  fe  trouvans 
iïourrie  d'une  matière  onôueufe ,  en  reçoit  ralimcot  èi 
la  prolongation  de  fa  lumière.  (Voyez  Siufi) 

CHANGE,  muution.  (Voyez Echofige»') 

Change,  commerce  d'argent,  (Voyez  JSwÊfÊUJ 
hlpnnoie.  S 

eu ANOINE ,  CHANOINESSE  ,  snembre  dte 
Chapitre.  (Voyez  CÀtf/ïirrtf.) 

CHANSON.  (Voyez  Chant.) 
'  CHANT,  mélodie  de  la  voix  ,  dont  les  modula* 
tions  produifent  des  fons  harmonieux.  Les  grâces  éi 
Chant  dépendent  de  la  difpofitton  des  organes,  &  d« 
èoût  acquis  ou  naturel.  Le  Chant  eft  naturel  à  TiioiiuDei 
les  cris  de  douleur  ou  de  joie  que  poufle  on  cn&nt^ 
les  foupirs  de  fa  tendreife,  tiennent  au  Chant.  Cefooc 
des  modèles  informes ,  que  la  nature  laiflie  à  Tan  le 
foin  de  perfeâionner.  Il  n'eft  véritablement  beau  ,  il 
n'eft  bien  intéreffant^  que.  lotfque  fes  modulati^at 
expriment  le  fentiment  de  la  nature.  Voilà  pourquoi 
les  opèra-comiques  plaifoot  beaucoup  plus  que  les  nwt 
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^ét%  ;  (fUOiqne  |a  fupéciorit^  de  ceax*d  -ne  foai&e  p^ 
a  comparaifon, ,  Qn  s'attend  à  voii:  de  jeunes  bergers 
exprimer»  en  chantant ,  leurs  flammes  à  de  jeunes  ber« 
;êrés  ;  on's'attçnd  que  des  artifans  mêleront  leurs  chants 
i  leur  tra^il ,  ^  que  des  payfans  chanteront  au  cabaret. 
Hais  on  ne  s^açcoutumera  jamais  à  entendre  des  héros 
hanter  quand  ils  font  des  difpofitions  militaires  y  qu'ils 
fanent  des  ordres  pouc  le  gouyernement ,  qu'ils  trem-* 
^ent  pour  l'objet  de  leur  pafTion,  que  cet  objet  leur 
lit  ravi ,  ^  que  le  défeljpoir  les  pénétre  au  point  de' 
c  poignarder. 

Les  Chants  Vont  coinpofes  de  vers  libres.  Souvent 
9,  matière  en  çil ,  o^  licencieufè ,  ou  licencieufemenc  ' 
exprimée.  Ceft.  une  bien  mauvaife  morale  pour  les 
çùnes  gens ,  que  ces.  chanfons  dont  on  leur  remplie 
à  tête  dè^  l'enfance  »  &  pour  lefqucUes  on  leur  paie 
les  maîtres.  Là  même  obfervation  pei;t  être  appliquée 
l'uz  chanfons  qu'on  récité  au  peuple  dans  les  rues, 
k.  qui  ne  peuvent  lui  enfeigner  que  des  maxime^:^ 
brt  corrompues.  Pourquoi  ne  pas  tirer  parti  de  tous 
es  moyens  propres  à  former  ,  félon  les  proportions  v 
es  divers  ordres  d'un  état  !  Il  e(l  trés-bîen  fait  de  dif** 
cibuer  des  chanfons  au  peuple  ;  il  a  befoin  d*étre  dif*: 
irait  de  fes  maux  :  mais,  fans  les  rendre  meilleures 
K)ur  la  forme  ,  on  pourroit  mieux  choifir  les  fujetsj 
Lés  batteliets  de  Venife  chantent  le  Tallé.  Les  Grecs 
[iftribuoienc  au  peuple  des  chanfons  oi\  refpiroît  l'a«' 
Qour  de  la  patrie.  On  peut  ^  en  égayant  des  fujets 
;)raves  y  les  rendre  fort  inflruàifs  ,  fort  intéreiTants  Se 
brt  utiles.  Du  moins  les  familles  y  ^  qui  prétendent  à 
abonne  éducation  de  leurs  enfaris,,  pour roient- elles 
é  difpenfer  de  les  occuper  d'amour  &  de  vin.  (  Voye^ 

Chant  ,   divifion  du  t^oeme  épique»    {Vojt% 

CHANVRE ,  plante  qui  s'étcve  a  la  haoteur  de 
rois  pu  quatre  pieds ,  &  dont  l*écorce  eft  mêlée  d'une 
iigirc  doo|  00  lait  des  cordes  ic  des  toiles^  aprèa 
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plufîcars  apprêts.  Le  chanvre  fe  féhté;  ife  ik  tèmtaSt 
èft  nommée  chenevi.  Le  chanVtè  croît  dans  les  cK« 
mats  tempérés ,  dans  les  terres  légères  ,  arroiablcf  ^ 
ornées  des  engrais  qui  concourent  a  k  rendre  légère ^ 
&  qui  ne  fôienc  par  cohféquent,  til  fumier  de  Vadie, 
ni  fumier  de  bœuf.  Quand  la  récolté  du  cbanvre  eft 
faite,  pn  rctpofc  au  lolcil ,   &  on  Ty  laifle  bien  fï- 
cher.  Enfuite,  on  le  plonge  dans  Un  fd/Fé  d'cati ,  jaRjol 
ce  que  la  filaffe  y  foit  anez  détrcmpjé'e  pour  fc  ftparct' 
de  récorce.  Cette  opération  s'appclte* ,  Taire  roiiîr.  Do 
qu'il  eft  roui,  on  le  fait  fécber,  cnfuitc  on  le  brôici 
c'ed^-â-dire ,  qu*en  t>rirant'la  chetievotte ,   on  en  dé- 
tache la  fîlalTe ,  qu^^h   tort  en.  tas  ;  ^  qu'on  garde 
dans  .des  lieux  fccs ,  jufqu'â  ce  qn*9rt  lé;  fàlTc*  efpader. 
Ciette  nouvelle  opération  confifté"  à  battre  fortement 
avec  une  e[pade  ^  Çjux  eft  un  fabfé  de  boîs    à  dcox 
ttanchans.  De  la  main  des  eTpadeurs  ,'/'oh  la  fait  paiict 
à  cellç  des  Peigneurs.  Les  Peignes  de  ceux-ci  font  coffl- 
pofés  de  fix  ou  fept  rangs  de  dents  de  fer  enfoncées  dans 
du  bois  de  chêne,;  c'eft  avec  cet  inrtrunicht  qu'on  dé- 
gcoflît  &  qii*on  affine  le  Chanvre.  Les  parties  groffières 
oui  reftent  dans   le  peigne  ,  font  ce  qu'on   appelle 
£toupe.  Après  ces  différentes  opérations ,   le  Chamn 
cfi  en  état  de  paffer  aux  çordeties ,  ou  d'ctte  filé  \  dcr- 
xîiére  préparation  qu'il  exige  avant  d'ctte  livré  au  Tîf- 
ftrand  qui  doit  en  faire  de  la  toile. 
;;  ÇHAOi»  /  bourbier  immenfc   &  téhébfcbx,    dam 
lêqiie!  tous  les  éléméhs  fe  trou'^bîerît  confondâs  avant 

3n'il  eût  plu  à'  Dieu  d'en  former  té  grand  ouvrage 
e  f  univers.  De-»Ià  le  mot  C^i/ic^y,   pi'i  au!  fens  figuré, 
offre  ridée  d'une  chôfe  iniutcUigibïe  ^îoipénétrablc  ,.8c 
où  il  ne  règne  ni  ordre,  ni  méthode.**  ' 
CHAPEAU  »  partie  du  vêtement  deftiné  â  coairif'i 


:hapeau  exrgé  <ies'  apprêts 
il  &ut  carder  le  poil ,  le  battre  ^  en  former  une  étolTc  J 
lui  donner  une  pretniètc  forme ,  fa'foû}àr  aveé  &e^ 
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-#oup  de  foin  dans  des  chaudières  dVau  tnelée  de  lie 
de  Vin  ;  la  retravailler  encore  poiir  arracher  tous  les 
poils  groflîers ,  &  pour  égalifer  la  matière  $  la  ibuler 
'&  la  réfouler  encore >  retendre  de  l'approfondir,  la 
ércffct  fur  une  forme ,  la  reporter  à  la  foule  ,  l'en 
recirer  pour  la  faire  fécher  far  fa  forme  ;  unir  enfuice 
&  affiner  fes  poils,  tant  avec  la  main,  qu'avec  def 
fiottoirs  ;  enfin  Tenvoyer  à  la  teinture,  d'<^à  le  chapeau  ne 
revient  point  fans  du'il  faille  encore  le  repafler  ,  le 
brolTer ,  le  prefTer  ,  le  luftrer  ,  &  y  tracer  des  façons. 

Il  ^  a  d'autres  Chapeaux ,  de  paille ,  de  canne ,  de 
jonc ,  de  crin  ,  dont^  les  aîles  font  très«grandes ,  8ç 
*^ui  fervent  aux  femme^  à  la  campagne ,  pour  gàran* 
tir  leur  teint  'du  haie,  ou  du  foleil. 

Chapeau  de  rofes  ,  eft  la  couronne  de  fleurs  que 
les  filles  portent  fur  là  tête  quand  elles  vont  â  l'églife 
y  recevoir  la  bénédiâion  nuptiale.  Dans  l'ancienne 
coutume  de  Normandie ,  ce  Chapeau,  leut  tenoit  lietl 
de  légitimer  aujourd'hui,  elles  font  fondées,  dan* 
cette  province  ,  â  demander  le  tiers ,  de  proportion  ^ 
de  tous  les  biens  de  la  fucceflion  de  leurs  père  &  merç^^ 

CHAPELAIN ,  efl  un  Eccléfiaftique  pourvu  d'uti 
l>énéfîce ,  qui  l'attaefae  au  fervice  d'une  chapelle.  S'il 
n'eft  point  prêtre  »  -il  efl  tenu  d'en  commettre  up  pottc 
y  dire  la  oiefTe  aux  jours  requis  par  là  fondation.  Oa 
nomme  àuffi  Chapelains  les  prêtres  qui  defjTeryent  une 
églife  de  religieufes,  à  ceux'â  qui  on  affigne  des  émo- 
kimens  pour  dire  régulièrement  (a  mefe  dans  les  chapelles 
des  princes ,  ou  des  maifbns  parxiculières, 

CHAPELIER ,  fabriquant ,  ou  marchand  de  çhH' 
féaux.  (  ^Voye:^  Chapeau.  )     ' 

CHAPELLE.   <Voye2  Chapelain.  ) 

CHAPERON ,  partie  du  vêtement  de  cérémonie 
des  gradués ,  qui  (e  portpit  autrefois  fur  la  tête ,  5c 
qu'on  place  aujourd'hui  fur  l'épaule  gatfçhe.  Ce  Cha* 
peron  eft  douolé  d'hermine.  Celurdes  dodleurs  en 
théologie  eft  noir  ou  violet.  Celui  des  dôâeurs  ea 
flroit^  ou  ea  inédecine   ,efl  rouge.  Le  Chaperon  e^ 
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aulTi  porté  daos  plafieuis  provinces  pat  les  ptiacipaoi 
ofiiciers  du  corps  de  ville  >  favoir  ,  le  Maire  Se  les 
Confals, 

CHAPirRE  ,  corps  d*Eccléfîaftiques  ,  attaches  par 
une  prébende  à  faire  le  fervice  du  chœar  d*une  égliiè 
cathédrale,  métropolitaine,  oi;  collégiale.   I^cs'  Clia* 
'pitres  ont   été  inftitués  fous  des  loix  non  moins  fc- 
véres  que  celles  des  Ordres  religieux.  Il  parott  même' 
que  tous  les  Chapitres  ont  commencé  par  être  régu- 
liers. Leur  fécularifation  n'a  pu  être  faite  que  par  des 
bulles  du  pape ,  revêtues  de  lettres-patentes  du  Sou- 
verain, &  enrégiilrées   en    Parlement.  Aujourd'hui  ^ 
la  feule  foni^ion  des  chanoines,  ti\  de  chaoter  dam 
leur  églife ,  &  d'y  célébrer  l'office  divin.   Par  confé- 
quent,  ils  font  tenus  à  réfidence  ,   à  moins  qu'ils  ne 
fo'cnt  employés  ailleurs  pour  Us  intérêts  de  leur  églife. 
Les  ftatuts  particuliers  dos  Chapitres  ne  peuvent  £uie 
loi  pour  leurs  membres ,  qu'après  avoir  été  approuvés 
par  PEvéque ,  ^  vérifiés  çn  Parlement.  L'état  de  Chanoine 
cO:  réputé ,  à  ptéfent,  un  état  fort  oifif ,  aux  offices  près. 
Mais  la  poiTeHion  d'un  bénéfice  commode  ne  doit  pas 
fake  oublier  l'état  effentiel  qu'on  a  embrad^  ,  &  ne 
difpenfe  en  aucune  forte  des  devoirs  i^pofés  à  tout  Mi-r 
niftre  des  Autels,  Un  Chanoine ,  qui  n'eH  pas  engagé 
^ans  les  Ordres  facrés,  n'a  point  de  voix  en  chapitre. 
Fendant  la  vacance  du  Siège  épifcopal ,  le  foin  de  goiH 
verner  le  Diocèfe  appartient  au  Chapitre  de  la  Catfaé- 
drale  ,   qtii»  pour  cet  objet  ,   nomme  des-  Grands* 
.Vicaires,  Dans  chaque  Chapitre  il  y  a  quelques  Char 
noine^l  en  dignité. 

^  Parmi  les  Chéipîtres  du  Royaume ,  ceux  de  Straibourg, 
de  S,  Jçan  de  Lvon  ,  de  Brioude  en  Auvergne  ,  &  de 
S.  Pierre  de  Maçon ,  font  les  plus  çonfidérables  ,  par 
les  preuves  de  noblerfc  qu'on  eft  tenu  dç  faire  avant  d'y 
être  admis.  Les  Chanoines  dt  ces  trois  derniers  Cha« 
pitres  font  fondés  en  qualité  «de  Comtes.  Les  preuves 
qu'on  exige  pour  celui  de  Strasbourg; ,  tant  du  côté  des 
pèrç^ ,  qae  du  côté  des  mères,  font  de  feize  générations- 
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Il  eft.  auflî  des  Chapitres  dç  Chano!nefre$,  dont  V'wîku 
ation  a  le  même  objet  que  celle  des  Chanoines  ^  ^^'^ 
-dire ,  de  chanter  au  chœur  l'oHice  diyin.  Ces  rÇha«* 
icres  font  des  a fy les  pour  de$  filles  de  condition.  Les 
oftulantes  ne  font  admifes  ,  qu'après  ayoir  juftifié  de 
curs  titres  de  nobleflè.  (.'orniement  extérieur  des  Cha- 
oinefTes.ell  un  cordon  dont  la  couleur  a  été  choifle  p|Et 
i  Chapitre ,  ou  par  Tes  Fondateurs.  Elles  font  tenues  atf  ' 
élibatr  Mais  elles  font  libres  de  quitter  leur  prébende  : 
lors  elles  peuvent  eml^ra/Ter  Tétat  du  mariage. 

Chapitre  ,  eft  çncor'e  un  mot  reçu  pour  exprimeç 
m  fujet  particulier  ,  qui  fait  partiç  dç  la^  diflrib^tioQ 
l'un  difcours  ,  ou  d*un  livre. 

C  H  A  R,  (  Voyez  roimre.  ) 

CHARBON  ,  petit  bois  cuit  dans  de  vaftes  four^f 
leaux  pratiqués  en  j^leine  campagne.  On  dit  qu'ils  e(k' 
:uit ,  parce  qu'on  ne  le  laifTe  brûler  qu'au  point  où  fa 
ubflançe  ne  foit  point  détruite  par  les  progrés  du  feu« 
L'art  de  faire  le  charbon  confîfie  e0cntienement  a  fa^ 
^oir  donner ,  oq  fupprimc|:  â  propos ,  Tair  dans  les  fbur-« 
leaux.  En  donnant  de  l*air ,  on  excite  l'^divité  du  feu  : 
;n  le  fupprimant  an  degré  convenable  ,  le  feu  pénétra 
ans  détruire.  L'ufage  du  charbon  eft  aiÇiz  connu  ,  pou^r* 
ju'on  foit  dîfpcnfé  de  le  rapporter.  Ce  qui  n'cft  pa$ 
noins  connu ,  c'eft  l'effet  mortel  de  fa  tapeur ,  locC. 
iju'il  brûle  dans  un  lieu  qui  n'èft  point  ^ir^. 

Charbon  minéral^  oufbJlile,  eflk  un  çompof(^  de  boîj 
réfineux  ,  de  tçrre ,  de  pierre  >  de  t>ici;me  &  <^c  foufrc. 
La  couleur  en  eft  d*un  noir  foncé  ,  5c  on  le  trouve  dlins 
les  mines,  en  forme  de  feuilles  minces  étroitement  unies 
[es  unes  avec  les  autres.  Cçtte  manière  état^t  allumée^ 
produit  Iç  feu  le  plus  vif ,  qui  fe  çonfcrve  plus  long-P 
rems  que  celui  de  tonte  autre  fubftanco  inQammablè. 
En  fe  confumant ,  ce  charl^on  fe  réduit  oa  en  cendres  y 
DU  en  une  maife  fpongieufç.  On  le  Qomme  charbon  de 
terre  :  on  l'emploie  dans  les  forges.-  Ce  n'eft  qu'avei?- 
lesplus  grandes,  précautions  ^u'on  peut  travailler  daq^ 
fes  lïiinps.  Des  que  Tajûc  j  a  pénétré  ,  il  s'élève  dçs  r*» 
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peurs,  épaîi&s  &  étoufFantes,  S'il  n'/  eft  point  ifTex  librr; 
on  éprouve  des  exploûons  fçmblables  à  celles  du  ton* 
ncrre. 

CHARGE  >  ce  mot ,  dans  fon  fens  primitif  ^  fîgnifie 
le  poids  d'un  corps  fur  un  autre.  De-ià  ,  il  a  pris  je  ne 
fais  combien  d'acceptions  figurées.  On  appelle  charge 
toute  redevance  ,  toute  penfiôn ,  toute  dette  ^  toute 
hypothèque ,  toute  corvée,  &c.  qui  font  impoiëes  i  &  ce 
mot ,  en  effet ,  eft  d'autant  mieux  applique  ,  qu'on  fc- 
roit  fouisse  par  leur  fuppreffion.  Le  fens  foas.  lequel 
il  s'offre  cpmme  le  plus  important ,  e(l  celui  de  charfjt 
publique^ 

Charge  publique ,  eft  une  dignité  ,  ou  un  office  ,  oa 
un  emploi  ,  qui  donne  une  autorité  plus  ou  moins 
étendue.  Toutes  les  Charges  furent  d'abord  élc^vci 
Les  Souverains  ,  les  i»'cigncurs  ,  ou  les  divers  Corps  de 
la  nation  ,  en  difpofoient  félon  leur^  impottance  ,  ou 
leur  genre.  Pes  raifons  d'Etat  l'ayant  forcé  à  chercher 
des  reffources  d'argent ,  on  imagina  de  diftribuer  les 
Charges  à  ce  pri?,  Dcs-lors ,  on  a  prétendu  contre- 
balancer les  abus  de  l'intrigue  &  de  la  cabale  à  Tocca- 
iîpn  des  Charges  éledives  ,  avec  les  inconvéniens  des 
^4/y«j  vénales.  Pour  obvier  aux  abus  de  U  vénalité, 
on  employa  les  moyens  les  plus  fages  :  les  atteftations 
dp  vip  j8ç  poeurs ,  les  preuves  de  capacité  furent  re« 
quifes.  I^  eft  fans  doute  malheureux  que  le  mérite ,  fans 
fprtune^  fr  trouve  exclus  des  Charges  qu'il  aaroit  pu 
rempUr  avec  diftinâion.  Mais  tel  eft  le  fort  des  chofes 
humaines,  qu'on  np  fauroit  remédier  à  tous  les  maux. 
X^a  vénalité  impofc  a^x  petfonnes  en  Charge  robligi* 
tion  de  les  remplir  epjçore  plus  fcrupuleufement.  Cette 
viinglité  ne  pouvant  établi;:  U  même  degré  de  confidcra- 
tîop  qui  réfulteroit  d'un  choix  fait  patt  le  Roi ,  ou  par 
un  Corps ,  il  faut  en  mériter  touje  l'étendue ,  par  Fap- 
plîcation  i  faire  fa  Charge  en  homme  vertueux  de 
éclair^.  I^€  Public  peut  étte  injufte  dans  les  jagemens 
qu'il  pocte  fut  un  homme  d'Etat  ,  parcp  qu'il  ignore 
fes  objets ,  ià  pçfitioQ ,  fes  motifs  fc  fc$  yuçs  ;  mais  H 
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%fft  tottjoacf  équitable  dans  fon'  opitiion  pont  uii  Ma» 
giftrat ,  ou  poiir  toute  perfohne  dont  les  fondions  font 
a  la  portée  des  lumières  qui  les  jugent. 

Charge,  {îgnifîe  aufTi  la  quantité  de  pOiidre  ^  de 
plomb  ,  du  de  fer  y  dont  on  charge  une  arme  â  feu. 

>  Charge  ,  exprime  encore  la  Turabondance  des  dé<^ 
taiU  dans  un  ouvrage  dp  Littérature  ,  la  furabondance 
des  couleurs  dans  un  tableau  ,  des  lignes  ou  des  points 
.dans  un  de(fiu ,  &'c.  / 

Charges  »  en  terme  de  Jurîfprttdence ,  font  les  in* 
.formations  juridiquement  faites  dans  une  affaire  cri» 
minelle.  (  Voyet  Information,  ) 
,  CHARIOT.  (Voyez  Voiture. ) 

CHARITÉ,  c*eft  l'amour  de  Dieu  porté  au  plus 
haut  degré  dont  notre  cœur  foit  capable^  Voyez  Amour 
dt  Dieu. }  &  l'atfiour  de  notre  prochain  ,  égal  à  celui 
que  nous  avons  pour  nous-mêmes»  On  ofe  fe  flatter  fans 
cefTe  de  nourrir  ce  premier  amour ,  &  Ton  fe  trompe^ 
puifque  nous  prouvons  tous  les  jours  que  celui  du  pro- 
chain n'a  nulle  trace  dans  notre  cœur.  La  charité  e(l  cC" 
pendant  la  bafede  notre  Religion.  Aimez  Dieu  ,  &  le 
prochain  :  voilà  la  Loi  &^les  Prophètes.  Sans  étendre 
id  le  précepte  au  degré  de  perfection  évangélique ,  qui 
.exige  qu'on  partage  ion  vêtement  même,  avec  Ton  frerc, 
je  propofe  à  chaque  humain  de  s'interroger  dans  le  fond 
de  Ton  cœur,  &  de  fe  juger  d'après  le  pirécepte.^  Ma 
carrière  ne  me  permet  pas  d'approfondir  les  détails.  Je 
voudrois  du  moins  edayer  de  iaire  rougir  des  Hommes 
qui  ont  des  prétentions  de  grandeur  d'âme  ,  de  généra- 
il  té  ,  de  fenfibilité  ,  qui  s'abufent  eux-mêmes  fur  les 
foibles  marques  qu'ils  croient  en  donner  ,  de  qui,  trop 
fouvent ,  font  le  pur,  effet  de  leur  orgueil.  Non -feule 
ment  nous  n'aimons  pas  notre  prochain  comme  nons« 
mêmes,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  l'aimions 
comme  nos  chiens  &  nos  chevaux.  Nous  prendrions  la 
défetife  de  notre  chien  ^  au  péril  de  notre  vie  >  &  candis 
~  qu'on  aAafline  un  honnête  bomme ,  nous  fermons  nos 
portes  &  nos  fenêtres  y  loin  de  voler  a  fon  fecours.  Qui 

Oiij 
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cCl-ce  qvdt  i^hî  ^ts  temsmême  de  calamité ,  retnndi 
de  fa  table  un  feul  mets  de  luxe,  poar  en  fournil  !s 
valeur  à  une  famille  expirante  de  faim  ,  &c  %  Aiofi  ics 
riches,  1  es  ^uifTans,  ou  les  moins  malheureux  ,  bri/àos, 
chacun  de  leur  côté  ,  les  nœuds  de  la  fraternicé  ,  if« 
duifent  Tinfortuue  extcéme  à  rborrible  alternative  da 
crimes ,  ou  d'une  mort  défefpérée. 

La  Charité  exige  qu'on  protège  lej;  foibles  ,  qa*OB 
défende  les  opprimés,  qu'on  fecoure  les  malheoreoi, 
qu'on  ait  dé  l'indulgence  pour  les  défauts  4'autrai, 
qu'on  goûte  le  plaiûr  de  faire  tous  les  biens  poflibics, 
&  qu'on  sj  livre.  Si  les  hommes  pûifTans  vouloicnt  one 
fois  donner  cet  exetnple  ;  s'ilspréfcroîent  la  vraie  gloire; 
Zl  la  vénération  publique,  aux  inifé^rables  chimères  qui 
les  rendent  fi  petits ,  &  quelquefois  fi  afireux  ,  qnclie 
dieurettfe  rév^olution  nt  produiroient>ils  pas  dans  u 
Empire  i 

Mais  la  ihéme  veria  ^  qiié  nous  peignons  fous  toa 
le^s  attributs  de  la  douceur  ,  de  la  commifération ,  de  h 
générofité  ,  doit  aufli  s'armer  de  vigueur  &  de  force 
pour  abattte  les  oppreifeurs  publics,  les  traîtres  i  Ii 
patrie ,  les  fangfues  des  peuples,  &  chacun ,  à  cet  éguàt 
doit  employer  ce  qu'il  a  ^e  voix,  de  crédit  &  d'auto- 
l:ité.  On  n'en  fauroit  faire  un  ufage  plus  refpeâabie, 
iïi  remplir  plus  héroïquement  le  précepte  de  la  Charité. 

CHARLATAN^  eu  un  impofteur  ignorant  & 
audacieux  ^  dont  l'objet  eft  de  perfuader  au  Public  qui 
c(l  verfé  dans  l'art  de  la  Médecine  ,  &  qu'il  diftribaeàfi 
temédes  foUverains.Quelques.uns  de  ces  gens>là  élèvent 
des  tréteaux  en  place  publique  ,  y  attroupent  le  peuple, 
.0c  Tamufent  de  beaucoup  de  mauvais  contes,  poork 
déterminer  à  actieter  de  leurs  drogues.  D'autres  ont  de» 
tnlçi  rcs  à  leurs  portes ,  &  font  diftribuer  ,  dans  Itf 
rues  ^  des  imprimés  qui  contiennent  le  détail  des  pic* 
tendues  guériïons  opérées  j^ar  leurs  remèdes.  C'cft  k 
droit  de  La  charge  du  premier  Médecin  du  Roi ,  d'ia* 
torifer  ,  ou  d^empècher  la  diftribution  de  ces  cbarlt* 
tanficricSé  On  les  nomme  tÀD&^  non  que  les  fccictt 
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'lAont  ces  Débitans  font  poSefTeurs  ,  ne  puIiTenc  être 

utiles  âr  quelques  maladies ,  à  quelques  perfoques  ,  Zc 

«lans  quelques  circonflances  ;  car ,  u  cela  n'étoit  'point 

Winfl  y  le  premier  Médecin  n^auroit  pas  donné  Ton  adlié- 

fîon  :  mais  cette  adhéfion  feit  de  prétexte  aux  charla- 

tans  pour  étendre  Tefficacité-dc  leur  remède.  De-là ,  ils 

l'appliquent  à  tort  &  à  travers ,  le  diftribuent  à  toutes 

Tortes  de  perfonnes,  dans  toute  circonftance ,  êc  empoi- 

Tonnent  par  conféquent  beaucoup  plus  x^u'ils  ne  eue* 

xiHcnt.  Il  y  aurpit  un  choix  à  faire  parmi  ces  remèdes , 

des  connoifTances  à  prendre  du  genre  4c  leur  efficacité«- 

Cet  examen  fait ,  il  en  réfulteroit  qujc  le  grand  nombre 

tie  vaut  pas  mieux  que  ceux  qu'on  a  toujours  ^  fous  fa 

main  ^  chez  Its  Apothicaires  :  alors  il  faudroit  fupprimet 

les  privilèges.  Quant  aux  remèdes  dont  la  bonté  ^  dont 

la  vertu  feroient  bien  conftatées  y  on  ne  fauroit  les 

trop  accréditer ,  ni  trop  protéger  leurs  inventeurs ,  OU 

leurs  poiTeiTeuis.  Il  n'eft  pas  nécefIkire<l'avoir  étudié 

fur  les  bancs,  pour  entendre  la  Médecine.  Un  citoyen  ^ 

qui  aura  bien  étudié  dsTns  fon  cabinet ,  bien  manipulé 

dans  un  laboratoire  ,  bien  expérimenté  fcs  découvertes  j 

peut  réunir  les  grands  talens  &  les  grandes  connoiflance^ 

de  la  Médecine.  S'il  en  eft .quelqu'un  de  ce  genre,  il 

eft  digne  de  la  confiance  publique.  Dans  le  nombre  des      ^ 

Charlatans ,  ce  n'ed  point  ceux  dont  je  viens  de  parler , 

qui  font  le  plus  à  craindre ,  parce  que  leur  crédit  efb 

fort  médiocre  ,  &  fort  peu  répandu.  Les  plus  funedet 

des  Charlatans  font  les  ignares  Doûeurs  en  titre  ,  donc 

le  brevet  éft  le  piège  des  infortunés  qui  tombent  fous    ' 

leur  main. 

CHARLATANERIE.  (Voyez  CWto^ff^Dani 
tous  les  fens  ce  mot  (îgnifie  l'artifice  fubtil  du  men« 
fonge. 

CHARME ,  émmion  délicieufe  de  Tame ,  excitée 
par  la  rencontre  d'une  belle  perfonne ,  ou  par  le  récit 
d'une  belle  aâion ,  ou  par  un  bonheur  perfonnel  fore  / 

deficé  ,  ou  foxt  imprévu  ,  ou  par  les  fuccès  importans 
d'un  ami  ^  ou  par  quelque  oeuvre  fublimie  de  l'eipric  o« 

O  iv 
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'4e  Tart.  En  pareilles  ârconftances ,  l'ame  fetftble  £xnHi 
Ac  Isirphérede  la  condition  kumaixie ,  joair  d^un  non-» 
vel  élément  i  &  toute  livrée  i  l'objet  qui  rencbantc^ 
lien  de  fâcheux  ne  la  diftrait ,  elle  femble  refpirer  ^iaos 
le  eiei.  Mais  ces  inûaas  font  courts ,  &>  celui  qui  fjic- 
cède ,  offrant  de  nouveaux  objets  ,  diflipe  bieatôc  le 
charme. 

Charme  magique»  (  Voyez  Magie.  ) 
.  Charme  ,  arbre  dont  le  bois^  qai,eft  biaac  &  fort 
dur  y  fert  à  brûler;  à  faire  du  ckacbon ,  ôc  au  charro" 
nage«  . 

CHARMILLE  ,  pépinière;  de.  jeunes  charmes^ 
(Voyez  Charme,)  On  donne  auffi  ce  nam  aux  paiii^ 
fades  qui  (eryeàt  d'ornement  ou  de  clôture  aux  jar- 
dins. 

CHARPENTE ,  affembUge  des  difrétcntcs  pièces 
de  bois  employées  à  la  conftruélion  des  bâtiijiens ,  for- 
èottt  dans  les  combles ,  où  la  charpente  elt  abfcarlument 
néceflaire  ^  quand  ils  ne  font  pas  voûtés.  La  précaution 
câentielle  «  avant  dxmployer  les  bois  ,  eft  de  les  iaiiïcr 
(ècher  pendant  quelques  années.  S'ils  étoient  verds ,  ils 
fe  fendroient  y  ou  bien  ils  fe  pourriroient  >  Toit  par  l'iia- 
tnîdité  du  plâtire  ^  foit  par  leur  propre  humidicé  coo< 
Centrée. 

(;:HARPENTIER  ,  ouvrier  intelligent  dans  Tart  de 
^répatèr  &  d'employer  les  bois  de  conflruâion  des  bi- 
jtimens  y  des  machines  ,  &c« 

CHARRETTE.  (  Voyez  toiture,)     '' 

CHARRON  ^  ouvrier  intelligent  dans  Part  de  pré-* 
^arer  &  d'employer  les  bois  néceflaires  â  la  conftruôion 
ides  voitures. 

CHARRUE  ,  inftrumeht  de  labour  ,  compofè  d'un 
timon,  d'un  foc ,  d'un  coûti^e  ^  d'un  manche.  Onj 
attelle  deux  bœufs ,  deux  chevaux ,  ou  deux  mulets.  Le 
foc  y  qui  eit  une  grofTe  pièce  de  fer  pointue  &  tran- 
chante ,  s'enfonce  dans  la  terre  par  fa  pofîtion  ,  y  forme 
,des  filions  profonds  ,  en  i)rire  les  molécules ,  y  détrutc 
les  mauvaifcs  herbes  y  9c  la  difpofe  ainfi  à  recevoir  •( 
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ii  ÉaLÎxk  fruâtfiér  la  femcnce.  Lk  Charfut  ne  peac  être 
iaiiie  par  les  Officiets  de  JalHce  ,  dans  aucun  cas ,  pas 
même  pour  les  deniers  royaux  ^  ou  publics.  Le  mot 
Charrue  s'entend  quelquefois  pour  Tétcndue  du  terrein 
qu'une  ^A^r/-//e  peut  labourer. 

CHARTRES  ,  o«  CHARTES  ^  anciens  titres  con- 
(cernants  la  Monarchie  ,  ou  bien  exp^iés  fous  le  fceaU 
da  Roi ,  ou  fous  celui  d*un  Seigneur ,  d'une  Ville  ^ 
d'un  Corps.  G'eil  dahs  ces  titres  qu'on  vérifie  les  droits , 
ou  lés  pritriiéges  qui  peuvent  ou  qui  doivent  intérefTer  ^ 
&  qui  conftatent  le  fondement  &  la  juflice  du<^roit  ou 
du  privilège  ,  toutes  les  fois  qu'une  loi  ultérieure  n'y 
a  point  dérogé ,  ou  qu'on  ne  les  a  point  anéantis  pat 
une  renonciation  tacite  où  èxpreiTe.    \ 

CHASSE  y  art  de  détruire  les  animaux,,  Cet  att  fut 
nécdTatrc  dans  lès  premiers  fîècles  du  monde  ,  foit 
comitle  moyen  de  lubfiftance  ,  foit  pour  mettre  les 
liommes  â  l'abri  de  la  iforacité  des  bêtés  féroce^ ,  foie 
pour  conferver  leurs  récoltes ,  qui  aurpient  été  la  proie 
de  la  multitude  des  animajux.  Ces  menées  niotifs  rendent 
encore  la  chajfe  né^eifaire.  Le  droit  de  chaâer  n'appar- 
tient cependant  qu'au  Roi,  &  aux  Seigneurs  d^nsTé-* 
tendue  de  leur  fief.  Elle  eft  défendue,  par  les  conftitua 
cions  de  l'Eglife  ,  a  tout  Eccléfiaftique. 

CHASTETÉ  y  vertu  morale  ,  qui  réprime  l'abus  des 
fens.  Ce  qu'oâ  peut  leur  accorder ,  &  ce  qu'il  faut  leur 
défendre ,  la  pudeur  l^indique  :  fes  loix  à  cet  égaird  fonc 
Xûres.  Dès  que  la  pudeur  héfite ,  ou  s'efTraie  ,  la  loi  efi: 
viblèe  *,  ou  ëfl  au  moment  de  l'éccc.  Ses  bornes  une  fois 
franchies  «  le  cccur  ^  l'efprit  concourent  à  fe  corrompre 
mutuellemeut. 

CHATEAU ,  eft  eu  l'habitation  d'un  Seigneur  dans 
fa  terre ,  bu  Une  citadelle  fortifiée*  (Voyez  Citadelle.  ) 
ÇHATELET  de  Paris,  Jûftice  royale,  pré(idée  paç 
le  Prévôt  de  Paris ,  où  fonr  portées ,  en  première  inf- 
kance  ,  les  afiàires  civiles  &  criminelles ,  qui  font  de  là 
lurifdiétion  de  la  Prévôté  fie  Vicomte  de.  Paris.,  du 
Bailliage  Se  du  PréiidiaU  Lc$  Chambres  d'Audience  font  : 


'\ 


le  Parc  Civil ,  le  Prcfîdial ,  la  Chambre  CitHc  ,  H 
Chambre  de  Police ,  la  Chambre  Criminelle  ,  la  Cham- 
bre^du  Juge  Auditeur.  Les  M^LgiAracs  font  :1e  Prevôr 
de  Paris,  le  Lieutenant  Civil ,  le  Lieutenant  de  Police, 
le  LieucChant  Criminel ,  deux  Lieutenans  parcicaliers, 
cinquante- fîx  Confeillers  ,  q'uàtte  Avocats  du  Roi,  h 
Procureur*du  Roi ,  huit  Subflituts  ,  le  Juge  Auditeur. 
L'année  dernière  (1768)  le  Roi  ennoblit  les  Magifiiais 
du  ChâttUt.  De  tems  immémorial  ,  ils  ont  aflifté  aox 
cérémonies  Ik  aâemblécs  publiques  auxquelles  les  Cous 
Souveraines  font  préfentes. 

CHATIMENT ,  moyen  févèrc ,  foie  ^ôur  réforme 
les  hommes  vicieux  ^  foit  j^our  leur  faire  expier  leun 
torts.  Le  châtiment  n'eft  exercé  que  fur  Tes  cicoyeos 
qu'on  veut  conferver  à  la.fociété.  Quand  ils  fe  font  reo« 
dus  coupables  de  crimes  capitaux  ^  on  les  punit  de  peiocs 
infamantes,  &  même  du  dernier  fupplice.  Les  Supé- 
rieurs ont  le  droit  d'ordonner  le  châtiment  de  leurs 
inférieurs.  La  première  régie  de  Juftice  eft  de  le  pro- 
t)ortionncr  à  la  fauté*  La  réprimande  publique ,  l'io- 
terdidlion  momentanée  des  tondrions  aun  office  ,  00 
d'une  charge ,  l'exil ,  l'emprifonnement ,  font  au  douk* 
bre-  de$  châtimens^  L'attrait  du  bien  ,  la  loi  du  devoir  oe 
pouvants  fixer  les  hommes ,  on  a  oppofé  le  châtiment 
comme  un  frein  aux  pallions  déréglées.  Ceft  un  moyce 
iqn'cmploie  Dieu  même  pour  rappelier  à  lui  les  coniis 
<fn  s'égarent.  Quand  même  l'autorité  divine ,  ou  iem« 
porelle ,  n'exerceroit  aucun  châtiment ,  il  feroit  afTct 
ordinaire  de  le  trouver  dans  les  propres  fuites  du  déro> 
glement. 

CHAUME.  (  Voyet  PMe.  ) 

CHAUSSÉE.  (Voyez  Chemirf:) 

CHAUX  ,  c'eft  la  matière  qui  refaite  de  la  calcinl* 
tion  des  pierres  ,  du  marbre ,  ou  de  la  marne  :  onrcœ* 
ploie  principalement  dans. la  maçonnerie. 

CHEF.(  "^oycz  Supérieur  ^Commandant,) 

Chef'  d' œuvre ,  cft  uA  ouvrage  quelconque  cxécoeé 
'  au  degré  de  pcxfedion  de  Part»  Ce  qu'on  cncead  par 
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t'h^-'  ê^Uvte  ,  de  lajpart  des  Artîftcs  ^x  dértândcût 
d'êcre  admis  dans  un  Corps,  c'eft  l'oayrage  le  plus  difH- 
cilc  de  la  profeflîon  à  laquelle  ils  Te  dcftinenc,  &  qu'on 
exige  pour  preuve  de  leur  talent. 

CHEMIN ,  eft  une  route  qui  conduit  d'un  lieu  à  an 
autre.  La  beauté  des  chemins  eft  un  moyen  e/Tentiel 
pour  la  fôreté  des  voyageurs  ^  &  pour  faciliter  le  corn* 
mcrce  intérieur  du  Royaume.  Ce  mot  fe  prend  auffi 
<}uelquefois  au  feâs  figuré  ,  &  il  exprime  les  progrés 
qu'on  &it  dans  les  fcieaces  ^-  dans  la  io^rtune ,  &c. 

CHENEVI,  graine  qui  produit  le  Chanvre^  (Voyez 
Chanvre,)  ^ 

CHEVALERIE  j  preôiiét  éegré  d'honneur  mili- 
taire. Les  Rois  conféroient  autrefois  la  ChevaUrie  aux 
fujets  qu'ils  vouloient  diftinguer.  Les  fils  de  France 
mêmes  ne  la  tenoient  point  de  leur  naiâance  >  elle  leur 
étoit  conférée  par  le  Roi  avec  beaucoup  de  cérémonie. 
La  première  écoit  le  foufHei,  &  un  coup  d'épée  fur 
l'épaule  :  (ce  foufflet  &  ce  coup  d'épée  étoient,  fans 
doute ,  un  avis  de  vénget  les  injures  ,  &  du  moyen  à,à 
le  hitt  )  Enfuite  on  ceignoit  le  Chevalier ,  ^m  bau« 
dricr,  de  l'épée  dorée,  &  on  l'ornoit  de  toutes  les 
pièces  de  l'armure  militaire.  L'efprit  de  bravoure  qu'en- 
fiamma  la  Chevalerie  ne  but  fe-  contenir  ,  même  en 
temps  de  paix,  ]Les  Chevaliers  recherchèrent  les  occa<^. 
fions  de  fè  Signaler  s  ils  fe  déclarèrent  fes  défenfeurs  de 
la  vprtu  &  (^  la  bekuté  opprimées ,  &  ils  coururent  le 
inonde  pour  les  venger  en  combat  fingulier.  Le  défit 
de  plaire  aux  femmes  (t  joignant  à  la  valeur  bouiU 
Jante,  produifit  cette  galanterie  françoife ,  que  l'Auteur 
de  VEfprit  des  Loix  nomme  le  délicat ,  le  perpétuel 
menfonge  de  l'amour^  (  Voyez  Chtvalier,  ) 

CHEVALlEil^.  Co  titre  aujourd'hui  annonce  un 
Cexitilhommé  d'ancienne  extraâion  ,  ou  un  des  mem* 
bres  d'un  Ordre  honorifique.  (Voyez  Ordre.)  L'orU 

fine  des  Chevaîitrs  ed:  indiquée  au  mot  Chevalerie^ 
ndépendamment  de  ces  Chevaliers,  d'armes ,  les  Rois 
içonféroient  aulli  eux  principaux  Officiers  dç  Indice  ^  U 
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titre  de  Chev^lieri  h  Loix.  Dc-la,  ce  n-^ême  t*trcf  eft 
devenu  celui  des  premiers  Magtilrats  de  Cour  fott/c» 

lainc. 

CHEVAUX -LÉGERS,  compagnie  d'or 'oanaoce 
de  la  Maifon  du  Roi,  compofée  de  Gentils  otnines, 
deftinée  à  la  garde  de  (a  Majedé.  Elle  fut  établie  foos 
ceiitrcpar  Hcnri/lV  5  qui  s'en  fit  le  Capitaine,   &  la 
fubditua  aux  deux  compagnies  réfervées  autrefois  pour 
les  grandes  cérémonies ,  &   qu'on  nommoit   Gentils^ 
hommçs  au  Btc  de-Coîhin.  Elle  devint  la  première  garde 
a  cheval  de  la  perfonne  de  nosRoi^.  Elle  marche  cou- 
jours  la  première  immédiatement  avant  le   Roi.   Ce 
qu'elle  a  de  glorieux  encore  ,  c'eft  de  n'avoir  jamais  écé 
batcue  dans  auciine  affaire ,  &  de  s'être  toujours  retirée 
en  bon  ordre  avec  fes  timballesôc  fes  trompettes,  lorf- 
qu'elle  a  cté  forcée  de  céder  à  la  grande  fupériomé  du 
nombre  de  fes  ennemis. 

Cette  compagnie  eft  comporéé  d*dn  Lieutenant,  qut 
prend  le  titre  de  Capitaine-lieutenant  s  de  deux  Sous- 
lieutenané ,  deux  Enfeignes  ,    quatre  Cornettes ,    dix 
Maréchaux-des-logis,  dont  deux  Aide-mâjois,  de  deux 
cehs  Chevaux-Légers  y  (pluficuis  ont  la  commiifion  de 
Capitaines  de  cavalerie)  y  compris  huit  Biigadicrs,  dix 
Sous-brigadiers,  dont  deux  Sous-aide-maors,  quatre 
Porte-étendards,  &  quatre  Aide-majo'S  de  brigade.  H 
y  a  en  outre  beaucoup  de  furnuméraires ,  dont  vingt- 
cinq  reçoivent  la  paye  en  campagne   Elle  eft  divifee  en 
deux  brigades  :  chacune  fert  à  fon  tour  par  quartier 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi.  Ses  étendards  font  dépofct 
dans  ia  ruelle  du  Ht  du  Roi.  Us  font  de  taffetas  blanc  , 
brodés  d'or  &  d'argent.   Au  milieu  eft  un  oâogone, 
dans  lequel  on  voit  un  foudre  ,  avec  ces  mots  :  Senfirt 
gi gantes.  {Etat  militaire,  f^ageJ'}i,) 
^     CHEVELURE  :  c'cft   l'cnfemble  des  cheveux  qui 
couvrent  la  tête.  (Voyez  Cheveux.)  . 

CHEVEUX,  parties  très -fines  &  très -déliées  du 
corps  humain,  obiongues,  compofées  de  fibres  creiires 
comme  un  tuyau,  dont  la  forme ,  ciuminée  avec  un 
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jBiicrofeope ,  eft|rat)tôt  ronde,  tantôl  carrée,  tantôt  trîan* 
£ulaiie  à  proportion  de  ceUe  du  pore  d'où  Le  cheveu  fore } 
&  qui  reçoivent  leur  nutrition  d'une  humeur  onâueufé 
qui  fe  Hitre ,  mais  qui  n'eft  point  la  même  que  les 
auci es  fucs nourriciers,  puifqueies  CÂ^r«2/xd* un  cadavre 
font  /ufceptibles  de  croisante ,  jufqu'à  ce  que  le  crâne  foie 
en  eéndtes.  Depuis  l'oJ&ge  des  perruques,  les  Cheveux 
font  un  objet  de  commerce.  Ils  ont  été  iong-temps  ua 
£gne  d'honneutô  &  leur  privation ,  lorfqu'elle  écoic 
ordonnée,  étoit  une  note,  ou  d'incapacité  extcême^ 
eu  même  d*inHim'ie.  Aujourd'hui  même  on  condamne 
encore  les  femmes  impudiques  àêtre  rafées.  Se  les  Juges 
fonc  entrer  ce  détail  dans  le  jugement  qu'ils  prononcent 
contre  elles.  La  parure  des  grands  cheveux  fut,  pendant 
quelque  temps ,  condamnée  par  rEglife,  Un  de  fes 
canons,  de  l'an  10^6 ,  interdit  Feutrée  de  l'égU^  â  ' 
ceux  qui  y  paroîtroient  en  cheveux  longs.  Godefiroy , 
£véque  d'Amiens  dans  le  Onzième  (iècle ,  refufa  un  jotit 
ide  Noël  la  communion  à  ceux  qui  iê  préfentoient  à  )a 
fainte  table  ,  parés  d'une  grande  chevelure  bouclée. 
CHICANÉ ,  reiTource  odieufe  de  la  mauvaîfe  foi. 


vrai  point  de  vue  les  perfonnes  qu'on  a  intérêt  d'abufer. 
C'eft  ainfî  qu'au  temple  de  la  Juâicc  les  défenfeurs  des 
mauvaifes  caufes  s'occupent  à^  furprendre  la  religion 
des  Jugesu  C'eft  aînfi  que  ,  dans  les  fociétés  ou  dans  les 
oeuvres  écrites,,  les  mauvais  difcoureurs  ou  les  fophides, 
éloignants  toujours  le  principe  éitd^  d'où  il  faut  coi^- 
clurre ,  &  qui  doit  faire  la  régie  des  jugemens,  embrouil- 
lent  les  matières ,  répandent  la  conFufion .,  prodiguent 
4'éloqaence ,  quand  ils  en  font  capables,  établirent  aux 
•yeux  deiignorans,  ou  des  hommes  pervers,  le  triomphe 
Jda  menfqnge  &  de  l'erreur.  Contre  les  Chicaneurs^  il  n'y 
a  qu'un  feul  parti  ,  (i  l'on  c(k  forcé  de  les  entendre  : 
c'cft  de  leur  oppofcj:,  pour  toute  réponfc,  le  principe , 
A»  loiy  wlctoif,  V 
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CHIFFRE  9  caraâére  de  convention  chez  un  peuple  ; 
ou  piafieurs  ,  pour  déligner  les  nombres.  ^Isious  eq 
avons  dix ,  fçavoir  :  1,  i,  3,  4,  J ,  6,  7,  8,9.  Le 
dixième  e(î  Q,  qui ,  pirécédé  du  premier,  qui  eft  1, 
forme  dix  ;  procédé  de  i,  il  forme  vipgt,  &c.  Ce-qu'il 
y  a  d'admirable ,  ç'cft  qu'au  rnoyen  dç  ces  dix  Chiffres  » 
^  par  la  manière  la  plus  ^mple  dç  les  arranger  ,  on  ait 
ifu  £iiire  des  combinaifons  pour  calculer  toute  valeuç 
poâible-»  Cedte  combinaifon  de  Chiffres  çonflicue  l'art 
de  rarichmétique,  (Voyez  ^rithmèsi^ue,) 

Chiffre  fignifieauin  un  çaraâèreénigmacîque,  com<- 
pofè  des  lettres  principales  d'un  nom  propre  «  qu^on  fait 
giavcr  fur  un  cachet ,  ou  peindre  fur  unç  voiture. 

ChifîHK  (ignifîe  encore  certains  caraâères  -inexpH* 
cables  ,  qui  ne  peuvent  4tre  çntendus  que  par  la  con^ 
yencipn  qu'on  a  faite  de  donner  ^elle  on  telle  (îgnifi^ 
cation  à  tel  ou  tel  arrangement  de  lettres,  ou  de 
Chiffres',  On  emploie  ce  moyen  dans  les  lettres  qui 
^contiennent  des  fecrets  importans,  qu'on  ne  doit  livrer 
à  aucun  hafard.  S'il  arrivoit  qu'elles  fuffenc  intercep- 
tées y  on  n'y  comprendroit  rien  :  la  perfonne  feule  avec 
qui  là  convention  du  -Tens  dçs  caraâères  eft  fecrettemcnt 
laite,  peut  le  débrouiller. 

CHIMERE,  idée  ridiculemçnt  combinée,  împofw 
fible  ou  choquante  â  exécuter  ,  &  qui  eft  produite , 
ibit  par  la  chaleur  d'une  imagination  bouillante  ,  foit 
par  de  faux  préjugés  ,  foit  par  le  défaut  de  jugement , 
foit  par  le  délire  des  pallions,  ^  quelquefois  par  toutes 
ces  caufes  enfemble,  t'oor  juger  (i  l'idée  due  l'on  conçoit 
cft  chimérique  on  raifonnable^  il  faut  «'abord  s'affurer 
fî  l*on  eft  parfûtement  bien  inàruit  de  l'objet  fur  lequel 
elle  roule ,  des  circonfhmces  »  des  dépendances  ;  exa- 
miner enfuîte  la  nature  des  moyens  don|  on  peur  difpofec 
pour  tendre  aii  fuccès;  calculer  de  feus-froid  les  obftacles 
&  les  forces  propres  i  les  contrebalancer;  enfin  quels 
effets  en  réfuheroient ,  foit  pour  autrur,  foit  pour  foi- 
même. 

CHIROGRAPHAIRË,  ct^anciçr  dontlçilroir  o^ 


fondé  que  far  un  titre  fous  feing*privé.  En  easd^fac* 
ce(rion,^oa  de  difçulllon  en  JuiUce  ,  cette  forte  de 
créance  n'çft  pay^e  qu'après  celles  qui  fonf-conftatécs 
par  des  aâes  ou  des  contrats  paffés  chez  des  Notaire^ ,  & 
qui  emportent  hypothèque  fqr  les  b^iens- meubles  ^ 
immeuble$.  £n  le  réglant  ainfi,  la  loi  a  prévu,  tant  à 
la  validité  de  la  condition  impofée  par  t hypothécaire^ 
qu'à  la  mauvaife  foi  des  créances  fuppofées  ou  des  titres 
furpris,  qui  nuiroient  ^ixj,  créanciers  légitinies  ^  authen- 
tiquement  reconnus. 

CHIROMANCIE  ,  fciçncç  fauffe  *  aWurdc ,  qui 
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parties  du  corps. 

CHIRURGIE ,  art  de  çonnoîtrc  &  de  traiter  les 
maladies  extérieures  du  corps  humain,  foit  par  les 
topiques  &  les  panfemens,  foit  par  l'opératiçn  de  la 
inain,  aidée  ou  non  ^idéç  des  inftrumens  de  Tare.  Il 
faifoit  autrefois  partie  de«  fooâions  des  Médecins.  Je 
ne  ffais  par  quelmotifilsyendébarraiierent  $  mais  ei| 
s'en  débarraflant,  ils  craignirent  de  le  confier' à  des 
Jiommes  qui  puiTent  être  leurs  rivaux»  des  barbiers 
furent  les  opérateurs  qu'iU  choifirént.  Auiïi  l'art  de  la 
Chirurgie  ^  fi  important  &  $  utile  >  tomba  dans  le  mé- 
pris ^  &  en  beaucoup  d^endroits ,  dans  Toubli.  La  pro« 
teâ:ion  accordée  à  cet  art  par^  le  Koi  régnant,  lui  s 
.renda  fon  éclat  Ôc  fa  fplendeur  ;  &  nous  n'aurions  rien 
tant  à  defirer,  que  de  voir  les  progrès  de  la  Médecine 
aufii  étendus,  ^  ^\if[i  véritablement  fondés' que  ceux 
de  la  Chirurgie, 

CHIRURGIEN  ,  artiftc  qui  exerce-  la  chirurgie. 
(Voyez  Chirurgie,)  Pour  acquérir  le  libre  exercice  de 
^et  art,  il  efl:  prefcrit  par  l'arrêt  du  Confeild^Etat  du  4 
jflillet,  qu'il  fera  fait,  pendant  trois  années  confécu<- 
tives ,  un  cours  complet  d'études  de  toutes  les  parties 
de  cet  art ,  dans  une  école-pratique  d'anatomie&  d'opé- 
rations chirurgicales  •  (ju'il  fçra  foutcnu  paç.  les  élèves 
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un  aâe  pabiic  ;  k  qu'ils  ne  feront  admis  qu'aux  fuf&agct 
des  Mai  eues  en  chirurgie. 

Les  Etcléfiaftiques  oe  peuvent  exercer  cet  art ,  fans 
fe  rendre  irréguliers  ;  les  biçpiéances  de  leur  état  s*j 
oppofent. 

Les  honoraires  des  Chirurgiens  (ont  privilégiés  i 
toute  autre  créance.  Ils  font  inhabiles  à  recevoir  un  legs 
fait  par  un  de  leurs  malades  y  pendant  la  maladie  dont 
ils  lauroicnt  traité.  Chez  les  Romains,  ils  étoicnt 
refponfables  des  accidens  caufés  pat  leur  impéritie  : 
aujourd'hui ,  il  faut  pouvoir  les  convaincre  de  mauvaife 
foi  pour  les  prendre  â  partie. 

CHOCOLAT,  gâteau  compofé  de  la  noix  de  cacao, 
de  fucre  en  poudi^e  pafFé  au  tamis  de  foie ,  de  vanille  , 
êc  de  bâtons  de  canellc  piles  &  tamifés  enfemble.  Cette 
mixtion  étant  bien  faite ,  on  la  met  dans  des  moules 
de  fer-blanc ,  où  elle  s'endurcit  La  dofe  pour  chaque 
taffe  eft  marquée  fur  ces  gâteaux.  On  la  met  en  poudre 
dans  du  lait ,  ou  de  l'eau ,  qu'on  fait  bouillir  enfemble 
quand  on  veut  en  prendre.  Cette  boifTon  eft  ftoma- 
chique  :  préparée  au  lait,  <*lle  réuffit  aux  poitrines 
f  oibles.  Les  vieillards  font  trés*bien  de  mêler  dans  chaque 
taflè ,  deux  gouttes  d'effence  d^ambre* 

CHifiUR  d'une  Église  :  c'eA  la  partie  attenante  as 
fanduairè,  où  (îége  le  Clergé.  Le  Seigneuc  du  lieu  9c 
fa  famille ,  le  Gouverneur  de  la  ville ,  les  Carps  dç 
Jnftice  &  lies  Officiers  municipaux  ,  ont  le  droit  de  fe 
placer  au  Chctur ,  pendant  les  offices  ou  les  cérémonies  \ 
publiques* 

Ch<rur  des  Spectacles.  Ceft  le  nombre  de  cer- 
tains aâeurs  »  qui ,  n'étant  point  aâeurs  du  fonds  de 
la  pièce  ,  font  cenfiès  s*y^  trouver  comme  deS'  rémoins 
dont  quelque  motif  particulier  détermine  l'intérêt ,  & 
qui,  par  intervalles ,  expriment  par  àt%  chants  la  manière 
dont  ils  font  afieâés. 

CHOIX,  aâe  qui  détermine  &  qui  réalife  la  pré« 
férence  décidée  par  notre  efprit  oii  par  notre  cœar  ^ 
ou  par  les  circooitiinces.  La  liberté  étapt  i^o  des  dont 
'*  çflcntiels 
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«flcntîels  accordés  à  l^omme,-iI  n'efl  aucun  inftant 
dans  fa  vie  où ,  en  faifant  abftraâion  des  cas  'cxtra« 
ordinaires^,  il  n'ait  à  opter  entre  deux  ou  plafieurs  partis 
à  prendre.  Libre  de  marcher  ou  de  s'afieoir,  de  parler 
ou  de  fe  taire,  de  faire  le  bien  ou  le  mal,  fa/détermi- 
Dacion  marque  Ton  0^<7/>  ,  fon  TApia:  prouve  fcs  pcn- 
chans ,  &  fes  penchans,  bons  ou  mauvais,  écablillenc 
fa  réputation j8r  fon  fort.  Le  çitmïcr Choix  h  faire, 
cfl  celui  d'une  façon  de  penfcr.  Four  tic  point  s'y 
méprendre,  il  faut  le  fonder  fur  les  grands  principes 
de  la  religion  ôc  des  loix  de  fa  patrie,  &  fur  les  prin* 
cipes  reçus  &  pratiqués  par  les  gens  d'honneus.  Ce  Choix 
fait^  celui  des  fociétés  doit  mivre  ;  il  doit^tre  réglé 
par  le  premier-  Il  en  reftc  un  autre^  tçcs-eflcntiel.  ; 
c'eft  It  Choix  d'un  état.  En  fuppofant  les  deux  autres 
tels  qu'ils  font  expofés ,  celui-ci  fe  fera  faeement ,  9c 
par  bon  confeil.  Quant  aux  Choix  éic  détail  ,  dans  les 
différentes  dirconftances  que  les  jours  Se  le  temps  amè- 
nent ,  n'en,  foyons  point  en  peine  pour  celui  gui  aura 
bien  choifî  ,  fa  façon  de  penfer ,  /es  fociétés  &  fon  état» 
Si,  dans  qjielqu'un  de  ces  trois  objets,  on  s^tû,  livré  aux  . 
goûts  de  àntaifie ,  au  hafard ,  à  i'impécuofité  des  gaf- 
fions ,  on  en  éprouvera  le  châtiment  dans  l'amertume  ' 
&  la  douleur  de  fon  ame  ;  & ,  pour  l'ordinaire ,  la  vie 
£n  ira  avant  qu'on  ait  pu  y  apporter  du.  remède* 

Quant  au  Choix  quon  appelle  Choix  de  circonC- 
tances,  c'efl-â«dire ,  oii  l'on  fe  détermine,  comiâe 
involontairement ,  par  des  motiB  d*i<itérét  particulier, 
gardons-nous  de  lui  donner  trop  d'étendue  &  trop  de 
faveur  i  &  n'oublions  jamais  qu'il  n'eft  aucune  circonf^ 
tance  poflible  où  il  foit  perinis  de  faire  un  Choix  qui 
contrarie  à  celui  des  principes,  à  celui  de  la  bonne 
compagnie,  à  celui  des  devoirs  de  fon  ,état.  Quelque 
prix  que  la  fortune  piiiffe  offrir  à  l'infraâion  de  ces 
règles  ,  foyous  furs  ,  qu'en  pareil  cas,  le  poifon  cfl  au 
ibnd  de  la  coupe  dont  les  bords  font  entourés  de 
iiiicl. 

;  CSOROGRAPHIE,  art  de  tracer  fur  une  carte  U 
Tome  I.  P 
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«kfcriptîtm  i^ttn  pays  >  d'une  province.  (Voyez  Çarn.) 

CHOSE  y  cefme  générique  ,  dont  Tapplication  a  Uca 
f&r  toat  ce  qui  exifte  d'inanimé  dans  la  nature. 

CHRÉTIEN ,  difciple  de  la  loi  &  de  la  doarine 
xenfermées  dans  l'Evangile  de  Jéfus-Chrift.  Telle  eft 
la  définition  des  vrais  Chrétiens.  Comme  il  en  réfulte^ 
j!oit-la  privation  de  ce  titre  pour  les  hérétiques  ^  vérita* 
blement ,  éeariés  de  (quelques  points  eflentiels  de  cène 
loi»  &  que  les  hérétiques  font  néanmoins  CAr^VirAj,  il 
faut  entendre  par  ce  mot  tout  homme  baptifé^  qui  Te 
dk  difciple  de  la  loi  de  Jéfos-Chrift.  (Voyez  ChriJUa- 
nifme,  )  \ 

CHRÉTIENTÉ  :  c'eft  l'enfemble  de  tous  les  Chré- 
tiens diiberfés  fur  la  terre. 

,  CHRlST ,  nom  de  Jéfus,  fils  de  Dieu ,  incaftié  pour 
taiédâmption  du  monde ,  &  qui  (ignifie  ^ Oint  du  Sei-' 
gneur,  c  e(t>a*dirc<,  qui  tient  de  Dieu  fa  mifiion  ftfa 
confécratton.  (  Voyez  A/f^^.  ) 

CHÎaS'i^IANISMË  :  c'eft  la  loi  que  Jéfus-Chrifl  a 
révélée  auxhonmes.  Quels  en  furent  les  premiers  dépo« 
dtairesl  àt%  hommes  obfcurs,  fans  appui,  fans  ior* 
tutie ,  fans  lettres  &  fans  talens.  Ces  hommes  parlent 
aux  nations ,  &  ils  s'énoncent  dans  toutes  les  languei 
Ifo  annoncent  ua  Dieu  mort  fur  une  croix  y  une  loi  de 

Énitence,  d'humilité,  d'abnégation  de  foi-méme;  & 
(nations,  ou  font  convaincues,  ou  font  ébranlées.  Des 
*t)arans>fonc  contraire  des  bûchers  pour  extirper  ces  difci- 
nies  de 'Dieu ,  &  leurs  cendres  multiplient  les  profélytes. 
Au,  milieu  des  tourmens ,  les  martyrs'  tranquilles ,  pleins 
de  la  fbi' qui  les  anime,  delà  morale  qu'ils  ont  publiée, 
adceiFentaes  vœux  au  ciel  poui;  la  eonverfion  &  la  profpé- 
i^té des  tyrans.  De4à ,  ils  difent  aux  ftqets,  que  les  Sou- 
veigûns,  quoique  tyrans,  quoique  payens,  tiennent  leor 
jmiffimce  du  ciel.  Les  tyrans  rougiifent  enfin  de  leurs 
cfibttscinuti^es ,  leur  fareur  fe  ralientts.  Ils  examinent  de 
ibnftftoid  qudsibntces  apôtres,  quels  font  ceschrétienl. 
Ils  les  écoutent ,  une  vive  lumière  les  pénètre  ;  ib 
Mri&Bt  kuti^idokS)  po«f  ttndcc  booKoagc  à  la  loi  dd 
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Vfât  ZMctt.  Cette  loi ,  qui  porte  uniformétnent  le  carac« 
tére  &,  l'emprciote  de  la  divinité ,  propofe  dès  myftéries 
oui  riirpaâènt  toate  ratfbii  hamatnc;  Mais  comme  il 
s^agiiloit  d'humilier  Voj^ueil  qui  avoic  perdu  la  cerr«\ 
on  voit  que  ces  myftères  font  de  nouveau!  motifs d'adorec 
la  loi.  Unis  à  une  morale  d*pà  dépend  le  bonheuf  deft 
particuliers  ,  des  familles  &  des  empires ,  ils  en  reçois 
vent  un  forcroit  d'autorité.  Deux  principes  foûdetat  cette 
morale  :  ^ime\  Dieu  par  deffks  toutis  tkofts  ,  &  voftk 
prochain  comme  vous-même.  De- la  le' zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu  s  le  mépris  de  la  vaine  gloire ,  qui ,  dans  fci 
voies  y  corrompt  le  cœur;  Tactrait  d'un  bonheur  immoif>- 
tel,  qui  détache  des  vaines  recherches  du  bonheur  de  la 
terre  :  de-là  la  politique  éclairée  fur  les  moyens  de  goîe* 
vierher  les  hommes  i  les  fociétés  unies  par  des  liens 
iacrés }  les  divers  états  rapprochés  pat  le  fentimentc 
inhumanité ,  qui  renaît,  par  le  pardon  des  injure); ,  qi|i 
rétablit  le  calme.  La  loi  pourvoit  à  I*inqViiétudè ,  à 
l^nconftancc  de  l'efprit  huinâin  Pour  affurer  fou  inv3« 
rîabilité ,  le  légiflatêur  divin  affigne  h  tribunal  i  qui  il 
la  confie  ;  il  promet  d'éclairer  lui*-méme  ce  tribunal,  ^e 
ne  fouffrir  jamais  qu'il  s'écarte  de  la  faibe  doârine  ;  ai 
4le  la  vraie  croyance.  Jl  ordonne  de  déférer ',  fur*  ces 
objets,  aux  Juges  qu'il  inflicue,  &  à  qui  il  doniie  le 
pouvoir  d'inftituer  leurs  fucceffeuts^  (  Voyez  EvaH'^ 
gjtle.  ) 

CHRONIQUES.  Otît  une  faiftoiré  abrégée ,  qni 
cohferve  l*ordre  des  dates  5c  des  époques.  (Voyez 
Hijloire,) 

CHRONOLOGIE.  Sa  définition  efl:  la  même  qttf^^ 
celle  du  mot  Chroniques. 

CHYLË  ,  fuc  blanchâtre  qui  fe  forme  dans  l'eftonrae» 
jde  la  digeftion  des  alimens.  Il  Te  perfèdionne  dîna  les 
ifiteftins ,  par  le  mélange  de  la  bile  i  de-lâ  il  ^ade  aux 
veines  iadécs  y  qui  le  portetit  dans  le  réfenroit  de^Pec- 
quec;' eiîfuite,  au' canal  thorachlque^  qurfe  terraineà 
la  veiiie  fouclaviére  g^niëhe  /  où  >  fe  mêlant  avec  le 
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il  cft  aifi  de  juger  comment  les  bonaes  ou  m^wnifcs 
digeftions  font  utiles  ou  funcftes  à  la  fanté. 

CHTMIE ,  c'eft  l'analyfe  des  corps  par  le  moyen 
du  ieu  f-  ou  des  dUfolvans.  Elle  confîfte  à  diviler  les 
difiFérentes  fubflaDces  d!un  corps ,  fes  principes  confti* 
tuans  r a  travailler  fur  chacun  d'eux  féparémenc,  pour 
sWurer  de  leur  propriété  dillinâe  ;  à  les  dépouiller  de 
leurs  parties  hétérogènes»  à  les  réunir  enfuite,  i&  a 
leur,  donner  une  parfaite  coâion.  De-là  il  ed  aifé  de 
[Ùgtr  combien  la  Çhymie  a  donné  de  lumières  à  la 
Médecine,  &  qu'elle  a  c^éé  up  grand  nombre  des  arts 
les  plus  importans. 

CICATK  IC£>  trace  qui  rede  après  la  gnérifon  d'une 
plaie  >  quand  une  portion  couiidérable  de  la  chair  a  été 
iconfumée  par  la  fuppuratiou  ,  ou  qu^elle  a  fouâèrt 
Tainputation  chirurgicale.  Cette  fupprefTion  fe  répare 
par  les  fucs  qui  fe  répandent  fur  la  luperficie  ^  qui  s'/ 
deiTéchent ,  &  qui  forment  cette  pellicule  luifàote  & 
couturée  »  qui  ne  fupplée  jamais  à  la  quantité  de  la  / 
fubftaace  perdue»  Il  eft  des  Cicatrices  glorieufes  ;  c^^ 
font  celles  des  bleiTures  reçues  dans  des  batailles  oùl'oa 
,a  défendu  fa.  patrie. 

CtcATRiC^  ,  e(l  uu  mot  adopté  dans  lefeas  moral 
Il  indique  les  traces  fenfiblcs  que  laifTent  des  imprèf- 
fions  bien  ou  ipal-i-propos  reçues.  L'amitié ,  une  fois 
bleflee  ,  ne  fe  répare  jamais  entièrement.  La  cicatrice 
reflc  toujours ,  le  fonvenir  de  rinjurequi  lui  a  été  faite 
£e  rappelle  en  toute  ocça/ion  ,  pour  en  diminuer  le  fen^ 
timent.  Les  calomnies  répandues  avec  art  ^  ou  avecafla- 
rance  dans  îles  fodétés  ,  laiiTent  aufli  leurs  cicatrices. 
Pe  quelque  opinion  favorable*  dont  oq  ait  été  prévenu 
pour  la  pcrfonne  calomniée ,  fî  l'évidence  de  fa  jafti- 
£c8cion  n'esccluc  pas  les  moindres  doutes ,  le  foupçon 
xenaît  de  rems  en  ten>s.  Quelquefois  on  dit  à  parc  foi  : 
mais  cependant,  fi  l'accufation  étoit  vraie....  Dc-Ià ,  il 
Vii%n^  qu'on  eft  en  gaidç  eoQtre  une  petl[j>nne  ^vcc-qoi 
roo  auroit  vécu  en^pieîp»  ÇQ^iSance  i  vQiïà  la  cicavice* 
Quant  à  celle  daot  la  foutçç  fp  (rouve  dans  une  mén 
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chante  action,  cettatriemcnt  éîle  cft  iirrcmédiâble.  Ja-  • 
mais  Ofl  ne  porte  les  yeux  fur  le  coupable  ,  fans  y  voit 
les  traces  de  la  plaie  morale ,  de  mcnae  qu'on  y  vcrroit 
celles  de  la  plaie  phyfique. 

CIDRE  ,  bbiflbn  compofée  de  pommes  ruftîq'ucs  de 
j^lufieurs  efpéces  ,  dont  on  exprime  le  jus  dans  un  prel^ 
îbir ,  '&  qu'on  laiffc  enfuite  cuver  &  clarifier  dans  des 
tonneaux.  (Les  pommes  les  plus  recherchées  pour /la 
table  font  les  moins  bonnes  pour  en  faire  du  ctdre.  ) 
Trente-fix*boîflfeaux  ,  ou  (îx  mines  de  pommes,  proj 
duifënÉ  environ  an  muid  de  Cent  foixante-huit  pots  dé 
€iJre.  Avec  le  marc  des  pommes  bien  agite  &  bien 
broyé  dans  de  l'eau  ,  &  reporté  au  preiFoir ,  on  fait  un 
cii/re  léger  pour  le  baà  peuple.  Le  produit  de  ce  cidre 
dédommage  des  fraix  de  Tautre.  Le  dernier  marc  qui 
reftè ,  après  la  fecpnde  prcfTc  ,  fctt  d*cngrais  aux  co- 
chons &  aux  arbres. 

Lé  cidre  eft  jugé  peâoral ,  apétitif  ,  ^  ràfraîchîffanr. 
Quand  l'habitude  n'en  a  point  éféçontraaée  dès  la  jeù- 
ncfTe ,  il  peut  caufer  des  caliques  ;  &  quiconque  a  le  '' 
genre  nerveux  délicat ,  doit  s'abftenir  de  cette  boiflbu. 

CIEL  ,  fulMtance  éthérée  de  là  matière  la  plus  fub*' 
tile,  qui  environne  la  terre,  &  dans  laquelle  fe  meuvent 
tous  les  Corps  céleftes,  C'eftcet  orbe  azuré,  tranfpa- 
fent ,  qui  doisni*  pafTage  à  la  lumière  ,  que  Moïfe  a 
nommé, Firmament ,  &  qui  fut  Pouvrage  du  i*econd  jour 
delà  création,  l^os  yeux  nous  perfuadent  affez  la  fubti-^ 
«Hté  de  fa  matière  ;  cette  fubtilité  ne  nous  eft  pas  moin» 
démontrée  par  la  rapidité  avec  laquelle  les  ebrps  cé- 
leftes travcrfent  le  Ciel ,  fans  qu'il  paroi  (Te  é^uyavei  de 
commotion*  De-là ,  quelques  Philofophcs  avaient  /ugé 
fa  matière  incorruptible  ,  mais  ils  fe  trompoient.  Parmi 
les  chofcs  créées,  il  n'en  eft  aucune  d'immuable,  aucune 
qui  ne  foit  fujettc  aux  loix  du  changement ,  parce  qu'if 
cxifte  dans  l'Univers  deux  principes  gériéraux ,  dont  l'un 
produit ,  conferve ,  vivifie ,  régénère;  &  l'autre  décom- 
pofe  ,  corrompt ,  &  tranfmue.  (  Voyeît  Principe^  )  Il 
eft  vrai  que  l'adion  de  ce  dernier  eft  bien  foible  de 

PlïJ 


|5#  C  I  W 

•bien  iente  far  let  matières  fabttles  dont  il  «  été  ezfmIfS 
en  grande  partie  ,  &  où  le  premier  principe  domina 
iopèriearement.  Cependant  on  éprouve  que  ,  far  ces 
matières  mêmes  ,  le  fécond  principe  opère  au  moins 
quelques  variations,  La  matière  du  ciel  n'eik*eUe  pas 
it  tourbillon  de  cette  matière  première  qui  eft  rame 
de  l'Univers,  le  premier  principe  ph)rfique  qui  dono^ 
«tous  les  corps  Fétre,  le  mouvement  &  la  viel  De  cous 
les  fyUcmes  poiTibles  ,  celui-ci  paroît  le  plus  vraifem^ 
blable  »  bien  plus  fondé ,  fans  doute ,  que  celui  de  Fac- 
uadion  ,  donnée  comme  principe  i  ce  qui  répugne  , 
f  oifi^u'elle  ne  fauroit  être  conçue  que  comme  l^efiec 
«l'une  caufe  physique. 

Qn  a  parlé  de  neuf  Ci€ux  :  il  efl:  pofiible  que  cette 
iîftînâion  ne  foit  point  métaphorique,  qu'elle  (bit 
trè$«-foadée  dans  le  fait ,  &  que  Tévaporation  de  la  terte^ 
de  l'air  ,  des  divers  globes  ,  pénètrent  le  tourbillon  de 
matière  éthérée  par  degrés  dont  la  fucceilion  foit  moins 
fenfible ,  &  que  ce  ne  foie  qu'à  un  neuvième  degré  ou 
cette  matière  (bit  dans  toute  fa  pureté. 

CiEi  9  e(t  pris  métaphoriquement  pour  Dieu  même  , 
'  quand  nous  difons,  par  exemple  ,  les  dons  du  Çiil^  les 
graoBS  du  Qei,  le  pouvoir  du  CùL 

CiEZr  y  nous  eft  offert  comme  le  féjour  de  Dieu  ,  ic 
des  âmes  bienbeureufes.  On  ne  fauroit  prendre  le  mot 
à  la  rigueur  ,  puifaue  Dieu ,  étant  infîtii ,  doit  remplie 
tout ,  àc  qu'il  implique  contradiâion  de  lui  affigner  un 
efpace.  Quant  au  féjour  des  âmes  bienbeureufes,  leur 
CitI  eft  le  fein  de  la  Bîvinicé.  Il  faut  abandonner  aux 
Fayèns  l'idée  des  ombres  errantes  dans  des  partenes 
dans ,  &  des  champs  fortunés. 

CIERGE  ,  bougie  allongée.  (Voyez  Bouffie.  ) 
•     Cierge  Pafchai,  eft  le  /ymbolc  de  Jcfus-Chrift  rcf- 
Tufcité ,  &  qui  apparoit  à  Ces  Difciples  rayonnant  de 
gloire. 

CIMENT ,  e(l  une  compofition  de  diffi&rentes  ma^ 
tières ,  dont  le  mélange  a  la  propriété  d'unir  Se  de  liée 
les  corps  les  uns  aux  autres.  Les  principaux  cimcns  font 
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le  mortier,  la  fendarc>  le  bitume >  h  glae ,  h  coUe. 
(  yoyc{  ces  mots  â  leurs  lettres  initiales. }  On  dît  que  le 
meilieur  de  tous  eft  la  poudre  de  Pouzxol. 

Ciment  ,  au  fens  fignré ,  fignifie  ou  les  precaiitioiii 
extrêmes  qu'on  a  ptifes  pour  confcdider  un  marché ,  ou 
une  affaire  quelconque ,  ou  bien  les  rapports  de  conve- 
nance qui  établirent  l'union  de  deux  perfonncs.  Il  n'eft 


Jicdans  les  fécondes  ,  des  fentimcns  bien  épuçés,,  je  le. 
foin  perfèvérant  â  maintenir  une  eftime  réciproque. 

CINABRE  }  minéral  d'une  belle  coulem:  rouge ,  5c 
trés-pefant  :  on  le  trouve  dans  les  veines  des  mines 
d'argent.  Il  eft  compofé  de  mercure ,  &  d'une  portion 
de  ioufré$  fublimés  enfemble  par  la  chaleur  du  feu 
fouterrain» 

On  fait  du  Clnahre  artificiel,  avec  du  foufrç  &  de 
Targent  vif  fublimés.  Les  médecins  éclairés  renoncent* 
à  employer    Pun  &  l'autre    de   ces  CinabrtSy   fi  ée 
n'cft.en  fumigations.  Il  leur  a  paru  beaucoup  plus 
dangereux  ,  que  falutaire.  On  s'en  fert  aufil  povtr  cpr  ' 
lorer  des  préparations  officinales. 

CINTRE  ,  figure  en  contour  arrondL 

CIRCONCISION,  cérémonie religieufe,  prefcrite 
â  Abraham  par  l'ange  de  Dieu ,  comme  le  figne  de 
i'alliance  que  le  Seigneur'  faifoit  avec  lui  &  avec  fa 
poftérité  ^  &  à  laquelle  de vqient  iè  foumettre  les 
adorateurs  4u  vrai  Dieu  ,  &  tous  les  croyans  au 
Mefiîe ,  qui  devoir  tacheter  les  péchés  du  monde.  Le 
baptême  a  été  fubfHtué  à  la  circoncîfion.  Elle  eft 
encore  obfervée  par  les  Juifs.  Les  Turcs,  les  Per« 
fans,  les  Arabes  ,  &  les  Abyffins,  font  auffi  circon« 
cire,  leurs  enfans.  Cbex  ces  peuples  «  cette  pratique 
eft  regardée  comme  affaire  de  (àncé. 

CIRCONSPECTION.  (  Voyez  BienfianM  ,  CérÀ^ 
moMaL)  Cèd  une  attention  exaâe  dans  le  difcours^ 
les  aâions  Si  les  démarches. 
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CiRCaNSTANCE ,  état  des  çKofcs  qui  dût  lap- 
poit    à   une    chofc  principale.  Ceft  ofédfcinent  ceç 
état  qu'il  faut  confultèr  pour  régler  fes  difcours,  fes 
aôions    ^  Tes  démarches.  Telle  chofe    qui  cft  crés- 
bonne  en  elle-même  ,  pçut  être  jugée  un  mai,  fi  cflé 
cft  faite   maUà-propbs.   Par    exemple  ^  l'aumône   eft 
use  très-bonne  œuvre,  un  [Précepte  même  de  la  lot 
divine;  mais,  (i  ce  qu'on  diflribueen  auâiôneS  ,  pcé« 
judicie  à  l'exad^itude  du  paiement  d'une  dette ,  l'au- 
mône devient  injude.  La  prière  ell  un  des  premier^ 
devoirs»  mais  û  Ton  ji^tie ,  qu^and  on  devroit  travail- 
^  1er ,  pour  nourrir  fes  çnfans  ,    la  dévotion  eft  mal* 
entendue.    Il  eft  généreux  de  donner  à  fo'n   ami  des 
conseils  falutaires  >  mais  fî ,  pour  les  donner ,  on  lut 
dévoile  fes  fautes  au  milieu  d'un  cercle',  l'amitié  cft 
choquante.    Une  portion   de    volaille   eft  un  alimedt 
fort  fàin)  mais  la  faire  manger   à   un  maldde  qai  eft 
brâlaht'dè  fièvie,  c'^eft  lui  donner  du-  poi£on ,  Stc. 
Airifi ,  dans   tous  les  indans  de  la  vie,  faiït-il  con- 
fultèr  les  Cifconftdnces  t  c'eft-à-dire  ,    le   temps ,  les 
lieux  ,  les  perfunnes  ,  la  pofttion  perfonnelle  ,  &c. 
*  -  CIRCULATION  du  fan^.  (  Voye^  Sang.  ) 

CIRË*  La  pouffiére  des  étaminés  des  plantes ,  qat 
a  été  mâchée ,  digérée ,  Se  regorgée  par  les  abeilles ,  cft 
ce  qtli  fait  la  vraie  Cirg.  On  la  trouve  dans  les  ruches 
'  €ti  forme  de  gâteaux  mêlés  de  miel.  Ces  gâteaux  font 
de  côudcur  jaUne.  Quand  on  a  /épaté  le  miel  de  la  Cire, 
on  la  blanchit ,  la  purifie  î  on  rexpofe  au  grand  air  Ôc 
i  la  rofée  ,  &  c'eft  aiu(i  qu'elle  acquiert  ce  degré  de 
blancheur  que  nous  délirons  pour  les  bougies  à  notre 
utâgc.  (  Voyez  ^^«Y/r,  Bougie) 

Cira  à  cacheter  ,  eft  une  compofition  de  g^me- 
lacque ,  de  térébenthine  ,  de  colophane  ,  à  quoi  03 
j6(!nt  d'autres  drogues  ,  félon  là  cocileur  qu'on  prétend 
lui  donner  ;  favoir  ,  du  cii^abre ,  fi  on  la  veut  rouscs 
du  ver<l- de-gris ,  (î  on  la  veut  verte;  du  noir  d'im- 
primeur ,  fi  on  la  veut  noire  ,  &c.  Le  feu  amollit  cette 
compofition ,  la  rend  âuide  $  le  moment  d'après  qtt'00 
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Téh  ft  retirée,  elle  fe  corifolîdc  &  fc  lie,  à  la  fa- 
veur de  h  gomtàt ,  aux  corps  fpongteux, 

CIRQUE ,  V aile  5c  magoifique  bâtîméçt,  dansl'cn- 
ctinte  duquel  lei  Romains  &  les  Grecs  céfèbroient  les 
courles  de  chars  ,  faifpicnc  combattre  les  gladiateurs 
à  pied  &  à  cbtval ,  &  donnoicfnc  les  ip-eûacles  de  la 
lutte  ,  des  jeux  ,  Se  de  différcns  exercices. 

CISELURE.  <  Voyez  Sculpture.  ) 

CITADELLE  ,  château  fortifié,  gardé  par  des 
fftoupCs,  &' dominant  fur  une  ville,  foit  pour"  la 
liiainténir  dans  le  deroir  ,  foft  pour  la  défendre  contré 
rcnncmi. 

CITÉ.  (  Voyez  ri/fe.  ) 

CITERNE  ,  réfervoir  fou'tèrraîii  d'éàu  de  pluie; 
paffée  à  ttavets  du  fable  de  rivière  s  ce  qui  eft  une 
prétaution  indirpenfable  pour  la  purifier  &  pour  la. 
cdnferver.  Lfcs  Citernes  font  les  feules  refTourçes  dans 
les  lieux  éloignés  des  rivières  &  àt%  fources  d*eaux. 

CITOYEN.  Qijiconque  eft  né.  dans  un  pays ,  ou  y 
cft  naturalifé ,  qui  /ouït  àts  avantages  de  ce  pays ,  qui 
a  droit  à  la  proteâion  des  loix  &  du  gotivernement, 
eft  nommé  Citoyen,  De- là  dérivent  fes  obligations  & 
fcs  devoirs  envers  la  fociété  dont  il  partage  le  fort , 
&  envers  le  Gouvernement,  qui  veille  à. la  fûrctédc 
fa  pctfonnc  &  de  fes  bictis*  Après  lés  voeux  du  bap- 
tc.iié ,  il  n'en  eft  point  de  plus  facrcs  que  ceux  de 
Citoyen*  Noas  fommes  tenus  de  les  remplir,  comme 
ii  nous  les  euflîons  prononcés  folemnellcment  au  pied 
des  autels.  Les  Ramains  exigeoient  ce  ferment,  à  Tage 
de  vingt  ans,  de  tous  ceux  qui  étoient  nés  de  parcns 
Citoyens.  Il  étoit  conçu  dans  ces  termes ,  que  je  tra- 
duirai dans  notre  langue  :  Je  porterai  tes  armes  avec 
honneur  :  je  défendrai  tout  concitoyen  ,  quel  qu'il  foit  g 
fi  je  mè  trouvé  à  portée  de  luL  dotïner  du  fecours  :  je 
combattrai  aujjî  ,  foie  feul ,  foit  en  troupe  y  pour  la 
fureté  de  nos  foyers  ,  5*  pour  le  culte  de  nos  dieux  : 
je  ne  troublerai ,  ni  ne  trahirai  nia  patrie  :  je  parcourrai 
as  tjitrs  ^  quelqut  trajet  qa* il  faille  faire  ,  pour  toute 
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êxpiditîon  à  laquelle  la  Répuhltqut  mQurra  mt  itflimrz 
j*obferv€rai  la  filemnitè  de  nos  loix  6^  nos  u/agfs 
reçus  ,  ceux  même  que  le  peuple  pourrait  à  Vavttdr 
fagement  adopter  :  je  ne  foujfrirai  pas  même  que  per» 
fonue  ofe  y  porter  atteinte  ,  fans  en  avoir  tapproba^ 
tion  du  peuple  :  )e  maintiendrai  ^  frit  feul  ^  frit  dans 
Jes  aJfembUes  générales  ^  &  fe  révérerai  U  euke  faitri 
de  nos  pères*  Soye^  témoins  ,  Dieux  ,  Sec» 

iiuppximons  de  "ce  ferment  la  déféiénce  aax  volontés 
ia  peup^lc  ,  qui  n'a  nal  droit  à  l'autorité  parmi  nous  f 
fubftituons-y   le   refpeâ  ,  Tobéiflance  ,  &   la   fidélité 
envers  le  Koi  ,    feul  légiflateur  &   feul   maître   en 
France.  D^ailleurs ,  cette  formule  hous -offre  nos  de- 
voirs. Nous  ne  faorions  en  méconnoître  aucun ,  fua 
uabir  le  caraâérc    de   Citoyen  :  la  plus  (cruputcufe 
exaâitude  â  les  remplir  ,  peut  feule  nous  rendre  dign«s^ 
de  ce  titre.  Toutes  les  fois  qu'on  cft  tenu  de  prouver' 
du  zèle  y   de   manif efter  des  efforts .,  l'inertie  &  fia* 
diâ'érence  ne  font  rien  moins  que  des  traKifons. 
CIVILITÉ.  (Voyez  Politefe.) 
CLAIRVOYANCE.  (  Voyez  Sagacité.  ) 
CLANDESTINITÉ.  (  Voyez  Fraude,  Fourberie.  ) 
CLARIFICATION.. C'eft  l'opération  qui  dépure 
une    liqueur  des   parties  groAîères    qui  s'y  trouvent 
,    mêlées.  On  clarifie  l'eau ,  en  la  fiiifaot  palier  â  travers 
un  filtre.  On  clarifie  le  vin  avec  des  blancs*d'œttfs  ,  qui, 
jettes  dans  le  tonneau ,  précipitent  la  lie  au  tond ,  &c. 
CLARTÉ.  (  Voyez  Lumière,  ) 
CLA5^SE.  (  Voyez  Catégorie.  ) 
CLAUSE.  (  Voyez  Convention.) 
CLEMENCE,  vertu  qui  ne  peut  appartenir  qn'i 
Dieu,  ou  aux  Souverains.  Pour  être  clément,  il  faut 
réunir  le  droit  &   la  puiffance  de  punir  ^  &  les  faire 
céder  à  la  miféiicorde.  Audi  les  Payens  ,  en*  ériseant 
une  ftatue  â  la  Clémence  ^  l'avoient  orhée  des  fymboles 
les  plus  énergiques^,  D'une  main,  elle  tenoit  la  laocc» 
de  l'autre ,  une  branche  de  laurier.  La  lance  aniion« 
"  f  oit  le  pouvoir  :  le  laurier  îadiquoit  la  gloire  qui  ré« 
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laite,  àc  tduc  aâe  de  démena.  Elle  ne  eonfifte  point 
dans  cette  pitié  foible ,  qui  défarme  la  juftice  pour  (t 
seodre  i  la  foilicitatioa  ;  qui  hifle  l'opprimé  fans  ven-* 
«ance»  fous  le  prétexte  d'hiimaaité  eoyets  Topprefleari 
oc  qui ,  écartant  les  preuves  des  crimes ,  pour  n'être 
point  contrainte  à  frapper  quelques  coupables ,  fait 
des  millipns  de  malheureux.  Les  caraâéres  de  U 
Clémence  font  bien  difféiens  ,  fes  vues  font  élevées  ^ 
Tes  motifs  font  généreux  >  mais  fa  détermination 
ae  blelfe  pas  la  julUce.  Tel  a  paru  le  Roi  après  fes 
glorieufes  campagnes  de  Flandre.  Ses  armes  avoient 
triomphé  dans  (es  batailles  les  plus  mémorables  &  les 
plus  déciilves  :  fes  troupes  n'avoient  paru  deyaat  au* 
cune  place  fans  \^  foumettre  '.  il  avoir  conquis  un  pa]S 
immeofe  :  la  Hollande  étoit  à  fa,  difctétion  :  Thabi- 
icté  de  (es  généraux  ,  la  fagelle  &  la  fupériorité  de 
ies  minières ,  la  confiance  de  fes  troupes  ^  tout  lui 
promettoit  une  continuité  de  (accès.  Dans  cet  mftant, 


naturel ,  il  préfère  le  repos  des  humains  â  retendue  det 
limites  de  (on  royaume. 

La  Clémence  ne  fouSre  point  IHmpunité  des  défori» 
dres  i  mais  elle  en  niodère  la  peine  ,  quand  le  coupable 
eft  d'ailleurs  fufceptible  ,  à  quelques  égards,  de  fonder 
la  générofité  ^  &  que  le  bien  public  ne  requiert  pia 
la  rigueur. 

La  Clémence  peut-elle  appartenir  aux  juges)  E1I« 
(uppofe  une  modification  de  la  loi.  N'eCb-ce  pas  le 
privilège  éxclufif  du  légiÛateur  de  ta  modifier  \  Si  la 
quef^ion  pouvoit  refter  en  doute  ^  le  légiflaceuc  féal 
aurott  le  droit  de  la  décider. 

CLERC  ,  membre  du  clergé.  (  Voyez  Cler^,  >  G© 
mot  a  figpiifié  auifi ,  pendant  bien  des  fiècles ,  hoioune 
favant  &  lettré. 

CLERGÉ.  C'eft  le  corps  àti  mbifbres  de  la  relu 
gion  y  diftTngués  par  plnfieurs  osdcef  >  fairoir ,  les  ton*^ 
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forés  ^  (  La  tonrare  n'cft  point  an  ottlt  ;  ftisS§  une 
coDfécracion  particulière  à  Dieu  :  )  les  mineurs  i  c'eft^ 
à-dire  ,  les  portiers,  lecteurs,  exorcides  &  acolychesi 
les  fous-diacres,  les  diacres ,  les  prêtres ,  les  évéqacs  i 
(  Voyez  CCS  mots  à  leurs  lettres  initiales.  )  Ce  corps  eft 
le  premiej;  du  royaume.  Nos  Rois ,  par  re(^eâ  pour 
la  religion ,   lui  accordèrent  la  prrféànce  fur  Tordre 
de  la  nobleiîe*  Les  Clercs  avoient  obtenu  encore  les  iminu- 
oités  les  plus   étendues  s  on   a  fapprimé  celles   qui 
étoient  abufives.  Ils  jouifTent  aujourd'hui  desincnies 
privilèges  de  la  noblefle  ,  &  dç  rhjeureux  privilège 
d'être  indépendans  des  traitans.  Ce  n'eft  pas  que  le 
Clergé  ne  concoure  aux  charges  publiques  :  le  drois 
ë'amordirement  qu'il  a  payé ,  les  décimes  ,  les  dons 
gratuits  y  &  la  taille  que  paient  les  fermiers  de  leurs 
biens ,  par  proportion  des  fermes  qa*ils  tiennent ,  fonc 
des  objets  qui  emportent  quelquefois  jufqu'au  cinquième 
du  revenu.  Au  reftc ,  les  privilèges  du  temporel  leur 
font  affûtés  par  les  loix  du  royaume  :  nos  Rqîs  jureac 
â  leur  facre  de  les  conferver.  Il  forme,  en  France, 
le  premier  cocps,  &  non-fèulement  corps  religieux, 
nais  corps  politique  de  néceflité.abfolue  &  de  la  plus 
hante  importance.  Par  çonféquent  ^  l'atteinte  à  leurs 
privilèges  feroit  une  infraûion  des  loix  :  il  faut  faire 
cette  obfervation  à  ceux  qui  fe  déchaînent  fans  ceffe 
contre  les  immunités  du  Clergé»  &  leur  ajouter ,  que 
la  feule  chofç  qui  diftingue  la  monarchie    de   l'état 
defpotique ,  c'e(î  le  maintien  des  privilèges  des  corps 
du  royaume.  Il  n'y  a  donc  poitït  d'abus  daos  les  im- 
munités :  il  y  en  auroit  à  diitribuer  les  biens  eccié- 
fîailiques  â  des  fujets  indignes.  L'intention  des  foo« 
dateurs  a  été  d'a/Turer  la.  fubiidance  des  pafteurs  fpiri. 
tuels,  de  les  mettre  à  portée  de  foulager  les  pauvres  , 
Si ,  dç  pourvoir  â  l'entretien  des  égHfes.   Par  çonfé- 
quent ,  les  bénéfices  font  iaits  pour  les  coopérateur» 
des  évéqucs  dans  le  gouvernement  du  diocèfe  ;  je  dis 
les  coopératcurs  réels ,  &  non  les  honoraires  :  ils  font 
faits  pour  les  curés  U  leurs  vicaires  ^  pour  les  prédi- 
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•  rateiiVs,  Icg  catéchiftes,  les  gaidies  Bc  les  coofolatcars 
des  pécheurs  &c  des  mouraas.  Toute  autre  deilioation 

^s  bénéfices  cil  un  facrilège  contre  la  majefté  divine , 
unje  crahifon  envers  le  Roi ,  ptotcdeut  né  de  Tcglifc, 
iia«  mépris  formel  ^e  la  religion ,  un  outrage  aux 
fondateurs  &  à  la  nation.  De  toutes  les  grâces ,  daos 
là  diilf ibution  defquelks  la  faveur  ne  doit  entrer  pour 
rien  ,  celle  dbs  biens  eccléfîaftiques  eft  la  moins  propre 
à  foufFiir  d*cxccption. 

I>ans  les  grandes  affemblées  du  Clergé  ,  qui  font  con- 
voquées tous  les  dix  ans  ,  on  ftatue  fur  le  don  gra* 
tuir  ,  &  fur  ies  aiFaires  qui  intcrelfenç  la  religion  ^  foit 

Îar  le  dogme,  foit  par  la  difcipline  eccléfiaftique. 
.es  petites  afiemblées  on^  lieu  tous  les  cinq  ans ,  Se 
Ton  y  vérifie  les  comptes  du  receveur  général.  Aux 
premières,  chaque  province  cccléfiailique  députe  deux 
coques  &  deux  Clercs  du  fécond  ordre ,  promus  aux 
ordres  facrés ,  &  pourvus  d'un  bénéfice  dans  la  pro-» 
vince  qui  les  députe.  Aux  petites  alTemblées ,  il  n'y 
n  qu'un  député  du  premier  ordre >  &  an  du  fécond, 
pair  proviûce. 

Le$  moeurs  du  Clergé  doivent  être  faintcs  comme 
leur  état  ed  faint.  On  ne  s'accoutume  point  à  la  vie 
mondaine  des  Clercs,  Toujours  on  en  attend ,  &  on 
en  exige  le  bon  exemple.  Ils  font  fans  confidératioa 
dans  la  fociété  ,  dés  qu'il  celTent  de  fe  montrer  fous 
les  caraâères  de  minières  de  Dieu.  Ils  font  les  ufur 
fruitiers^  des  revenus  de  leurs  bénéfices ,  &  uon  les  pro« 
'  priétaires.  En  qualité  d'ufufruiciers  de  biens  confacrés 
à  la  religion  ,  tout  ce  qu'ils  confommcnt  en  luxe ,  ou 
maUà-propos ,  eft  un  vol  fait  aux  membres  foufFrâns 
de  Jéfus-Chrifl.  Les  fcatidales  qu'ils  cauf«nt  font  le« 
plus  grandes  plaies  que  puifle  recevoir  la  religion^ 
Ce  qui  n'ell  qu'un  égarement  de  la,  part  d'un  homme 
ÀM  monde  ,  eft  un  crime  de  la  part  d'un  Cler^.  La 
foUicitation  des  bénéfices  leur  eft  interdite.  Selon  la 
première  loi  de  leur  état ,  des  qu'ils  les  folUcitent , 
ils  en  foot  indignes,  I 
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Le  Gergè  eft  une  milice  rpirituetie.  Dans  les  chofet 
^iricueiks ,  ainfi  que  dans  les  temporelles  qui  font 
loi ,  rinférieur  doit  obéir  au  fupérieùr  ^  parce  que  le 
fapérieur  cfl  jugelnftitué  par  la  Loi.  Un  fimple  eradoéj 
qui  voudroit  fuipendre  l'exécution  d'un  arrêt  de  cour 
»>ttvcraine ,  ne  fcroit-il  pas  un  plaidant  perfonnage  % 
Un  fcntinclle  a-c-îl  le  droit  de  mépiifer  la  cocfigne 
qu'il  a  reçue  de  rétat-major  de  fon  régiment?  Le  pilote 
peut-il  abandonner  la  route  que  lui  prefcrit  le  capi- 
taine t  Lc^Ioiz  du  Clergé  font  confignéesdansFévangiley 
dans  les  conciles,  dans  les  édits  &dans  les  canons  enré- 
giftrés  par  les  cours  de. Parlement.  Cet  enfemble  de 
loix  attribue  unanimement  aux  premiers  payeurs, 
Pautorité  fur  les  chofes  purement  fpirituelles.  Il  n'eft 
point  de  citoyen  qui  n'avoue  que  tien  n'eft  plus 
UiÇiè  que  les  loix  :  apprenons  donc  i  les  connoitre, 
9c  fâchons  les  refpeâer. 

CLEKICATURE  ^  état  des  clercs  membres  da 
dcrgé.  (  Voyci  Clergi.  )  . 

CLIMâT,  portion  de  la  futface  de  la  terre  ,  oi 
le  plus  long  jour ,  dans  le  parallèle  qui  termine  cette 
portion  vers  le  pôle ,  diffère  d'une  demi^heure  du  pins 
long  jour  j  dans  le  parallèle  qui  la  tetniine  vers  Féqua* 
reur  »  &  cela  ^  jufqu'aux  cercles  polaires  :  car  depuis 
les  polaires  jufqu'aux  pôles ,  la  différence  des  plus 
longs  jours  des  extrémités  d'an  Climat  t&  d'un  mois 
entrer. 

CLINCÂILLERÏE  >  menue  marchandife  de  fer, 
«i*aéjer ,  de  cuivre  &  de  laiton  ,  fabriquée  en  coft* 
cbaux  ,  cifeaux,  chandeliers,  boucles,  &c, 

CLINQUANT  ,  lames  déliées  d'argent  ou  d'of 
^h  ,  ou  faux.  Ce  mot  a  une  acception  figurée ,  qui 
fignifie  la  frivolité  de  l'efprit  ^  ou  des  appafencel 
éblonifTantcs,  mais  trompeufes. 

CLOCHE  ,  inftrunient  fbnore ,  deftiné  â  la  con^ 
vôcatfon  de  certaines  aflemblées ,  &  dont  la  compo- 
£rion  eft  de  vingt  livres  d'étain  »  fur  chaque  centaine 
de  livres  4e  cuivre  pur  ^  net  ^  qu'on  nottUHe  rv/r/rn 


/ 
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Uufage  du  clergé  étant  de  confacrer ,  par  quelque 
cérémonie ,  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  divio  ^  on 
bénit  les  cloches  des  églifes.  Cette  béaédiâion  fe 
nomme  baptême  ^  &  exige  ua  parreiu  &  une  marreine^. 
qui  les  préfenteot  &  leur  donnent  un  nom« 

CLOITRE.  <  Voyez  C/obr^.) 

CLOTURE,  terrein  dont  rei||ace  eft  renfermé  pat 
àc%  murs,  ou  par  des  grilles ,  &  qui  déiigne  plus 
particulièrement  retendue  d'un  couvent,  il  n'efl  pas 
permis  aux  femmes  de  violet  la  dorure  àts  couvens 
de  religieux.  t\\  les  hommes,  ni  les  femmes,  ne 
peuvent  yiolèr  la  clôture  des  couvens  de  reiigieufes, 
fans  encourit  des  peines  publiques.  Les  vierges  reti- 
rées dans  les  couvens  ,  ayant  fait  divorce  ave^  le 
monde  y  ne  doivent  point  être  troublées  dans  leur 
afyle.  Leur  confccration  particulière  à  Dieu  n*a  rien 
â  gagner  dans  un  commerce  étranger.  Les  fu jets  de 
tentation  qu'on  pourroit  leur  offrit ,  ne  fe/virûienc 
qu'à  les  rendre  malheureuses.  Les  difcours  &  les  a£« 
faires  du  fîécle  ne  devant  avoir  rien  de  commua 
avec  elles,  toutes  les  barrières  qu'on  peut  y  mettre 
font  utiles  à  leur  état  &  à  leur  repos.  Il  n'appartient 
qu'au  fupérieur  eccléfîaftîque  d'entrer  dans  les  cou« 
vens  de  filles  cloîtrées,  ou  d'en  permettre  l'entrée^ 
dans  les  cas  de  néceflîté^  aux  confefTeurs ,  médecins^ 
chirurgiens,  ou  aux  ouvriers  dont  le  fervice  efl  in« 
difpeDAable. 

eOAUjUTEUR  ,  évêque  fans  diocèfe  ,  ou  qui 
n'en  a  dd  moins  que  Ic.titre,  (  /'toiyc;;  Evéque  in  par. 
tihtts  infidclium*  )  mais  adjoint  à  un  éyéque  du 
royaume:,  que  fon  âge ,  fes  infirmités ,  ou  Tes  emplois 
i  la  cour.,  enrpéchent ,  de  raquer  au  gouvernement 
de  fôn  diocéfe.  Les  bulles  du  Pape,  à  cette  occa-* 
fion ,  portent  prdinairement  la  claufe  cum  futurâ  fue^ 
«Oione  \  c'eft-ârdire  ,  la  furvivancc  afiurée.  Le  con* 
fentement  de  l'évéque  eft  toujours  néceffaire^  tant  à 
tctte  claufe ,  qu'à'  la  nomination  même  du  Coad» 
jutcur. 
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COCHE.  (  Voyez  Foiture.  ) 
COCON.  (Voyez |5oi^.) 

COCTION.'C  Voyez /)/^tf^zV?/i.)^.    .  .      , 

CODE  ,  recueil  des  loix  ,  foit  militaires ,    fou  ci* 

viles,  foit  criminelles,  foit  cccléfiaftiques,   (Voyez 

CODICILE,  a<5le  de  dernière  volonté,  qui  fup- 
prime ,  ou  réfQrmc  ,  ou  ajoute  quelque  difpofîcioB 
au  reftamcnt  principal.  (  Voyez  Teftament.  ) 

CCECITÉ.  {  Voyc»  Aveuglement.  ) 

CŒUR ,  partie  charnue  &  folidc  du  corps  animal , 
compoféc  de  fibres  mufculcux ,  fituée  dans  la  cavité 
de  Ja  poitrine  ,  entre  les  deux  lobes  du  poumon , 
rcnfertnçe  dans  une  forte  membrane ,  où  toutes  les 
veines  aboutiffent  ,  d'où  tous  les  artères  dérivent , 
divifée  eii  deux  cavités,  nommées  ventricules^  qu'une 
cloifon  charnue  fcpare ,  &  qui  ne  communiquent 
point  cnfemble.  Le  Cwr  cft  comme  le  réfcrvoir  du 
farta  ;  duquel  réfervoir  le  fang  cft  renvoyé  dans  toutes 
lcs*parties  du  corps  ^  par  le  mouvement  de  contrac- 
tion effentiel  à  la  conformation  du  Cctur  ^  &  où  il 
retourne  après  ion  entière  circulation  ,  à  la  faveur  du 
nxouvement  de  dilatation ,  qui  cft  également  effentiel 

au  Cœur* 

C<EVR  ,  dans  u^te  acception  non  moins  impor- 
tante &  figurée ,  indique  les  qualités  de  rame.  Il 
femble   en  efiçt ,  par  la  différence  des  pulfations  du 
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avec  le  corps,  que  toutes  les  parties  de  celui-ci  obéit 
fent  au  même  inftant  à  la  détermination  de  rautrc. 
Le  fang  éprouve  une  fermentation  quand  I  ame  eft 
irritées  il  trcffailie  quand  elle  cft  faifie  de  joic}  il 
coule  avec  plus  de  douceur,  quand  un  penchant  de 
bonté  Toccupe.  Ainfi  entend-on  par  le  Cœur  humain 
le  ficge  des  paflîons.  Le  CVri/r' étant  en  effet  le  ré- 
krvoir  du  fang ,  &  â  cet  égard  le  principe  xle  la  vici 
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5c  la  çittaliré  celle  ou  telle  in  faug  iafluanc  rielle* 
ment  à  modifier  les  paifiODS  dq  Tame  ,  on  cft  con* 
venu  de  prendre  le  Cœur  pour  le  mobile  de  nç$  ac- 
tions. Mais  ne  le  prenons  point  ainfi  â  la  lettre  >  il 
s^en-fuivroit  que  nous  ne  pourrions  méûter,  ni  dé« 
mériter  dans  aucune  occafio^  s  que  nos  penfées  &  nos^ 
oeuvres  feroient  l'etiet  néccûaire  de  la  nature  de  notre 
fang.  Dès- lors  nous  (crions  réduits  à  la  condition  àc$ 
automates.  Nous  ne  ferions  plus  des  hommes.  Etant 
des  hommes ,  un  principe  cout-â-fait  fpiricuel ,  une 
ame  intellçâucUe,  e{l  notre  partage  :  c'eftâclleà 
ennoblir ,  à  réformer  notre  caur  animal  ;  la  faculté 
lui  cfi  eft  donnée  ;  c'ed  à  fon  libre  arbitre  â  faire 
ufage  de  fon  autorité  eifentielle  fur  la  matière. 

COHERITIER,  héritier  en  partie  d'une  fuccedion. 
11  td  tenu  ,  par  proportion  de  fon  viiéritage  ,  d*en 
rapporter  les  cnarges.  (  Voyez  Héritier^  ) 

COHORTE.  (  Voyiez  Troupe.  ) 

COLÈRE  y  agitation  violente ,  cruelle ,  êc  défor- 
donnée  de  Tame  &  des  fens.  Une  fuite  de  contra* 
xiétés  direâcs  &  effentielles ,  ou  des  outrages  mar- 
qués ,  portent  les  hommes  à  la  Colire,  Livrés  a  £t% 
^reUrs ,  la  raifon  les  abandonne  ,  leurs  difcours  font 
affreux  ,  leurs  projets  terribles ,  les  mouvemens  de 
leur 'corps  font  des  convulfions,  ou  en  approchent. 
Dans  cet  é^t ,  ils  ne  font  pas  même  capables  de  fe 
venger,  û  ce  n*eft  par  les  moyens  les  plus  lâches.  Un* 
ennemi,  de  fens-fioid^  a  le  plus  grand  avantage  fur 
eux  ^  foit  dans  le  difcoufrs  y  foit  dans  Faélion  ;  parce 
qu'étant  attentif  à  tout  mefurer  \  fes  fuccës  fotit  prefque 
infaillibles  fur  celui  qui  ne  mefure  rien.  Aiufi  la 
Colkre  j  en  courant  â  la  vengeance  ,  prend  le  foin  elle- 
même  de  fa  punition. 

'  11  eft  des  gens  nés  colères ,  qui,  n'ayant  point  été 
flifEfamment, réprimés  dès  l'enfance,  laifTent,  éclater 
ce  caraâère  pour  les'chofes  les  plus  légères.  Ces  gens- 
là  prétendent  donner  à  leur  violence  le  nom  plus  doux 
de  vivacité  ;  mais  leur  Cçlkn  n'en  a  pas  moins  pro* 
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dtiit  fèn  effet.  Comme  elk  tfï  hzMmt  $c  pkpiïïùté  ; 
elfe  a  iHèdrffaicement  offenré  énùs  (ts  éclats  ^  &  quand 
on  ùSéa(c^  &c  qu'on  eft  enctîn  à  offeiifet  «bns  mit 
autre  occaâoa^   on  efl  dècîéém«nt  odieux. 

COLIQUB ,  douleaf  s  aigtiës ,  qui  fembleot  dédlircr  » 
Iblt  ks  inteftins ,  (bit  les  fibres  de  ][*eâomac.  Elle 
procéda,  Ott  d'une  bile  acre  Se  mordicante,  ou  de 
qaclqae  fubdanee  corrofîve  ^  ou  de  rents  campcimés , 
qui  ne  peuvent  fe  faire  jour }  oti  d«  glaires  pétrifiées , 
ou  du  moins  fort  endurcies.  Cette  dernière  caufe  pro- 
duit la  Cûliqut  niphrctîqut ,  contre  laquelle  '  un  des 
plus  grands  remèdes ,  Sont  des  pilules  d«  tércbeirthinc ^ 
itoulé^s  dans  du  fucre  en  poudre.  Quant  aux  autres 
Coliques  y  tout  ce  .qui  eft  émo4 lient ,  r-elâchani ,  d«-» 
layant ,  doit  être  falutâire.  Il  eft  cependant  de^  fôries 
de  CoUquâj  contre  leiqufeil«s  les  cordiaux  §fmt  le  plu» 
fur  Se  le  plus  prompt  moyen.  Ce  font  celles,  par 
eiemple ,  qu'auront  caufe  dkrs  boiHons  trop  fralciies, 
fur-tout  fi  elics  ont  été  prifcs  dans  des  moments  de 
tranfpiratton  abondante  ^  ou  après  des  exercices  quir 
ont  épuifé  les  forces.  Mais  des  faignées.  pouf  des 
Cctiques  m«  paroîtront  toujours  une  méthode  fort  au- 
defius  de  ma  portée.  Je  fats  feulement  qu'il  eft  telle 
Cty^ique  pendant  laquelle  on  ne  fauroit  faigner  ^  (àas 
qu*il  y  eut  dix  coiitre  un  à  parier  qu'on  tuera  le 
lâaladc.  .  ' 

•  COLLATEUR  s  il  faut  diftinguer  le  CoUmeup 
Jtfftpie  &  le  Collnttur  ahfolu  :  le  premier  cft  cel«î 
qui  confère  on  bénéfice  >  c'efl-à-dire ,  qui  en  donne 
les  provifions  au  fujet  nommé  par  le  patron.  Le  Coi-^ 
idttur  ne  peut  refufer  ce  fu|et,  fans  des  cauCès  d'in- 
capacité  ou  d'irrégularité  >  lefquellcs  caâfes  il  etl  même 
tenu  de  déduire  par  devant  le  juge  fupérieiir,  s'il  Seft 
interpellé  juridiquement  â  cet  effet.  Le  CtAUtteur 
ahfolu  réunit  le  droit  de  nomination  9c  de  provtâon. 
Le  fouvèrain  Pontife  efl  CoUattm  en  France  de  tous 
1  et  bénéfices  coiifi^toriaux  }  qui  font  tous  à  4a  «omi* 
luttion  "du  Rt>i«  QvuLRt  «HK  «utrea  bénéfices^  cka^oo 
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Xvique  eft  CoUateur  dans  foa  dîocife  »  fauf  le  drok 
de  quelques  ColUuurs  partkuliers.  Nul  Collât eur^ 
même  ahfoUi  ,  ne  peut  fe  nommer  lui-n:iêmc.  Lç 
métropolitain  eft  Collateur  fupéritur  dans  tous  les 
diocèfes  des  fuffragans ,  &  le  Primat  dans  toute  ï'é* 
tendue  de  la  primatie. 

COLLATION.  (Voyez  ColUteur.  )  Ce  mot  figni» 
lîc  audl  quelquefois  vérification  \  de4â  on  dit,  copies 
collationnéts ,  pour  exprimer  qu  après  en  avoir  fait 
la  comparaifon  avec  l'original  ^  elles  s'y  font  trouvcofi 
cxadement  conformes.  ^ 

COLL£  ,  ciment  compofé  de  farine  détrepipée  danfi 
de   Teau ,    s'il  né  s'agit  que  de  coller  des  choies  lé- 

fères  ;  ou  bien  de  peaux  ,  de  nerfs  &  de  cartilage  dç 
œuf,  fi  Von  veut  de  la  Colle-forte. 

COLLECTE,  perception  d'un  tribut.  (  Voyez  ^<?:. 
lea^ar,  ) 

COLLECTEUR  ,  habitant  d'une  communauté , 
chargé  de  la  confé<5lion  du  rôle  des  tailles  &  de  U 
perception  de  ce  tribut.  Le  Colledeur  eil  refpooifablç 
des  deniers^  &  même  des  non-valeuis  :  faute  par  liii 
de  fournir  la  totalité  de  l'impolition  répartie  fur  la 
communauté  au  terme  prefcrit ,  il  eft  emprifonné  i 
la  réquifition  du  receveur  àt%  taille^. 

Le  nom  de  ToZ/^dF^j/r  appartient  aufli  a  tout  pr^ 
pofé  aa  recouvrement  d'un  impôt  quelconque. 
.  COLLEGE  y  fociété  formée  pour  concourir  à  ua 
même  objet.  De-lâ/le  nom  de  Collège  a  été  donné 
aux  maifons  deftinées  a  Féducacion  publique  ,  éc 
auxquelles  font  afFedIés  des  revenus  pour  l'entretica 
dts  maîtres  de  la  jeunelfe. 

L'indrudion  publique  fut  d'abord  confiée  aux  ordres 
jrcHsicux.  Une  partie  des  biens  donc  ils  jouiflcnc  leur 
avoit  été  concédée  par  cette  coniidération.  La  ncgli^ 

fence  qu'ils  apportèrent  à  remplir  un  devoir  qui  leur 
toit  impofé  par  bien  des  titres ,  exigea  la  fondation 
de  nouveaux  Collèges»  &  on  les  a  vu  fe  multipliée 
«Uns  toute  Tétcuduc  di)  royaume*   les  maîtres  qui 
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y  piéiîdeiit  font  alTarémeiit  de  leur  mieoz  poar  rem- 
plir les  vues  de  la  nation.  H  y  atiroic  â  dcfirer  qu'oa 
leur  prefcrivît  une  méthode  tout-â-fait  diâçrente  de 
celle  qu'ils  font  tenus  lie  fuivre.  Apprendre  par'  pria- 
eipes  la  langue  de  la  nation ,  enfeigner  la  détinitioa 
des  mots^  &  dannci'les  notions  eilcniiclles  deschofes^ 
feroient^  ce  me  femblc ,  les  foins  primitifs  d'une  inA 
titutioii  raifonnéè.  Counoitie  fa  religicm,  en  déve*-^ 
loppcr  la  morale,  eonnoîtvc  Thiftoiic  de  fon  pays. 
Tes  mœurs ,  fes  ufagcs  ,  &  les  detoirs  des  divers  états  ^ 
fcroierit  encore ,  ce  me  femble  ,  les  deux  objets  d*in£ 
truâion  qui  devioient  fuivre.  A  ces' objets  le  réuni, 
roit  la  phyfique  expérimentale.  On  occuperoic  ainfi 
les  enfans  penc'ant  l'cfpace  de  trois  ou  quatre  aus  ; 
c*cft»à-dîrey  que  ce  feroienc  là  leurs  feules  études»  en 
obfervant  néanitaoins ,  pour  former  leur  mémoire  ,  de 
leur  faire  apprendre  quelque  chofe  par  cœur  ;  enfuite 
la  géométrie»  on  joindroit  l'étude  des  langues;  eufio, 
celle  des  autres  fciences.  Il  eft  cet  tain  que  l'étude  du 
latin  efl  néceilkire  :  notre  religion  &  nos  loix  font 
éctites  dans  cette  langue  ,  ainû  que  les  plus  beaux 
snodèlcs  d'éloquence.  D'ailleurs,  par  fon  inverfion, 
la  langue  latine  donne  un  travail  utile  â  refpric  : 
mais ,  qu'elle  foit  l'occupation  unique  ,  '  pour  ainfi 
dire,  des  années  les  plus  intércffaoces  de  notre  vie  » 
c^e(l  ce  qtfe  les  (iéclcs  prochains  apprendront  avec 
étonnement  :  car  enfin  ,  il  n'efl  pas  podible  qu'un 
'  Cccle  qui  prétend  aux  lumières  ,  ne  iafle  ceiTer  cc^ 
abus  du  temps  &  de  la  raifon.  (  Voyez  Educatiùn.  ) 

COLLEGUE  ,  compagnon  d  étude  ,  de  travail  , 
d'états  loin  de  marquer  ,  ou  de  reflentir  de  la  ja- 
loufîe  pour  fes  Collègues  y  il  z{\  bien  plus*(cnfé  de 
s'unir  cordialement  pour  les  progrés  delà  chofê  qu'oa 
fait ,  6c  de  vivre  enfemble  dan&  une  mutuelle  com« 
lnt)nication  de  lumières. 

COlLOCA'i  ION.  G'cft  la  claflc  affignée  aux  créan- 
ciers par  la  Juflice,  dans  l'ordre  des  pafemens  qui 
4oL«^nt  leur  èxxc  faits  fur  dejS  biens  qu'elk  a  mis  «i 
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décret.  On  diftifigae,  cti  ce  cas-li»  les  ccCancîers  munis 
<le  privilèges,  tes  hypothéquaires  ,  les  chirographai- 
tes,  &c.  Les  titres  les  plus  folemnels  font  ceqx  qui 
Tout  admis  i  être  rcmboutfës  les  premiers. 

CoLLOCATiON  ,  piatiq'je  de  jurifprttdencc,  ufitée 
dans  \t  rc(l*>jrt  du  PaxlemeiK  d*Aix.  On  ne  cannois 
point  dans  cette  province  les  déciccs  des  biens-fo|ids^ 
ai  leur  faifie  réelle  •  &  il  i^roit  à  délirer  ,  ponr  le 
bien  général ,  qu'ils  ne  fulFent  connus  dans  aucune 
autre.  Mais,  pour  qu'il  foie  &ic  juftice  au  créancier, 
on  lui  petmec  de  fe  toUoaucr  fur  les  biens- fonds  du 
débiteur  ;•  c'eft^i-dire  ,  qu  on  lui  adju<;e  une  partie  de 
CCS  biens  à  eftimatioa  d'experts ,  par  proportion  des 
ibaimes  qui  font  dues. 

COLLUSION  y  concert  frauduleux  de  deux ,  ou  de 
plufîeurs  Dcrfonncs.  (Y oyez  Fraude  ) 

COLLVre  ,  topique  pour  la  maladie  des  yeux. 
Qaand^il  ne  s'agit  que /d'un  naal  pa^Tager  ,  d*unc  in- 
firin nation  accidentelle,  caufée  par  l'application  trop 
ùi  TÎe  des  yeux  â  quelque  travail,  il  taffit  de  la  va* 
leur  d'un  fol  de  couperofe-  blanche ,  dans  une  pinte\ 
d'eau  bien  limpide,  pour  compofer  un  exceiiea«j|^«/-' 
iyrf.  (Voyez  Veux.) 

COLONEL,  premier  chef  d*un  régiment d'infantes^îe.v 
Il  a  h  funntcndaoce  de  la  difcipline ,  tant  fur  lesOfHciets 
que  fur  les  foldats.  Dans  une  ville  de  cuerreoù  un  régir 
ment  eft  en  oarnifou  y  le  Colonel  a  le  droit  de  comman- 
der, en  l*ab(encè  du  Gouverneur  &  eu  tieutenant-dc- 
Koi,  à  moins  qu'un  Officier  principal  n'ait  reçu  de  la 
C'Jur  la  commiffion  exprefle  de  faite  les  fondions  de 
ccux-cL 

Les  armes  du  CotoneMottx  rcTponton  &  Tépée.  Son 
pofte  ,  dans  une  difpofition  de  bataille ,  eft  à  la  tcte  de 
fyu  régiment,  trois  pas  avant  les  Capitaines.  Quand  la 
bataille  commence ,  il  fe  rapproche  de  la  première 
ligne  y  &  fe  place  au  centre ,  pour  être  plus  à  portée  de 
veiller  à  la  manGcavre ,  &  fus  fa  droite,  &  fur  fa 
eauche. 
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:  Le  chtî  d*ii0L  régtmenc  de  dragont  fe  nomt^e  tviA 
Cobftfil^  parce  que  cette  troupe  ,  fervane  â  pied  &  è 
cheval ,  ed  cenfee  àa  eotps  de  rinfaoceiic.  Cepcndanc 
le  titre  du  chef  d'un  régiment  de  cavaieric  étrangère 
cft  le  même)  quoique  Tufage  foit  de  nommer  Meflre'^ 
ée^Camp  ,  le  premier  Ofiîcier  des  régimens  de  cayaierie 
françoife.  On  nomme  Cotontl  -  Lieutenant  celui  qui 
commande  tm  ^giment  dont  le  Roi  ou  un  Prince  eft 
Colonel, 

COLONIE^  portion  d*iin  peuple  qui  quitte  fa  patrie, 
fiour  aller  former  des  éts^bliflèmens  dans  un  pays  étranger. 
JLebefoin  ,  ou  la  violence,  ou  Pambition,  ou  les  vue» 
du  commerce  ,  ont  foodé  les  Colonies.  Quand  une  terre 
jie  peut  plus  nourrir  la  multitude  de  fcs  habit-ans,  il  fbat 
bien  tiu*aue  partie  de  cef|z-ci  aille  chercher  fa  fubfif- 
tance  dans  un  autre  climat.  Quand  la  tyrannie  écrafe  uih 
peuple,  que  Topprefiion  Ta  mis  aux- abois,  c^a*il  ^'eft 
révolté  en  troupe,  &  qu'il  ne  lui  refte  aucun  efpoir' 
d'être  mieux  traité^  cette  troupe  conjurée  s'éloigne  de» 
forces  fupérieures  qui  Taccablent,  &  va  chercher  ai^  loia^ 
les  moyens  dt  refpirer  &  de  vivre.  Quand  It  paffioa  de» 
conquêtes  ^eft  emparée  de  Tame  d'un  Souçerain  paii^ 
ftnt,  que  Tes  armes  ont  été  heureufes,  qu'il  a  fubf  ogu^ 
dps  nacions ,  le  droit  de  ce  Souverain  n'étant  fondé  que 
fur  la^ force,  ce  droit  ne  le  rafluce  pas  pour  la  conferva-^ 
tion-de  Tes 'conquêtes  :  alors  il  tranïplante  dans  Tes  état» 
naturels  une  partie  des  peuples  conc^uis,  de  il  les  faic 
remplacer  par  un  nombre  des  fujets  nés  dans.  Ton  empire. 
Quand ,  par  un  itraité  de  paix ,  ou  par  des  échanges ,  ou 
par  les  découvertes  cks  marins  ^  un  état  acquiert  des 
poifellions  nouvelles  ,  il  y  tranfplante  des  culrivateufs  & 
des  commerçans ,  qui' rendent  à  l'état  une  partie  des 
r^ichefTes  du  terrçin  acquis.  B'ailieurs  ^  les  progrès  des^ 
arts,  la  multiplication  des  befoins.de  la  vie  ,  (tUfireiis 
pour  déterminer  la  fondation  des  Cotoakts,  (  Voyes- 
Commerce'*  ) 

'■  Dt»  ptojçts  de  Cohnies  ne  doivent  point  être  formés* 
par  une  nation  qui  manque  de  fujcts  pour  la  caluur< 
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<|t  fes  terres  :  tome  émigration,  cik  pareil  cas,  lui 

feroit  faocftev  Se  ^a  voulant  établir  nne  l»raocbc  àa 

ÎmUùtncc ,  on  eiv  afTcibliroit  la  fource.  Il  faut  avoir  èa 
iiperflù  pour  faire  des  peuplades ,  &  prévoir  aux  a Uarines' 
qa*nn  accroidemcfit  de  paiilànce  peut  donner  â  des 
voi£ns  puiilans. 

*  COLONNE  »  ornement  d'architedare,  qui  ne  diffère 
d'un  pilier  que  ptr  fon  extrémité  rupérieurê. 

Colonne  militaire ,  eil  an  corps  de  troupes^  formé  fur 
beaucoup  de  luiQCcur  &  peu  de  ftofit ,  &  dont  les  files 
marchent  enfcmble  du  même  pas,  foit  qu'elles  foient 
ferrées,  foit  qu'elles  obfcrvcnt  des  intervalles.  L'avan- 
tage d'une  Colonne  eft  de  pouvoir  percer  avec  plus  de 
Ibrce  ,  &  d^oppofcr  de  toutes  parts  une  réfîilance  égale. 
Il  eft  cependant  des  portions  &  des  circonflanccs  oà 
cette  mantece  de  former  une  armée  feroitmal  entendue. 

COLORIS,  art  d'imiter  les  couleurs,  foie  en  les 
mêlant,  foit  en  lesappliquanc,  &de  répandre  a  propos 
fur  un  tableau  les  lunuères  fic'les  ombres.  (Voyez 
Peinture.  ) 

',  COLOSSE  ;  c'eft  toute  chofe  dont  la  grandeur  déme- 
furée  s'éloigne  fort  des  juftes  proportions  dq  la  nature. 
Comme  elle  doit  régler  tous  les  arts,  on  ne  s'ccarte 
pas  de  fon  imitation  (ans  un  défaut«eirentiel. 

COMBAT  :  c'efl  le  foin  qu'on  prend  de  terminer 
«n  difiérend.  Ce  mot  s'applique  plus  particulièrement 
aux  querelles  qu'on  décide  par  les  armes ,  lorfqu'il  n'eft 
que  de  peu  de  perfonnes ,  ou  d'un  petit  nombre  de  troupes 
DU  de  vaifleaux,  relativement  à  une  armée  ou  à  une 
iptte  V  car  iorfqu'une  armée  entière  eft  en  mouvçment , 
fon  aâion  fe  nomme  bataille. 

Cependant  on  fe  ferc  aufll  5JU  mot  Comhat  y  pour 
exprimer  la  déférence ,  la  teodreife  ,  la  géncrofîcé  mu- 
tuelle de  deux  perfonnes  ,  ou  de  deux  famlllej,  ou  de 
deux  fociétés ,  ou  deux  de  corps  ,  qui  difputent  à  l'enyi 
lefqueU  d'entr'eux  fe  donneront  des  preuves  plus  éten- 
dues de  poHteife ,  de  cordialité ,  de  générofité ,  èLQ, 
.  O»  nomme  Comhat  fiuguUer  ^  I9  renconcre  de  deux 
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pecfoanes  armées  d'armes  blanches ,  ou  d'armes  à  £en  i 
qui  attentent  à  1^  vte  Tune  de  Tautre ,  di  défendant 
cnacun  la  (ienne,  pcmr  venger  une  injute.  oi  ce  Combat 
eft  une  affaire  imprévue^  qui /oit  TciFet  d^une  malhcu-> 
teufe  cireonllance  &du  premier  mouvement  d'une  ame 
ofTenfée  ,  on  l'appelle  rencontre ,  &  les  fuites  font  fuf- 
ceptibles  de  la  clémence  du  Roi ,  à  qui  fcul  cft  réfcrvé 
le  droit  de  venger  les  fujets.  Mais  fi  le  Combat  "ii  été 
concerté,  avec  aflignation  de  lieu,  de  jour,  ou  d'heure, 
ou  même  vaguement ,  c'efl  un  duel ,  auquel  le  Roi  s'c(î 
interdit  d'accorder  la  grâce,  (Voyez  DutL  ) 

Il  a -été  des  temps  &  des.  motifs  qui  autorifoient^ 
même  félon  la  loi ,  les  ComL^ts Jînguliers  :  tels  furent 
teux  qu'on  nom(i\a  Combats  judiùaires.  Quand  deujt 
Gentilshommes  étoient  divifés  par  un  différend  quel- 
conque )  &  que  les  circonftançes  étoient  telles  »  &  fi 
fecret tes. qu'aucun d*euz  nepouvoit  fournir  des  preuves 
du  fait  à  fa  juflice  du  Roi ,  alors  on  livroit  leur  caufe  as 
fort  des  armes.  Après  bien  des  cérémonies,  après  avoir 
reçu ,  de  la  part  de  chacun ,  le  ferment  de  la  vérité  de 
fon  allégation ,  on  les  livroit  l'un  â  l'autre  en  champ 
clos,  en  préCence  de  témoins  choffis,  dans  l'efpoir  que 
le  ciel  ptotégeroit  les  armes  de  l'homme  juftc,  U  feroit 
fuccomber  le  parjure.  Ces  Cùmhats  ont  été  fagemeoc 
profcrits. 

COMBINAISON ,  méthode  qui  calcule  les  rapport! 
que  .certaines  chofes  ont  avec  certaines  autres  chofes, 
Â:  qui  part  de-là  pour  les  unir  ou  pour  les  divifer.  La 
parfaite  connoi/Iânce  de  la  valeur  bu  des  qualités  des 
divers  objets  de  la  Combinaifon  qu'on  fait,  n'eft  pat 
moins  efTentielle ,  que  la  juft'effe  naturelle  de  Tefprity 
pour  en  juger. 

COMBLE  ,  fommct ,  ou  la  plus  haute  mefure» 

COJMJPUSTION  ,  effet  d'un  feu  fuivi ,  fur  uij  cojpi 
â  portée  d'éprouver  toute  Tétendue  de  fon  aétion. 
(Voyez  F^ri;/.) 

Combustion,  terme  métaphorique,  quifignifiele 
défordre  &  la  fermenratioa   excitée  par  des.  efprits 
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inquiets^  remnaiis  &  fëdkîéiizs  oa  par  des  forcenét^ 
%|ai  fc  li^rrent  à  toute  la  pétulance  d'une  tête  bouillaatew 
Où  ait  de  cesgriis-là  ,  qu'ils  mettent  tout  en  Coml^af- 
^ion.  Ils  troublent,  en  effet ^  le  repos  des  citoyens  4cs 
plus  paiiibles  ;  ils  divifei^t  les  foctétés,  quelquefois  les 
f>nij[a(ices.  Le  dernier  excès  de  leur  impudence ,  cft 
d'annoncer  eux-mêmes  la  puiiTahce  comme  la  fource 
«le  la  Combufiion  y  quand  elle  s'arme  de  fon  autorité 
pont  mettre  un  frein  au  défoidre,  au  mépris  des  loix  , 
^  qu'elle  ne  fouf&e  point  que  le  pouvoir  qu'elle  tieac 
du  ciel  s'aviliiTe  en  fcs  mains. 

COMÉDI£  y  pièce  de  théâtre»  foit  en  profe ,  foît  ca 
vers,  qui  met  en  aâiou  une  vertu,  ou  un  vice  ^  ou  lift 
ridicule;  c'e(l-i-dire,  qui  fait  paroîtr:  fur  la  icêne 
l'homme  vertueux ,  Thomme  vicieux,  ou  Thonanie  ridi- 
cule \  tel  qu'il  e{l  au  fond  de  fon  cœur ,  &  tel  qu'il 
fe  montre  dans  la  fociété.  L'objet  de  la  Camidie  eH.  de 
donnet  une  leçon  utile  :  les  diâertations  de  moral^ne 
Ibnr  point,  z]  beaucoup  prés,  le  même  effet,  que 
Ta^oo  animée  d'un  peribunage  caraâériré  qu'on  mec 
fous  les  yeux.  L'art  de  la  CmUie  eil  très-difficile  \  il 
doit  être  fondé  fur  uAe  profonde  coj^iloinance  du  cœur  ^ 
buniaÎQ  ,*&  ^t&  div«rs  caradères  d'une  nation.  Il  faux 
que  l'art  de  l'auteur  dirparoilTe  ,  pour  ne  laîâer  appcr- 
cevoir  que  le  naturel  des  petfonnages ,  &  que  chacon 
de  eeux-ci  concoure  a  faire  refTortir  le  caraâcre  d«  . 
pérfonnage  effentiel.  Il  faut  que  chaque  fcéne  exige 
celle  qui  luit ,  ou  foit  naturellement  amenée  par  celle 
qui  précède  ,  &  que  toutes  enfemble  prépaient  uo 
dénouement  intéreiTant  ,  &  dont  l'impreilioii  puille 
relier  gravée  dans  refprit  &  dans  le  cœur.  Il  faut  enfin 
que  rélo^ution  de  chaque  ac'leur  i>bit  dans  le  ilyle  qui 
lui  eft  propre ,  mais  toujours  décent. 

COMÉÙIEN.  C'eft  une  pcrfonne  attachée  par  fa 
profeiHon  à  repréfenter ,  fur  des  théâtres  publics  ^  des 
tragédies,  des  comédies,  ou  des  pièces  de  pur  amufe* 
ment.  Les  auteurs  pietgnent  &  expriment  Taâîon  inté* 
tieure  de  leurs  perfonnages;  le  foin  de  rendre  Taéliom 
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CTtérxetire  apfmrtlent  aux  Comèdiem,  de  n'cA  potnC 
(ans  des  tateiis  bien  décidés ,  £c  une  étude  paxMColièi» 
du  théâtre,  qu'ils  parviennent  au  faccés.  Le  ternis  pe«. 
fiatteur  répandu  fur  leur  p;:ofefiion  ^  a  Ton  priiicipc  dauf 
la  licence  de  Ieurs^m(£urs. 

COMETE ,  corps  lumineux  &  folide,  gai  ell  a«« 
délias  de  la  lune  ,  dans  la  région  des  planètes ,  qui  tira 
fa  lumière  de  celle  du  foleil ,  dont  il  réfléchit  les  , 
|:ayons.  On  la  reconuoît  i  une  longue  traînée  de  lomiéte, 
toujours  oppofée  au  côté  où  fe  trouve  le  foleil  \  on  la 
reconnoît  encore  à  Ton  apparition  &  à  fa  dilparition 
é|^alement  fubites.  Ce  tiMl  pas  qu'elle  fejdétruife  alors; 
(  chaque  Comeu  t^  un  aftre  perpétuel ,  qui  fait  fa  tévo» 
iution  dans  un  otbice  particulier,)  mats,  en  s'éioigDaDt, 
cUe  devient  infenfîble  à  nos  yeux. 

COMMANDANT,  titre  militaîrc,  qui  appartîem 
particulièrement  à  TOiÉcicr  Général  qui  commande  dans 
une  province  en  rabfence  ^Gouverneur;  ftasplus 
ancien  Capitaine  d'un  bataillon^  qui  a  le  droit  de  com» 
mander  en  Tabfence  du  Colonel  &  du  Lieutenant* 
colonel  du  régiment. 

COMMANDAT  AIRE.  (VoycTAHé.) 

COMMANDE ,  ei\  la  garde ,  le  régime  &  Tadmi- 
niftratioQ  d*un  bénéfice  régulier ,  donnés  à'i  un  Clrre 
ieciilîer.  Àclon  le  droit  originaire ,  &  tous  les  canoat 
de  TEglife,  aucun  bénéfice  régulier  ne  doit  être  foScàé 
que  par  un  Religieux  :  Tautorité  du  fouverain  Pontift 
De  peut  anéantir  cette  loi.  Cependant ,  les  Papes  flc  Ici 
Eveques  mêmes,  ont  jugé quMs  px)uvoient  l'éluder,  en 
conférant  écs  bénéfices  réguliers  en  Commande ,  à  des 
Clercs  féculiers ,  avec  la  pleine  difpofition  desituits: 
moyennant  quoi  les  Commandataires  jouilTent  dareveoa 
de  cette  forte  de  bénéfice;,  mais  ils  font  privés  d'une 
partie  de  la  juriCdiélion  qu'cxcrccroient  des  Religieux 
a  qui  ces  mêmes  bénéfices  ferôient  accordés*  (  Voyea 
Abbé,  } 

COMMANDEMENT  rVeft,  ou  r3ûtt>ritéde  cckî 
qit  ^Komande^  ou  kabofe  qu'il  a  commandée.  Ij» 
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VtaBÇeis.n^aiit  â  rctotinoitre  que  deux  fortes  de  Com^ 
fi^oMdemens  ,    ceux  de  Dieu  &  ceux  du  Roi  *  &  les  eo^ 
Êina,  ceux  de  leurs  peces&  mères.  Nui  autre  £trepofiibi« 
a^a^par  lui*méme,  le  droit  de  l'autorité  fur  un^  oatioA 
Oiirécienne  &  Ubjre.  Cependant  la  communication  de^ 
i*aiitorieé  divine ,  ou,  de  l'autorité  royale ,  revêt  du  pou- 
voir de  commander  les  perfonncs  choifies  pour  reprc- 
iêntev  cetïc  autocitéj  flc  impofc  aux  Chrétiens  ,  pu  aux 
iufets ,  le  devoir  de  robéiflancc.  De-)à  ,  le -commande- 
ment  eft  inhérent  dans  les  premiers  Paftcnrs ,  fur  tout 
ce  K\^i  concerne  le  for  intérieur»  Il  réfîdc  dans  les  Mi- 
niftres  du  Roi ,  pour  le  goutcrneraent  politique  ;  dan» 
les  Commandans  miliiaircs  ,   pour  la  difcipline  &  la 
conduite  des  troupes  ;  dans  les  Magiftrats ,  pour  l'ad- 
ninidratioo  de  la  Juftice;  Ainfi  ,  quand  ils  donnent  des 
ordres  relatiis  aux  objets  qui  leur  font  commis  ,  ce 
»*eft  point  leut  ordre  perfonncl ,  ni  la  voix  d'un  conci- 
toyen ,  qui  ne  ceflc  poinr  d'être  fujet,  qu'il  faut  confidé« 
rcri  mais  le  commandement  propre  de  Dieu ,  ouduRoi , 
floi  le*  a  prépofés  pouf  gouverner  en  fon  nom.     / 

Quant  aux  chofes  commandées  ' \  le  droit  de  les  difcu- 
•cr  appartient-il  aûx-Chrétiens  ,  ou  aux  fujets  ?  Non  ; 
à  xboins  qu'elles  ne  contrarient  dire£lement  â  une  de* 
Wa  primitives  fubfiftantes.  Dans  ce  dernier  cas  ,  non-  ^ 
feulement  on  n'cft  pas  tenu  à  Tobéiffance ,  mais  on  doie 
«  tefafcr  ,  quclqtte  péril  qui  menace.  Ainfi ^  le  Com* 
^éttfdement  d'un  Evcquc  ,  qui  prcfcriroit  la  radiation' 
d'un  article  de  foi  ,  ou  rinnovarion  d'un  dogme  qui 
•cferoit  point  avoué  du  Corps  des  Pafteurs  ;  le  Com^ 
martdemtTit  d'un  Souverain  .  qui  cnjoindroit  une  im- 
piété ,  un»  aAafïînat  î  de  tels  Commandemtns  ,  dis-je  , 
li'impôfent  que  le  devoir  de  s'y  refufcr  \  par  la  ratfon  ^ 
qu'il  eft  alors  de  toute  évidence  que  ce  n'eft  point  Dieu , 
m  la  loi,  qui  nous  commandent.  Cette  évidence  excep- 
tée ,  le  Commandement  confcrve  toute  l'étendue  de  fon 
anworité  coaétive. 

COMMANDERTE.  Par  ce  mot,  on  défignc  lef 
Bfeéfi<c«  attw&és  atrx  Ordres  Militaire» ,  tels  qac  cea». 
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de  Maltt^  èc  S.  Lazare»  11  en  cft  ^e  grâce  «  xjae  le 
Giand^Màftrc  confère  à  ibngié»  Il  en  cH:  de  rigueur, 
saxqaels  les  Chevaliers  parviennent  par  droit  d'ancien- 
neté. Il  en  ell  qui  font  afëcâés  aux  Eccléliailtques  de 
fOrdie  ,  nommés  Chevaliers  fervans.  L'iniVitution  de 
ces  Commanderies  a  pour  ol^jet  la  récompense  des  fer- 
TÎces  rendus  à  POrdre. 

COMMANDEUR  ,  Chevalier  pourvu  d'une  Com- 
nanderie.  Ce  tine  appartient  auHt  anx  Eecléliadiqiies 
que  le  Roi  a  admis  dans  les  Qi-ircs  du  S.  Ëfprit  6c  de 
S,  'Michel  ,  &  aux  grands  Orticicrs  de  ces  Ordres,  Oo 
les  nomme  Commandeurs  dès  Ordres  de  Sa  Aîafejlê. 
Commandeur  s'applique  encore  aux  grands  Officiers  de 
l'Ordre  de  S.  Louis*  Cependant .  ni  les  uns  ni  lesaatrer 
ne  pofledent  de  Commanderies  ^  mais  feulement  des 
pendons. 

COMMENCEMENT,  eft  le  premier  point ,  ou  le 
premier  inftant  de  Texiftence  d'une  chofe.  Ce  premier 
point ,  ou  ce  premier  iudant  établi  ,  il  e(l  hors  de 
doute  qu'elle  u'exidoit  pas  auparavant»  Nous  voyont 
diftinélement  que  le  premier  point  que  mar<]ue  un 
crayon  ^  que  la  première  pierre  poféé  dans  des  fonde- 
mens^  que  le  premier  aiTemblage  de  charpente  ,  &c» 
font  le  commencement  d'une  ligne  ,  d'une  maifpn  y  d'os 
vaifTeau^  &c.  nous  ne  voyons  pas  auffi  diftir.Ûemenc 
quel  ^  été  le  commencement  de  ce  métal  .  qui  eft  la 
inatîère  du  crayon  ;  comment  a  commencé  la  pierre  dam 
û  carriéie  ;  comment  a  comanncé  le  premier  arbre.  En 
cherchant  ce  commencement  ^  nous  ibmmes  conduits  à 
.  un  premier  germe ,  à  une  première  ferocnce  :  &  de-là , 
notre  cfprit  voit  dériver  leur  développement,  &  leur 
extcnfion.  Mais.à  ce  premier  germe  ,  à  cette  première 
fèmence ,. notre  efprit  e(l  arrêté ,  &  ne  voit  plus  d'autre 
commemcement  que  Dieu  lui-même  ,  qui  feul  a  pa  le 
donner  â  toute  choie  exiftante ,  parce  que  nulle  chofe 
o*a  pii  fe  produire  d'elle-même.  La  matière  ,  fnrtaoc 
du  chaos,  ne  furpafTe  pas  nos  lumières.  Nous  nous  ibr« 
mons  une  idée  d'un  mélange  informe  de  terre ,  d*c«u» 
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^•atl: ,  de  fca  interne  renfcnné  dans  les  corps  blcun|t« 
tH^^x  ,  fuipbuceux  ,  &  qui  n'exige  qu'aa  mouvemenc 
pius^QU  moins  aûif ,  pour, produire  le  feu ,  àa  globes 
de  feu  ,  &c,  ce  chaos  exiftaoc  ,  nous  concevrons  encore 
comoienc  ,  de  la  pofGbiiité  des  combinaiioos  deXcs  par- 
ties ,  ont  pu  réfulter  les  germes  ,  les  feme^ccsdes  dif- 
^rentes  produâ:ion$  de  Ta  nature.  Mais  ce  premier 
cecme ,  auquel  nous  trouvons  un  feul  Etre  exillant  avaoc 
les  ceins,  parce  que  réterniié  n'admet  point  de  m^fure, 
ni  de  calcul  :  mais  ce  commencement  du  chaos  ,  ce  ca« 
hoi  tiré  du  Aéant ,  par  le  feubéiTct  de  la  volonté  divine , 
parpidant  tout-à-coup  dans  une  partie  du  vuide  de 
Teipacc  ,  dont  Dieu  feul  rempUilpit  rimmenfitc  faus 
bornes  ;  voilà  la  merveille  de  la  Divinité  ,  que  la  Divi- 
nité feule  peut  comprendre  ,  &.  dont  i'efpritdc  rhomme 
s*eiForccra  toujours  en  vain  de  le  former  la  plus  légère 
idée. 

COMMENTAIRE ,  explication  d'un  fe^s  obfcur  , 
ou  développement  d'une  idée  abftraite  ou  concifè,  on 
débrouillcment  d'un  fophifmc.  Dans  ces  opérations^ 
le  grand  art  confîftc  a  bien  faifir  rcfprit  des  difcoaxs 
que  L'on  commente  i  à  comparer  y  la  balance  â  la  main 
pour  ainfidirc ,  ce  qui  précède  &  ce  qui  fait,  avec  l'ob- 
jet prétix  qui  exige  un  éclairciflemeni.  Une  phrafe  lit- 
téralement conforme  dans  la  bouche ,  ou  datif  Tou. 
vrage  de  deux  hommes  ,  ell  fufceptibie  d'être  apper^c 
fous 
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nous  verrons  le  bon  ordre  établi  par  fon  principe.  Le   • 

même  difcours  dans  la  bouche  d'un  chet  de  brigands 

occupé  à  haranguer  la  croupe  enrôlée  fous  fes  prdres  i 

ce  même  difcours ,  dis-je ,  de  la  part  de  celui-ci ,  eft  le 

fignal  des  crimes.  • 

COMMENTATEUR ,  c'cft  celui  qui  fait  un  corn- 
mcotaire.  (  Voyez  Commentaire,  ) 

COMMERCE,  échange  de  denrées  ,  ou  de  mar- 
^fcaudifes  ,  fait  de  parciciidicr  â  particulier  ^  de  ville  à 


â54  C  O  M 

▼îHc,  Ae  province  i  protmcc  ,  ou  &t  ftadon  I  natîOB» 
ic  trafic  d'argent  qu'on  fait  en  le  prêtant ,  en  l<  faift»t 
padcr  dans  des  places  de  commerce  ,  en  échangeant  les 
monnotes  des  diftcrcns  peuples ,  tous  ces  divers  ncgocet 
d'argent  font  auffi  partie  du  commerce.  La  nature  »*• 
point  répandu  les  mêmes  biens  dans  tous  les  cantons  de 
la  terre.  Sage  <&  économe  dans  fcs  diftributions  ,  die 
a  donné  à  chaque  clLtiat  la  faculté  d'enfanter  d^es  pt©- 
duâioos  différentes.  Il  femble  qu'au  fcntiment  inné 
qui  noyis  engage  i  nous  rechercher  les  uns  les  antres , 
lille  ait  voulu  joindre  encore^  la  néceflité  de  nous  unir. 
Ainfi  font  maintenues  Tharmoaie  générale ,  la  dépen* 
dance  mutuelle  de  tous  les  Etres  créés.  Alnïi ,  Thommc 
cflcntiellcmAit  fujct  à  des  bcfbins ,  que  Tédutation  ft 
les  ufages  multiplient ,  eft-il  appelle  parmi  fcsfenibli- 
bles ,  cherche  dans  la  terre  de  fon  voifin  ce  qu'il  n'cft 
point  donné  à  la  (icnne  de  rapporter  :  &  le  voifin,  éga- 
lement nécelTiteux  ,  fe  félicite  de  pouvoir  faire  ua 
échange  de  fon  fuperflu  avec  celui  du  premier. 

C'eft  des  progrès  du  commerce  que  la  finance  tire 
Ion  accroiffement  >  les  nations ,  l'abondance  >  les  par* 
ticùliers  ,  cette  ioule  de  chofes  qui  concourent  aat 
commodités  de  la  vie.  La  feule  douane  d'Alexandrie 
rapportoit  tous  les  ans  trente  millibni  aux  Ptolomées, 
quoique  ,  s'il  en  faut  croire  Pline ,  ils  fuflcnt  ponr  la 
plupart  fort  modérés  dans  rimpofition  des  taxes.  Le 
commerce  de  l'Egypte  valoit  tous  les  ans  cent  vingr- 
einq  millions  de  bénéfice  à  Tempire  Romain,  (^es 
avantages  ne  font  pas  fans  inconvénient.  A  force  d'é- 
tendre  le  commerce ,  on  accoutume  les  hommes  à  on 
luxe  fans  bornes':  ce  luxe  corrompt  les  mœurs  .  &  la 
corruption  des  mœurs  entraîne  infenfiblement  la  Toine 
des  empires. 

Le  commerce,  ne  fe  failoit  autrefois  que  par  échav 
gcs-,  &  celui  qu'on  peut  faire  aujourd'hui  de  cette 
manière ,  cft  fans ,  doute  le  plus  iutércffant.  Il  n*al- 
tel e  point  la  mafTc  de  Targeot  monnoyé  que  pofféde 
une  nation  ^   te  il  affare  h  fobfifliiiice  dt$  manuftc* 
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«Vies  \  JeM^ttiilM  »  &  des  ouvriers,  çn  et  qtt^ils  fooc 
4^au{aDC  plus  employés  ,  que  la  confommarioa  &  le 
ilébit  augmentetic. 

Lès  gouvccnemens  doivent  protcorer  le  Commérc£* 
Le  yi;^i  moyeu  de  le  protéger  ,  cit  cic  ne  lui  doniMa: 
aucune  entrave,  de  veiller. à  ce  qu'il  fe  fa^c  avec 
probités  que  les  commecçans  ne  tiompenc ,  ni  pac 
la  ^mauvaife  nature  de  leuis  oiarchandircs ,  ri  par  le 
prix  exorbitant  des  denrées  de  première  neçeâlté» 
I>'aiHeur« ,  il  iaut  ouvrir  fcs  ports  à  l'ctrangcr  ,  Tac- 
cueillir ,  lui  accorder  toute  proteclH>n  Se  toucé  fureté; 
laiiler  entrer  moyennant  les  droits  les  plus  mgdiques, 
êi  même  aucun,  s^il  étoit  pofTible  ,  toutes  les  mafièces 
prenoiéres  qu^od  peut  employer  chez  foi  ;  imposer  ici 
«koirs  les  plus  fotts  fur  coûte  giarchandiie  qui  arrî* 
veroic  fabriquée.  Quant  à  celles  qu'on  fait  forxir  <1c 
;  chez  foi  ,  pour  les  porter  a  l'étranger ,  les  droits  de 
£»rtie  doivent  ^cre  proportionnés  de  m^iére  â  ne 
point  afibibtic  feocourageinent. 

Les  Colotties  favotifenr  lé  Commerce  en  ce  qu'elles 
procurent  un«  nouvelle  abondance  de  matières  pre« 
Altères  y  Se  un  nouveau  moyen  de  .confoounation  des 
cbofes  i^driquées  dans  l'incéricur  de  rétat* 

£n  France  ,  le  Commerce  cd  ibus  Tiu^câion  d'un 
Gonfeil  ,  créé  en  17QO.  CeXonfcil  dk  conipoTé  d*ui» 
Sectaire  d'état ,  de  deux  Confeillers  d'état  ,  deux 
Maîtres  des  requêtes ,  &  douze  Députés  des  villes  de 
Commerce  les  plus  confîdérables  du  royaume.  Les 
afiàîres  ne  font  qu'inflruitcs  dans  ce.Confcil  ,  &  il 
rend  compte  au  Roi  de  fes  délibérations ,  aân  que  Sa 
Majcfté  prononce.  . 

COMMÊiRÇANT,  citoyen  attaché  au  Çomnacrce. 
{\fiyez'Comm£rc£ y  Négociant,) 
'  COMMIS  ,  fubalrerne  eiiployé  â  partager  le  poids 
de  le  dét^l  des  affaires. ,  fous  TautoTité  de  la  pôr« 
Tonne  dont  elles  £6m  le  propre  9  (bit  par  le  droft  de 
fa  place  ,  iak  ptr  celui  de  Tacquiâtion.  ^  Parmi  >  les 
«Bplois  des  tQumm  ^  'à  an  t&  q«  n'clcigeut  que  l'art 
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des  chiffres  ,  ou  d^une  belle  écriture  ^  ou  Vohèi&nee 
ici: vile  aux  injonâions  qui  font  faites.  D'autres  le* 
quiéceiic  les  connoîflaaces ,  les  talens  les  plus  décidés^ 
4k  ibuvent  des  lumières  qui  fuppléenc  à  rini'uâàfauce 
de  la  perfonne  qui  ell  à  la  tête.     . 

COMMISSAIRE  ,  eft  tout  officier  public  ,  prcpofé 
par  le  Koi ,  ou  par  un  corps  foie  eccléfîaitique  y  foit 
aaiHiairc^  foit  civil,  pour  exercer,  pendant  un  temps 
limité.  Se  pour  un  objet  particulier,  quelques  fooc- 
tious  de  jtiftice  y  ou  de  difcipline  >  ou  bien  encore , 
pour  furveiller,  jufqu'à  ce  qu^il  loit  révoqué  ,  aux 
divers  intérêts  'du  corps  dont  il  tH  membre,. &  lui 
icndre  compte  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  Itatuer  fur 
«b  objet  impo|:tant. 

Les  offices  de  Comfnijfairet'i  Enquêteurs  ^  Examina- 
tturs^  aU'Châtetet'de  Paris  y  font  permanens  depuis 
qu'ils  £nt  été  érigés  en  charge  vénale.  Ils  font  aufit 
les   fondions   de    Commiffaires.   de    Police  ^   rendent 
compte  au  MagiHtat  des  vie  &  mcrurs  des  perfonncs 
^e  leur  quartier ,  font  arrêter  provifoirement  &  tra- 
duire en  prifoB  les  vagabonds ,  gens  fans  aveu  ^  <Sf  les 
tapageurs  en  lieu  public  i  ils  reçoivent  les  premières 
)>Iaintes  criipinelles  des  citoyens  ,  &  enfuite  les  dépo* 
£tions  des  témoins ,  quaud  l'enquête  en  a  été  ordonnée 
Bar  le  Juge.  Leur  porte  doit  être  ouverte  le.  jour  & 
la  nuit  à  tout  citoyen  qui  réclame  leur   mioidère. 
Toutes  Icsfois  qu'il  y  a  des  ordres  de  la.Jullice  pour 
pénétrer  dans  la  demeure  d'un  citoyen  ,  la  troupe  du 
guet ,  ni  les  archers ,  ne  peuvent  exécuter  ces  oidres 
qu'avec  un  Commilftire  à  leur  tête ,  vêtu    de  robe 
longue  &  en'  rabat.    L'inff  eélion  de  la  propreté  dei 
rues   &   celle  des  lanternes  ^    fait   encore    partie  de 
charee.  ' 

CbMMIS&ION.  (  Voj%z  Commis  ,  Commightre.  1 

COMMODITÉ.    Ceft  toute  chofc  qui  ,  n'étant 
point  d'abfolue  néceflîté,  contribue  à  fupprtmet  \^ 

Seines  ^  â  ptocurcr  des  ^cilités  &  àt&  douceurs.  Tout 
QmtQç  qui  a  le  libre  ufage  de  fes  jambes,  peut  ar- 
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fiHJ^  Aaot  HD  jottT  à  jbttic  on  ék  lîeues^  de  dklance  : 
inais  y  il  feaat  la  Comm^ditl  de  £ûee  cette  route  dans 
jnne  vokure*  Vn  fiège  de  bois  fuffit  pour  notjte  repos  c 
^cfmboarré  de  eirià  oa  4f  l^ii^c ,  il  eft  certainement 
pHis  commode.  Quan4  on  eft  hvn  f^  tpbofle,  on  ed 
^ii'  .éc9fcr  de  fe  fetvir  foi-meme  ^  maâspn  gpute  la  Corn- 
Mdità  d'avoir  de^  dome^qpes  pour  fon  feryicie ,'  &c. 
Le  foin  de$  Csmiftodités y  porte  trop  loin,  dégrade 
}re9^mnief ,.  &  le$  annonce  comme  des  êtres  foibles. 
géminés,  oa  frlvoies.  La  première  règle  à  confuker. 
svant  dç  pourvoir  à  Tes  CommodiUs ,  eil  Je  calcul  de 
^a  propoj;tioo  de  £1  fortune.  Paripe  .qu'un  financier 
pourvoit  amplement  à  jcoutes  les^pommodités  poilîbies^ 
jun  gentilhomme  oe  doit ,  ni  l'imiter^  ni  renvier: 
yét?^  die  rjun  eft  d^suR>ij;  le  plu?  d^argent  qu'il  peut , 
pc  d*en  £ûce  trophée  :  l'état  de  Faujcre  .e^  de  méprî- 
^r  les  Commodités  ,  pour  être,  plus  propre  à  la  gipire 
fc  ï  \^^  d«&afe  de  fa  patrie*  Les  Commodités  du  pre^ 
juicc  nd  fow  pQtnc  un'  dédommagement  qui  approcha 
xle  la  vslejftT  p^fomiejle  de  çcXxi^çï ,  $'îl  iàit  apprécie^ 
^honqeur  da  geottlboîmme.  ' 
.  COMMélmH^  y  %niâe  fec^uâè  ou  ébranleifteif r , 
fk  Fou  park'  d'un  corpsb  En  s'applîquânt  â  Tatûe ,  il 
^êâ  exprime  la  feniibtlité.  {Voyci  Senfiifzûie.'j 

G0MMXJ;NA;UT'É.  (Voycx  Ctf/p^.)  S'il  s'agit  de 
•Commonaucé  eutne-  deux  époux,  (Voyez  Af^t^iagê.  ) 
jfi'il;  s'agit:  db:i  IxabitSBisi  d^ir^  inêm^  lieu ,    (  Yoyett 
Commune.) 

COMMUNE.  Gtk  le  eotfst  dbs  ^^Akuat  qui  babi* 
«cent  la>  même'  ville  ou*  k  même*  village.  Leur  droit 
fia  de  s^riTembiec  pour  déj^tbérer  fur  leurs  aHkii'esy 
xle  nouimeo:  leucs-  oâicies^ ,  d'adminiftrer  leurs  biens 
|)attimonisrux  <f  jd'avoic  im  fceau^,  des' regiftres ,  8e  de 
i>ércevoir  ;les  droits  d^oâtjftis  qui^  leur  lont  concédé^ 
jpar  le  Roi;*  Les  biens<  patrirxionûmx  poriient  auffî  le 
Siom  d&  ComftuM.  CeTont ,  pu  des  prairies  .  ou  diSf 
l^nd^  &  bruyères,  dçfiESfnul  habitant  ne  peut  difpofer 
|C:ommc^  d'un  bie^^  f^^f'p  .^s  4oi$  chacu^  jo^U 
Tome  L  E. 
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avec  la  liberté  d'jr  envoyer  paître  tel  nombre  ^c  he^ 
ciaux  que  bon  lui  femble.  !(  eft  défcDdn  aux  babw 
tans  d'aliéner  ces  biens  ^  fau^  une  exprefTe  aatorifa- 
tion  du  Roi.  Le  Seigneur  a  droit  de  triage  fur  les 
Commi/nesi  c'eft-à.dire  ,  d'exiger  qu^un  tiers  du  ter-  > 
teiu  foit  abandopné  à  {on  feui  ufage.  Ce  droit  n*exiile 

Î^lus ,  n  les  Communes  ont^  écé  aliénées'  aux  habitans  à 
a  charge  d'une  reclevance,  ou  d*un  cers. 

COMMUNION,  croyance  uniforme.  La  religion 
chrétienne  eft  incompatible  avec  les  Çeâzs,  Jéfus-Chrifl  ^ 
ayant  infticué  un  tribunal  ,  qu^il  a  promis  d'éclairer 
lui-même  jufqu'a  la  fin  des  (îèclcs ,  a  exigé  la  (ofOL^ 
million  des  fidèles  aux  décrets  de  ce  tribunal!  Tout 
ce  qui  s'en  écaite  clï  hors  de  la  Communion^  &  mé* 
connoît  l'évangile.  Or  ,  Uéyangile  étant  loi  du 
royaume ,  de  même  qu'il  eft  loi  divine ,  on  eft  ré. 
fraâaire  aux  deux  loix ,  toutes  les  fois  qu'on  fe  fépare 
de  quelque  objet  de  la  croyance  comniune.  On  en* 
tend  aufti  9SLt  Communion  la  participation  a  l'augulbe 
(acremcnt  de  VBucbariftie,  (  Voyez  Eueharljlii.  ) 

COMMUTATION  de  peine  ,  ade  de  la  clémence 
du  Prinq:  ,  qui.,  modifiant  l'arrêt  prononcé  félon  la  . 
rigueur  de  la  loi ,  contre  un  citoyen  atteint  &  coq« 
vaincu  d'un  crime ,  réduit  la  punition  à  une  moindre 
peine  :.par  exemple,  la  peine  de  mort  à  une  prifon 
^   perpétuelle.  Mais  »  toute  la  puifTance  du  légiflateur  ne 
pouvant  efFacer  la  honte  d'un  crime ,  \  quoi  fert  de 
conferver  la  vie  quand  on  a  perdu  l'honneur! 
COMPAGfîIE.  {Y o^ex Société.) 
COMPARAISON.  C'efl  la  recherche  ou  le  détail 
des  parties  conilitutîves  d'un  fujet.  mis  en  oppofîtion^ 
ou  en  parallèle  ,  avec  les  caraâères  d'un  autre  fufet. 
,  COMPARTIMENT ,  diflributiôn  de  partie»  dans 
un  ordre  rcgulicr  &  fymétrique. 

COMPAS,  in(lrumentde  métal,  compoH^  de  deux 
|>ranches  terminées  en  pointe  &  unies  par  le  hant , 
au  moyen  duquel  on  trace  des  cercles  réguliers  ,  H, 
I*<»n  prend  la  jufte  mefure  des  lignes.  L'invention  ea 
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^  attribuée  i  Talaus ,  qu'on  prétend  avoir  ité  nevea 
de  Dédale  ,  ce  fameux  archi^cûe  du  labjiinçhe  do 
Crète. 

COMPASSION.  (  Voyex  Pitié.  ) 
COMPENSATION  ,  cft  quelquefois  ade  de  [uf- 
cice ,  &  quelquefois  aâe  de  générofité.  Elle  eft  ZÙ9 
de  jullice  dans  le  cas,  par  exemple,  où  deux  mar« 
chands ,  s*étant  fourni  mutuellement  des  marcfaan-^  - 
difes  de  leur  profeffiôn ,  Se  comptant  enfuite  ennemblo 
pour  ^calculer  la  valeur  en  argent  i  qui  réfulte  de 
leurs  fournitures ,  il  conite  par  leurs  faâures  qu'il  j 
a  de  part  fc  d'autre  valeur  égale.  Alors ,  ils  ne  fone 
te^us  à  a«cun  paiement  l'un  envers  l'autre  ^  &  les 
fpmmes  {t  trouvent  compenfées.  Les  Juge?  cbrapen- 
fent  les  dépens»  dans  les  procès  eu, il  leur  apparoîc 
que  chacun  des  ^plaideurs  a-  un  tort  égal  envert 
lautre. 

La  Comptnfition  eft  aAe  de  générofité  de  la  part 
it    celui  qui ,  ayant  éprouvé  de  la  même  perfonne 
de  bons  &  de^tnauvais  procédés ,  ou  reconnoiffant  ea  • 
elle  des  qualités  &  des  défauts,,. oublie  le  mal  pac 
égard  pour  le  bien ,  &  continue  une  liaifon  d'amitié. 
Cette  forte  de   Compenfation  t^  d'autant;  plus- né* 
ce/Taire  dans  la   fociété  ,  qu'il  faudroii.  y   renoncer ,' 
fi  l'on  vot^loit  juger  tout  avec  rigueur»  D'ailleurs,  il 
cft  de  l'intérêt  perfonnel  de  donner  Texemple  d'una' 
indulgence  donc  on  eft  fouvenit  dans  le  cas  d'ayoûT 
befoin  foi^même  «  puifqoe  le,  meilleur  des  faumaint 
n'eft  pas  fans  défauts.  .    - 

COMPETENCE  ,  droit  de  connoitre  ft  de  Juger 
d'une  aCaire.  La  plénitude  de  la  puiflance  &jCelie  de 
la  juftîce  ré&iant  dans  la  peefohne  du  Roi ,  qui'fettl 
en  eft  Ù  fource ,  il  a  eu  le  droit  d'en  confier  l'ad« 
œiniftration.  £n  la  confiant,. il  a  été  néceflàire  au 
bon  ordre  d'affigner  à  cbaoue  juge  ,  ou  à  cfaaqne  tri- 
bunal ,  &  le  genre  d'affaires  dont  la  connoiffanca 
leur  étoit  attribuée ,  6t  le  genre  de  perfonnes  qu'oa 
fpumettgit  à  leur  JurifdiâiQO.  Oe»Iâ  chaque  JudiciH 
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SBanUs^  la,  plus^px^ife  ^  de  fuc  la  naciuc  des  afiakes^ 
&  fut  la  nature  des  pccfonoes.  Tout  Juge ,  toute  Cottr 
fouvera^ne  qui  s'éoaiteot  à  ces  divers  égards  de  !e«ss 
bo8f  es  y  foAt  imecmpétcn$^  Lcux  ^gemeot  fer<H»  illn- 
flivc  eu  paceil  cas ,  ^  1»  ftoK  powrro^  l«  regar^éF 
comme  use  cnjcrcpctEe  fui  foA  autorité.  Les  eauft' 
foiijr«xaiQes  font  tsop-  éclaiv^cs  A:  trop  coofidcfable» 
{Kouc  tombci  dans  cet  incdav^ni^Rt.  Mat^^i  il  «^ 
Ottclqncfi^ts  des  tdbnBaox  fobalterncs  dont  Its  Joge« 
iHngorenc  h  pconoDCcr  Êiir  les-  afiaices  dc^  les  pcrfonncs- 
^ftft  il  leai  çft  défendu  )^  comieh^ ,  de  qui  troubknr 
ajafi  ie,  repos  des  cicoyens.  -L'oiguéil  dt  l'entreprit' 
de  cea  Juges  ménccroicns  dféis^  répcimes  bi^n  fève» 
xmaentî» 

CÛMBL.4bISA^K:S.  Ceft  te  f^cnftee  de  notre 
opinion  &  dç  nôtre  goût  propre ,  à  l'opinion  ^  aa 
g04td{autcui  G*eûi  k  gbaac^art  deptaîre  9c  de  réuffi^ 
dtnalciflQoade,  la  vrai  masfosk  de  répondre  aux  é^d^ 
que  cbafiMa  an  fond,  de  (on  ciofur  eiige  pour  Ibu  L9 
Oam^la^MCt  ne  faui;osB.étre  oit6e  comme  une  vertu  1, 
pjtffifique  les  vcrtuS'  ne  foM  point  £t>ib)es,  ft  que  U 
Comptaîfynui  n^eiifte  pomfiips^ane  certaine  ibuplefle 
q|)c  Veiaâe  vesta  n^admec  poic^r.  Cette  fooplene  eft- 
nÊapnoioa  indtfpciU^ble  dana  la  ibciété  :  t^Ufage  1^ 
xoqnibre  ^bfbiismene«  Eil^  a  fo»  fondement  fur  l'in- 
ddgcftce  .mu^oelle  que  bom  nous  Acvoof,  fur  faméir 
nsd^  des.  aqpces,  hpaii^s  ,  &  fc^  le  befiyîn  dr  répandre 
quelques  fleurs  dans  la  carrière  épineufe  Ae  cette 
viQ.^'aiilotti!Sî).  aons  né'  fiimmos  pas  toujours  zSt% 
«gbréSi  de,  ren»sUeiu;e  de  nO^Nre  o^nloo  ^  de  notre. 
epnt ,  |K>4n  ne  pa»  g>g(^'  quelquefois  à  cond'efcendre 
a»  Ctox  d?àai«9|it,  l^ane  lés  €he>&$'  uidifFérences  ,^  ou  donr 
roj^jeticikbon  y  oevxqui^f^  refbfctH  à  la  Cùmpiaifanct, 
Mt  ioBt;  €cin»ân««nQm;  p^s.  v^'ueax.  11  qft  inutile  d'ob-> 
Ièe«ai.qii«>,  dabs  vm  ca&  e^4mel',  oii  ^honneur  âr 
Ul. jîK^cefipKsieiiit  com^mis ,  hi  Cômpifiifiinçe  ne  peu^; 
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ODïtrîr  ,  fan€  fe  ifen4re  coufible  de  Uéliecé  on  dk 
crime. 

Ce  qu'il  faut  <»b(êrvet  encore  y  cVft  que  it  C»mih 
plaifance ,  pour  les  4éfÂUt6  de  ceux  là  qui,  l'on  pnend 
«il  véiitable  intérêt^  eft  Une  fotbieflis  q;ai  ne  cacao- 
tcrife  ,  ni  Tamitié  ,  ni  /  4es  devoirs  des  perCosocs  nw* 
«ureHemeot  iaites  j^our  fii^ws.  éclaira;  flc  nous  ré-» 
former. 

COMPLICATION  »  ^one(H^r«  de  plufieurf  mai» 
Tur  la  ménie  perfosne ,  ou  de  ]»lafiear$  objets  daiis 
la  même  affaire  ,  &  dcknc  Tun  eoibrouiUe  l'aucre^ 
JDans  les  mauK  tomp&^ttés ,  le  remède  eft.  bten  pins 
difficile.  Celui  qui  gaériroit  le  pfremier  aggraveroit 
le  fécond.:  l'art ^  cti  par«U  cas,  «ft  de  modmer  &  de 
veiller  au  danger  le  plos  férieux  on  le  plus  urgent. 
Dans  le»  affaires  con^fîtqttéif  ,  il  fout  imiter  le  pcO« 
cédé  des  c^ymide»  qui  décômpofent  \  c'efè-â-dlre ,  fé^ 

fkarer  avec  grand  foin  chacun  des  (^jets,  robfervçt 
crupuleurement ,  les  rapprocher  enfuite  >  les  mectce 
en  oppofîtion  ,  en  parallèle.  Il  eft  biee^  difficile  qde 
cette  méthode  ne  débcoatile  ^  &  qu'on  ntb  démélc^ 
^oel  efl  le  mei^eur  parti  à  prendre. 

COMPLICE  I  eft  t&ute  petfoniie  qui  participe  i 
un  délit ,  (oit  en  concourant  à  Ton  exécution  ,  me  «i 
le  confeillanc  ou  Vondonnaac  /  foU  en  iè  ia^orilant. 
La  peine  du  Compilée  ^  eft  é&ale  â  celle  da  prinàipal 
coupable.  Le  Cûf^pUet  k  plus  ^ancbleux  feroit  on 
loge  qui,  foUicité  âe  laire  jaftiçe  contre  un  crimes  ou 
«ne  malverfation  y  ou  une  ini<tuité  notoire,  ^^  tt-^ 
fuferoit  aux  ctis  du  citoyen  vexé  $  &  qui  éiablifTanc 
ainfî  le  triomphe  du  crime ,  aiv*ectirok  tou^  les  fri« 
;^oxis  qu'ils  ont  auprès  de  lui  (PeTpoir  d'un  aiyiè;» 

COMPLIMENT,  eft,  on  un  cerém^niftl  ^  ra  Un 
éloge.  (  y ùYtz Cérémonial 9  Eloge») 
CQMPLOt.  (Vo)ez  Cakaie.) 
COMPONCTION.  (  Voyez  Repentir.  ) 
COMPOSITION ,  art  d*aircrart)lcr  plufîcurs  chofes 
pour  en  faire  un  tout.  Si  les  parties  font  difcordàntet. 
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TceaTre  qui    en  réfulterà  ne  fàuroit  étire  boanë.  tf 

n'eil  que  les  compoficions  médicinales  qui  adiuecteitt 

des  parties  contrariant  es»  On  mélc  ,    par  czeinpie» 

une  drogue  trèK^froide  avec  une  droeue  tiè&^chaude^ 

.pour  diminuer  TefFec  de  Tune  le, de  rautre^  &  coaC- 

fituer  zvaCi  lin  remède  tempéri^i 

.     COM?o5  iTio  N,  (ignifie  quelquéfoiS^c^omniodcmeDt 

d'afhiires,  quelquefois  Tait  de  diilimuler  les  paflîoDS 

de  Tame  \  c'eft  ce  qu^ôn  appelle  compofsr  fon  vifage. 

Cette  leiToûrce  n'appartient  qu'aux  gens  qui  ont  a 

perdre   en  fe   montrant  tels  qu'ils  font.  Souvent  on 

compcfe  fOn  vifage  pour  trahir  avec  fuccés  i  c*eil-â«> 

dire  ^    qu>n  dérobant,  (bus  les  traits  apprêtés  d*iui 

vifage  ferein  &  tiant ,  l*envie  ou  la  vengeance  qu'on 

nourrit  dans  le  cœur /on  évite  de  mettre  en  garde 

la  perfonne  qu'on  veut  perdre  ^  &   Ton  '  s'appliqae 

même  ainii  â  lui  infpirer  une  ikufTe  confiance.  Ce  n'eft 

point  un  féjour  heureux  qne  celui  des  lieux  oà  cet 

art  e(t  familier.  Il  ell  fait  pour  effrayer  les  vertus. 

{.'artifice  doit  y  trouver  fon  triomphe. 

COMPRESSION  ,  eft  la  puiffance  d'un  corps  qui, 
preflant  fur  une  matière  élaftique  «  diminue  fon 
Volume  5  en  reilerrant  fes  parties  les  unes  contre  les 
autres. 
COMPROMIS.  (Vôyea;  Conv^ntlen.) 
COMPTE  i  c'eil  l'applidation  d'une  ou  de  plufienfs 
tègles  d'arithiifiéiique ,  par  lefquelles  on  vérine  txzC* 
tement  l'état  àti  lomme^  ,  ou  reçues ,  ou  à  recevoir^ 
ou  à  payer  i  dépenfées  ou  à  dcpenfer.  (  Voye*  Anthr 
métique*  ) 

Chambre  àts  Comptes  dé  Paris.  Cfcft ,  iinfi  qu'il 
eft  dit  par  pluiioiirs  Déclarations  &  Édits  ,  une 
Cour  Souveraines  principaU ,  première  ,  feule  &  fin» 
fuiiere  ^  du  dernier  reffort  en  tout  le  fait  des  Comptés 
O  des  Finances  $  l^arck'é  6*  repofitoire  des  Titres  (^ 
Bnfeigneàtens  de  In  Couronné^  &  du  Secret  de  l'Etat^ 
j^rdiefine  de'  In  Régale  ^^  6*  eonfervatriee  des  Droits 
^  PfiMfffines  du  Roi% 
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Dés  tt  régoe  i&  Saint  Louis  ,  cette  Cour  étoit  (e« 
dentaire.  Souvent  les  Rois  y  ont  tenu  le«r  Confeil 
d'Etat  avec  les  Grands  4q  royaume.  Pluiîeurs  fois  les 
QiEciets  de  cette  Coût  ont  été  mandés  pat  les  Rois 
pour  affilier  aux  délibérations  du  Confcil  Privé. 
Charles  V  &  Charles  VI  les  chargèrent  de  l*exécu« 
^(ion  de  leurs  teftamens.  Ils  ont  la  nobleHe  au  premier 
degté ,  le  titre  &  les  dioits  des  Commenfaux  de  U 
Maifon  du  RoL 

Cette  Chambre  eft  chargée  de  l'enrégidrement  des 

contrats  de  mariage  de  nos  Rois  ,  des  traités  de  paix  ^ 

des  proviiîoiis  de  Chancellerie  Ôc  Garde* des^Cccaux , 

des  Secrétaires   d'Etat ,  Maréchaux    de  France  »    &: 

autres   grands    Oificiers  de  la  Couronne.  Elle  eocé^- 

giftre  les  Edits  de  création  &  fuppxeflton  d'o&ces ,  de 

concedion    de    privilèges  &  odrois  aux  villes  ,    de 

toutes  les  lettres  d'éteâion  de  tetres  en  dignités,  d*é- 

tabli^ement  d*bôpitaux ,   de  communautés  eccléfiaf^ 

tiques  &  religieufes ,  d*union  ic  défunion  des  béné* 

fîces ,  de  lettres  de  noblefi'e  ,  de  légitimation  ,  &  de 

xiatuiaHté  ,    &c.    Elle  eiirégiftre  les  Déclarations  & 

Lectres-pa tentes  qui  règlent  la  forme  ^des  Comptes  , 

Jes  délais  dans  Iclquets  ils  doivent  être  préfentés^fic 

les  condamnations  d'amendes  &  intérêts >  les  dons» 

penfions ,  gages  intermédiaires ,    indemnités ,  modé^ 

rations  d'amendes  &  d'intérêts  i  Lettres  d'amortilTe- 

ment  ,    de  confilcatiqn  ,  de  déshérence  ;    les  Lettres 

concernant  les  appanages  des  Enfans  de  France  -,  les 

douaires  des  Reines,  &  les  contrats  d'échange >   la 

réception    du    Contrôleur^général ,  du  Surintendant 

des  bâcimens  ,  jdes  Grands^Maîtres  des  eaux  &  forêts, 

-  des  Tréforiers  de  France ,  de  tous  les  Comptables  » 

ic  de  leurs  Coinvôleurs. 

Elle  connoît  de  tous  les  Comptes  des  recettes  gé- 
nérales des  Domaines  ,  &  de  celles  des  Finances  ;  des 
recettes  des  tailles ,  &  des  qdrois  des  dix-huit  géné^ 
ralités  de  fon  reflbrt,  du  trcfor  Royal,  de  Tcxtraor- 
dinaire  des  guerres ,  de  la  marine  ,  des  monnoic» ,  ^9& 

RiT 
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iorcificaiîoni ,  àts  fioat)  &  chaitfl6es ,  des  Cotoniéi ,  arc. 
£c  privativcment  ic  la  Régak. 

Cette  Compagnie  cft  compafëe  cPttn  premier  Préfi* 
dent  y  de  doitxe  autres  f^réfideiiSy  -de  ibixaDte-dîx*àciie 
Mattres ,  de  tcente-hult  Gorre6^ettr«  ,  de  quatee-vioge- 
dcuz  Auditeurs ,  d'un  Avocat-tGén^rat  y  d'un  EHrochreur. 
Général.  La  tobè  de  cérémonie  des  Préfiikas  cù  ée 
ielours  noîr.  Celle  des  autres  Magiftrats  de  la  même 
Cour  ,  de  faitin  noir. .  ^ 

i^a  Chambre  des  Comptés  it  P^nâ  fut  d'abord  Is 
feule  dans  le  royaume.  11  y  en  eut  fiz  enfuiee  de 
tjréées  >  favoir ,  à  Dijon ,  â  Grenoble ,  à  Aî^l  ,  i  Naotesy 
à  Hontpelliec,  à  Blois.  £lle$  furent  fii»prîmécs  par 
l'ordonnance  de  Moulin,  de  ferricr  1560,  &  enfuiré 
rétablies  dent  ans  après  par  Tédit  du  mois  d'aoih  dé 
Charles  IX.  Un  édit  de  juillet  1580  en  établit  iine 
à  Rouen  I  tin  édiè  du  mois  d'avril  lêh^  ^  ëne  à  Pau  : 
im  édit  de  1692  confirma  â  Dolè.  celle  qui  y  avoiê 
été  établie  par  les  anciens  Comtes  de  Bourgogne.  Là 
Chambre  des  Comptes  de  Metz  s'y  tr<^uve  unie  au 
Parlement  y  ainfi  que  la  Cour  des  Aides  &  celle  des 
Monnoies^  Ces  Chambrés  des  Comptcl  connoilTetit  de 
èous  tes  Comptes  des  deniers  Royaux  dans  leur  renfort  ^ 
Cfirégiilrent  Ic^  aveut  &  dénombremenS  qu^pn  donné 
«u  Roi,  les  ^rrnens  de  fidélité  ,  &  autres  ebofes  ^xÀ 
iregardent  lès  Finances  du  Roi ,  d^  fon  Domaine  ^  daus 
rétendue  de  leur  refTort. 

COMPULSOIRE,  àaé  tviAok  ^t  l'autorité  ibua 
veraine ,  en  vertu  duquel  tout  dépoficaire  de  titres  & 
i>apicrs  publics .  eft  tenu  4'cn  ddnner  la  comrauoi* 
i:ation  â  la  perfonne  à  qui  cet  aâe  a  été  accordé  ^  poik 
y  vérifier  4es  titres  iqui  J^iaiércflent. 

COMTE  ,  titre  horiorifique  qui  fuppofc  que  celai 
tj«i  lé  porte  ploilede  viàc  tçrre  érigée  ea  Comté , 
foit  en  Ta  faveur  i  foit  en  celle  de  fes  pcrcs.  Le  titre 
de  Cpdte  c(l  très-ancien  y  il  iîgnifioit,,  compagnon  du 
Roi.  On  le  ^nna  âiix  gouverneurs  de  ville  &  de  prro-  . 
Viuee.  Cctoient  ks  Comtes  qui  ,  dans  les  premiers 
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lUidés  de  la  Momarchie  y  tcaioxco^  h  |aftice  iù  noni 
êa  Roi.  . 

>  COMTÉ ,  Domaine  d'ua  Comté.  Il  iaut  diftiûgoeT^ 
pàtmï  ces  Cdmtés  ,  les  C^mtés-F aines  ^  quine,  4Mfe-* 
oem  des  Dachés-Pairies    que  (^  le  nom^  (  Vûjex 

Duchè'Fairif*  )  . 

CONCEPTION.  (  Vby^z  înteUi^nce,  ) 

CONCERT  ,  offre  la  même  idée  que  Cabale  ^ 
(  Voyez  Càhalt^  }  aveft  cetcei  diilKrence  «  que  le  moé 
CofKert  eft  pris  ordinairement  en  bdnne  part  ,  &  qu'il 
annonce  la  réunion  de  plufieurs,  per£onnes  occupée! 
^i'an  bien  ,  U  le  concert ani  pjir  de^  moyens  bonnet  es  ^ 
su  Iktt  que  Ca^aie  eft  presque  toujours  pris  ea  mau- 
Vaifc  part. 

Cpitccitf  y  (îgnifie  àuiH  ûap  aflemblée  de  moficieua 
(qui  exécutent  de  là  mu(iqûe.(  Voyez  ^2«/?^«^.  ) 

CONCESSION.  (  Voyez  Donation.  ) 
;  CQNCILE ,  eft  uiie  aftemblée  des  premiers  Fadeurs 
de  réglife,  ^  de  doâeurs  en  théologie»  pour  traiter 
Me  l'uger  \t%  matières  qui  concernent  la  foi,  la  reli- 
gioû  9c  la  difcipline  eccié(ta(iiquéi  On  diilingne  les 
ConciUs  généraux  ou  œcuméniques ,,  les  Concilei  nas* 
iionaux ,  ^  les  CànciUs  provinciaux.  Jéfus-Chtifl  ayant 
chargé  fec  apôtres  &  leuts  fucccâeurs  du  foin  de  gou* 
verner  fon  ^lifë  »  ics  a  inCtitué  ks  gardiens ,  les  in-« 
terpsèces  &  les  V^^^  de  fà  loi ,  leur  a  promis  d'é- 
çlairer  leurs  jttgêitiens.  De-Ià  téfidt  dans  le  corps  des 
[itemfesrs  Paifteurs ,  la  puiAancé  fpîrituelle.  De4â  To-. 
bligatiott  des  fidèles  d*etre  dociles  à  leur  voix  ,  quand 
ëeux-ià  font  réunis  pour  prononcer  fur  les  dogmes. 

Le  Coneiie  Générât  ou  CKcukenique  ,  eft  raUemblée 
de  tous  les  Evéques  de  la^  chrétienté  ,  foit  préfens  ,  foit 
Convoqués.  Le  dj-éit  de  les  convoquer  appartient  aux 
Papes ,  aux  Souverains  &  aux  Cardinaux  »  mats  toute* 
&is  ils  ne  peuvent  Tétre  que  du  confemement  des 
i^uvcraîns.  Quant  a  leur  autorité ,  il  n'en  peut  être 
àç  plus  rcfpeâable  ;  &  quiconque  aoît  â  Tévangile , 
kt  peut  la  oiéconÂcitre,  Mais  ^  cimmc  la  promâffe 
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qui  Idir  a  éii  faîte  par  Jéfus-Chrlft  ne  porte  qM 
lur  les  matières  de  la  foi  ,  les  Souverains  îouiffens 
ic  là  liberté  d'adopter  les  décidons  des  Conciles  far 
les  d^jecs  de  difcipline,  ou  de  $*y  rcfufer  ,  (i  ces  der^ 
cicres  coutrarioicnt  en  quelque  chofe  au  gouveraemçuc 
politique  de  leurs  Etats. 

Le  Concile  National  eft  compofé  de  tous^  ou  da 
plus  grand  nombre  des  Evêques  des  difFcrcnces  pro- 
vinces d*un  royaume^  Ils  ne  peuvent  être  conToqué^ 
fans  l'autorité  du  Souverain.  Leurs  jugemens,  en  ma- 
tière de  foi ,  doivent  foumettre  its  âdèles« 

Les  Conciles  Frêi^inciaux  font  compofés  d'un  Ac« 
chevéque  &  des  Evêques  fes  fufTragans.  Ceft  a  l'Ar- 
chevêque à  en  faire  la  convocation  avec  ragrémcnt  ds 
Hoi.  Leurs  décifions ,  quoique  très.re{|»eâables ,  nç 
pourroient  entraîner  le  même  <(egré  d'obciiTance,  de 
ligueur ,  due  aux  Conciles  Nationaut  &  aux  ^u- 
ménîqUes,  s*il  arrivoic  qu'où  fe  fondât  fur  ^adfae 
motif  apparent  pour  coutelier  leurs  canons. 

CONCILIABULE ,  concile  des  hérétiques  néccf- 
faîrement  contraire  aux  régies  ^  aux  formalités  &  à 
la  difcipline  de  Téglife. 

CONCILIATION  ;  c*ea  l'accord  dc^dcax ,  ou  de 
plulieurs  perfonnes ,  qui ,  ayatit  été  dififées ,  ou  par 
quelque  opinion  ^  ou  par  quelque  intérêt ,  fe  rappro- 
chent avec  des  vues  pacifiques ,  fe  jugent  eux-mêmet 
à  Tamiable ,  &  conviennenc  enfemble  d'un  moyen , 
ou  d'un  objet  qui  les  réuilit.  Toutes  les  fois,  que  La 
Conciliation^^  podîble  &  honnête,  on  ne  doit  point 
craindre  de  faire  quelque  facrîfice.  S'il  s'agit  fur-tout 
d'un  procès  »  il  faut  être  dépourvu  de  raiftKi ,  poux 
préférer  le  parti  de  le  pourfuivre»  quand  il  y  a  lîea 
de  Conciliation.  Elle  doit  être  recherchée  av^c  tous 
les  foins  doût  on  peut  être  capable. 

CONCLAVE  >  palais  où  s'aflemblent  les  Cardinaos 
pDur  l'éleâion  du  Souverain  Pontife.  Dés  qu'ils  y 
font  réunis,  on  ferme  les  portes,  &  ils  ne  font  plus 
libres  de  fortir  qu'après  l'éleâiou  faite.  Leurs  chaoi- 
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btè!5  font  fans  cheminée  ,  &  les  fenêtres  en  font  mii-^ 
rées ,  à  T exception  dû  panneau  d'en  haut.  Cet  afagft 
b  été  établi  en  ilJO,  ^but  prévenir  les  inconvéniens 
arrivés  1  Viterbe  en  I268  dans  r-aiïemblée  des  Car* 
dinaux  ,  qui  fuient  divifés  par  tant  de  fanions ,  qu'ils 
fc  fépârcteht  fani  pouvoir  être  d'accord  fur  le  cnoix 
f^a  Pape.  Les  habitàns  de  là  ville ,  inftruits  du  piojec 
qu'avoient  fait  les  Cardinaux  ,  de  fc  retirer  fans  pour- 
voir iau  fiège  de  Rome  ,  Vts  enfermèrent  par  le  con* 
feil  de  Saint  ËonaVentUiè ,  &  ne  leur  tendirent  la  li* 
bcrté  qu'abrés  l^clcdion  faite. 

CONCLUSION  :  la  logique  appelle  àinfi  ladertiicre 
j)ropofitron  d*un  difcoursj  qui  fc  trouve  prouvée  pat 
une  ou  deux  ptopofitions  qui  précèdent.  Par  exeôiplet 
Quiconque  s'enrichit  en  arrachant  la  fubâllànce  des  mal- 
iieureux  ,  efi  infâme  &  puniifàble  au  dernier  degré^; 
Or,  eft-ilque  la  fortune  des  concuHionnaires  &  des 
brigands  procède  de  ce  mayen.  Donc  les  Cui^cudiou*. 
Yiaires  &  les  brigands  font  infâmes^  9c  méritent  les  der* 
tiières  peines. 

Conclusions  ,  (ternie  ic  Jurifprudcnce.  )  font  les 
objets  de  demande  préfentés  aux  Juges  ,  foit  par  leî 
îdéfenfcurS  des  ï^artics  ,  foit  par  lé  Miniftète  public. 
Cette  méthode  de  conclure  après  le  plaidoyer  ^  ctt  né- 
icelfaire  pour  rappcUer  fommairément  aux  Juges  quel 
tll  le  voeu  de  chaque  Partie.  C'eft  au  nom  du  Roi  que 
conclut  le  Miniflère  public  darns  les  affaires  qui  intc- 
ïertcnl  Sa  Majefté ,  la  Religion ,  ou  le  Public;  (  Voyex 
^ens^  du  RoL  ) 

Conclusion  ,  ïîgnifie  aufli  h  fin  d'une  chofe  qi^cU 
tonque.  ^ 

CONCORDAT  :  c'eft  en  général  Une  tranfadiou 
Ilir  des  matières  bénéficiales.  Le  fameux  Çûncordat  de 
la  France  efl  celui  de  I516  ^  fait  entré  Léon  X  & 
François  I.  Il  abolit  la  liberté  des  élêdions  qui  appar. 
tenoit  au  Clergé  ,  l^ns  la  participation  du  fouveràiiv 
Pontife,  ni  du  Roi.  Il  porte,  que  le  Roi  nommera 
«Ujc  Archevêchés ,  Evêchés^  &  Abbayes,  &  Prieurés 
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conventuels ,  dans  les  fîx  mois  de  leUr  vzttLiitt  l  êc  qutf 
le  Pape  y  pourvoira  indirpenfablemenc  par  dcs^  Bulles  , 
en  faveur  des  fujets  nommés  par  le 'Roi.  Ce  Concordat 
toe  fut  enr^giflr^é  que  de  Fexp'rés  çommandemciK  da 
Roi. 

CONCORDE  ,  état  Je  paix  tt  cTunion  Wtn  cimco^ 
têts.  Un  père  ,  qui  étoit  au  bord  de  Ton  conibcau  ^ 
voulut  donner  1  Tes  enfans  une  le^on  fur  les  àvaatages 
d*une  bonne  intelligence.  Il  fit  apporter  Un  fogot  bien 
lié  &  bien  ferré ,  &  propofa  à  chacun  d'eux  de  le  roaipre. 
Ils  tentèrent  en  vain.  Alors  le  père  ordonna  de  délier 

.  le  fagot ,  &  d'en  féparer  les  parties^  Chaque  partie  fè- 
parée ,  fut  rompue  aifément.  6»ur  cette  expérience  ,  il 
fonda  fa  leçon  ^  &  la  leur  offrit  comme  Tallégorie  de 
la  force ,  ou  de  la  foiblcfTe  qu  ils  éprouvecoicnc  eu 
maintenant  la  Concordé ,  ou  en  la  troublant.  La  Con^ 
corde  n*cil  pas  moins  liéceffairc  entre  les  divers  Ordres 
de  r£tat ,  pour  le  bonheur  des  peuples»  Il  faut  que 

'  chacun  y  faflc  fa  charge ,  &  n'entieprennc  pas  de  vou- 
loir faire  ou  troubler  celle  d'autrui.  Voilà  le  moyen 
qui  échappe  aux  Raflions  des  hommes.  En  leur  écliap<* 
pant ,  il  prépare  liEur  propre  infortune. 

CONCOURS  ,  eft  en  général  Paûion  de  plufioirs 
choies  ,  ott  de  plufieurs  perfonnes  qui  tendeàt  à  la 
même  fin.  Ainfî  la  grâce  divine ,  d^one  part ,  &  de 
l^autre  ,  le  libre -arbitre  de  l*homnle,  concourent  à  fa 
fanâifîcation.  (  Voyez  Grâce  g.  Liberté.  )  li  où  plu- 
fieurs perfonnes  concourent  pour  un  même  cnsploi ,  ou 
tinc  même  grâce  ,  il  feroit  bien  jufte  de  Taccocder  au 
plus  digne.  Toutes  les  fois  qu'on  peut  concourir  à  un 
bien ,  &  qu'on  s^y  refufe  ,  on  manque  autant  à  la  loi 
naturelle ,  qu'à  la  loi  divine*  v 

CONCUBINAGE,  conjonaion  îlliclte  de  dcut 
perfonnes  de  différent  fcxe  ,  réprouvée  par  la  loi.  di- 
vine, qui  exige  la  pureté  de  notre  corps,  comme  de* 
vant  être  le  temple  du  fils  de  Dieu  j  &  réprouvée  par 
la  loi  civile  ,  qui  a  jugé  de  riroportancc  de  icmpUr  It 

^  Ibciété  de  citoyens  dont  Tétat  fût  avouéi 
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CONCtyPISCENCE  ;  fous  ce  mot  fom  compris  lc9 
licfirs  immodérée  de  nos  fcns.  Les  divers  dej/ies  de 
leurs  appccics  ont  leui:  fource  dac^  la  natucc  parçiculière 
du  fang^  ^  f)ir-tout  dans  Vim^agiDacion.  C«^  ie  tableau 
qu'ejlt  te  fbrme  des  objets ,  qui  mpdère-Qu  qui  ranime 
IViFerve'fçence  dû  fang.  L'etapirc  des  icoa  cil.  cruel  Sç 
dégsad^:  fl  çft.  crue} ,  parce  que  no^s  fom^i^cs  enviif 
ironnés  d'obftactes  poac  les  fâtîslaire  ,  ^  que  bien  fou^ 
irenc  les  o|»(lacles  mêmes  les  irritent.  Il  e(t  dégradant  ^ 
parce  qu'il  nous  engage  dans  des  piçgfs  hontei^x  ,  dan^ 
ides  démarches,  donc  nous  femmes  quclc^efpis  les  feul$ 
jt  ne  pas  rougir ,  Se  qu'il  abforbe  les  f^çuUcs  de  la  rai<v 
fon.  Le  moyen  le  pluç  fur  de  criomptier  des  fens ,  e{b  de 
Téiïfter  déterminément  à  leur  première  violence,  C'eft 
aiofî  qu'pn  s'en  rend  le  maître.,  Plps  nous  lei;r  accotrr 
dons  »  plus  ils  nous  dominent  i  &  »  dans  lejor  impuiiTancc 
même ,  ils  n'en  feroient  pas  moio$  épi^Cfi|iir<;r  leur  ty^ 
|:annie. 

CONCURRENCE,  (  Yoyevt  rp/|f/?aw.  ). 

eONGUSSlON-  C'eft  ^  dans*  un  bon^mc  çn  place  , 
Tàbus  de  Tauicorité  qui  met  a  prix  d'argent,  la  juriice , 
PU  les  grâces,  Ccft ,  dans  m  homme  d  affaire.^  UextoEy 
fioB  baue  Se  hardiç  dfs  deQier$  du  Roi,,  ou  de  )a  fub^ 
finance  diss  peuples. 

Il  ne  fuf&t  pas  aux  gens  en  place,  de-ue  ppint  prendra 
djc  hurgent  ,  f  &  i^  font  faits,  poux  êrcA  à;  l'abri  d\i  foupr 
cpn  }  mais  ils  ne  peuvent  ni  ne  doîv^exitt  permettre  qu^^ 
i^t  les  chofes  de  judice  qu'ildi  acçorieiu  ,.  leues  par 
rcns  y  leurs  amis  ,  leurs  domeftiques.  troi^venc.  aucune 
réttlbu^ion.  Us  se  fàuroienr  lot  foufScii; ,  ni  le  tolérer  , 
fans  commettre  formel) emenetleiu  «utotrité.  Quanx  au^ 
jchofes  de  grare  »  (i  les  objets^  eu  font  coiitidérables  ,^ 
fur-tout  s'ils  rottleniL  fur  cette-  ^cmoq  de.  ckoyens  ^ 
dont  !e  moindre  emploi  ferait- 1^  proportion,  de  kur 
lialeiir  peifonneile  ;  loin  qa*il  fut  inj^ede  iaiina  p^e* 
t]ager  ce$  objets ,  d*y  affeder  des  penfions  ds  foxte^  âj; 
muUipUées ,  en.  faveur  des-  cttoycns  res:acaanQdable$ , 
Çp  (^toi^  a^  pontriirc  t»ne  df s  chofçs  le^  micuj^  v$g($  , 
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les  mîeuj  combinées ,  les  plas  propres  à  caraâérîfer.  les 
lumière^  Se  les  vertus  du  Miniftre  d*UQ  grand  Roi. 

Poac  les  gens  d*afFaire ,  les  moyens  d'excorfîon  fonr 
multipliés.  On  pourroit  exiger  dans  les  Douanes  ,  des 
droits  excédens  le  tarif  de  l'impolition  ;  molefter  les 
habitans  de  la  campagne  par  des  procés-yerbaux  ^  des 
amendes ,  &  trouver  des  prétextes  de  leur  ravir  juTqu'ai» 
pain  qu'ils  tiendroienc  de  la  charité  de  leur  Seigneur  i 
on  pourroit  furcharger  des  mémoires  eh  compte  ,  i'xmç 
foule  de  faux-frais  imaginaires;  on  pourroit  cent  autres 
chofcs  également  criminelles.  Des  Entrepreneurs  de 
vivres  peuvent  altérer  les  moyens  de  fub^ilance  des 
troupes  i  fournir  ,  par  exemple  ,  dcç  eauxi^de-vie  faites 
avec  du  cidre  &  du  poiré  ,  quoique  contraires  aux  Uc^ 
fures ,  quoique  interdites  par  les  marchés  convenus  par 
les  Commiiiaires  du  Roi  ;  ils  peuvent  avoir  de  faax 
états  des  denrées  de  leurs  magafîns  y  les  porter  ea 
■compte  ,  s'il  arrive  fur-tout  que  Tennemi  s'en  empare. 
On  peut  beaucoup  djî  chofes ,  que  j'ignore ,  &  peut-être 
anm  infâmes ,  qui  conïlituent  également  le  ciime  de 
concUjffion  ;  crime  qu'il  faut  confidéfcr  ^  en  pareillts 
circ'onftances ,  non-leulement  par  le  vol  en  lui-même, 
mais  par  la  mifére  qui  redoubleroit  fur  la  tête  des 
malheureux ,  par  l'extinâion  des  familles  qui  s'enfui'p 
vrpit ,  par  la  perte  des  défenfeurs  de  la  patrie  ,  par  le 
malheur  qu'en  éprouveroit  une  armée  entière  ,  parla 
furcharge  des  importions  qu'il  eritraîheroit  :  crime  exé- 
crable ^  par  confcquent,  crime  énorme  ,  qui  outrage  le 
ciel  &c  la  nature  ,  les  Rois  ^  les  fujets ,  &  que  tous  les 
fupplices  ne  puniroient  point  avec  trop  de  févérité. 

CONCUSSIONNAIRE,  homme  coupable  de  con-- 
eu  (lion.  (  Voyez  Concujpon,  )  Le  dernier  excès  de  ce 
crime  feroit  o'en  faire  tfophée  iux  yeux  des  nations. 

CONDAMNATION.  {Voytz  Jugement.) 

CONDENSATION,  c'cift  le  reflerrement  des 
parties  d'un  corps  quelconque  ,  occaiionné  parole  6:oxf« 
(  Voyez  Froid,  ) 

CONDESCENDANCE  (  Voyez  CompUifana.^ 
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CONDITION  ,  cyprimc  ou  la  naiflànçe,  on  Tétat,' 
<>u  la  fortpnc.  (  Voyez  Ét/2e,  Fortune  ,  Naijfance,  )  Là 
^ivciiîté  des  çbnditioDS  cil  bien  propre  à  taifcl  croire 
à  la  Providence.  Il  fuliiroit,  ce  me  femble  ,  de  rencon- 
trer des  bourreaux  ,  des  archers ,  des  vuidangeurs ,  pour 
ne  pouvoir  douter  de  la  Providcûce  ,  qui  veille  à  la 
confervation  des  fociétcs.  / 

Condition  y  fîgnific  auflî  toute  claufe  de  laquelle 
dépend  l'e^técution  d'un  traité  t{uelconque.  Toute  con-- 
dition  jufte  &  honnête  çn  afTurc  la  validité.  Les  condî- 
tibns  contraires  le  rendent  r/rcnciellement  nul.  Quant 
aux  conditionSs.qni  ne  font  qu'onéreufes ,  il  eft  de  Texaâ 
èonnetrr  de  les  tenir ,  quand  on  les  a  acceptées  dans 
un  âge  qui  exige  la  réflexion  ,  ou  dans  des  circonfUncet 
qui  n'ont  pu  admettre  la  furprife.  Si  l'on  emprunte, 
par  exemple ,  à  condition  d'un  intérêt  ufuraire  ,  il  fiaus 
le  payer ,  fauf  à  faire  punir  le  fripon  ^  fi  le  xéle  du  bien 
public  en  diâc  le  motif.  Mais  lui  difputer  le  prix  de 
Ton  ufure  ,  c'eft  être  plus  bas  que  Pufurier  :  car ,  quoi* 
-que  brigand  ,  il  n'a  pas  trompé. 

CONDUITE.  (  Voyez  Guide  ,  Mœurs^) 

CONFECTION.  (  Voyex  EUauaire.  ) 

CONFÉDÉR  Al  ION.  (  Voyez  Fade,  ) 

CONFESSION  >  e(l  uu  aveu  fincére  de  notre  façon 
4e  penfer  ,  ou  de  nos  aâiqns.  En  tout  tems  &  en  tout 
"lieu ,  nous  d<$vons  la  ConfeJJion  de  notre  fidélité  envers . 
Pieu,  le  Roi  &  la  patrie.  (  Voyez  f^érité.) 

On  entend  auflî  par  Confiffion  le  Sacrement  de  TE* 
{life ,  inftitué  fous  le  nom  de  Fênitence. 

CONFIANCE.  C'eft  la  bonne  opinion  de  nous«^ 
mêmes  »  ou  d'autnii ,  intimement  gra.vée  dans  notre 
coeur.  De  la  bonne  opinion  de  nous- mêmes ,  bonne* 
tement  fêntie,  èc  raifonnablemenc  fopdée,  procèdent 
la  noble  aflùrance  dans  nos  dticours  &  dans  nos  dé* 
ftiarcbes ,  la  fibcurité  qui  nous  accompagne  dans  tous 
les  lieux  »  auprès  de  toutes  perfonnes ,  &  qui  ne  fe 
trotible  jamais  qu'auprès  de  ceux  qu'on  n'tftime  point 
aflez ,  mais  dont  le  grade  exige  néanmoins  qu'on  dilB* 
mile  le  mécontentement  qu'ils  domieot. 
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De  là  cQXjtfiaacc  en  aïKcaî  réfaltcnt  ta  liaifbii  étroite; 
l'épancbcmenc  du  coDur ,  le  dcfic  âatccar  de  fenrix  ,  I4 
^cisfaâion  dêcrc  obligé  y  la  .dcféieoce  aux  confeiU ,  &  k 
jdépôt  des  incérén  les  plus  précieux.  Un  philofQphe  s'cft 
frppofé  à  ce  degcé  d^  confiance  ^  en  ooiis  aveiciiiàoc  d^ 
yivtre  avec  notre  ami ,  cpmmc  fi ,  le  Undegiain  ,  il  de- 
iroit  être  pptre  ennemi.  Si  foaaWs  eA  Tage»  lisi^eiipe^ 
jlive  eft  ci^ellf.  Quelles  douceucs  ,çlle  t^y'woit  aux 
jhiimaiDsl 

CONFIDENCE  'f  c'dl  la  communkatioA  qu'oii 
jdonne^  a^ec  confiance ,  des  fecrets  de  Ton  cœut.  I4 
llénnaDgGairoa  de  parler  y  contribue  fouvenu  ,  bieti  plfl| 
4;|u'uoë  par&itjC  amitié.  .Quelque  motif  qui  les  diâe ,  la 
Soi  du  fecxeb ,  ^  la»  paie  de  celui  qui  les  reçoit ,  elk  tuç 
pbligarioa  d£  r^eu|r  >  ij.  y^  ^  de  la  lâcheté  à  l'ea^ 
&ckiàïc.  (Voy^±  Seerte A 

(CONFIGURATION.  (Voyez  Fig^irc.) 

GON  FINS.  (  Voyez  JL.m'ws,  ) 

.   CONFIJEIMÀTION  ,  aâ«  c^ui  confolide  &  ratifie  mi 

^€tc  précédent.  Toutes  les  jFois  qu'il  sMlèye  desdifcuÔ 

fions  fur  un  faic.,.  Ùix  des  pitres,  fut  des  privilégies*,  fur 

en  jugement  »  fur  une  allégatbft  ^  leuc  Çanfirmamo9 

devient  nécefTairè^  Om  copfitm^Uifilts  par  les  témoins  ^ 

jaitt  par  d'aucres  preuves  ;!  lès  licrcs  &  les  prùrilégeâT,  par 

Fautoricé  fouveraino  $les  jtigemenç  iubalterne» ,.  par  k 

jugement  des  /uges  Aipérieu^s  >  les  alLég^^ops,  pac^l^ 

parole  d'honnenr  oU  le  lèrmenc ,.  &c.,   ' 

.    (CONFISCATION  :  c'j:fl  la  peine  q^i'op  &icreaffr^ 

aux  parens  d'un  criminel^,  en  les  privant  de  la.  fomioe 

à;  laquelle  ikauroicrkt  du  natureUement  foccédeiu  L'ancc 

tpÀ  le  condamne  ^  pendre  jk  vie ,,  on.'  àj^wt  mort^emle» 

«éunic  la  propriété  de  Tes  bicjn^  a,u  domaine  du  Roi»  01^ 

au  domaine  du  Sei};ojHir  haut^juAicierdans  be.fie£d«qiiei 

ies  biens  fe  trouvent  fitués.  Là  rigueur  de  cette  ioi  a  mi 

|K>ur  objet  d'employer  ton^  les  moyens pcoprts  à-iooMT 

ttm  .firein  aux  crimes^  La  nature  pacle  quâqpefbis  à^uti 

.mechanr  homme,   en  faveur  de  fa  femme  &  «fe  fias 

^HiSJBLns,  âc  1$  crainte  de  les  liyrcié  la  ittaadkîté  pcac 

çfàoKtmf 
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eomenir  00  furieux ,  ^ni^  d'ailleurs,  eût  bravé  les  cout« 
mens.  • 

CONFORMATION.  (Voyez  Forme.) 
^  '  CONFORMITE'.  (  Voyez  Rejfemhlam^e,) 
.  ^CONFRONTATION  :  c'cft  réclairciffcmcnt  d'un 
fait,  par  la  dîfcuffion  des  témoins  représentés  en  îâce  â 
un  accufé.  Il  n'eS  point  de  moyen  plus  propre  à  éclairer 
des  Juges  pour  qax  les  preuves  ne  font  point  entières , 
&  ce  moyen  eft  indifpenfablement  exigé  par  la  loi.  La 
vérité  ne  craint  point  de  fe  produire  au  grand  jour.  Des 
'  cémoinc  dont  iadépofitioa  eft  exaâe,  ne  peuvent  varier  > 
&  les  détails  des  circon(lanc«s  étant  expofés  i  celui 
qu* elles  intéreflent  y  il  eft  bien  difficile  qu'il  s'enr  dégage* 
Mais  (i  les  témoignages  étoient  faux,  ou  feulement 
altérés,  Taccufé»  bien  intérieurement  aâuré  de  foo 
fait ,  a  des  reiïburces  pour  les  confondre. 

On  confronte  non-feulement  les  témoins  vivans  ,  mais 
le$  témoins  muets.  On  entend  par  témoins,  tnacts^ 
tes  armes  ^  pal:  exemple ,  ou  tels  autres  inftrumeus  avec 
Icfquels  on  a  exécute  le  crime  ;  les  déportions  par  éo^ 
d'un  témoin  mort  dans  rintervaUcy  &c. 

CONFUSION.  (  Voyez  Honte  ou  Défordr^. ) 

CONGÉ  :  c' eft  une  grâce  particulière,  qui  accorde 
un  temps  de  repos ,  ou  la  liberté  de  s'abfenter ,  à  quel- 
jga'un  dont  le  devoir  exige  le  fervice  ou  la  préfence. 

CONGÉLATION.  (  Voyez  Condenfation.^ 
^      CÔNGLUTINATIQN.  (  Voyez  Ciment.) 

CONGRÈS ,  affemblée  des  Miniftres  plénipotentiaires 
de  diâïreas  Souverains  y  convoauée  pour  concerter  des 
moyens  de  pacification  fur  les  objets  qui  divifent  leurs 
Maîtres  &  lcur$  natioas/(Voye2  Minijlre  pUnipoten'^ 
£iaire^}  •    - 

CONGRUITÉ,  concours  de  la  grâce  de  Dieu 
Se  du  libre  -  arbitre  de  l^homme*  (  Voyez  Graee  ^  Li'* 
inerte.  )  '  ,  " 

CONJECTURE.  (Voyez  rraifemUance.) 

CONJONCTURE.  (Voyez  Circonfianee.) 

CONJURATION.  (  Voyez  Complet.  ) 
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CONNÉfAfiOE  »  fKeftikr  Cftdbriteik  «Mtonne, 
Général  nié  des  armées.  -Lcmts  Xll.l,  en  ¥62.7 ,  en 
fiip^cima  la  charge  ;  cependant  il  eQ  d'nfage ,  au  acte 
ics  Aais,  de  le  faire  repréfencer  par  un  Seigneur  de 
Ut  toar.  Le  corps  des  Maréchaux  de  France  a  été  fubi^ 
tîtaé  à  la  jurifdiâion  du  àonnétuble  i  leur  tribunal  a 
f^ui  titre  Connètablit ,'  &  il  eft  préfidé  pat  le  plus  ancica 
^s  Maréchaux.  (  Voyez  Connétahlie ^  MarèchaL  ) 

'  COlA^t^Th^LlZOMarichaiipc  dt  France,  jurif- 
jdiâion  royale  ,  qui  s'exerce  dans  Fenclos  du  Palais  fous 
le  nom  des  Maréchaux  de  France,  qui  en  font  les  Prc<i 
£dcns,  &  qui  s'y  rendent  vêtus  comme  les  Pairs  da 
royaume ,  en  petit  manteau  &  avec  des  chapeaux  omcl 
de  plumes, 

^  Les  Magiftrats  de  ce  tribunal  font ,  an  Lieucenaoc«r 
général ,  un  Lieutenant  particulier  «  un  Procureur  da 
Koi.  Ces  Màgiflrats ,  qgand  ils  ont  à  prononcer  fur 
i^es  affaires  criminelles ,  invitent  plufîeurs  Avocats  da 
Parlement  à  venir  (îéger  avec  eux.  Dans  ics  affiiircs 
civiles  d*une  certaine  importance  ,  ils  invitent»  ou  des 
Commiffaires  è^^^  guerres ,  ou  des  Tréforiers ,  ou  des 
Contrôleurs  des  guerres.  Sur  les  faits  de  leur  jurifdtc- 
tion  qui  ont  rapport  à  la  finance ,  on  invite  des  Maki^ 
des  Comptes.  Le  Prévôt  de  la  CpnnitahUe  a  toujours  le 
droit  d'y  fiéger/&  d'opiner,  après  le  Lieutcnatit  parti- 
ruliér  :  les  autres  Prévôts ,  &  leurs  Licutenans ,  n'y 
ont  voix  délibcrative  que  dans  les  cas  ptévôtaux  ,  de 
n'y  ont  féance  que  (ur  les  bas  fiéges. 

L'établiffement  de  cette  jurifdi&on  fut  fondé  fur  ie 
droit  qu'avoient  autrefois  les  grands  Officiers  de  la 
couronne,  d'établir  fous  eux  de$  Officiers  pour  exercer  , 
ea  Jeur  nom  ,*les  fpnâions  de  juilice  attachées  à  leur 
charge. 

La  jurifdiâion  de  la  ÇonnètakUe  s'étend  fur  tous 
les  faits  dt  guerre,  iiir  les  aâions  perfonnelles  des  Mili* 
faites ,  relatives  à  leur  état  9  ^  fui  celles  de  leurs  trélb-. 
riers,  marokands ,  ouviiers ,  domcftiques ^  êtc^t-  les 
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if Uds  y  ïéncoi^c^es ,  k's  contraveatiofis  i  la  délbofe  da 
^ic  des  armes ,  &  fur  cous  crânes  commis  hors  les  villes 
clofcs,  &c.  ' 

CONNEXION  0U  CONNEXITÉ.  Richelets 
expliqué  le  (ens  de  ces  deux  mots^  &  il  a  jugé  que  le 
premier  ûgmfioit  le  rapport  natuicl  d'une  chofe  avec 
l'autre  »  (Voyez  Rapport.)  Se  le  fécond,  ce  par  quoi 
uae  chote  a  voit  rapport  à  une  autre.  (Voyez  Qualîté»\ 

CONNIVENCE.  (  Voyez  Concours.  ) 

CONNOI5SANCË  :.  c'eft  Tidée  d'un  mot  ou  d'une 
cfaofe,  &  defes  propriétés,  connue  par  notre  entcn>- 
dcment  Se  imprimée  dans  notre  mémoire.  Les  idées 
fttperficielles  ne  font  point  proprement  des  Connoif" 
Jances  i  il  faut  avoir  médité  à  fond  un  fujet  pour  le 
conooître.  Les  jugemens  précipités  font  la  fourcc  de  noc 
erreurs  :  ce  n'cft'qn^cn  dévoilant  les  liaifons  intimes 
tles  parties  d*un  difcours ,  ou  les  attributs*  d'un  Etre  ^ 
leurs  divers  rcfibrts  &  leur  objet ,  qull  elt  poITible  d'eu 
acQuérir  la  Connoijfance* 

En  général ,  on  nomme  Connoiffancts  les  lumières 
écqnifcs  dans  Pétude  des  fciences  ou  des  airs.  Le  plus 
habile  dans  les  fcitnccs,  eft  celui  qui  fait  le  mieux 
fentir  combien  il  eft  éloigné d*eu  connoîtte  Técendueé 
.  De  tontes  les  Connoiffatt^ts  ,  celle  du  cœur  iiumaia 
cH:  la  plus  importante,  celle  où  Ton  eil  le  plus  fujet  à 
Végarer,,  tant  les  circonftaoccs  ^  les  pofitions  modifient 
tiotre  manière  d'ctre. 

Il  eft  un  (ens  où  le  mot  Connoiffanec  n'offre  rien  de 
flatteur  '^  c'eft  lorfqu'on  l'applique  aux  perfonnes  qu'oa 
«fl  dans  rfaabitude  de  voir«  £;i  les  défîgnant  par  ce  terme, 
on  annonce  combien  on  compté  peu  fur  cUes ,  Sl  qu'on 
A*en  efpère  pas  plus  d'intérêt  pour  loi ,  qu'on  ne  leur  en 
accorde. 

.    CONQUÊTE,    nouvelle    étendue  de  domination 

acquife  par  le  bonheut ,  on  par  la  fupério cité  des  armes , 

c^efl- à-dire  par  le  droit  du  plus  habile  ou  du  plus  fbrr. 

^iCe  droite    n'annonçant  par  lui-^mémc  aucune  juftice  , 

iaotoit  autorifcr  la  confecvation  des  Conauêtes  ;  la 
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fouveraîneté  tft  un  titre  fondé  (ht  les  loix,  &  les  ïoU 
profcrivent  la  violence.  Il  ne  fuffit  donc  pas  <l*avoir 
conquis,  pour  qu'il  foit  jufte  de  régner.  En  régnant 
ainfi  ,  on  dépouille  un  Souverain  de  ion  autorité  natu- 
relle &  de  fa  puiflance  efTentielle  i  on  arrache  les 
fùjets  à  leur  Prince ,  &  au  ferment  par  lequel  ils  lui 
écoient  voués,  (^uels  motifs  peuvent  donc  fonder  la 
|uflice  de  la confervation  des  Conquêtes  ?  Il  en  cft  deux» 
l^*.  le  confentement  libre  d'une  nation  ,  qui,  par  fei 
loizconftitutives,  auroit  le  droit  de  choifîr  fes  maîtres; 
a^  le  jufte  dédommagement  d'une  guerre  légitimement 
entreprife.  Puifqu'il  eft  dans  le  bon  droit  de  payer  la 
frais  d'un  procès  foutenu  mal-à-propos ,  il  c&  encore 

Elus  équitable  d'indemnifer  un  Etat  de  la  perte  des 
ommes  qu'on  hii  a  caufée.  Mais  ce  dédommagement 
tombant  fur  les  peuples ,  qui ,  n'ayant  pu  diriger  la 
Tolonté  de-leur  ^uverain,  ont  dû  lui  obéir,  par 
quel  principe  le  leuc  faire  fupportcr  $  par  le  v^èmc  qai 
dépouillant  de  fa  fortune  un  père  injufte,  lai/Te  fes 
enfans  en  fouffrance,  quoique  trés-innocens.  Au  tefte, 
l'obligation  de  bien  traiter  des  peuples  conquis ,  de 
Jeur  faire  aimer  le  gouvernement  qui  les  foumet , 
devient  d'autant  plus  étendue,  que  leur  liberté  fe 
trouve  plus  contrainte  en  reconnoiffant  un  niaitre  qui 
les  délie  de  la  foi  furée  à  leur  Souverain  naturel; 

CONSaENCE  :  c'eft  cette  faculté  de  notre  ame 
qu'on  peut  appeller  la  droite  raifon  i  ce  moniteur  intime 
,qui  nous  dévoile ,.  &  le  bien ,  &  le  mal  i  ce  témoin  per- 
pétue! qui  nous  applaudit ,  ou  notis  accufe  >  ce  juge 
czaâ  de  la  jufte  valeur  de  nos  penfées  &  de  nos  aâions» 
Dans  toutes  celles  qui  peuvent  avoir  rapport  à  la  loi 
naturelle ,  ce  guide  nous  fufEt  t  nous  ne  aevenons  cou- 
pables, qu'en  nous  refufant  à  fbn  impulfion*  Quant 
aux  objets  d'iniHtution  divine  ou  humaine ,  il  eft 
néeeflaire  de  l'éclairer  elle-même  i  l'éclairer ,  c'eft  l'en 
inftruire.  A  méfure  qu'elleVinftruît ,  elle  juge  des  nu 
fons  de  croire,  o«  de  déférer.  Dés-lors  elle  reprend  fes 
fbnâions  naturelles  |  41c  nous  gu|dçr|>  bicR^  fi  aoi^ 
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feulons  la  fuivce.  Que  faut-il  donc  entendre ,  par  une 
ConfçUnu  aveugle  ou  corrompue  qui  nous  perd  !  Je 
doute  s'il  en  exitle  réellement ,  &  je  crois  bien  plutôt 
que  c'eft  dans  les  paiCons  y  qui  étouff^ent  le  cri  de  la 
Coitfcienct  *>  dans  les  préjugés  >  qsi  rempêchenc  de  fe 
manifeftert  que  c'cll  dans  ces  principes^  dis- je,  qu4i 
iaut  chercher  la  caufe  de  notre  aveuglement  &  de  noy 
défordres.  La  C0nfcienc€  nous  avertit  que  nous  devons 
xcfpeder  Tordre  établi  dans  la  fociété  y  dont  on  efl: 
membre  s  parce  qu^on  ne  peut  violer  ce  refpe^.  Tans  l'a 
t,roubler.  De  cette  nuxime  fondamentale  procède  l'aveu 
4e  l'autorité  qui  gouverne,  Àdes  loix  impofées  par  cette 
autorité.  Si  la  Confcienct  décide  fur  les  objets  de  la 
jrcligion,  elle  y  croit,  ou  n'y  croit  pas.  En  y  croyant, 
elle  eft  guidée  pai  les  préceptes  mêmes  de  .cette  reti* 

fion  :  en  n'y  croyant  pas,  elle  n'en   confeille  poinc 
hypocrifie  ;.  elle  penche  pour  le  filcnce  ,  &  ne  diâe  ni 
lesdifpuces,  ni  la  révplte.  Noos  ne>oyons- que  trop 
Ibuvent ,  à  f  occafîon  des  grands  objets ,  les  partis  les 
plus  contraires,  fe  fonder  fur  le  prétexte  impofant  de  la 
Çonfcitnce  i  en  général,  il  yt  a  à  parier  qu^entrc  les  deux 
il  y  en  a  un  de  fripon.  Les  grands  objets  font  au  grand 
^ur ,  leurs  principes,  font  établis  ;.  on  ne  &^y  méprend 
que  lorfqn^on  veut  s'y  méprendre.  M  faut  excepter  dtt 
nombre,  des  gens  4^  mauvaife  foi ,  certaines  têtes  roibles^ 
certain  vulgaire  profondément  ignorant,  que  le  men«* 
fonge  &  l'artifice  abufene,  &  qui- deviennent  ainfi  les 
iuppôcs  des  faâieux  dont  rorgocil  ou  l'ambition  ont 
étouffé  l^  Confcienee.  Mais  rétoofiè-t-on  entièrement! 
Non ,  fan^s  doute.  On  peut  bien  contrarier  l'habitude  de 
ne  la  point  cenfulter ,.  adopter  pour  fon  guide  une 
pailion  dominante  »    mais  cette  Confiience ,'  quelque 
enchaînée  qu'elle  foit ,.  ne  perd' point  coût  foa  pouvoir» 
Quand  elle  ne  gouverne  pas,  elle  tourmente.  Sestour-^ 
mens  fonn  un  poifon  amer ,  principe  et  douleur ,  de 
dégoûts  &  d'ennuis,^  au- milieu  même  de  tons  tes  hon- 
neurs &  de  toute  l'opulence  que  la  fortune  peut  répandre. 
Tel  c(t  le  fuppliccdesgensdc  mauvaife  foi ,  des  vicieux , 
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des  méchans,  &  de  tous  les  hommes  inappliqués  aux 
devoirs  de  leur  écat.  Autant  la  Confcience  punit ,  par  Icf 
remords  dont  elle  déchire  Tame,  autant  elle  offre  de 
douceurs  &  de  confolations ,  par  le  témoignage  flatteur 
dont  elle  récompenfe  les  vertus.  C'eil  ce  témoignage 
intime  qui»  dans  Tezcés  même  des  maux,  nous  hàt 
goûter  le  bien  le  plus  dout ,  &  nous  anime  d'an  cou- 
raee  fupérieur  aux  phiénéfîes  de  la  fortune. 

Une  grande  queftion  s'eft  élevée ,  celle  de  ta  liberté 
'Je  confcience  ;  c*e(l-âi-dire,  dç  pouvoir  jouir  de  coas 
les  privilèges  des  citoyens,  en  profeflant  telle  rcligioa 
qu'on  voudra ,  &  en  en  faifant  l'exercice  public.  Cette 
queftion  divifc  les  Faftcurs  &  les  Philofophcs.  Les  pre- 
miers ne  doivent  ni  ne  peuvent  fe  prêter  à  cette  liberté; 
les  autres  trouvent  mauvais  qu*on  veuille  fauver  \tt 
âmes  contre  kur  gré.  Us  voient  dans  cette  contrainte  la 
diminution  des  forces   du  royaume  ,  la  tyrannie  des 
êonfciences  ^  6c  un  attentat  contre  ce  genre  de  liberté 
fur  laquelle  nulle  puiiïance  humaine  na  droit.   I>ane 
part  y  les  motifs  font  facrési  de  l'autre ,  les  raifons  font 
politiques.  Il  s'agit  de  réformer  une  des  plus  anciennes 
loîz  du  royaume ,  d'abjurer  le  ferment  que  le  Roi  a 
(ait  i  fon  facte  /  d'exciter  le  fcandale  du  premier  ordre 
du  royaume  ,  &  d'une  grande  partie  du  fécond  ;  car  il 
ne  fauf  pas  voir  le  royaume  entier  dans  la  capitale.  Ces 
inconvéniens  doivent -ils   céder?  n'en   réfulteroit  -  il 
aucun  de  l'innovation  qu'on  propofe  !  Elle  me  femble 
auin  périlleufe ,  que  la  perfécution  fur  le  £iit  de  \n 
croyance  eft  contraire  à  l'évangile  même.'(  Voyez  Tolém 
ranee,) 

COmECRATION,  aae  folemnel  qui  dévoue  fpé« 
cialemcnt  un  chrétien  au  fervice  de  Dieu.  U  fe  nomme 
ordination ,  s'il  s'agit  d'un  Clerc  fécuMcr  i  profifflon  ^  fi 
c'efl  un  ReKgieuxî  y^rcr/  ,  pour  un  Evêque.  (  Voyex 
Ordination  ,  ProfijSion  ^  Sacre,  )  Quant  aux  cérémo- 
nies de  l'Eglife ,  par  lefquellcs  on  confacre ,  au  fervice 
divin  y  àts  chofes  purement  matérielles ,  elles  fe  nom- 
ment Dédicace  ,  pont  les  temples  j  (  Voycx  Dédicace.  ) 
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poux  les  atttcls  »  oraemcDS ,  &c^  BéfUdiSion»  (  Voyes 
^énadiâio/i.  )  La  cbaléctatiaa  des  Minières  de  Dieu.  ^ 
pott£  ob-jct  de  Les  rappeliçi;  (aos  ceffe  à  la,  piéié  cmi;- 
nctuç ,  &  à  Tciiei^due  des  dcvoixs;  dapt  ik  iorn^n^  \ç 
v<?eu«,  La  confécration  des  chofes  matérielles  aaaonce 
aux  Fidèles  combiea  tout  ce  qui  a  le  moindre  upfKM^c 
au  fervLce  divin^  doit  être  ieparé  de:,  ufages  profanes^ 

CONSEIL  >  ce  font  les  lutnièxe^  qu'on  donpc  »  oq 

qu'on  prétend  donner  â  autrui ,  fur  \&s  laoyeus  propres 

lau  fuccès  d'une  aâkicc  ^  fur  la  condjaice  qu'on  doit  venir 

àsitï%  telle  ou  telle  coojondure ,  fur  là  manière  d'envi^ 

fagcr  te^ou  tel  objet ,  telle  ou  telle  opinian.  Rica  n'eiî 

'  Isolas  rare  que  ces  diïlrîbuteurs.de  lumières.  L'amoux- 

propre  fe  fatisfait  en  les  répandant.  Et.  tel  homme  con« 

ieille ,  qui  n'a  point  fu  prendre  pour  lui  de  bons^  Cojp' 

feils.  Cependant  les  Confeils  doivent  toujours  être  bie^ 

reçur.  On  les  fonde  ordinaixcment  fut.  rapparencç  dç 

Jfamicié  ^  &  l'amitié  eft  relpeâiible  j.uCques  dans  fon 

iimulachce.  D'ailleurs,  plus  on  ïkon^confeille  ,^\xis  n.o>us 

fomme^  à  portée  de  comparer  »  &  c'dl  en  çom.parant 

les  dtSerea(e$  manières  d'enyifage;  les  chofes^  que  noii^ 

parveiivons  à  les  voir  comme  elles  doiyeot  être,  vues.  Oi^ 

ue  fàuroit  donc  propofer  pour  maxime  géoéiale  de  dé*. 

fever  aux  Confeils  ;  il  en  e(l  autant  de  mauvais  que  de 

bons  2  autant  de  ridicules  que  de  (âges*  Et  lesconfeiU 

iers,  même  fincères ,  font  d'autant  plus  fujets  à  Ce  crom?- 

per  )  qu'ils  ne  percent  pas  toujours  de  la  padcioA  dç 

Ui  perfoBsue  cpi,'ils  prétendant  éclaûer  ,  &  qu'ils  pro« 

AQucent  avant  d* avoir  calculé  ,  ni  même  connu  les  cir»- 

f  onftances.  Mais  ce  que  Tintétêt  perfonael  nous  didc , 

^'eft  de  ne  point  Uiitec  échappée  les  Cùnfsih  ^  àç.  les 

réfufncr  dans  notre  efpiit  &  dans  notre  cœur ,  &  de 

xaetcce  à  pxo&t  tout  ce  qu'ils  olFrem  de  fag,e'^  ou  de 

luiliineux. 

Les  Confeils  qu'on  reçoit  dans  les  affaires  litigicufes 

ne  doivent  point  déterminer.  L'expérience  nous  prouve 

que  tout  plaideur  trouve  un  Confeil  qui  le  confirme 

4ac^  la  b^^nci  c^piuioa  de  fa  caufe.  Que]  parti  prendre  1 

/       •  '         ■         "  Si? 
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Celui  qui  eft  le  moins  périlleux  ,  8c  qui  peut  hoimSce^ 
xnenc  éc  raiTônnablement  éviter  an  piocés.  Il  n'en  cft 
aucun  qui  ne  pût  être  trcs*bien  jugé  par  crois  arbitres 
choiîis  avec  difcernemenr.  Mais  les  famiHes  aiment 
mieux  fe  tourmenter.  La  mauvaife  foi  des  débiteurs 
leur  fait  préférer  leur  ruine  à  des  propoficions  recc« 
vabies.  L*aigreur  &  la'  dureté  des  créanciers  adoptent 
le  moyen  d'ecrafer  le  débiteur ,  &  de  perdre  ainû  tics- 
{buvent  leur  créance. 

Il  eft  des  Confûls  qui  font  donnés  d'autorité,  dans 
les  cas,  par  exemple  ,  d'imbécillité  ,  de  démence  ,  &  de 
didipacion.  Ceux*ci  font  un  effet  de  la  protcâion  de  la 
Juftice.  Les  Magiflrats  nomment  un  homme  de  loi , 
pour  Confcil,  au  citoyen  qui  a  prouvé  qu'il  étoit  hors 
d'état  de  fe  confciller  lui-même.  Dés. lors  il  ne  peur, 
dai^s  aucune  affaire  civile  ,  contrader  validement ,  que 
de  Tavis  &  avec  TaiEftancc  de  fon  ConfelL 

Confeil  du  Roi  :  c'efl  raffemblée  des  perfonnes  qu'ti 
p}aît  à  Sa  Majellé  d'appelîer  auprès  <F£lle ,  pour  prendre 
,  leur  avis  fur  le  gouvernement  de  fon  Royàuoae  ,  &  fur 
la  revifioa  des  procès  jugés  par  les  Cours  fouveratnes  y 
quand  les  parties  fe  pourvoient  contre  l'arrêt  qui  le« 
condamne.  Ce  Confcfl  eft  diftribué  ainfi  qu'ail  fuit» 

Confcii  tttn  -  haut.  On  y  traite  du  gouvernement  po-' 
litique  du  Royaume,  de  la  paix ,  de  la  guerre ,  des 
négociations  ,  &c.  Il  eft  compofé  des  S*ecrécaircs  d'Etat , 
&  des  autres  Minières. 

Confeil  des  Dépêches^  Il  a  pour  objet  patticuliet 

'   l'expédition  d«s  affaires  étrangères  ,  l'inftruéiion  des 

AmbafTadeurs ,  les  ordres  à  envoyer  dans  les  Provinces, 

Les  Secrétaires  d^Etac  &  les  Minières  forment  ce 

ConfeiU 

Confeil  des  Finances,  Il  règle  toutes  les  affaires  im- 
portantes des  finances,  réfervccs  par  le  règlement.  Il  cft 
compofé  du  Chancelier  ,  du  Miniftre  des  Finances,  & 
de  trois  ConfciHcrs  4'Etat. 

Confeil  du  Commerce,  Il  traite  des  objets  efTencielt 
du  commerce  intérieur  &  extérieur  ^  &  il  cft  compoiS 
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du  Chancelier  y  d'un  ou  deux  Secrétaires  d*Ejtat ,  du 
Miniftre  des  Finances ,  &  de  quelques  Coofeillers 
tfEtac. 

Confeil  d'Etat ,  OU  Çdnfiil  Privé ,  ou  Cpnfeit  dtf 
Parties*  Oeft  celui  qui  fe  tienc  dans  la  falle  du  Con« 
feilpar  M.  le  Chancelier ,  ou  M»  le  Garde-des-Sceaux  ; 
&  où  le  fauteuil  du  Roi  fc  trouve  toujours  placé  »  & 
refte  vacant.  Il  eft  coi^pofé  de  Confeillers  d^Ëtat  y  da 
Contrôleur  -  général  des  Finances  »  &,  des  Intendans 
des  Finances.  Les  Maîtres  des  Requêtes  y  affilient  aufli, 
ic  y  opinent  quand'  ils  font  de  lervice. .  Ce  font  eux 

3ui  y  rapportent  les  affaires,  Ces  affaires  fout,  ou 
es  cafFattons  d'arrêts  des  Cours  Soureraincs,  ou  de« 
évocations ,  ou  des  conflits  de  jurifdidion  ,  ou  autres 
qui  lui  font  privativement  attribuées  par  Sa  Majeflé  , 
èL  dont  elle  s*eft  réfervé  la  connolfTanee. 

Grand' Confeil  i  Tépoque  précife  de  fon  origine  eft 
inconnue  :  on  fait  qu'il  en  exifloit  on  de  ce  nom  bien 
avant  l'inflitution  des  Cours»  fédentaires ,  &  qui  fui« 
voit  toujours  le  Roi  >  qu'on  y  rendoit  la  juflice  aux' 
fujets  ;  qu'on  y  traitoic  même  une  grande  partie  des 
affaires  d'Etat,  &  qu'on  y  décida  rétabliffement  des 
Cours  Souveraines  de  Juftice  fédentaires.  Ce  Grand*' 
Confeii  ^lix.  une  nouvelle  forme  fous  Charles  VI  IL 
Sût  les  repréfentatiops  qui  lui  avoient  été  faites  par 
les  Etats  alîemblés  à  Tours  en  I483»  il  fe  détermina, 
en  1497 ,  ï  formet  ce  corps  d'Officiers  en  titres ,  & 
le  compofa  du  Chancelier  pour  y  préfider  ,  de  Maîtres 
des  Requêtes  deflinés  â  préfider  en  i'abfence  du  Chan- 
celier ,  6c  de  dix-fept  Confeillers.  On  continua  de  con-^ 
noître  ,  dans  ce  tribunal ,  de  plufîeurs  affaires  trés-im- 
portantes  ;  favoir ,  du  règlement  des  Cours  &  de  leurs 
OfEciers  ,  Acs  brevets  du  Roi  pour  les  bénéfices ,  &c. 
Zc  de  toutes  les  af&ire^  particulières  qu'il  plaifoit  a^Roi 
de  lui  attribuer.  François  I ,  à  Poccafion  de  la  réfiflance 
du  Parlementa  enrégiflrer  fon  Concordat  avec  Léon  X  » 
attribua  exclufîvemeht  au  Grand^ConfiH  la  connoif^ 
fancc  de  tous  Içs  procès  concernant  les.  bénéfices^  M.  U 
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Chancelier  en  ejl  le  Préfidcnt  né  :  un  ÇofifeîHec  d*E^ 
iiatypréiîde  par  commiffion  ;  &^  en  Ton  abfence  >  aa 
des  huk  Maîtres  des  Requêtes,  infticués  Préfidcns  d^ 
cette  Conr  pour  en  faire  Fexerctcc  pendant  quatre  ans. 
les  0£ci<rs  permancns  fout  au  nombre  de  quarante-» 
quatre  Confeillcrs  en  tiere  ,  de  deux  Avocats-gcnc« 
xaux  y  d*un  Procureur-général ,  de  douxe  Subflituts  ^ 
ic  de  quatre  Secrétaires  du  Roi ,  fans  compter  le  GreAcs 
cn.chef  »  qui  ne  peut  être  qu'un  Sca4(^ire  du  Roi  dit 
grand  coljcge. 

Coafiii  ou  GranJ'CanfeU ,  tel  q«^^  celiîî  d'Artois  * 
«ft  une  Cour  de  Ju(lice  qui  réunie  tous  les  droits  d« 
jurifdiûioh  &  de  reHbrt  que  les  Juges  lloyaiix  fôn( 
lisfceptibles  d'exercer»  qui  juge  fonverainemcnt  eii 
inatière  crinîtinelle ,  &  dont  les  î^geme.is ,  en  affaire 
civile  ,  font  exécutoites  ,  non-obftant  Tappel ,  )afqu^4 
la  concurrence  d'une  valeur  de  joo  liv, 

Confeil  d€  Guerre ,  e(l  l'aiTeniblée  des  Officiers  géf 
néraux  d'une  armée  ^  pour  concerter  &  décider  lesopé^ 
racionsmilitairesj  oabien^  c'eil  raflemblée  des  OF* 
^cicrs  d'un  régiment ,  ou  d'un  vaiilèau  ,  pour  jugcf 
^es^  infra^ions  faites  d  la  difcipUne  militaire  ^  &  or* 
donner  la  punition  du  coupable,  pes  jugemens  pro^ 
Boncés  dans  ce  tribunal  y  ceux  même  qui  décernent  la 
jpcinc  de  mort,  n'emportent  ni  l'infamie  de  la  per- 
ibnncy  ni  la  confifcaiioa  de  Tes  biens.  On  nomme 
aufli  Confeil  de  Guerre  une  commidîon  qui  feroit  éta* 
i>lie  par  le  Roi,  pour  juger  des  opérations  d'un  Of* 
£cser  principal  foupçonné  d'avoir  entretenu  des  îmcl» 
ligences  avec  l'ennemi ,  facrifîé  une  armée ,  livré  une 
place, NOtt  de  tel  autre  crime  femblable»  Les  Jugea 
compétens ,  pour  connoitre  de  ces  faits  de  guerre  » 
Ibnt  les  Maréchaux  de  France  ,  les  Officiers  généraux» 
DU  des  Militaires  fort  expérimentés. 

Co-NSEix ,  exprime  en  fia  tonte  alTembléç  compé^ 
tente  pour  concerter  les  opérations  dont  le  foin  eft 
confié  ,  pour  prononcer  fur  le  meilleur  &  le  plus  jufte 
^arii  qu'il  faut  prendre ,  ^  pont  le  propofes  aux  Jugn 


CON  a8j 

fapétkurs,  fi  les  membres  ie  ce  Confeil  ne  font  pas 
revêtus  de  l'autorité  qui  fait  exécuter  >  &  pour  or- 
donner Texécucion ,  fi  elle  fait  partie  de  leurs  droite, 
^  de'  leurs  pouvoirs. 

CONSEILLER  ,  membre  d'un  Confeil.  {  Vbyea 
Confeil,  Juge  ,  Magifirat,  )  ^ 

-  CONSENTEMENT  ,  ade  .d'approbation  &  d'ac- 
qttiefcement.  Il  ne  doit  être  déterminé  que  par  l'im- 
pulfion  de  la'  confcience  éclairée.  On  deviendroit  Id 
(Complice  d'une  mauvaife  aâion  y  en  7  donnant  fort 
CmnfentemenU  II  fuiiit  même ,  qqand  on  doit  Tempe* 
cher  ou  la  réprimer,  de  pe  point  le  faire ,  pourVen 
tendre  participant* 

CONSEQUENCE.  {Voyez  Condufion.) 
-  CONSERVATION  ;  c'eft  le  moyen  qui  maintient 
Pexiftence  d'une  chofe ,  ou  la  peifétérance  di'un  (cnti-* 
ment.  La  Conjirvation  de  l'univers  eft  un  prodige  per« 
pétnel  de  la  toute-puififance  âç  de  la  bonté  de  Dieu. 
Nous  concourons  à  la  Confirvaeion  des  végétaux  par 
lear  culture  ,  a  cçlle  des  matières  préparées  pour  îiorré 
noarritare,  on  pour  nos  maladies,  en  les  mettant  à 
l'abri  de  la  chaleur  6c  de  l'humidité ,  &  des  variations 
de  l'atmofphére*  Nous  prolongeons  la  Confervadon  de 
nous-mêmes  ^  par  les  àlimens,  par  les  divers  foins  que 
ftous  donnons  à  notre  fanté.  La  Confervadon  des  10^ 
<iétés  eft  un  devoir  fi  important  pour  fes  chefs ,  qu'ils 
ont  cru  pouvcûr  difpofer  de  la  vie  de  ceux  qui  la  trou« 
btoient  par  des  crimes,  La  Confervadon  de  l'honneur  ^ 
des  fentimcns  religieux ,  eft  une  obligation  fi  facrée , 
que  nous  y  fpmmes  tei^us  au  prix  même  de  notre  for- 
tune 6c  de  notre  vie. 

Confervadon  des  Arts  &  MéùerSy  eft  une  Jurifdic 
Aon  établie  dans  plufieurs  villes,  fous  l'autorité  du 
Lieutenant  de  Police,  pour  connoître de  tout  ce  qui 
concerne  les  Corps^  de  Marchands  y  Arts  &  Métiers  ^ 
Mattrifes ,  réceptions  de  Maîtres  6c  Jurantes  ,  &  poUf 
veiller  à  l'obfêrvation  de  leurs  Statuts  ^  Réglemens. 
•    Confervadon  de  Lyon , .  eft  Ja  Juiifdidbn  établie  à 
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LyoD  pour  connoître  clesafTaires  de  conlmerce  de  cette 
ville  ,  pour  veiller  au  maintien  des  privilèges  dts  foires 
^qoi  s* j  tiennent ,  &  pour  faire  exécuter  la  rigueur  des 
paieiiiens  afTignés  aux  échéances  de  ces  foires.  On  les 
pppelle  paiemens  des  Saints  ,  parce  qu'ils  font  énoncés 
càâcan  pour  une  des  quatre  grandes  fêtes  de  Tannée; 
Les  engagemeos  contradés  fous  cette  forme  emportent 
noD-feulcmcnt  la  contrainte  par  cprps  >  mais  ces  coo» 
fcaintes  font  exécutées  en  tout  lieu  &  en  tout  payS| 
fiins  diilinâion  quelconque  de  dimanche  y  ni  de  fête  , 
uns  qu'il  y  ait  de  vifu  y  ni  de  permiffion  à  demandes 
liors  du  re (fort  au  Juge  >  au  Gouverneur  ;  {ans  qu'il  y  ait 
«Tafyle  â  cfpérer ,  ni.dans  les  Maifons  Royales  ,  ni  dans 
les.E^Ufes.  Le  Juge  confervateur.de  Lyon ,  eft  le  Prévôt 
<2es  Marchands  de  la  même  ville  >  fes  Coniieillers  font  les 
Edievîns  »  &  ^  autres  notables  Bourgeois  ou  Mar^ 
chaods. 

CONSERVES.  (  Voyez  LatÊ€tte.  ) 
CONSIDERATION ,  «prime  quelquefois  l'îrtikcn^ 
tign  ta  plus  exade  a  obferver  ua  fujct  quelconque» 
tantôt  le  motif  qui  dirige ,  tantôt  une  certaine  xévé« 
Xence  pour  une  chofe  ,  pour  une  perfonne.  Dans  ce 
«fernier  tens  y  la  Confidération  a  pour  ebjet  les  geos 
«n  place ,  les  pcrfonnes  qui  ont  acquis  de  hi  réputa- 
tion ,  dont  L'honncceté ,  toujours  perfévérante  ^  exclut 
tout  foupçon.  Les  richelTes  ne  font  point  laites  poui 
exciter  la  Confidération  i  *mais  plutôt  le  fentimcot  le 
plus  contraire  ^  fi  elles  étoient  le  frmt  de  rinjudice, 
du  brigandage  ,  de  la  fraude  ,  de  raviliilêment  &  da 
déshonneur.  Parmi  les  maux  politiques ,  un  des  plus 
dangereux  ,  feroit  la  Confidération ,  pour  les  gens  de 
fortune  ;  c'ell-à-dire  ,  les  citoyens  earicfais^  Jans  qn'oa 
'▼oye  fi  le  mérite  y  a  concouru  ,  s'ils  ne  font  pas  aai& 
coupables  que-  la  rapidité  de  leuc  fortune  les  en  ac« 
Cfife.  La  Confidération ,  en  pareil  cas ,  feroit  l'encoa* 
ragement  des  lâches,  des  âmes  corrompi^s,  de  tool 
les  mauvais  citoyens, 

CONSIGJ^  ATÏON  >  dépôt  public  des  fommes  d'ar* 
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jgent  qui  ptacèdeat  de  la  vente  des  biens^menbles  oé 
imtnctthles  d*un  débiteur  ordonnée  par  la'Juftice  ,  aà 
profit  de  les  créanciers.  Ce  dépôt  fe  fait  au  Greffe 
(CQCre  ks  mains  du  receveur  des  <^Qn filiations  ,  toutes 
les  fois  qu'il  furvient-quelque  oppofant  à  la  dâivrance 
des  deniers.  Ce  mot  Cifnfignation  fait  toujours  treai« 
blet  If  s  ctéanciers ,  tant  il  y  a  de  formalités  pour  ca 
teticer  les  deniers  qui  y  ont  été.dépofés,  tant  les  re-« 
ccveurs  de  ces  dépots  exigent  y  avant  de  fe  def&ifir  , 
éc  titres ,  de  pièces ,  qu'on  eft  quelquefois  hors  d*ctac 
ic  leur  fournir.  Ainfî;  il  eft  trés-po^Tible  d*avolr  cent 
mille  écus  ^  plus  ou  moins ,  au  dépôt  de  Confignazzon^ 
d^étre  muni  du  confentemeot  du  débiteur  dont  ils  pro* 
viennent  pour  les  toucher^  d'avoir  Biit  lever  toute  op« 
pofition  qui  auroit  pu  être  faite  entre  les  mains  du  re-* 
cereur  ,  &  qu'il  ait  des  prétextes  pour  les  retenir ,  les 
laire  valoir  à  ton  profit  pendant  ce  temps-là,  &'  ré«  > 
dnire  impunément  le  propriétaire  aux  derniers  befoios. 

CONSISTANCE.  (  V'oyez  SoÛdhé.) 

CONSISTOIRE  ,  affemblcc  ici  Cardinaux ,  qui 
forment  le  Confeil  né  du  Pape  &  un  Sénat.  Dans  le 
Confifiaire  public,  le  Pape  reçoit  les  Princes  »  9c  donne 
audience  aux  Ambafladeurs.  Ôans  le  Confiftoire  feacCy' 
le  fouverain  Pontife  pourvoit  aux  bénéfices  confifto« 
riaux  dont  il  a  la  nomination  ,  &  dont  la  nominal 
tion  lui  eft  adreffée  par  les  Souverains» 

On  nomme  aufll  Confiftoiru  les  afiembléeis  de  Pro^^ 
teftans,,  où  leurs  Minières  &  leurs  anciens  traitent  des 
affaires  de  Itut  religion  &  de  leur  difcipline.  Toutes 
ces  ademblées  font  profcrites  en  France.  On  ne  peut 
y  afiîfter  fans  être  réfraâaire  à  la  loi  du  royaume. 

CONSOI^ATION  ;  c'eft  radouciflement  des  peines 
de  Famé,  un  des  biens  les  plus  doux  à  éprouver  &  « 
â  répandre.  L'ame  fouffre ,  ou  de  la  privation  d'un  des 
objets  qui  faifoîent  fon  i>onbeuf ,  ou  des  accidens  qui 
^humilient.  Cette  privation  lui  ravit  une  partie  de  fa 
*  propre  exi/lence.  Ces  accidens  l'attaquent  dans  ce 
((ttt*cUe  a  ,4c  plus  fcAfibiCi  qui  eft  foa  amour-propre.. 
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Sapplëcrà  ccne  partie  ^e  rexKtchct  qu'elle  a  per^oe; 
Biire  difparoîcfe  fon  hamiliacion ,  Se  rétablir  la  fatîs* 
faâioD  de  foa  amour-propre  y  c'efl  la  tonfiler.  Si  les 
liommcs  coiifioiiloient  rhumanité ,  ils  fauroient  bico 
coûter  le  plaifir  de  répandre  les  Confolations  y  quaod 
lis  ib nt  capables  de  le  faire»  Où  conpiU  quelquefois  a 
£  peu  de  frais  :  des  égards  plus  marqués,  quelques  dé« 
marchés,  quelques  foUieic^tions  ,  quelque  appui  fuffi«* 
toicnt  fi  fouvent  à  adoucir  Tamenume  d^unc  ame  qd 
gémit.  Comment  s'y  refufe-t-on  i  Comment  y  en  les 
accordant  ^  a-t-on  la  mal-Adreffe  de  perdre  le  prix 
d'une  bonne  aÔion  y  cm  y  mêlant  Thumeur ,  la  repu* 
gnance  ,  le  reproche ,  ou  la  hauteur  1  Rien  n'eft  plus 
icnfîble  que  les  âmes  qui  fouffrerit  :  elles  rcilemblenr 
aux  corps  délicats  ,  que  la  moindre  agitation  accable  ; 
aux  corps  minés  de  la  fièvre ,  que  le  moindce  brait 
ébra^nlc. 

CONSOMPTION.  (  Voyez  Marafme,  ) 

CONSPIRATION.  (  Voyez  Compïou  ) 
'   CONSTANCE.  (Voyez  Ftrfévimnce.) 

CONSTELLATION.  Ce  mot  exprime  pluficws 
étoiles,  qui  occupetu  la  même  partie  du  Ciel ,  &  dont 
çn  a  défigné  TafTemblage  par  un  nom  de  coâyentioo  ; 
comme ,  1^  bélier ,  le  taureau ,  &c.  la  grande  ourfe  , 
k  dragon  ,  &c.  Cette  divifion  du  Ciel  a  été  adoptée  , 
pour  faciliter  â  refprit  &  a  la  mémoire  les  connoif- 
kmces  célcfîès  qui  tious  intérefTent.  Les  douze  Conjlel' 
i2/;/0»j  du  zodiaque  fe  nomment  iîgnes,  qui  font,  lé 
àélier  ,  /*  taureau  ,  Us  gémeaux ,  rêcrevijfs  ,  U  ii^n  , 
la  vierge ,  îa  balance  ,  U  fcorpion ,  le  Jagittaire  ^  le  f#-» 
prlcarne,  lev^r/eau,  les  poiJp)ns. 

Les  étoibes  au  nord  du  zodiaque  ont  été  diftrîbuées 
•  fous  Tingr-une  Conftellations  y  qui  Ce  nomment  y  la 
ff^/tnde  ourfe  ,  la  petite  ourfe  ,  le  dragon  ,  Céphée  ,  U 
ioufier  ,  la  couronne  feptentrionale ,  hercule  ,  la  lyre  y 
^  ^yW  *  ^f^opie  ,  Perfée^  Andromède ,  le  trian^,  le 
cocher  ^  pégafe  ,  le  petit  cheval^  le  dauphin  y  la  fièche  ^ 
l^argfe^  U  fcrpeatairc ,  It  firftnt*  Les  C9mfUllatiom$ 
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Xfà*oti  a  diécouv^ttes  cnfaice  ,  parmi  cclles-là ,  onc  été 
nommées  Antinous  &  ùi  chevelure  de  Bérénice» 

Au  midi  du  zodiaque  ^  on  compte  quinzre  ConJteU 
iationSy  la  baleine  ,  l'Eridan  ,  le  lièvre  ,  Or  ion ,  legrani 
chien  ,  le  petit  chien  ,  te  navire  Argo  ,  fhydre^  ta  Coube^ 
te  corbeau,^  U  centaure  ,  It  loup ,  l'autel ,  la  couronnê^ 
aujlrule,  C^;  le  peiffon  mèridioiiaL  Les  modernes  ayant 
^ëcouTCrt  de  r^o a vclles  étoiles  vers  le  poie  antarâique^ 
les  ont  rangées  fotis  douze  ConJletUtions  >  le  phénix  . 
la  grue  y  C indien,  l'oipau  du  paradis  ,  le  trianf^ 
tmfiral ,  la  mouche  ,  le  caméléon  ,  //  poijfon  volant^ 
èe  toucan  ou  toye  d* Amérique  ,  V hydre  ,  xiphias  ba 
tel  dorade*  M.  le  Monnier  y  célèbre  Ailronome^  a  dé-^^ 
couvert  de  nouvelles  Co/z/^^/Z^f/a/ix ,  dont  ane^  encre 
autres ,  eft  ia  reene  ,  proche  du  pôle  aréique* 

CONSTERNATION  ,  aernier  période  de  la  ttiC 
tcflc  ou  de  la  terreur.  (  Voyez  Terreur ,  Trijiejfe,  ) 
'  CONSTITUTION  ,  exprime  la  manière,  dont  une 
drofe  eft  jétabjiie ,  ou  ce  qui  eft  ordonné  par  une  loi^ 
(Voyez  jLoi,  )  ou  (es  qualités  qui  modifient  les  fujctSy 
(  ^o,yt%  QuaUté,  )  ou  la  formç  même,  qui  les  diâerca* 
Ce.  (  Voyez  Forme.  ) 

CONSTRUCriON.  (  Voyez  Arckiteaure.  )  Ocfî 
suffi  i*ordre  harmonieux  des  mots  &  At%  phrafes  qui 
^Dmpofcnt  un  difcoUrs. 

CONSUBSTANTIATION  ,  dodrinc  de  Luther 
far  THucHaridie.  Il  prétendoit  que  la  fubdance  du  paîa 
èL  du  vin  reftoient  les  mêmes  ;  mais  que  le  Corps  ^, 
le  S'arig  de  Jéfus-Chrift  fe  trouvoient  dojis  ,  fous ,  avec 
le  pain.  Les  propres  paroles  de  Jéfus-Chrift  ,  ceci  Esr 
MON  CoRfS  ,  ne  peuvent  admettre  ce  Tens  hérétique» 
'  CONi>UL.  Ce  fîit  autrefois  le  nom  des  prémices 
Magjftrats  de  la  République  de  Rome  :  nous  le  don- 
nons aujourd'hui  aux  perfonnes  députées  par  leur  Soa- 
wrain'  pour  all^r  protéger ,  en  fon  nom  ,  dans  le  pays 
étranger,  le  commerce  qu»y  font  fcs  fujcts,  &  pour 
y  juger  leurs  difieren'ds ,  tant  civils  que  criminels.  Sous 
ce  même  titre ,  nous  défignoiis  des  Juges  tires  da  Corps 
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des  Marchands,  pour  juger  provifoîremênt  les  comcCr 
tations  qui  furviennenc  entre  les  Négocians ,  pour  or« 
donner  le  paiement  de  leurs  lettres  de  change  y  ou 
autres  effets  de  commerce.  Dans  les  provinces  méri« 
dionales ,  on  nomme  Confuls ,  les  perfonnes  qui  fonc 
â  la  tê^e  du  Corps  de  ville,  &  qu'on  appelle  ailleurs 
Echcvins*  (Voyez  Mchevi/ty  Maire,) 

CONSULAT ,  jurifdiAion  que  Charles  IX  établit, 
par  Ton  édit.  du  mois  d'o^obre  1565  ,  dans  les  pria» 
cipales  villes  du  royaume ,  pour  décider  promptement 
toute  affaire  de  commerce  entre  les  commerçans.  Les 
Juges  de  ce  tribunal  font  tirés  du  Corps  des  Marchands, 
&  font  amovibles  après  une  ou  peu  d'années  d'exer- 
cice. Ils  ont  droit  de  connoitre  de  toutes  lettres  de 
change  :  quand  on  en  foufcrit ,  de  quelque  qualité  qu'oa 
Jbit,  on  eft  juAiciable  de  ces  Juges.  Les  billets  au  por<« 
teur  ,  billets  à  ordre ,  iorfqu'ils  font  faits  par  des  Mar- 
chands ,  des  Négocians  4  des  Banquiers  ,  des  Finan* 
ciers  y  vont  aufli  aux  Confuls ,  &  emportent  la  coq* 
^crainte  par  corps» 

CONSULTATION.  (Voyez  Cp///îz7:) 
CONTAGION  j  qualité  d'une  maladie  qui  fc  com- 
munique au^  corps  les  plus  fains^  par  l'approche  de 
ceux  qui  en  font  attaqués.  Plufieurs  M édecms  ont  affi- 
ché l'incrédulité  4c  la  Contagion  >  cependant  l'expé- 
rience la  démontre .  &  la  caufe  en  cil  bien  intelligible. 
Tout  lieu  renfermé  ou  s'exhale  le  foufHe  d'un  homme 
intérieurement  corrompu,  ell  certainement  chareé  d'un 
volume  de  particules  de  cette  corruption ,  conlervées 
parmi  l'air  qui  ne  s'y  renouvelle  point  aflcz.  Qui- 
conque arrive  dans  ce  lieu ,  y  refpire  ce  même  air. 
Cet  air ,  qui  pénètre  les  parties  du  corps ,  &  qui  s'y 
mêle  avec  les  fluides,  efl  certainement  lin  levain  de 
xorruption.  Pour  peu  que  le  levain  féjourne  fans  erre 
combattu  par  quelque  moyen,  ou  fortuit  ou  réflccW, 
il  eft  tout  naturel  qu'il  faffe  des  progrès.  Quant  à  la 
Contagion  répandue  dans  l'atmofphere  entière ,  ellepro* 
cède  de  la  grande  quantité  des  malades  dans  une  même 

ville, 
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ville  \  oU  bien  des  exhalaifons  des  cUsetiéres  ^  ou  des 
iieux  marécageux.  La  Contugicn  qui  réfulte  des  fruits 
ou  des  allmens; ,  qui  >  par  une  certsrine  intempérie  , 
foDC  maUfains ,  n*exige  fans  doute  aucun  éclaurcifre-i 
ment.  Les  eaux  fpiritueufes ,  Fail  mâché  crud  y  ou  même 
avalé  y  &c.  font  àc%  préfenratifs  contre  la  Contagion  ^ 
ôc  en  décruifent  refTet  en  lui  oppofant  une.  force  fu- 
périeure  »  foit  en  le  repouffant ,  foit  en  Iç  précipitant , 
foit^en  le  tranfmuant. 

La  Contagion  y  entendue  dans' le  fens.  moral»  n'eft 
pas  moins  ^Gmgereufe.  Le  pouvoir  du  mauvais  exem- 
ple ,  it%  leçons  licisnci^ufes ,  ne  fauroit  être  détruit  que 
par  la  fuite.  On  s'accoutume  à  imiter  les  mœurs  des 
gens  qu'on  fréquente.  A  force  de  voir  faire  lés  cbofes 
pour  lefquelles  on  avoir  d- abord  de  la  répugnance  , 
on  s'y  familiarife  :  à  force  d'entendre  débiter  des  maxi- 
mes corrompues  ,  Thorreur  qu'elles  infpirbient  diminue  : 
on  s*autorile  par  l'exemple  &  l'opinion  d'aotrui:  cec 
exemple  &  cette  opinion  ^avorllènt  les  appétits  de  nos 
fens ,  relâchent  le  frein  des  paffions  ;  le  frein  échappe 
infeniiblement  »  &  nous  voila  femblables  à  ceux  dont  le 
/  défbrdre  &  la  licence  ne  s'étoient  d'abord  offerts  à  nous 
qu'en  nous  pénétirant  d'efiFroi.  C'eft  précifémenc  reffeit 
^'un  poifon  ^  qui ,  s'étajst  infinué  par  degrés ,  ayant  par- 
couru toutes  les  veines  ,  tous  les  vaiffeaux ,  s'étabUc 
enfin  dans  le  cœur  ,  &  y  conftitue  une  maladie  ,  que 
nul  effort  humain  ne  fauroit  plus  extirper, 

CONTE  :  c'eft,  ou  le  récit  d'un  trait  d'hiftoire, 
.  (  Voyez  Hiftoire.  )  ou  une  fable  ,  (Voyez  fabU,*)  ou 
nn  menfonge ,  (  Voyez  Menfonge,  ) 

CONTEMPLATION.  (Voyez  ConfidiratiQn ,  a« 
premier  fens.) 

CONTENTEMENT.  (Voyez  SatisfaHim.) 

CONTESTATION.  {Y o^cz  Différerai.  ) 

CONTINENCE,  abftinence  des  plaifîrs  des  fens; 
(  Voyez  Concupifcence  ,   Sens*  ) 

CONTRACTION,  rcfferremcnt  des  parties}  c'eft 
l^n  effet  ordinaire  du  froid  I  (Voyez  Fr0i</.)  Celle  qu'oii 
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éprouve  intériciiremcfic ,  fat-coac  £  elle  eft  r^fTet  ig9 
•chagrin*  ,  eft  la  pla*  cruelle. 

CONTRADICTION  :  c'dlleficeaesefpritsiocon^ 
jfèqueos  9i  des  âmes  fans  principes.  On  affirme  dans  one 
l^hrafe  la  même  chofe  qu*on  s'applique  à  décmire  daai 
la  phr&fe  qui  fuit.  On  le  porte  de  pleià  gré  i  £iîre , 
dans  la  même  occafion,  aocai^c  de  mal  que  de  bien. 
Xe  mérite  dU  bien  &'dc  la  vérité  eft,  en  pareil  eas,  en 
pure  perte. 

CONTR AKIÉTÉ ,  oppofîtion  direâe  de  deux  opî« 
aions ,  de  deux  goûts ,  de  deux  états ,  de  deux  aâions, 
^e  deux  témoignages  y  donc  l'un  exclut  nécelTaicement 
Tautre.  Il  eil  des  gens  eoacrarians  par  caraâère  >  ce  fom 
les  cauftiques.  (  Voyei  Caufiique^.  ) 

C  OVT  R  A  S  T  E.  (  y  oyeii  Contrariété.  )  Ce  mot  efi 
cq^ndant  fuCceptible  aétre  pris  en  bonne  parc  ,  lorA 

Su'on  parle  d'un  ouvrage  de  peinture  on  d'architeâilre. 
o^ref  image  de*  certaines  couleurs  y  ou  de  ccRaises 
pointions  variées ,  (i*où  Yéfulte  néanmoins  un  bon  cfict. 
CONTRAT.  (Voyez  Ohligntion,) 
CONTRAVENTION.  (  Voyez  Infraaian.  ) 
CONTREBANDE ,  eft  toute  marcbandife  de  pays 
•étranger  dont  l'entrée  dans  le  royaume  eft  interdite; 
ou  bien ,  la  fraude  des  droits  impoles  fur  toute  marchan- 
dife  &  toute  denrée ,  foit  nationale  ,  foie  étrangère. 
La  prohibition  des  marchandilès  étrangères ,  fur-tout 
iorfqu'elles  font  fabriquées,   eft  d'autant  ptus  jufte, 
<ju'on  ne  confomme  pas  une  auue  d'étofFe  étrangère 
qui  ne  préjudicie  à  une  manu&âare  nationale  ^  on  i 
un  Marchand  compatriote.  Or  l'Etat  devant  toufours 
4tre  regardé  comme  une  même  famille  ,  dont  le  juain- 
tien  exige  que  Tun  travaille  pour  Tautre ,  il  eft  fans 
doute  veffeotiel  d'affurer  à  bhacun  le  prix  dé  Ton  tra* 
vail  &  le  moyen  de  fobfiftance. 
^    La  fraude  des  droits  impofés  fur  les  marchandifes  ou 
les  denrées  qui  entrent  dans  le  royaume  y  ou  dans  une 
ville ,  eft  d'autant  plus  répiéhenuble ,  que  ces  droits 
n'^nc  été  établis  que  comme  un  mo]reu  nécejflS^re  àsi 


pourvoir  a  la  fureté  ^étiéràk,  aux  beïbins  jpubllcs.  Ot 
chuque  çitQjça  pai^ic}pa«)t  à  la  piouâioii  ^  ^it  para- 
ciper  aux  moyens  de  la  maiDtéAÎr.&4e  Tailttrex^  Tous 
les  gens  deguerte  ,  de  judice,  de  police,  jlcç.  yeilleoc 
nuû  Se  jour  à  notre  défenfe  ;  TEtat  doit  donc  fournir  à 
leur  entretien ,  ^  chaqi|e  membre  de  TEtat  y  doit  coâr 
courir  félon  les  réglemens,  ' 

Malheureufement  il  e^  prefque  impoiUbU  de  d^tl}- 
ciner  toute  Contrebande*  Si  les  profits  peuvent  en  Jue 
'  confîdérables ,  &  qu^elle  fe  multiplie.,  il  eft  bien  ?tai- 
femblabie  qu'elle  eil  faite  par  les. Commis  pr<^poiiis  p09£ 
Tempécher,  Leur  motif  n'étant  point  le  bonheur  des 
citoycns,.j[l  y  a  bien  à  craindre  qu'ils  ne  connoiflenc 
encore  ce  moyen  de  frauder  â  leur  profit ,  &  peut*étre  ,' 
en  grande  partie ,  pour  le  compte  de  leurs  Commettaas. 

CONTRE-LETTRE,  aôc  fecrct  qui  anniiUç  un 
autre  a<Ske  précédent,  qui  a  toute  l'apparence  de  la 
bonne-foi  &  de  Tauthenticité.  Il  cil  bien  rare'  que  cçc 
aéle  (ccret  foit  dans  Texaâ  honneur.  Le  cas  exçepi;é 
oi^  Ton  iranrporte  à  fon  ami  une  créance  ,  dat^s  refpojr 
qu'il  y  aura  plus  de  facilité  pour  la  recouvrer;  il  en  effe 
,peu  d'autres  où  la  Contri-Unre  ne  blclTc^  qu  la  dro4« 
ture,  00  une  loi  du  royaume. 

CONTRE -POISON,  remède  contre  le  poifo^ 
(Voyez  Poijhn.) 

CONTRIBUTION.  (  Voyez  Jmpât  ) 

CONTRITION.  (Voyez  Repentir.) 

CONTROLE.  (  Voyez  Contrâleurs.  ) 

CONTROLEURS ,  font  dts  Officitts  prépgfés  4 
condatet' l'authenticité  de  tous  les  aâes  publics.  Pont 
obvier  à  tppte  fraude,  ou  les  a  chargés,  chacun  félon 
leur  département  ou  leur  objet  particulier ,  de  tenir  ua 
double  régiftre  qui  renferme  la  notice  de  tous  {e$  ades, 
&  àloufcrire  çn  même  temps  le&originaux.  ACpyennanc 
cette  formalité  ,  le  public  ed  è  l'abri  des  dates  atité* 
lieure?  on  poft^rieures ,  qui  feroicnc  l'occafîon  de 
beaucoup  de  fraude ,  &  rcxifteace  des  aâes  fe  troùvig 
coi)firméç. 
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CoiYTRÔ£CUA-GtV£RAL    DES^    FfHAUCES;  (  Tôy» 

CONTROVERSE  ,  difputc  far  les  objets  de  li 
religion.  Quel  ell  aujourd'hui ,  parmi  nous ,  le  modf 
de  CCS  difputes  %  Pavouerai  ma  façon  de  pcnfer ,  (aas 
prétendre  néanmoins  la  pcopofer  pont  règle  à  pctfoooe. 
Il  me  femble  que  ^  de  nos  jours ,  toute  Controvtrfi 
devroit  être  interdite.  Je  me  fonde  fur  Texpérience  : 
elle  me  paroît  annoncer  qut ,  depuis  long-temps ,  les 
difputes  fur  la  religion  font  plasfuneftes^  qu'édifiantes 
&  utiles.  Elles  tendent ,  je  te  fais  Men,  à  faire  ttiom- 
pher  la  loi  de  Dieu  :  mais ,  de  bonne-foi,  commcoc 
le  perfuadér  que  celui  qui  ne  croit  pas  â  l'évangile, 
croira  aux  relfources  de  Tefprit  humain!  Comment  celui 
que  le  jugement  des  dépoûtaircs  de  la  loi  divine  ne 
;déttrmine  pas ,  fera>t-il  ébranlé  par  des  fcholaftiquesi 
Toutesles  fois  que,  dans  une  aflemblée  publique^  je 
vois  un  jeune  homme  s'élever  avec  afTurance  pour  prou- 
ver â  fon  émule  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  qu'il  y  en  a 
deux  ,  que  les  Sacremens  ne  font  pas  des  Sacrepiens , 
que  nous  fommes  inévitablement  prédeflinés  jk  la  ne 
ou  à  la  mort  éternelle ,  &c.  &  que  ce  jeune  homme 
emploie  toit  ee  qu'il  a  en  propre ,  ou  tout  ce  qu'il 
a  pu  emprunter  de  fubtilités ,  de  moyens ,  de  raifon- 
nemens  ,  pour  anaqner  les  plus  grands  objets  de  notre 
croyance;  dans  ces  circonftances ,  dis- je  »  ou  d'autres 
femblables  »  il  me  paroît  que  les  forces  de  l'iocrédulité 
fe  perpétuent.  Les  objets  de  la  foi  ne  doivent  point 
^tre  fournis  aux  difputes.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  les 
faire  croire;  c'eft  d'établir  qu'ils  font  révélés,  &  que 
Dieu  ne  peut  tromper ,  ni  être  trompé  :  tout  ce  qu  on 
dit  au-delà  trouble  l'efprît  &  le  cœur,  bien  plus  qn^ 
ne  le  raffure.  D'ailleurs  ,  il  eft  encore  une  obfervation 
i  faire  à  ces  hommes  inquiets,  plus  orgueilleux  que 
chrétiens  :  c'eil  qu'ils  ne  font  pas  établis  juges ,  &  que 
Dieu  n'a  pas  conditué  leur  prétendue  conuience  pour 
xc|le.  En  un  mot  ,  voici  an  raifonbemcnt  i  leur  fairc^ 
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D.  Qaelle  eft  votre  croyaace  I  voulei?* tous. être 
Jaif^  Cacholiquc,  Procédant ,  Muruimanl  dcc;    ^ 

,  K.  le  prétends  être  Catholique  i  &  c'eft  le  zcle  de 
ma  croyance  &  l'intérêt  de  mon  ame,  qui  m'engagen» 
i  n'adopter  a,ttcmie  opinion  contraire  au  vrai  (cns  de 
l'évangile. 

D.  lL*évangile  eft  donc  votre  loîî 

R,  Oui.    . 
■   Z>.  Pourquoi  croyezrvous  à  l'évangile  I 

R.  Parce  que  j'y  reconnois  les  caraâères  de  la  divi« 
nitc^  parce  que  je  fuis  perfaadé  de  la  réyélaûon  dç 
cettq  loi. 

•  D.  Cette  loi  révélée  vous  offre  néanmoins  »  quelque- 
Ibis  »  des  propofitioB?  rufccpcibleSi  d'être  interprétées  de 
plttfieurs  manières)  ,.  ^.    «>• 

R.  Cela  eft  vrai >  mats  alors  )c  compare  çe^prppo-t 
£ctons  avec  ce  qui  fuit  ou  ce  qui  précède  ;  ^h  faiion  ^ 
9  ue  Dieu  nous  s^  donnéç  pour  guide^  me  détpimine; 

D.  La  loi  â  laquelle  vous  pfétendez  crwo?,'  ivous 
a«t.el{je  donné  votre  raifon  pour  guide  dans  lesf.vQies  de 
Ja  religion  t 

R:  Cette  loi  ordonne  que  plufieurs  Fidèles- ^aiFem« 
bleroat  au  nom  de  Jéfus-Cbrift ,  Si  qu'il  ^er9:a^  milieu 

,  i>.  Mais  vous  ne  pourrez  pas  inférer  àe  cçtte  pro« 
jnefle,  (]ae  ces  aiTemblées/e  irouvent  confticuées  les 
dépofitaires  4c  la  loi  I  J3'ailieurs,,  s'il  arrive  que  vous 
ne  foye^  point  d'accord^  que  vous  doutiez,  quevout 
vous  égariez  ,  (  car  enfi^  >  tQuc  cela  eft  pofTiblc  )  qnels 
feront  vos  «irbitres  )  N'en.  rcconnoilTez-vous  auctm  en 
titre  ?  La  loi  n'y  a*t-elle  pas  pourvu  I 

Jt.  Je  vois  dans  cette  loi  une  raiiTion  expreffe  donnée 
aux  Apôtres;  ils  ont  parlé .,  ce  font  eux  ^  les  Pères  de 
i'Egliie  ,  q4i)  tous  eor»nl;4e^.m'éflairenç» 

jD.  Mais  ^  quels  Tant  tes  ruccefreurs  des  Apôtres  d 
R.  Les  Apôtres  ,  il  e^  vrai,  ont  confacré def  Evé^ 
ques  ;  l^s  Eveques  ont  coofacré  d'autres  Evêques  :  &  je 
ne&ttroîft  jiéToqttci  eo  dovte  qu'il  n';  ait  une  fttccc(iio|| 
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isnméiliate  ;  ft  non  îhcctronAptte ,  de  Mioiftres  d»iis  RB- 
glife  Roneûne. 

•  i>.  Cette  fucçeflion  c(l  dotio  évidemment  établie; 
fdcre  rûfan  vous  perfuade^onc  â.  cet  é^sxàl 

■  R^  La.  certitude  eft  inconteOiable,  Mais ,  4{a:'ea  con* 
clurois-je  ?  Tant  de  chofes  font  changées  !  Ne  voodricz- 
vouspas  que  je  regardaife  comxne  un  Apôtre ,  &  comme 
un  homme  infoité  de  Dieu  ,  un  Pafleut  profondément 
ignorant ,  qui  auroit  cherctié  U^  fartune  far  tous  les 
moyen!! ,  qui  auroit  été  le  fcandale  de  la  Religion  , 
qoi  auroit  ptoilicaé  les  Hhof^s  faintes  ^  lefr  grâces  àe 
fon  Prince ,  les  droits  de  fon  Ordre  ?  En  vérité ,  me 
^frfli8^rie:;é-rous  que  le  S.  Ëfprit  inâue  fat  les  jutge- 
mens  de  |>âreils  Miiiïilres  ^  quand  '  ils-  siuroienfc  eux^ 
mêmes  affiché  jufqu'aù  mépris  des  biénféancts  ?  Er  fi  les 
âiffl§t^t%d  hiUoires  feâEîrdnt  â  ionftater  des  faiss ,  tous 
«V€^afétè:S^  te  fcandale  a  quelquefois  été:'£c>iiié. 

jD.  jé  ffe'dKcutc  point  ici  rM(totre.  Ne  notfs  éeanooi 
^as  duf|k=incipe.  Poute^t-vous  de  b  iniflion>de9  Apô-> 
très  yMft'dc  leur  véracité  ,-  p2|r&c  que  Jud^s  itoiè-  oa  des 
membres  de  Tapodolat  !  ^ 

Kéni dites^vous?  Eh bi«tt^ îHfez dans FE^àf^de, qoo 
T.  C.  confie  té  dépôt  de  fa  loi  aux  premiers  Pafteurs  ; 
cfù^il  lè^t  ordonne  de  ViMMuékt  aut  natkjfàs  ;  îqoHl  en- 
joint afux  Chrétiens  d*é^odtér  leur  voix;  qât^il  les  le«K 
propofe.  comme  choifis  &  condttnés  pour  gouverner 
fon  'Ëglife  ;  qu'il  tes  affure/aue  refreur  ne  ptévaudrt 

J^oint  dans  leurs  jugemens  î  vous  êtes  déjà  perfitadé  éé 
€ur  fueèefto^  immédiate  ,  &  non  Intcrronkpoev  Anifi , 
ou  annoncez-vouî  pour  Juif  ^  ^ôur  Proteftant  y  ou  pou* 
tel  autre  parti ,  ou  déférez  anx  premiers  Pàid^ïs  fur  le» 
ob^cs  de  la  fpmtuâlicé  f  fi  ^dus  croyez  à  l'SvàBgilc  »  il 
faut  obéir  ^â  fes  préceptes:  fï  ne  prOm^l  point  tut 
Palleiirs  lfc*don  tfc  fâiutèté',  î*  les  y  etàorto  /pécWc- 
inent  :  làais  il  leur  attribuée  privativemfeAt  la  piài&ncc 
*  gardef  )c  dépôt  de  fes  dogm'es  ♦  de  fcs  ifiaxiiiics ,  *«f 
4lévoifev  te  Ùkï9.  Ne  difpiit(m§èôtSCpùmi,  ^éW9  aroas^ 
dans  ic  tcExté-dcnotrc  loi^  un  garant  biço  expccspoofi 
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Taïurn  notre  coofciencc.  Voilà.  le  pojne  elTetitiA  D'aiîU 
leurs  ,  nous  n'oppo ferions  ;C(tte  futnilités  »  quf  ||iî>^bn^ 
aeoieas  indircâs ,  &  ces  moyens  n*annoncerosenc  rien, 
moins  qne  des  gens  de  bonne  foi  dans  U  pcQfe/Iion  de 
catholicité.  Quand  nos.  Souvccaitfs  rendent  des  Ordon-. 
nancesY  ^'  confient  aux  Magiftrats  le  foin  d^  les: faire 
exécuter^  Les  ^jecs  ne  font  point  libres  d*en  incerpcéter 
les  articles ,  &;les  jtt^^meos  des  Cours  fou veraines^con^ 
traignenc  robéii&oce.  Il  ne  faffir  point  de  la  loi.  Les 
sntéréti  de  les  paflions  des  hommes  faaroienc  bien  la 
contourner.  Il  rauc  une  aatorké  qui  la  fafTe  refpeâer» 
Dans  le  texte  de  la  loi  de  .£)ieu  «  les  dépofitaires  de 
cette  aucbrité  font  cxpreflemcot  indiques  ;  leur  CncccC- 
fion  immédiate  y  &  non  interrompue  »  e(l  pa;:faicenvenc 
établie  parmi  nous.  Rcipeâons  donc  leur  mi;(rion  ^ 
leur  puilTance  fpiiitneUe  y  &  ne  difputons  jamais. 

CONTUMACE  ,  refus  de  comparovrre  en  Juftice  / 
quand,  on  eft  cité  à  un  ^e  fes  Tribunaux*  En  pareil 
cas ,  le  procès  continue  de  s'inâruire.  L'advcrfaire ,  qui 
produit  des  vtaifemblanccs ,  a  gain  de  caufe  ^  &  le  |tt« 
eement  s-<xécnte  fnr  les  biens  du  Confuma»  j  &  fur 
Feffi/çie  même  tic  fa  perfonne,  ^i\  s'agit  d*afFaire  cri* 
minelle.  Cependant  Tétat  civil  du  condamné  eft  en  fuf* 
pens  pendant  Tefeace  de  (:inq.  ans ,  après  lefqaeis  la 
coufilcaiîoa  des  piens  a  lieu.  Le  châtimeo;  -fubfift^ 
contre  lui  jufqu'au  retme  de  trente  ans  ;  c'cft-à-dire 
que  ,  s*il  étoit  arrêté  dans  cet  intervalle  >  il  fubiroit  la 
peine  afflidive  décernée.  Dans  quelque  tems  qu'il  fe 
repréfente,  il  eft  toujours  fufpeptible  d  être  réintégré  » . 
s'il  peut  jttftifiet  de  fon  droit  &  de  fon  innocence.^  Mais 
les  cratx  tombent  toujours  à  fa  charge  >  ea  puniljon  de 
fa  Contumact, 

'  CONVENANCE.  (  Vovei^  Bicnfance.  ) 

CONVENTION,  (  Voyez  OUigangn  m  PaSf.  > 

CONVERSION,  changement  de.  forme  en  une 

metlleute  forme  %  d'opinions  donteufes ,  ou  erronées , 

en  fentimeos  fermes  &  éclairés  ;  de  ^lœurs  déréglées  , 

en  vertus.  ( Yoyf *  Form ,  Ofif^^^  f^ntimint  ^  imur^f^ 
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CONVICTION  ,  cfe  la  ptcuvc  •entière  d'an  &it;^ 
ott  d-one  chofe  quelconque.  Oo  eft  convaincu  par  & 
conFcience ,  ou  par  des  témoignages  compétens  êc  in» 
concevables:  (  Voyez  Confilenee  ,  Témoignage.  ) 

CONVOITISE.  {  Voyez  Conew/cence,) 

CONVULSION  ,  c'eil  un  cedetrenacnc  ,  une-coo. 
craâion  des  nerfs,  qui  trouble- toute  T^onomie  am« 
maie ,  &  caufe  les  douleuts  les  plus  aiguës. 

COQUBITERIE.  I  Voyei  Çtf/;iWOT>.  ) 
,  CORDE ,  tiflu  tortillé  de  filaffe  ^  de  chanvre  ,  oa  de 
laine  ,  on  de  coton ,  ou  de  lin  ,  ou  de  foie  ,  ou  de  che- 
veux ,  ou  d'écorce  de  tilleul ,  on  de  rofean.  Ce  ciflb, 
s'il  efl  trés-menu ,  fe  nomme  fiL  On  &ic  aufll.des  eordes 
aivec  des  boyaux  de  mouton  ,  qu'on  travaille  fur  an 
rouet ,  après  les  avoir  bieri  nettoyés  de  bien  d^ratfiès» 

On  en  fait  encofe  avec  des  nerfs ,  c*eft-:^-vire  avec^ 
les  tendons  du  col  des  bœufs ,  &  des  jambes  des  ceifs« 
.On  travaille  celles-ci  avec  an  marteau  de  fer,  une 
pierre ,  &  un  peigne  >  après  quoi ,  on  file  les  filamens  » 
on  en  ralfemblepliifieurs  enfuite  >  qu'on  tord  enfemble, 
&  on  les  fait  tremper  d«ns  Thuile  la  plus  graffe. 
-  £n  terme  de  manufacture  ,  on  pomme  xarde  ie  tiflk 
d'une  étofiè  dépouillée  de  fon  velouté; 

Corde  de  bois  ;  c*eA  une  quantité  <te  bots  â  brnler  ; 
jnefurée  fur  quatre  pieds  de  hauteur,  at -haie  pieds  de 
largeur.  .     ^ 

CORDIALITÉ ,  amitié  tendre  &  fiocérc.  (  Voyez 
Amitié*) 

CORDIAUX,  remèdes  confbrtatife.  (Voyex  Re- 
medé.  )  , 

CORDON ,  marque  diftinâive  àts  Ordres  de  Chc" 
Valérie.  (Voyez  Ordre. ) 

CORNE  ,  c'cft  une  excroiffance  de  la  même  nature 
que  les  ongles ,  compofée  de  phifieurs  filets  étroit emenc 
unis  ëc  reuerrés ,  qu'une  humeur  vilenie  abbreuve. 
Cette  excroiflarice  .,  aux  pieds  des  animaux,  "conferve 
leurs  jambes  ,  &  fur  la  tête ,  leur  fert  de  défenfe. 
%  CORNUE  ,  vàUTcau  dç  verre,  ou  de  grats»  rfe 
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ferme  ronde ,  ou  oblongae ,' atee  un  cou  recourbé, 
aiiqucl  on  adapte  un  autre  vaiifean  nommé  Récipients 
C'eft  à  ta  faveur  de  ces  vaifTeaux  ,  pofés  fur  un  reu  de 
réverbère  ,  oui  un  bain  de  iable,  &c,  qu*oa  décompofe 
les  minéraui  &  les  végétaux. 

CORPS  ,  fubftance  .matérielle  ,  compofée  de  lon^ 
gaevr  ,  de  largeur ,  de  profondeut ,  &  dont  les  pro- 
priétés dépendent ,  tant  dé  fa  forme ,  &  de  la  dilTéirento 
combinaiibn  de  Tes  parties,  que  du  premier  principe 
phyGque  ,  dont  elle  tient  le  mouvement  &  la  vie. 
(  Voyez  Matière,  ) 

C^RFS,  (ignifie  plus  particulièrement  l'enfèmble  des 
parties  d* une  mèmediofe  ,  ou  des  diveri membres  d'une 
Compagnie.  ' 

.  CORPUSCULES  ;  on  nomme  àtnfî  les  petites  pai*-* 
ties  déliées  ,/&  quelquefois  invifîblcs  des  corps.  Il  s'en 
fait  une  émiilîon  perpétuelle  par  la  tranfptracion.  Quel- 
ques philofophes  leur  ont  donné  le  nom  ^ Atomes^  In* 
dépendamment  des  corps  des  animaux,  les  minéraux  & 
l^s  végétant  font  obferver  auffi  rémanation  de  Icurt 
CorpuJcuUs.  Ceft  par  cette  raifbn  feule  que  raimtnt 
attire  le  fer  \  qa'un  parterre  ,  orné  de  £eurs  épanouies^ 
répand  dans  les  environs  une  odeur  s^réable  ;  qu'ua 
cadavre  nous  infeâe  à  Ton  approche  \   &c. 

CORRECTEUR*;  DES  COMPTES ,  Magiftrat» 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  dont  le  rang  efl  entre 
les  Maîtres  &:  les  Auditeurs ,  ic  qui  font  établis  pour 
réformer  les  erreurs  qui  auroient  échappé  à  la  pre- 
mière revifion  des  Comptes  de  Finance. 

CORRECTION.  {  Voyez  Châtiment ,  Réforme.  ) 

CORRESPONDANCE  ,  commerce  réciproque  d'afc 
faites.  Il  exige  de  pan  &  d'autre  la  plus  grande  exac- 
titude ^  la  plus  grande  fidélité.  Les  intérêts  du  Cor- 
refpondant  doivent  être  fuiyis ,  comme  on  fuivroit  les 
âcns  propret,  avec  cette^difTétence  même  ,  qi^on  elt 
le  maître  de  temporifer  pour  fon  affaire ,  &  qu'il  feroic 
contraire  à  la  bonne  for  d'apporter  de  la  négligence  à 
^çllc  de  foA  Cfrrefpoadant^ 
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Il  s'eft  itdMi  à  Pttis  mi  Biiveaa  de  Çirre/pùnéwict 
ginéMU  y  qui  fe  chatge  de  ^agence  des  afiàites  da^a* 
Diic»  ic  de  lui  procurer  même  tous- l'es  renfeigiiemeiis 
qui  peuvent  intéreffer  chaque  partkuKer.  La  grande 
utilité  de  ce  Bureau  eft  la  pour/dite  des  afiàires  en  11 
ti^Ci  SHl  s*en  acquitte  avec  toute  la.vtgilance  qa' exige 
un  objet  auflTi  efTetiticI ,  cet  étâbliflement  e(l  un  des 
plus  importons  atix  citoyens,  &  il  eft  tiigne  de  U  pro- 
teâion  du  gouverne  ment.  Mais,  fi  le  Bureau ,  très- 
attentif  k  percevoir  fes  droits  y  k  faire  avancer  i'ar« 
gent  des  pcemrers  frais  de  Juftice  ,  avoit  dans  les  pro* 
▼iaces  des  Correfpondans  infidèles ,  des  Frocureais  qui 
fevorifaiTent ,  non  pas  lents  patlie»  y  mais  les  partict 
adverfes,  fous  prétexte  de  ménagement  pour  lents 
compatriotes  >  alors  le  Bureau  feroit  abufif  &  à  charge. 
Ces  ioconvèniens  ont  déjà  caufé  la  châte  de  piniîenrs 
de  cbs  Bureaux  de  Correfpondnnee.  Ce  fera  an  grand  bien 
pour  ic  pnbtic  de  le  voir  rétabli  foas  Une  forme  (blide; 
3c  fous  l'infpeâion  de  gens  capables  de  diriger  avec  au-* 
tant  d'exa^itttde  que  d'crconomie. 

CORROSIF  »  eâ  tottt  fujec  acre  (c  mordicanc  ^  qui 
}>rûle  ou  qui  ronge. 

.  CORROYEUR  ,  ttûïkn  qui  navaille  les  cniis  pont 
les  rendre  propres  aux  divers  ufages  des  felliers ,  des 
bourreliers ,  Ats  ceinturîers ,  &c.  Ce  traratl  cotifide  a 
liume^ler  U  peau ,  la  fouler  &  refoakr  fous  les  pitsds , 
â  en  arracher  tous  les  lambeaux  de  chair  que  la  tannerie 
auroic  pu  y  lai/fer  ,  à  la  corrompre  ,  c^eit-a-dîre ,  raoîc 
&  la  ratilTer  avec  un  inflrument,  nommé  Pomeiley  à 
la  gtaifler  de  fuif  bouillant ,  à  la  teindre  ,  la  li^ftrer  en* 
fuite  avec  du  fuc  d'épine-vtnette  ^  à  lui  donner  le  grain ^ 
ce  quife  pratique  en  pteflant  fortement  la  peau  avec 
un  inftrument ,  nommé  Eure;'  enfin,  â  lui  donner  Iç 
dc*rnier  luftre  ,  qui  efl  une  compofition  de  bière ,  d'ail» 
de  vintftgre ,  de  gomme  d'Arabie ,  &  de  coUe  de  Flan* 
dre  ,  bouillis  enfemble  ,  mais  appliqués  à  froid. 
'  CORRUPTION  i  c'eft  la  dégénération  d'on  cor^ 
quelconque.  Rica  ne  fe  dcUoit  dafis  |a  naouc }  fop$ 
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^oates  les  formes  &toace$ les  qualités  varient.  De  même 

qu'il,  exide  un  premier  principe  de  génération^  il  en 

Q?iil^e  lia  it  Corruption.  Plufieuts  anciens  phiiofophe» 

Font  dé£gné  fous  le  nom  de  Prothée.  Le  premier  agent 

génère ,  régénère  »   confervé ,  tranfmue  de  bien  en 

jziieuXy  exalte^  Le  fécond ,  au  contraii;e  ,  divife  ,  altère, 

&:  la  cranGnutation  £|u*il  produit  eft  toujours  dégénéta- 

rive.  £o  un  mot  ^  il  eft  le  germe  de  ia  Corrupt'wn.  Les 

rongions  du  premier  font  d'une  longue  durée^Les  fotlc- 

€-u>fi^  dit  fécond  ne  ï<A\t  que  mompntanées ,  pour  ainfî 

dire ,  parce  que  chez  lui  tout  éft  volatil.  (  Voyœ 

Frincipe,  ) 

.  Corruption  des  Maturu  (Voyez  Contagion j  Dépra^ 
nation ,  Maurs.  ) 

CORSAIRE  ou  PIRATE ,  brigand  de  profeffion  , 

<|ui  arm6  un  vaiflèau  pout  volet  fur  la  mec  les  vaiffeaux 

marchands,  quand  il  fe  trouve  le  plus  fort.  Il  ne  faut 

pas  confondre  le  Corfaire  avec  l'armateur.  Celiïi-ci  np 

fi^it  la  guerre  que  contre  les  ennemis  de  l'Etat,  quand 

la  guerre  eft  déclarée ,  &  toujours  avec  l'agrément  do 

£[)n  Pcmce.  La  peine  du  Corfaire  eft  d'être  pendu ,  quand 

ii  fe.  laiffe  prendte.  Nous  donnons  métaphoriquement 

k'nom  de  Corf aires  aui^  marchands  qui  furvéndent  les 

marcbandifes  qu'ils  ont  livrées,  aux  huiffiets  qui  font 

le  plus  de  mal  qii'ils  peuvent,  aux  piocnreurs  qui  fe  pi» 

qoenr  d'exceller  en  chicane  3c  d'embrouiller  la  meiU 

Icure  afiàire ,  aux  ufuriers  qui  profitent  du  befoin  d*au« 

ictti  pour  pcétec  lenr  argent  au  plus  haut  prix  :  un  bon 

moyen  d'y  mettre  ordre  ^  ce  feroit  de  leur  appliquer  \Zt 

loi  prononcée  contre  les  Cor/^tVf/. 

CORVÉE ,  eft  une  redevance  de  travaux  perfonnelf. 
Cette  fervitude  tire  fon  origine  des  loix  Romaine^  :  le 
gbuvevoemeiit  fëodal  l^a  perpétuée.  £He  oblige  les  va£. 
&UX  à  travailler,  pendant  un  certain  nombre  de  jours , 
fitos  anl  falaire,  a  la  culture  des  terres  du  Seigneur  ,  à 
kttt  récolte ,  à  Pentretien  des  chemins ,  &c  &  à  four, 
nir^  pour  cet  effet,  leurs  bétes  de  fomme.  Louis  XII ,  par 
(^rk  Ofltojmajicc  ^  i49fi  mod&aibtt  la  rigueur  de  ces 
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cxaâions.  Lu  têrvée  n'cft  exigible  par  aacan  Sclgnenf  ^ 
que  dans  le  cas  où  il  auroic  aliéné  une  portion  de  (es 
terres^  â  la  charge  de  cette  ferritude,  &  qn*il  potixroit 
îuflifier  du  titre. 

Les  Corvées  publiques  font  ordonnées  par  les  Incca« 
dans  de  province ,  quand  il  s'agit  de  Êiiré  ou  de  ré* 
parer  un  chemin  public ,  ou  pour  tel  autre  ouvrage  qui 
tourne  à  l'avantage  général.  On  choiiitypour  ces  ciavaa)^ 
les  faifons  mortes. 

COSMOGONIE»  fcience  de  la  formation  dd  Uoni* 
vers.  (  Voycï  Chaos ,  Commenctmtnt  >  Création,  ) 

COSMOGRAPHIE,  defcription  hiftorique  du 
monde.  L' Agronomie  &  la  Géométrie  font  lesdeux 
parties  eiTentielles  de  cette  fcience.  (  Voyez  Sphère*  > 

COSMOLOGIE  ,  fcieoce  des  loix  générales  qui 
maintiennent  l'harmonie  de  l'univers.  (  Voyez  C/nivers.} 

COTEAU  y  diminutif  de  montagtie.  (  Vo/ei  Man^ 
tagne  ) 

COTES ,  fegmens  du  corps  humsûn,  en  partie  offeaz, 
en  partie  cartilagineux  ,  dont  la  forme  eA  demi-circu- 
laire :  ils  compofent  les  parois  delà  poitrine ,  fervent 
d'appui  à  quelques  parties  voifines ,  &  principatement 
aux  muTcles  des  poumons.  On  en  compte  douze  de 
chaque  côté.  Les  côtes  font  articulées  par  derrière  avecles 
corps  des  douze  vertèbres  du  dos  ^  ^  réjoignent ,  pour  la 
plupart ,  par  des  cartilages ,  avec  un  certain  os  en  forme 
de  fourchette ,  qui  efl  au-devant  de  la  poitrine. 

Côtes;  on  nomme  ainû  les  terres  &  les  rivages  qui 
bordent  les  mers  ou  les  fleuves. 

Cote,  eft  un  certain  renfeignement dont  on  iBlr« 
que  des  tiaffes  de  papier  pour  les  retrouver  plus  commo- 
démeht. 

Cote-part ,  poreîon  de  chacun  â  donner  ou  à  recevoic» 

COTÉ  »  partie  du  corps  animal  f  qui  cammeoce 
aux  aifTelles  &  fe  termine  aux  hanches.  De-là  rnlj^e 
d'indiquer  la  potitton  ^t:^  divers  objets,  du  Cké  droit 
ou  du  Côté  gauche. 

CÔTE,  figoific  quelquefois  CSteau.  (  Voyez  Ç^ 
Uau,) 
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^  '  COTON  ^  fraît  d'un  arbrifTeau  qui  ctofc  anx  Ifles  An. 

.tîllcs  y  au  Levant ,  aux  Indes ,  en  Amérique ,  «Sec.  Ce 

fruit ,  ouvert  par  en  haut ,  laide  fortir  des  femences 

enveloppées  d'un  duvet  épais ,  qui  porte  le  nom  de  l'ar* 

,brc  qui  le  produit.  Le  premier  moyen  qui  le  difpofe  â 

nos  ufaees ,  eft  le  travail  d*un  moulin  qui  dégage  la 

graine  de  fa  filaifei  enfuite  on  la  mouille,  on  rentafle 

ëc  on  la  prelTe.  Après  quoi  on  la  mêle  en  tout  fens^ 

puis  on  répare  les  fîlamens  les  uns  des  autres  pour  les  ài£- 

po(er  dans  leur  longueur.  Il  reite  encore  à  les  cardejc 

en  âocons  ,  avant  qu'ils  pui/Teut  être  filés.  La  manière 

de  les  luflrer  eft  bien  fimple.  Il  fuifit  de  rafTemblec 

longitudinalement  des  fîlamens  de  Coton  ,  à*peu-prés  an 

volume  d'une  plume  ,  de  les  tordre  fortement  entre  les 

doigts.  En -les  détordant ,  on  leuc  trouve  un  luftteqt)i  , 

approche  de  celui  -de  la  foie. 

l.e  Coton  eft  employé  à  faire  des  mouflelînes  ,  des 
toiles  ,  des  couvertures  ^  des  vêtemens^  des  tap'ii}&- 
ries,  &c. 

Du  charpîs  de  Coton  ,  ou  de  la  toile  de  Coton  ,  en* 
Tei?iment  les  bleflures,  à  caufe  d'un  duvet  aigu  qu'il 
^conferve ,  &  qui  ronge  les  chairs ,  &  les  enflamme  en 
Itts  rongeant. 

COU  ;  c'eft  la  partie  du  corps. humain ,  (ituée  entx^ 
la  tête  Se  le  tronc  Ses  parties  principales  font  la  gorge , 
le  chignon  &  les  yettébres ,  qui  renferment  la  moelle 
de  l'épine  qui  fe  communique  aux  ner(s  de  la  tête.  Aa 
refte  ,  tout  en  eft  eifentiel:  fes  tégumens  ^  fes  artères , 
(es  glandes,  fes  vaîfleaux,  fesmufcles^  concourent  fo 
au:t  mouvemens  3c  â  la  b^ne  difpofition  de  la  tête* 

COUDÉE  /mefure  de  longueur  à-peu- près  égale  | 
celle  de  la  pointe  du  coude ,  jufqtt'à  1  extrémité,  de  1^ 
main. 

COULE  ,  Cernent  rc^ligieux ,  qui  eft  une  robe 
.longue  Se  large ,  à  capuchon  Se  â  grandes  manches , 

Îue  les  fondateurs  des  Ordres  adoptèrent  par  humilité^ 
es  Moines  ne  doivent  pacoitre  ^  pi  à  VoOs^cc ,  ni  e» 
.  public  »  ^os  cette  robç* 
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On  diftingue  deux  fortes  de  CouUs  ;  favoir ,  cclf< 
que  je  viens  dé  décrire ,  &  une  fçconde ,  qui  n*ed  aauo 
choie  que  le  fcapulaire» 

COlîLEUR>  c^eft  la  vibration  de  la  lumière  réflé- 
chie &  modifiée  différemment ,  félon  la  différence  tif^ 
fure  de  la  furface  des  corps  fur  lefquels  elle  fe  répand. 
Il  ne  faut  donc  point  enyifager  les  Couleurs  comme 
inhérentes  dans  les  objets.  La  fenfation  des  couleurs  eft 
.dans  notre  ame ,  de  la  part  des  corps  :  ce  n'eft  que  le 
renvoi  des  eflufions  de  la  matière  éthéfée  ,  qui  fra^ 
pant  le  nerf  optique ,  occafîonne  la  fenfation  de  Tame. 

On  diflingue  deux  fortes  de  Couleurs.  Les  primitives 
ou  originaires  ,  ou  (impies:  elles  font  au  nombre  de 
fept  s  ce  font  celles  qu* offre  le  foleii  ^  &  qui  font ,  le 
Tou^e  ,  VcrafJgé^  le  jauni,  \t  verd ,  XthltUy  V indigo  ^ 
&  le  violets  Celles-là  font  inaltérables.  Les  autres,  qu'on 
XiOmmc  fecondaires  ^  ou  hétérogènes  ,  font  une  compcM 
fition  des  premières ,  qu'on  retrouve  toujours ,  foit  à 
Taide  du  microfcope  ,  foit  à  la  faveur  du  prifme ,  qiii 
eft  la  bafè  de  la  théorie  des  Couleurs, 

Le  liane  e(l  i'afiemblaee  de  toates  les  Couleurs  ,  mê« 
lées  &  coiifondues  enfemble. 

Le  jzoir  n'eR  point  une  Couleur;  mais  la  privation  dei 
Couleurs ,  en  ce  qu'il  arrête  la  réflexion  de  la  lumière. 

Ce  qu'on  appelle  nuance  de  Couleur  »  c*efl  la  difpofi- 
tîon  de  la  même  Couleur  ^  (fepuis  fon  plus  clair  juf- 
qu'au  plus  obfcur. 

Couleur,  fe  dit  fîgurément  de  la  différente  manière 
cl'envifager  une  adion ,  des  apparences  ^  des  motift  oa 
des  prétextes ,  fous  lefquels  efle  s'offre  i  ou  fe  voile.  La 
vérité ,  la  droiture ,  la  vertu ,  n'ont  pas  befoin  d'em* 
prudter  des  Couleurs  pour  fe  faire  valoir.  La  premièra 
mfpeâion  leur  efl  auflî  favorable  que  l'examen  le  plus 
fuivi.  Pour  les  fourbes,  les  intrigaiis  ,  les  méchans; 
un  voile  artificieux  leur  importe  :  s'ils  fe  montroieoC 
tels  qu'ils  font ,  â  quel  fùccès  pourroient-ils  prétendre? 
Ils  ne  profpcrent  (ju'en  empruntant  des  Couleurs  tro9- 
pcufes  ;  Cl  liiptf  PJÛTa&l  mèvx%  l$s  a^iocfs  ^s  konnlKi 


yens  Jpojir'les  jctx^chcr  de  répandre  lear  éclat  naearel, 
COUP  }  cboiC  4'un  corp^  qui  fe  heurtCt  contre  u|i 
autre  ;  aâc  violent  qui  nous  fait  porter  la  main  fur  au« 
xrui.  Cet  aâe  e(l  fi  lâche  &  fi  proicrit ,  que  û  ToiFenlé  , 
idans  le  pren)icr  mouvement ,  punit  de  mort  le  coupa- 
ble ,  il  eft  fufcepiible  de  la  <clémenc^  &  de  la  graCA 
du  Prince. 

COUR  y  féjour  du  Souverain.  Le  Prince  ,  fa  famille.^ 
les  Grands  de  la  nation ,  la  nobleflc  la  plus  confidcra- 


^quelques  cit^oyens  vraimenr  vertueux ,   unifient  leurs 

vœux  &  leurs  foins  poiir  la  gloire  ûvl  Roi ,  &  pour  le 

bonheur  des  peuple^  Mais  y  quel  théâtre  de  grandeur 

fc  de  néaat ,  'de  puiiTance  &  de  folbleiTe ,  de  venus 

'  '    ^  de  crimes  y  de  lumiçrçs  le  d^ignocance  >   de  coUf- 

jragje  j&  de  pufillanimité ,  de  zèle  &  de  perfidie  !  Va 

iPri4ice ,  rayonnant  de  Téclat  divin  ,  réunifiant  toutp 

l^étendue  de  l'aMtoriié ,  refpirant  la  juflice  &  la  bienfav* 

"^  iance  ,  éclairé  par  les  grands  hommes  de  Ton  empire^^ 

^  par  Ton  difceriiemem  propre  ,  toujours  fapérieur  aux 

coups  de  la  fortune ,  toujours  luttant  contre  les  ob£^ 

laclesqui  interrompent  le  bonheurpublic  :  uneportioâ 

jde  fujets  enflés  de  titres ,  jamais  aflez  appuyés  par  euXf* 

jnêiB es ,  parjures  à  Dieiu ,  au  Roi,  à  la  patrie  6c  i 

rhonncur ,  dévorés  d'ambition  y  toujours  dans  le  befoiii 

d'être  guidés  pour  rexcrcice  de  leur  placç ,  tremblant 

'  pour  leur  fort ,  prêts  â  facrifier  des  provinces  entièreji 

Iku  moindre  intérêt  perfonnel  ;  tel  çi\  le  monfirueu^ 

afiemblage  qui  s'allie  dans  un  féjour  qù  toutes  les 

vertus,  Se  les  vertus  feules.,  dc^roient  ofer  paroi trc. 

-  On  trouve  à  fa  Cour  uni  dilUateffe  (t€,goât  <o  toUfc^, 

chofes  y  qui  vient  d^um  ufig^  continuel  des  fuperfiuitéf 

d'une  grande  fortune  }  de  la  variété  ,  &  fur' tout  de  A» 

laj^ude  des  plaifirs  \  d^  la  multiplicité  y  de  la  eonfu^ 

fion  mime  desfantaifies  ,  qui  ,  lorf^u^ elUs  font  agri^ffi 

iUsy  y  font  toujours  r/fu^i.  (  Montefquieu,) 
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qui  rendent  là  juftîce»  Les  Compagnies  fouveraineslbo^ 
ceiks  à  qui  le  Roi  a  confié  le  pouvoir  de  juger  ,  en 
foD  nom  y  Cil  dernier  reiTort ,  félon  les  loix  du  royaume, 
de  toutes  les  affaires  dont  là  compétence  leur  eft  ciTen'- 
cicllemeut'attribuée,  dans  Tétendue  de  leur  jurifdiâion» 
zïuû  leurs  jugcmens  fe  nomment  Arrêts^  &  s'exécuceoC 
fans  appel.  Le  Roi  conferve  néanmoins  le  droit  de  les 
callèr  dans  fon  Gonfeil ,  lorfqu^ils  fe  trouvent  contraires 
aux  loix  ou  aux  ordonnances ,  ou  qu'ils  font  rendes 
^ans  des  affaires  dont  la  connoiflance  leur  étoit  iuter- 
-dite.  (  Voyez  Aides ^  Confeily  Cçmpus^  Monnoit ^ 
ParUment,  ) 

Cour  ,  exprime  auflî  IVnfemble  des  fujets  qui  font 
particulièrement  attachés,  par  leurs  charges  ou  par  leurs 
emplois ,  à  la  perfonne  du  Prince. 

COURAGE  y  vertu  mâle  &  téfléchie ,  qui  foutienr 
liotte  ame  contre  les  coups  de  la  mauvaifc  fortune^ 
qui  nous  fait  tenter  les  moyens  périlleux  de  défendre 
les  droits  de  la  judice ,  de  l'innocence ,  de  rhonneor  >  on. 
de  fervir  notre  patrie  «  foit  de  nos  confèils ,  Toit  dénoue 
perfonne.  Pour  fe  former  une  idée  exaâe  du  Courage  y  il 
Ëuit  Tenvifaget  fous  trois  rapports  diflËrens  >  le  Courage 
public  y  le  Courage  privé  ,  le  Cournge  militaire» 

Le  Courage  public  cil  ce  noble  &  vertueux  efTor  qui, 
nous  écartant  de  tous  les  petits  intérêts  particuliers  » 
-enflamme  notre  cœur  du  bien  public.  Ce  n'cft  point 
fans  un  vrai  Courage  qu'on  en  cmbraâé  le  foin.  Il  y  a 
des  fripons  à  démafiquer ,  des  intrigans  à  confondre , 
'des  audacieux  à  réprimer  ,  des  méchans  a  abbattre ,  des 
brigands  a  rendre  odieux,  des  lâches  à  rejetter  a  leur 
rang  naturel  >  ainfi  Tentreprife  n'eft  point  médiocre. 
Ces  genS'rlà  ne  font  pas  fans  appui.  *  Il  ne  faut  ni  les 
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ibn  épée  fans  en  jettes  leiburreau.  Dés-lors  nul  autre 
"Botif  que  la  vertu ^  nul  autre  objet  que  le  bien,  oc 
doivent  être  coafultés. 

«  Les 
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Les  détails  du  Courage  privé  font  mom%  vàftes  s  il 
n'exige  pas  les  xbêmes  rciiburces  de  refpric  :  il  a  moins 
ëe  dangers  i  braver  '%  mais  peut-être  plus  de  dégoûts  à 
vaincre  ^  puifqa'il  n'a  d'autre  gloire  à  prétendre  ,  que 
/CcUe  du  témoignage  de  fa  confciençc.  Ce  Courage  con« 
iiile  a  loutenir  avec  fermeté  toutesilcs  rigueurs  de  l'ia- 
fortune  >  à  voir  &ns  courroux  les  fuccès  qu'on  n'ap- 
prend point  fans  n  épris  >  à  préférer  l'infortune  aux 
voies  obliques  &  dégradantes  >  à  pojrter,  dans  une  jufte 
balance,  les  chiméies  de  l'opinion  j  â  voir  approchée 
^'un  œil  tranquille  le  dernier  terme  qui  égaliie  leshus- 
xnains  >  â  vivre  feul ,  s'il  le  faut ,  rhaisiB^cz  content  de 
foi  pour  être  couforé  de  la  fuite  des  hommes  per&dot 
&  trompeurs. 

Courage  militaire,  (  Voyei^  F'ateur,)  - 

,  COURONNE ,  oi;ncment  que  les  Rois  portent  f^ 
la  tête  en  iîgne  de  leur  fuprême  pouvoir  y  &  les  g€n<« 
tilsbommes  fur  l'écuflbn  de  kurs  armes  ,  comme  le  lym* 
bole  de  leur  dignité.  Dans  Voirigine  y  les  Couronmes 
furent  de  fîmples  bandelettes  ^  dont  les  prêtres  desfatilc 
Dieux  ceignoiént  leur  front  durant  les  céréipQiiiçs  i^- 
iigieufes.  Les  Couronnes  JFurent  décert^ées  enfuite  comme 
le  prix  des  talens  &  des  fervices  ];endus  à  la  patde  :  ^ 
Rois  rèuniiîoJ^nt,  pour  l'ordinaire,  le  facerdpceà  Pj^n^r 
pire  >  ainfi  la  Couronne  étoit  leur  attribut  nat^c^K  /:i   • 

La  Couronne  du  Roi  eft  un  cercle  de  huit  âeurs  ife 
lys  ,  cinti^  de  fix  diadèmes  qui  le  ferment,,  &  ^erminJE 
par  une  double  âeut*de-lys ,  qui  e(l  le  cioiier  de 
France.  .  -' 

On  didîngue  enfuite  la  Couronne  Ducale  ,  de  Mat«  . 
quis  ,  de  Comte ,  de  Vicomte ,  de  Baron.  ;?,..  *i 

COURONNEMENT ,  cérémcniie  du  facce  de  oqs 
Sois.  Après  l'onôion  du  f^intci^éme  ,  &î  toutes,  les 
cérémonies  qui  la  précédent ,  F Arc})c vaque  de  .Reimâ, 
ou  Ton  repréfêntant^  prend  fur  l'autel  la^  Couronne 
Royale,  &  l'élevant  aa-delîus  de  la  tête  dm. {toi -^  tout 
les  Pairs  qui  entourtnt  Sa  Majs^é^  mettent  U  main 
à  la  Couronné  pOtti:  la  foujtcoùv  dausla  même  pofiti^iii 
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ftkMTS  \t  Prélat  confacimnt  bénît  la  Couronne ,  pocf  fa 
rcf^rexKl  ie%  àeui  maîos  ,  de  la  {^lace  fur  la  tête  du.  Roi, 
quÛl  coadaic  aaffi-toc  pat  le  chœur ,  jnfqa'aa  trône  qui 
loi  cft  dttSt  au  jubé. 

COURROUX.  (  Voyca  Colèrt.  > 

COURXiSAN.  Ce  mot  ne  doit  point  être  confboda 
avec  Homme  de  la  Cour  :  celui-ci  laiiTe  le  fens  indéfiaî , 
&  réunit  quelquefois  la  srandeur  du  rang ,  l'éclat  de 
la  natffiioce,  Tétendoe  des  lumières  ,  Tintégiité  dei 
vertus ,  &  l'importance  des  fêrvîces  :  le  premier  ofire 
l'idé«  d'un  fojet  fin ,  artificieux ,  (ouple  à  tous  les  rôles, 
propre  â  emprunter  toutes  les  couleurs ,  à  fe  prêter  a 
toutes  les  cîrcoaftaDCes  ;  'habile  dans  Fart  de  flatter  & 
deféduire,  fâchant  mentir  avec  fécurité ,  careflant  quand 
il  veut  obtenir  ,  foQVciatnement  ingrat  lorfqu'tl  a  ob- 
tentt  ,  efcTarc  de  la  fortune ,  trompeur  dans  fcs  pro- 
méfies  «  jouant  les  vettus  ,   &  riant  au  fond  de  (bn 
cœttr  de  tout  ce  qui  ne  mené  point  aux  fucccs  ;  comp- 
tant les  crimes  adroits  parmi  tes  reflTources  de  Petprit , 
ie  jouant  de  Thonnenr,  de  la  religion,  de  la  foi,  de 
la  parole  ^  des  loix ,  3c  jamais  anfii  content  de  lui-même 
<|ué  lorfqu'il  peut  impunément  les  fouler  aux  pieds  : 
^t  de  tous  les  êtres  le  plus  tâche,  le  plus  audacieux» 
ie>  plus  capable  de  dégrader  les  rangs  &  les  dignités» 
c'eftlttî  qui  fait.à  la  Cour  ce  contrade  infini  qui  cft  ej»- 
^imé  à  l'article  Cour,  Gardons-nous  bien  de  croire  qu'il 
y  kÀK.  conduit  par  fon  zèle  pour  le  Roi ,  par.  l'eipoÊr 
i'yicrvir  fa  patrie  ;  c'eft  fon  orgueil  ^  c'cft  fa  fortune, 
ce  font  fcs  projets  ambitieux  qui  l'y  appellent.  C'eft  pour 
s'àSbrer  le  prix  &  l'impunité  de  les  défordres,  qu'il 
l'habite  i  c'cft  pour  jouir  fans  bornes  de  fon  impudence 
ssamérée ,  qu'il  s'en  écarte. 

•'  COUTELIER  i  fabriouant  de  tous  les  indrumensde 
.fcr  ou  dicter ,  foit  tranchans  ,^  foit  en  pointe.  On  eonv 
menée  par  forger  la  iratiére ,  on  la  dttK^  à  la  lame> 
•  on  la 'trempe  ,  on  rémeut  &  on  k  polit, 

COUTIL,  gBotfe  toile  toute  dcfl  dcchanfrc,  9i 
^e,  fon  iènécy-ft  qa'onerapiott  à  fiucçde» 
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ctfitrs  it  les  envclçppes  des  lits  de  piumài  ^  4e$  tra- 
veûins  ^  des  ouiileis  >  &€. 

COUTUME,  exprima  oaune habitude^  6u  Un ufa^e 
icça ,  ou  un  règlement  particiiiier  dans  une  {yrovitl^e^  oa 
4iansune  contrée,  tfe  qui  y  a  force  de  loi.  {  Vo^ez 
Jiahitude  ,  Loi ,  Ufêge,  ) 

C0UVENT;(  Voyez  Ciotare.Monapkre,  Reiijpeux, 
Religieufe.  ) 

CRACHEMENT.  (  Voyez  JPA^e^iiriffiaff.  ) 
CRAINTE  ;  inquiérude  dé  Tailie  fur  un  mal  qu'on 
prévoit ,  ou  dont  on  croit  être  menacé.  La  Crainte  s'allie 
très-bien  avec  le  plus/grand  courage,  avec  Tame  la 
plus  ferme  &  la  plus  élevée.  Celui  qui  ne  fauroit  rien   , 
craindre  ^  feroit  un  préfompcueux  ou  ^m  fou.  Je  défit 
le  plus  brave  homme  d'écre  entouré  de  quatre  aflk/fins 
déterminés  ,  Tans  craindre  poux  fa  vie.  Je  défié  lé  plus 
grand  csut  de  ne  point  craindre  pour  les  jours  d'une 
perfonne  qi^i  TintcreHe ,  &  qu'il  voie  réduite  au  det* 
nier  période  d'une  maladie  mortelle.  Je  défie  le  plus  io- 
trépide  marin  de  ne  point  craindre  les  abîmes  de  U 
j»er  ,  quand,  au  milieu  des  eaux,  une  pointe  de  rocher 
CDtx*ouve  fon  navire.  La  Crainte  efl  donc  quelquefois  en 
nous  un  fentimrnt  fer^é ,  raifonnable ,  vertueux  mémei 
JU  il  ne  dégrade  notre  ame  ,  qu'autant  qu'elle  s'en  laifTe 
abaure  \  &  qu'au  lieu  de  raiTembler  toutes  fes  rciTourcet 
&  tous  fes  moyens,  pour  fe  foudraire  àl'écueil,  elle 
tombe  dans  le  découragement.  Dans  ce  dernier  cas,  la 
Craints  prend  le  iiom  de  peur,  ^  caraâètife  la.pufi!* 
lanimité.  (  Voyez  Feur.  )  Elle  cft  encore  une  preuve 
de  pufiUanimité ,  quand  elle  prévient  le  danger  de  trop 
loin,  ou  qae  le  péril  eO:  trop  médiocre  pour/n'étrq 
point  meprifé  :  alors  on    Tappetlle  Terreur  fani^ue^ 
^ Voyez  Terreur.) 

En  fuppofant  la  Crainte  raifonnablemçnt  fondée  ,  {uL 
tement  excitée  par  un  danger  irjportant ,  $c  nous  dic^ 
tant  delfoins  pour  nous  eii  garantir ,  il  n^ed  pas  po^Ue 
ée  l'eavifagct  fous  un  atftre  point  de  vue ,  que  celui  dit 

4c  d»  tt  pmdeace  mfàie. 
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Un  bon  chrétien  cft  pénctré  de  It  Crainu  des  |l^. 
mens  de  Dieu  s  mais^  loia  de  dclcfpcter  de  Ton  (aUir» 
xi  p*ea  fait  que  plus  d'eiibits  pour  fc  conformer  â  la  pta*' 
tique  des  préceptes  divins. 

Un  cGcut  tendre  &  dévoué  craint  de  perdre  Tobjct 
eflentiel  à  Ton  exiftence  >  mais  cette  Crainte  redouble 
fes  foins  »  nourrit  fa  tcndrclfe  ,  le  rend  plus  vif ,  plus 
délicat  &  plus  empreHe. 

Un  Officier  général ,  obligé  de  ^ire  face  â  qd  en* 
nenii  fupcrieur  en  nombre  ,  dont  la  pofîtiou  lui  «ionne 
même  TavaiiCage  du  terrein,  ne  s^eflime  point  iavio* 
cible.  Il  craint  pour  fon  armée  >  mais  il  fait  de  fbm 
mieux  pour  la  coufervcr  &  la  défendre. 

Unliommefage,  quelque  fur  qu'il  foit  de  lui-mcmey 
ne  fe  livre  point  a  la  fréquentation  de  la  mauvaife  corn* 
pagnit  »  parce  qu'indépendamment  du  dégoût  qu'il  ea 
reSent ,  il  a  lîéu  de  craindre  qu'il  pourroit  s*y  coc* 
tompre ,  ou  s'y  trouver  compromis. 

Le  plus  grand  miniftre  ,  Thomme  dVtat  le  plus  oc* 
cupé  de  la  gloire  de  fon  Prince  &  de  la  profpérité  des 
fujets  ,  &  y  tendant  paf  les  moyens  les  plus  furs  ,.  n'en 
a  pedt-êcrc  que  plus  à  craindre  d'être  rendu  fufpeâ  à 
fou  /naître  ,  de  perdre  fa  faveur  &  fa  place»  mais  ,  s'il 
efl  tel  que  je  le  dépeins ,  il  n'en  /èca  que  plus  ferme 
i  fuivre  les  mêmes  voies  ,  plus  empre/fé  d'accélérer  le 
bien  quM  craindra  de  n'être  plus  à  portée  de  faire. 

Un  Mnj^idrat  intègre  ell  trés-pcnétrc  de  (on  amour 

Eour  la  juilice ,  de  fa  détermination  à  êne  iacorrupri« 
le;  mais  il -crâ/nr  les  follicîtations  ^  parce  qu'il  ett 
Sourroit  arriver  qu'on  détournât  fon  efprit  du  vrai  poinc 
e  vue  d'une  affaire,  qu'on  lui  laiilât  dcs^  imprcfbons 
féduifances,  mais  trompe nfes.  ' 

CRAMOISI.  (  Voyez Toi//;?^.'.)  ' 

.  CRANE  i  c'ed  la  partie  de  la  tête  qui  renferme  le 
cerveau  ,  le  cervelet  >  la  mocUe  allongée ,  &  qui  \e^ 
garantit  contre  l'impredion  trop  forte  de  l'air  »  &  les 
accidens  extérieurs  ordinaires.  On  dilHngue-  huit  os 
4aias  M  Crâne  i  quoique^  dans  le  vrai^  la  c(Mitiuttité  noa^, 
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iBterrompne  de  fon  oflîfîcadoii ,  ne  forme  qà^finc  fèaU 

Îicce  configurée  en  plusieurs  futures.  Elle  offre  deux 
amcs  ou  deux  tables  applii^uées  Tune  fur  l'autre  ^  en^re 
lefqucHcs  fe  trouve  placée  une  fubilance  moelleofc 
ou'on  nomme  éifloh  p'aillears ,  les  futures  du  Çrânt 
font  percées  de  plufienrs  pores  dilatés ,  par  ou  s*éeonlè 
la  moëUe  de  Tepine  ,  &  par  où  communiquent  les 
veines ,  les  artères  &  les  net&. 

^  Le  Crâne  d*ttn  faoffune  jeune ,  fain  &  jiobufte ,  qui  9 
péri  de  mort  violente  ,  étant  pulvérifé  \  otifie  un  très* 
Don  remède  contre  l'apoplexie  ^  &  fur-tout  contre  Té^ 
pilepfie.       • 

CRÉANCE.  (  Voyez  Cr/4/»«V.) 
CFÉA.NCl£^ ,  eft  celui  qui  a  prêté  une  fommc  ' 
^'argent,  à  condition  qu^elle  lui  feroit  rendue  en  najture  ^ 
ou  qui  l*a  aliénée  \  à  la  charge  qu'il  lui  en  feroit  payé 
une  rente  annuelle  s  ou  bien  qui  a  fourni  des  déniées, 
des  étoffes  ^  ou  autres  matchandifes ,  pour  en  recevoir 
la  valeur  ^  foit  en  argent,  foit^en  autres  marcbandilès. 
Les  titres  du  Créancier  font  ou  la  promèfle  verbale  du 
débiteur ,  ou  un  billet ,  ou  une  obligation  par  devant 
ÏJotaires ,  fpu^crits  par  celui-ci,  pour  la  fôreté  de  la 
créance.  Le  Créancier  ,  )ufqu*au  jour  indiqué  pour  le 
rembourfement  de  ce  qu^l  a  prêté  >^u  pour  le  payemenr 
de  la  rente ,  ne  peut  exercer  aucnne  contrainte  contre 
.    le  débiteur  :  fi  néanmoins  celui-ci  déaaturoit  fes  biens, 
du  déraogeoit  bien  évidemment  fa  fortune ,  le  Créan* 
àer  feroit  fondé  à  former  oppofition  fur  les  fommet 
que  le  di^biteur  auroit  à  toucher  i  & ,  la  Créance  éclme  ^ 
il  feroit  aucorifé,  par  la  JuiHce,  à  recevoir  lui-même, 
fiir  ces  lommes  ,  la  valeur  de  fa  Créance. 

La  Créance  fondée  fut  la  parole  éil  toujours  rc« 
gardée  comme  (èrvice  dVmi  ;  par  conféqucnt  la  plus. 
Mcrée  pour  tout  débiteur  qui  connottrhonnéteté:  mais 
elle  a  le  moins  de  faveur  en  Juitice ,  elle  n'y  eil  ad« 
'  mife  que  fur  l'aveu  du  débiteur  1  &  le  débiteur  more 
00  abfent ,  elle  rcfte  fans  droit  exigible.  La  Créante 
fondée  fut  des  billets  emporte  la  faifiedc^  biens-^meublca 

Vuj 
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qui  nous  vivons  habrétteltemcnt,  qai  ôotts  ont  le  mû 
fervî.  Il  eft  jufte  encore  de  lear faire,  dans  roccafioa., 
le  facrificc  de  quelques  inrérér^  per(bonels.,Mais  ,  x^nvc» 
les  fois  qae  la  judice  ,  ou  les  convenances  peuvcnc  ccrc 
blcflëes  par  les  piécencions  de  ceux  â  qui  nous  accordons 
du  Créiiie  »  le  Crédit, ào'xt  difparoitre  ;  &  il  n'eft  plas 
permis  de  fe  détcrnûner  que  par  les  lumières  bien  coiv- 
ftticées  de  fan  efprit ,  par  Texamen  le  plus  férieax  àt% 
objets  ,  &,  par  cette  verta  de  l'ànie ,  qui  n'ed  jamais 
plus  digne  du  nom  de  générofi^é ,  qne  lorfqu*exclaanc 
toute  fôible  condefcendance  ,  elle  fe  fonde  fur  uif  prin- 
cipe de  juftîce. 

De  la  manière  dont  on  entend  le  mot  Crédit  ^  les 
hommes  qui  gouvernent ,  ou  qui  adminiftrent  la Juftice, 
ne  devroient  pas  foufFrir  que  perfonne  prît  cet  alccndanc 
fur  leur  efpric.  Le-  Crédit  ruine  rèmuUctou,  LfCS  ci* 
tojenss'applîquerbient  â  mériter ,  s'ils  écoienc  pré?eoiis 
que  le  mérite  conduit' aux  fuccès.  Mais  lorfqu'on  fait 
que  les  fuccés  dépendent  des  entouts  d'un  homme  ea 
place  ,  alors  le  moyen  éics  entours  eft  le  mérite  auquel 
on  vife.  Il  ne  reiVe  plus  dans  nn  Etat  qu'un  trés*pciit 
nombre  de  fujets  immuablement  vertaeux  ,  ^ui  mé* 
ritent ,  pour  s'aifurer  l^e  témoignage  de  leur  conicieoce  ; 
qui  fervent  ou  qui  éclairent  leur  patrie ,  pour  la  gloire 
de  là  fervir  &  de  Pédàtrer  \  êc  qui  d^aillèurs  favent  crès« 
bien  que  ce  n'eft  point  ainfi  qu'on  réuffit  auprès  de% 
hommes  dominés  par  les  entouts  ,  &  nécefTairemenr 
aveuglés  &  Corrompus. 

^  Cr EPI T  ,  dans  le  fens  du  commerce ,  e&  Tadc  de 
confiance  y  par  lequel  on  prête  fon  argent ,  l*9n  four* 
nir  des  vfvres ,  ou  des  marchandtfes ,  dans  Tefpoir  d'en 
être  rembourfé  ,  ou  payé  ,  fans  inconvénient.  Le  Crédit 
que  font  les  marchands  aux  jeunes  gens,  au-delà  de 
leur  confommation  ,  &  fans  Tavcu^de  leur^parens,  n'a 
pour  objet  qu'un  gain  ilLicijce  ,  ne  tend  qu'aies  ruiner, 
avant  même  qu'ils  entrent  dans  le  monde  :  &  poifqn'tl 
n'a'pss  AiHi  de  la  loi  qui  annuUe  ces  emprunts^  pour 
mettre  un  irein  â  la  cupidité  ^  &  à  la  mauvaife  foi  de 
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certains  marchands ,  la  (areté  des  familles  ezigeroit  une 
loi  plus  rigoureufe ,  &  des  peines  affltâives  ,  contre  ces, 
fauteurs  réâécbîs  du  défordre  d'uneicuneiTe  bouillante 
&  inexpérimeatée* 

•  Le  Crédit  cil  le  foutien  du  commerce  :  il  exige  la 
plus  grande  exaâttude  à  payer  aux  échéances.  Un  com^ 
merçanc  cft  perdu  ,  s'il  ne  paie  pas  à  jour  nommé,  hcs^ 
débiteurs  ne  doivent  jamais  oublier  cette  circonftance. 
S'ils  manquent  de  parole,  nofi-ieulement  ils  violent  la 
confiance  ,  mais  ils  rainent  l*écat'  &  la  fortune  du  né* 
gociant  &  du  marchand^ 

CRÉDULITÉ,  cVft  la  facilité  â  croire  toat  ce  qu'ôa 
entreprend  de  nous  perfuader.  ^  EHç  naît  ou  d'une  tou 
blelTe  d'erprit ,  ou  du  défaut  de  réflexion  ,  ou  de  Tinex- 
péricnce.  il  eft  malheureux  que  la  cridafité  foit  le  par- 
t.age  des  gens  les  plus  droits  ;  mats  elle  prouve  une  forte 
d'imbécillité  dans  un  homme  fait.  Il  eft  aifez  difficile 
de  fixer  ,  à  cet  égard ,  Ic^  impreflioos  qu'il  convient  de 
donner  aux  jeunes  gens.  En  les  mettant  fur  leurs  gardes 
de  trop  bonne  heure  ,  contre  l'artifice  des  hommes ,  on 
les  r^nd  méfiants,  &  on  altère  en  eux  le  germe  àa 
vertus.  £n  les  éclairant  médiocrement  fur  les  rufes  de  ^ 
^artifice  ,  on  les  cxpofe  au  danger  de  fe  commettra 
cflentiellement.  Je  ne  crois  pas^qu'il  y  ait  de  méthode 
précife  â  indiquer  dans  ce  genre.  Ceft  un  des  détails  de 
rédocation  ,  que  te  caraâôre  ,  les  difpofitipns ,  là  for- 
tune de  l'Elève  ,  doivent  varier,  La  règle  générale  eft 
de  les  accoutumer  à  ne  croire  décidément  â  rien  oui 
ne  foit  établi/ fur  des  preuves  fenfibles,  ou  du  moins  des 
TtaUêmblances  calculées. 

CRÈME.  (Voyez  Léùt,  )  On  xromme  auffi  crème  \t 
(ub(lance  efientielle  de  certaines .  graines  farineufeSy 
telles  que  le  riz ,  t*orge  \  &c. 

CRÊPE,  CR£P0N  ,  étoffe  très-claire  &  très- 
l^ète  i  fabriquée  de  foie  torfe  &  gommée ,  fans  croi- 
fure  ^  â  la  manière  de  la  gaze. 

C R^P U se ULE.  (  Voyez  Aurore. ) 
-  CREUSET,  petit  vaifieau  ^  qui  a  la  forme  d^tt 
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gobckt  I  ibtit  H  matière  éoic  fere  d^nçcètleiice  terre» 
idaife  ,  mviee  et  f  cais  J^ien  pilé  6c  biea  tamifé ,  &  paii- 
Sé  de  toute  terre  gtofEére.  On  en  fait  auâi  <ie  Fer.  Les 
Chymi(^c$  les  emploient  dans  les  opérations  qui  cxieent 
«n  grand  feu  y  èc  qu'il  leur  eil  poflible  de  faire  dans 
4es  vaiijeaux  outerts.  C*eft  dans  les  Ctrufees  pouiTés  au 
£eu  le  plus  aident ,  qu'on  éprouve  la  qualité  àj^  mé<- 
UQx  y  de  leur  fuftc  valeur»  Les  métaux  p«ftfaits  y  cod« 
fervent  leur  détermtnacîon  :  les  itnparîaics  s'y  déna- 
ttirem.  De-ià,  le  mot  Crtuftt  eft.pa(Ic  au  fc.is  méta^ 
phorîque ,  pour  fîgnificr  Tcprcuve  des  vertus  &  des  con- 
Jioiirances.  Quand  on  a  fupporté  une  grande  infortuoe  » 
£ins  employer  les  moyens  bas  ou  vicient ,  pour  s*ea 
4cliyrer  ;  quand  on  a  confervé  des  vertus  invariables 
parmi  des  hommes  corrompus ,  Ik  qu'elles  n'ont  point 
cédé  à  Tattrait  de  la  foituae  \  quand,  au  milieu  desSo-* 
ptriiles  profonds  &  favants  ,  on  a  maintenu  une  faine 
croyance  >  alors  lame  &  rcfprit  ont  foufFert  1  épreuve 
dn  Crtufèty  &  fait  les  preuves  qui  doivent  aflurer  leat 
lôpérforiré. 

CRIËË,  proclamation  publique  ordonnée  par  la 
lu^ce  ,  &  faite  par  la  miniftèrc  d'un-Huiffier,  ou  Sep* 
gent ,  ponr  avertir  que  tel  jouf ,  à  telle  heure  ,  ou  pro* 
cédera  à  !a  vente  de  tels  biens  j-faifis  fur  un  tel ,  a  la 
péurittite  de  fes  créanciers  ,  au  ptoôi  defquels  cette 
yeote  fera  &ite ,  &  les  biens  adjugés  aa  plus  ofirant  ft 
dernier  enchériifeun 

CRIME ,  attentat  grave  ,  qui  trouble  l'ordre  public 
Les  objets  des  Crimes  font  la  Majeité  de  Dieu  ,  celle  . 
des  Souverains  ,  ou  bien  l'honneur  ,  ou  la  vie  ,  ou  la 
forttme  de  fon  prochain.  (  Voyci  Biitfphêmey  Impiété, 
Tarriàde  y  Révolte^  Calomnie  ,  Info Unn  ,  Oufraff, 
Rapt  >  Homicide  ,  Outl ,  Brigandage  ^  Coaeuffion  ^ 
Cruauté ,  i^ol^  A^c.  )    .  * 

CKtSE  ,  état  de  dernière  perplexité  >  .qui  ^  dans  les 
maladies ,  ainfi  que  dans  les  afFakes ,  aaomice  ptoehai- 
nement  ou  le  falnt  oa  la  perte. 

CfUTIQUE  )  examen  réâéchi  U  difcuté  4ts  imptr- 


Fedlons  Éc  des  yices  des  hommes,  ou  dç  letirs  aurres*^ 
L'ftmour  -  propre  ,  ouja  méclianceté  ^  quelquefois  le. 
zèle  ou  le  goût ,  nous  porteiSt  à  la  Critique  ;  &  le  Public, 
y  S^§"^*  £n/€claifant  les  défauts  d'autcuî,  en  ceaftt-* 
rant  les  oeuvies ,  nous  I'averti(Foas  de  fe  montrer  moins, 
ÎMpsnfait  ,  &  d'en  produire  de  meilleures.  La  critique 
des  mœurs  d'une  nation  ed  une  vade  carrière  courue 
par  beaucoup  de  citoyens,  qui,  s'ils  ne  réforment  point  ^ 
empêchent  du  moins  de  plus  grands  maux.  La  ^rir/^ii^ 
dts  Sciei>ces  en  étend  les  découvertes;  celle  des  Arts^ 
forme  de  meilleurs  Artiftes.  Quant  â  la  Critique  àtt 
Farticuliers  ,  à  nrains  qu'ils  ne  s'ezpofenc  indécemmcnc 
atix  yeux  du  Public  ,  qu'ils  n'en  troublent  l'ordre  &  la 
fureté  ;  qu'ils  ne  révoltent  une  ville  ,  une  province  ^  o» 
l*£tat  entier  ;  qu'ils  n'aient  une  réputation  aotoise- 
xxtent  décriée  ,  on  doit  s'en  interdire  la  cenfure ,  parce^  ~ 
qu'en  s'v  livrant ,  on  eft  coupable  de  médifance  ,  &  l'x>a 

ciccite  le  fcandale ,  fans  avoir  â  efpérer  de  produiro 

aucun  bien. 

k 

Dans  la  multitude  des  Critiques,  il  en  eft  beaucoup  - 
4e  ridicules.  Les  plus  impertinentes  de  toutes,  pouc^ 
Fordinaire  ,  font  celles  de  ce  Public  politique  ,  qui 
prononce  avec  fesvoifîns&  fes  voifines  fur  l'adminiûra-f 
tien  des  objets  du  gouvernement.  Toute  Critique  exigo; 
beaucoup  de  jndefle  dans  Tefprtt ,  beaucoup  de  con« 
DoilTanccs  fut  la  matière  dont  on  s'occupe ,  une  ame 
droite  dans  fe^  vues  >  ua  taô  êc  un  goût  qui  difcetn«ai^ 
les  détails ,  les  nuances  &  les  moyens  propres  â  opérer. 
le  mieux  pofTible.  ^ 

CROISADES ,  guerres  entreprifes  par  les  chrétien» 
contre  les  infidèles ,  pour  les  dépouiller  dçja  poiref&ofit 
des  lient  que  la  nainance  &  la  pailîon  de  Jélus-Chrid 
avoient  mis  tri  vénération  ,  ^  pour  délivrer  leurs  frerea 
chrétiens >  captifs  en  Orient,  de  la  dure  fervieude  fous, 
faquelie  ils  y  gémilToîent  c  l'étendard  îpus  lequel  tmt* 
choient  les  guerriers  arm&  pour  cette  expédition  ^  écoic. 
f     une  croix  ;  de-là  Jle  mot'  Croifades, 

-  CROISSANCE,  extcAfion  de  hauteur  &  de  dia. 
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mètre.  H  eft  des  proportions  déternuoées  ptr  la  fiigdRr 
éa  Créateur,  poar toutes  les  cHqfes  qui  coofticaent Us 
crois  reeocs  ,  animal ,  minéral  6c  végétal.  Chacune  ée 
ces  choies  téûàe  primitirement  dans  un  germe.  Ce  germe 
étant  placé  dans  le  lieu  qui  loi  convient,  &  par  le  degré 
de  chaleur ,  8c  par  le  genre  de  nourrituce  ,  coofenre 
la  vie  qui  lui  cft  propre  »  &  attirant  à  lui  cette  noarri- 
ture ,  la  tranfmue  en  fa  propre  fub^lance ,  &  prend  aiofi 
Jbn  accroiiTemcut.  La  Croi (fonce  eft  bornée  d^ns  chaqae 
fujet ,  non  avec  une  exaâe  égalité ,  mais  ayec  des  pco* 
'  portions  peu  didantes.  Quand  il  efî  parvena  à  aac  cer- 
taine hauteur  ,  a  un  ^certain  diamètre  ,  il  refte, dans  cet 
état ,  &  décroît  plutôt  que  de  croître  aa-delà*  La  cha- 
leur &  la  nourriture  ne  font  dés- lors  que  principes  €on« 
ièrvati^ ,  &  non  des  moyens  de  Croijfance. 

CROIX  ,  inftrument  compolé  de  deux  pièces  qai  fe 
traverfent  à  angles  droits.  IL  fut  inventé  coaime  ini 
moyen  de  fupplice  contre  Tes  fcélérats ,  qu*on  y  atta- 
ehoit ,  pour  les  y  faire  expirer  dans  les  tourmens.  Cet 
inftrument  affreux  ayant  été  celui  de  là  rédeniptipn  da 
genre-humain  ,  depuis  la  mort  de  h  C.  fur  nne  Croix, 
elle  e(l  devenue  aés-lors  l'objet  de  la  vénération  des 
chrétiens  :  elle  efl  expofée  dans  leurs  Temples ,  &  iU 
la  portent  fur  eux  J.  mêmes  comme  le  figne  de  Icar 
croyance  ,.&  le  mémbrial  de  la  charité  infinie  de  Drca 

f^our  les  créatures  »  qui  avoient  en&eint  fa  loi.  De-Iâ, 
es  perfoones  fpécialement  attachées  ï  un  état  de  ^iri* 
tAïahcé'  &  de  pcrfcélion  évangéliqne ,  tels  que  le$  Eve. 
ques ,  les  Religieux  ,  les  Rcligieufes  »  portent  for  la 
poitrine  cette  marque  diftinâive  de  leur  culte  &  de 
^  leur  croyance.  Elle  a  été  adoptée .  auili  par  les  Ordres 
de  Chevalerie  ,  qui,  la  plupart ,  ont  eu,  dans  leur  iufti- 
tution  ,  quelque  objet  religieux  ^  &  qui  ^  du  moins, 
exigent  la  croyance  chrétienne. 

CROSSE ,  bâton  padoral ,  dont  la  première  forme 
fut  d'abord  celte-ci  :  T.  On  en  fupprirna  enfùite  un  cxo^ 
chet ,  &  Ton  recourba  celui  qui  re&oit.  Il  eft  donné  au 
Evéques  dans  la  cérémonie  de  leur  facre ,  aux  Abbés  ^ 
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MX  Ablieflès  dans  la  cérémonie  de  leur  bénédîflton  , 
comme  le  fjmbole  de  leat  jarifdiétioa  ,  qui  fc  troavc 
cxpcimé  dans  ce  vers  : 

Ckrva  trahit  mîta  >  pars  pungit  «»m  trbêlies. 

Ce  qai  (ignifie ,  la  partie  courbe  entraîne  avec  elle  les 
chrétiens  dociles;  Pezcrémicé  pointue  répcime  les  le^ 
belles. 

CROUPIER  y  aflbcié  fecret  dans  une  aflaire  d»imé^ 
céc  Uo  cavalier  qui  prend  quelqu'un  en  croupe  dertiére 
lui  y  le  mafque  de  fon  corps  s  6c  Tun  &  L'autre  courenc 
néanmoins  Ja  même  carrière.  Oe(l  de  cette  (îmilitudç 
qu'cft  dérivé  /ans  doute  le  mot  Croupier.  On  eft  Crou-m 
pier  dans  une  affaire  par  les  deux  raifons  contraires  ; 
favoir ,  quand  on  n'a  ni  la  faculté  ni  le  crédit  d'avoir 
une  part  entière  â  foi  ;  ou  bien ,  lorfqUe  Tétat  public 
des  afiàîres  dégraderoit  un  état  propre  &  noble. 

CRUAUTE',  fenciment  féroce,  qui  nous  laiCe 

indifférents  à  la  vue  des  malheurs  d*autrut  >  qui  produit 

snémc  quelquefois  en  nous ,  a  leur  ^eôade  ou  à  leur 

approche ,  une  fatisfàâion  agréable  %  qui  nous  dctec^ 

snine ,  avec  réflexion  ,  â  les  confeiller  ,  ou  les  oribn« 

ser ,  ou  \c%  confomtner.  Ce  n'eft  pçint  dans  les  fup- 

plices  des  brigands  »  des  malfaiteurs  ,  &  des  fcélérats  ^ 

,4|ue  je  yois  la  Cruauté  :  il  y  en  auroit ,  au  contraire,  à  les 

traiter  avec  pitié ,  par  la  raifon  que  leur  impunité  laiiTe- 

roit  à  leur  merci  la  fociéré  entière  ^  &  fur- tout  les  foi* 

blés  y  qu'il  vft  o'uel  de  ne  point  protéger  )  par  la  raifon 

encore ,  qu'ayant  été  cruels  daps  leurs  crimes ,  &  que  la 

Cruauté  étant  l'excès  des  crimes ,  la  rigueur  du  fupplice 

devient  aéle  de  juftice  ^  &  comme  expiatoire  pour  le 

criminel ,  &  comme  vengeance  publique  proportionnée^ 

&  comme  frein  néceflàire  des  pencnans  défoxdonnés» 

qu'on  ne  réprime  que  par  la  terreur. 

1        Li  où  je  vois  bien  La  Cruauté ^  c'ed  dans  T^bus  d^uno 

^   autorité ,  qui  »  n'étant  confiée  quç  pour  maintenir  l'or* 

dre ,  pour  répandre  tout  le  bonheur  poflible  ,  ne  s'ao* 

WNice,^  au  coatrairÇi  que  par  tes  rayages  ^  compte  j^oûr 
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tien  les  Ënnitles  gémiiTantcs ,  les  peuples  défoUsi  élègt 
(a  fortune  fur  leurs  ruines»  ÔCy  pour  derniec  traie  de 
Cruauté  y  offre  à  leurs  yeux  un  front  iufoleat  y  qai  le^r 
peint  la  pi^  dont  s'enivre  Tame  de  Topprelleur  au  fpec* 
tade  de  leur  défefpoir.      > 

La  Cruauté  td  le  fentîme»t  favori  des  çoacaffiai' 
naîres  ,  des  exadeurs.'.  Pour  ces  gens- là,  le  prcinicr 
jnftant  de  leur  réveil  eft  le  projet  de  s'approprier  je 
iruit  du  labeur  de  quelques  familles  ,  &  d'en  dévorer 
la  fubtiflance.  Leur  politique  cil  de  dreiïer ,  dans  cet 
art  infernal ,  leurs  fubalternes  >  &  d'encourager  en  eux 
l'audace  du  brigandage  public. 

La  Cruauté  ie  inanitefle  dans  les  riches ,  qui ,  pl«s 

dors  que  le  coffre  &  les  verroux^gardien;  de  leur  ttéfor, 

'  ne  dépcnfent  que  par  oflentation  ,  &  ne  connoiâeat  pas 

plus  l'amitié  ni  la  parenté ,  que  les  droits  {âcrés-  de  l'ia- 

tbrtune. 

Dans  tous  les  cas  oà  nous  nous  refufons  au  bien  qo^l 
efl  en  notre  pouvoir  de  faire  ,  aux  moyens  que  ooas 
pourrions  employer  pouf  foulager  les  fouHrances  d'oa 
citoyen  opprimé  par  une  infortune  quelconque  »  le 
Ciel ,  la  Religion  ,  la  Nature ,  reprochent  â  notre  comr 
JU  Cruauté  âont  il  fe  rend  coupable. 

CRUpjTE' ,  état  naturel  des  alimens  qui  n'ont  été 

préparés  par  aucune  coâion.  Depuis  que  les  hommes 

font  dans  l'ufage  de  fe  nourrir  d'alimens  cuits ,  leai 

*  çflomac  eft'accoutumé  â  ces  nourritures  ,  donc  la  péoé* 

tratîôn  du  feu  a  préparé  la  divifion  ,  &  en  rend  aiafi  la 

dij^eftion  plus  falcile.  Diaprés  cette  habitude,  il  e(lqticl« 

quefois  hors  d'état  de  fupporter  les  alimens  crûs»  &  daos 

tous  les  tems  ,  on  ne  doit  efpèrcr  de  conferver  fa  bonne 

conftitutioii  y  qu'en  ufant    toujours  modérémcnc  de 

ceux-ci. 

^'     CRYSTAL,  fubftancc  minérale  pétrifiée,  tranfpa* 

rente ,  moins  blanche  ,  moins  éclatante,  Se  moins  dore 

que  le  diamant.  Qu^ind  elle  efl  bien  nettie ,  fans  tache, 

lans  nuage,  fans  rouille  «  faàsimpcrfedion  ,  bien  cou- 

-^denfée  ^  on  la  ^mJ^  Cr^fial-dc-Rod^^  U  çft  yv^f^ 
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bhble  que  ee  Cryjlal  eft  ht  bafe  des  pierres  précienf«Sy 
il  qu'il  eo  prend  la  décermiDation  dans  les  lieux  où  il 
«ft  difpolif; ,  félon  toutes  les  combînaifons  néceiiaiics  à 
la  nature  >  pour  Texalcer  arnlî.  Ce  Cryftal^  la  piopriécé 
de  toutes  les  pierres  vicrifiabfes  ^  c^eft-à-dire ,  de  d^iouer 
desétinccllesrde  feu,  quand  on  le  frappe  avec  un  léger 
înflrument  d*acier ,  &  d'entrer,  en  tulion ,  au  mbyea 
d'une  certaine  quantité  de  Tel  acide  fixé. 

Cryflal  fa&ice ^  c'eft  ou  le  verre  de  la  meilleure  qu»* 
lité,  fabriqué  dans  les  verteries^  ou  an  minéral  qu'on 
travaille  par  quelque  opération  cbymique  ,  pour  le  dii^ 
pofcr  à  ie  réduire  en  forme  de  fcL 

CRYSTALLIN  ;  c*eft  le  petit  globe  qui'eft  aurniHea 
de  l^Gcil,  formé  c^une  humeur  épai^e,  maintenu  par 
une  membrane  qui  renvi^-onnCy  compofé  de  pluiîeurs 
fegmens  fpbérîques,  fibreux^  tranfpareus»  étroitement 
unis,  où  fe  fait  la  réfraétion  des  rayons  de  lumière^  qu'il 
réotirft  fur  la  rétine,  où  fe  forme  Pimage  des  objets» 
êc  d*où  réfuhe  pour  nous  la  faculté  de  voir. 

CUIR ,  peau  de^  animaux  préparée  dans  les  tanne- 
rifl.  (Voyez  Tannerie*) 

CUISSON  >  adioQ  du  feu  fur  les  alimeos.  (  Yoyes 

CUIVRE ,  métal  rouge,  le  plus  dur  ^  le  plus  duâile 
%i  le  plus  pdfknt  après  l'argent  ^  l'or.  Il  abonda  en 
'vitrioI  &  en  foufre.  Dans  fa  mine,  il  eft  ordinairemeat 
mêlé  parmi  plufieùn  matières  étrangères,  pierreufes, 
arfenicales,  ferru£tneufes$  on  ne  Mn  fépare  qu'avec 
beaucoup  de  travail.  Quand  îl  cft  bien  trié,  on  le  rafc 
fine»  c*eft- à-dire,  qu'on  le  met  une  ou  deux  fois  en  ftK 
fioit,  &  on  y  mêle  une  partie  d'étalin.  Dans  cet  état,  it 
prend  le  nom  de  tofette  &  il  cft  très-fooorc.  L'ufagf 
du  Cuivre  dans  les  cuifines  >  dans  les  pharmacies,  eft 
tTcs^dangercux.  On  eft  tous  les  jour^  plus  étonné  de 
Toir  ce  métal  employé  pour  des  vafes ,  où  fe  préparent 
ttos  alimens  &  nos  médecines.  La  moindrcdiifb'.utioA 
du  Cuivre  cft  un  poifon;  Mais,  ee  même  métal  fiiow 
«ç|^ç  ta  |u|-Q^ffic>  fi  n^ontl^  doint  la  vapctif  fçulc  efl 


V 


égal;::  quantité  de  Ct/ivre  roage,  on  le 
c^il  celui  qu'on  emploie  particuliècei 
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maUfaioe,  &  qu'on  ne  touche  point  ifans  que  lés  naïas 
^ODuadenc  u^  odeur  défagréable  ^  ^e  Cuivre  y  dis- je  » 
^ieo.  décompofé  ,  bien  travaillé  par  un  habile  Artille, 
bien  puriiîé  &  exalté  au  degré  dont  il  e(l  /ufcepcibU  > 
4ievicndra  le  médicament  le  plus  puiflanc ,  &  offrira  Tcfo 
icnce  la  plus  odoriférante 

Il  y  a  du  Cuivre  jaune  y  c*e(l  celqi  qui  eft  mêlé  arec 
Une  tel rc  jaune  quon  nominc  calamine.  On  Tapp^clle 
iaiton.  Quand  ce   Cuivre  jaune  c(i  fondu   avec  une 

nomme  Bron^e't 
liécement  à  la  fabri- 
cation des  Âatues. 

On  fait  entrer  le  Cuivre  en  alliage  dans  les  monnoies 
^*or  &  d'argent»  pour  leur  donner  plus  de  çonliftance 
&  les  faire  durer  plus  long-tems.  Mais,  auparavant,  il 
£iut  le  tremper  &  le-  travailler  au  marteau  i  c&c  c'cft 
par-^là  qu^il  acquiert  la  dureté  de  Tacier. 

CULT£ ,  aûe  religieux  de  révérence  &  dHunooi:, 
qui  eft  en  même  tems  Taveu  de  notre' dépendance,  le 
g^ge  de  notre  fidélité  ^  Tinvocation  d'un  appui  né« 
ceiiaire.  Ce  Culte  rendu  à  Dieii ,  iè  nomme  latrie  : 
{  Voyez  Latrie.  )  rendu  a  ia  Sainte  Vierge ,  hyperduUt  : 
(  Voyez  Hyper dulie»  )  rendu  aux  Maints,  duiie. 

Il  fuffit  des  lumières  de  la  rai(on ,  pour  nous  cUâec 
Iç  devoir  du  CuUï  divin.  Les  premières  notions  de  la 
divinité  y  entraînent  notre  cœur.  Peut-on  être  témoin 
de  tant  de  merveilles,  participer  à  tant  de  biens ,  &  ne 
pas  rendre  hommage  à  leur  auteur.  Sur  le  premier  Culae 
intérieur ,  a  été  foiidé  le  Culte  extérieur  qui  a  varié  ic- 
lon  les  dificrentes  Religions.  Ce  CuUe  a  deux  objets  : 
l'un  ,  de. nous  ràppeller  plus  fouvent  au  Culte  intè* 
rieur;  Tautre,  de  nous  édifier  mutuellement,  &  de 
maintenir  ainfi ,  par  notre  exemple ,  les  pratiques  & 
l^fprit  de  piété,  ruifque  c*eft  de  Dieu  que  nous  te* 
DOns  &  notre  ame  &  nos  fens,  ils  doivent  concourir 
i  rhommage  public.  Les  cérémonies  fixées  pour  le 
C^lte ,  font 'dey  eoues  ainfi  çflentieUcs  i  la  Religion. 

CULTURE, 
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CULTURE,  c'cft  Tart  de  cultiver  les  différentes 
produdions  de  la  terre  ,  de  Fenfemencer ,  de  la  labou- 
rer ,  de  Tarrofer ,  de  la  fumer  ,  &c,  (  Voyez  Agricut'' 
ture.) 

Culture  ,  fe  dit  aufli  figureihent  des  fciences,  des 
letcres ,  des  arts  ^  des  mœurs  ,  en  un  mot ,  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'efptit  &  stm  cœur  ^  qui ,  l'un  8c  Tautre , 
exigent  de  la  Culture ,  foit  pour  fe  former ,  foit  poui*  fe 
perfeâionner.  Les  talens  naturels  ne  donnent  point  des-' 
connbiflànces  :  il  faut  les  acquérir  par  l'étude  &  par  le 
travail.  L'ame  la  mieux  née  me  maintient  &  ne  perfec- 
tionne Tes  difpofîtions  heureufes ,  que  par  le  foin  qu'elle 
prend  d'animer  fans  cefTe  le  cqurage  èfs  vertus.  (  voyez ' 
Efprit ,  Cœur  ,  Ans  ^  Lettres  ,  Sciences  ,  Mœurs  ^ 
Vertu.) 

CUPIDITÉ,  paffion  défordonaéc  des  richeffcs. 
(Voyez  Richefe.) 

CURATELLE ,  état  d'un  mineur  dont  la  conduite 
ic  les  biens  font  confiés  à  l'adminiftration  d'un  ctira'* 
tcur.  (  Voyez  Curateur ,  Mineur*  )  ■  -        '' 

CURATEUR,  eft  celui  à  qui  la  Jufticc  confie  le 
foin  de  furveiller  à  la  fortune  &  aux  aôions  d'un  orphe- 
lin mineur.  Dés-lors,  le  curateur  devient  le  tepréfen- 
tant  du  père ,  il  en  acquiert  ^autorité  fur  tout  ce  qui 
concerne  la  régie  des  biens  ,  &  en  partie  fur  le  genre 
de  vie  du  jeune  homme.  Cette  régie  doit  être  faite  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exaditude.  Le  curateur  aura  â  en 
rendre  compte  au  moment  de  la  maforité  de  l'orphelin. 
C'eft  à  cet  infbnt  qu'on  vérifie  s'il  a  été  digne  de  la 
confiance  qui  lui  a  été  donnée  /  &:  s'il  a  confervé  & 
fait  valoir  le  dépôt  ^  ainfi  qu'on  a  dû  l'efpérer  d'un* 
honnête  homme.  (VojtT.  Mineur,)  '    / 

CURE  ,  bénéfice  à  charge  d'amas^,  qui  s'étend  dans 
l'étendue  d'une  Paroifie.  (  Voyez  Cure.  ) 

Cure  ,  fignifîe  aufiî  guérifon.  (Voyez  Guirifotu  ) 

CURÉ ,  eft  un  Prêtre ,  qui  >  par  le  devoir  de  fon  ié* 
néfice  inamoyible  ,   eft  inftitué  pour  diriger  dans  les^ 
voies  du  falut  la  portion  du  troupeau  de  J.  C.  qui  habkç 
Tome  /•  X         , 
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dans  réreodoe  d^  ùl  Paroiffis.  Sa  jurifdiâioii  ;  quoiqtf 
fabortioaoéc  i  celle  d^  rEvêquç»  eâ  aianoioins  dcàoi; 
dlivin.  Des  moeurs  îrcépjrocbaj»le$,  uue  fcien^e  profoniie, 
une  doâtine  occhodoxe  ,  une  chanté  inépuifable  :  telles 
doivent  être  Iqs  pr^^ières  <|usdhés  dHia  PalUur.  Sw 
Yw^&éïké  des  mœura ,  U  ai»&o«ce^ok  eo  vakitt  la  paiole 
de  Dïcn ,  eUe  n'édiâerou  pas  daivs  &  ]>Qncbe«  ^aosles 
conuoiflaoces  pcofondps  de  la  (eieoce  de  Ton  ^taïc ,  il 
condairaU  foa  troupeaii  dans  les  piécipices,  il  wic^ 
viendrait  le  £cat9dale.  .$2193  la  pco£ci&oo  de  U  doâcine 
Ig  pins  'puhodoxe  ,  la  plfis  avauée  du  coips  des  prefpieii 
Paftevrs  ,  il  trouUeroit  |*ii«lcé  ,  qui  eA  le  graod  pria- 
c^e  dç  la  loi  de  J.  C.  S'il  n'avoiic  qu'uiaie  cbariti  fi)U>le 
^&  mal  aâucée  ,  il  oe  Ucolt  pcÂnt  tojit  à  t<xu$ ,  il  oé^« 
gcroit  Tinflruâion  des  FMéles,  il  ne  préviendrait  point 
Içs  difcotde^  ,  ji  ne  feroii  point  aflez  au  (ecoms  des 
membres  foufFrans  de  J.  G.  il  conuoîttoijt  les  accep* 
tforv^  des  perfonnes>  ^  XQ4tf*i-fait  éloigna  de  refpric 
de  Pi^eu  ^  de  ùm  eut ,  il  dtfcerueroit  Tanje  da  dcbc 
de  celle  du  pauvre. 

ÇVKlO$lTt»i  <e  B»oi  eft  ordinairement  pijs  ea 
miuivaire  pa^t^  &  î«4iq;U«  uoe  (brte  dcp^ffion  de  péoé- 
tier  ks  Tecrets  d'iiiHrHvi  >  ^  de  favotr  les  choies  qà'on 
ve^tf  nçiks  taite»  Les  g«9s  oiii&  Je  les  traîtres  font  fort 
fà'pçt^  ajt  ^ice  de  la  Çur/oJkJ.  On  ne  fauroit  trop  iè 
garder  à^  ua$  <c  des  aiures..  L'iodiJêrétioa  des  pre- 
ii9ier$  >.la  mécbancccé  réfléchie  des  féconde ,  e:i[po/eat  aux 
mâm^  ia,C(0«ivéniens.  / 

Q9,R<osiTF.' ,  Signifie  ^fS  le  deiir  d'aç^oérir  des  coo- 
o«iflWfs$  ^  qiael<|.uefoi^par  et  mot,  otie^pamcaoe 
^0ff  lai^  ^  qui  n^érit^  d'eae  voe  ou  connue. 

CYCLE  y  c'efl  la  ré?.ol«tioa  d'un  certain  nombre 
,d'«9Aéfcs^  apré«  lefq^iciies  le  iokU ,  ou  ia  lune,  foor 
cenfés  revenus  au  même  point  où  Us  &  trouvoient  â  Tifii* 
tant  d^4>t  on  eft  parri  pour  eakulcr.  Le  Cycle  fiUire 
eft  (^^  ^  «is  :  le  Cyc{$  lunaire  de  19  aos  Sç,  fept  mois 
bifrfîkWres. 

<:iri<iINPRJS,  «orpi  (blide  cermîa^  par  crois  far* 
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6ces ,  étenda  en  une  loosocur:  é^alets^^nt  ronde  ,  le 
donc  les  ezccémicés  font  des  cercles  égauz^  Un  b^toa 
tond  cil  un  CyUndrt* 

Cylindre  ,  eft  auiE  un  gros  coulcau  de  bois  mobile 
iîir  deux  pivots, 

CYNIQUES,  fcÛc de Philofophcs fanatiques,  qui/ 
voulant  ramener  les  hommes  à  la  rui^îcité  &  à  Tinno- 
cence  des  pcemiers  tems  >  méprifoient  également  les 
fcien^es  6c les  arts ,  ^.n*e(limoipnt  que  lamocale.  Leur 
sncchode  étoit  de  coucher  dans  la  rue ,  fous  Fabrl  d'ua 
tonneau  ,  de  marcher  le  jour  avec  une  iancerue  ,  3C/ 
d'accabler  les  paflàns  de  vérités  infultanfes.  Le  mépris 

Î|tt'ils  marquoient  pour  les  beaux  arts  ,  difcrédita  cette 
eéle  au  point  qu^elle  ne  fut  plus  qu^en  horreur* 

CZAR,  CZARINE  -,  titre  d'honneur  de  l'Empereur 
êL  de  rimpératrîçe  des  RulTies.  (  Voyez  Emptnur,  ) 

DAM 

DÂ  A(  A  ^  I  on  nomme  aiofi  une  étoffe  de  foie  donc 
Us  àf ons  fout  élevées  au-deiTus  du  fond,  Cette 
^élévation  eft  eit  forme  de  fleurs ,  &  elles  ont  le  grain  de 
fatin*  Le. grain  du  fond  imite  celui  du  tafietas.  On  em« 
ploie  cette  étoffe  en  tobes^  ornemens  d'cglife ,  &  ameu*. 
blemens,  * 

Damas  ,  eft  anflî  un  fabre  de  la  meilleure  trempe, 
de  Tacier  le  plus  fin  &  le  plu$  tranchant.  Ce  nom .  ainfi 
que  celui  de  rétpffe  ,  leur  vient  de  la  ville  où  ils  furenc 
iabciqués  pour  la  première  fois  ;  cette  ville  <ffl  Damàf 
en  Syrie, 

DAME ,  titre  qui  n'appartint  autrefois  qu'aux  femmqs 
dotit  les  maris  étoicnt  chevaliers  :  depuis  long-tems  Q|i 
cfl  dans  l'ufage  de  Taccorder  à  toute  femme  mariée. 

damnation;  (  YoytzJEnfir.  ) 

DAMOISEAU ,  lut  autrefois  un  titre  de  dignité 
équivalent  à  celui  de  Seigoeus,  Aujourd'hui  le  méxx\Q 
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mot  ne  défîgne  plas  qu'un  homme  fort  recherché  dans 
fk  parure ,  qui  annonce  des  airs  efféminés  ;  &  dès-là  af- 
fichant les  ridicules  les  plus  propres  i  le  déprécier. 

DANGER,  eft  tpute  pofition  dans  laquelle  aoi» 
fommes  menacés  d'un  malheur ,  ou  d'un  accidcDC  &* 
cheuz.  La  vie  ed  pleine  de  Durfgers  :  fi  Ton  s'occupoit  â 
les  prévoir ,-  la  mort  feroit  mille  fois  préférable  à  î'exif- 
tence  humaine.  Mais  il  en  eft  contre  lefquels  il  eft 
fage  d'être  en  garde  ,  &  d'autres  qu^il  eft  glorieux  de 
braver.  Toute  lociétéqui  n' eft  point  sûre,  foit  appré- 
hender juftement  des  Dangers,  dont  on  n' eft  jamais 
mieux  à  l'abri ,  qu'en  la  fuyant.  Il  faut  favoir  méprifer 
tous  les  Dangers  qui  menacent  ^  quand  il  s'agit  de  dé* 
fendre  la  juftice  ,  les  vertus,  fes  amis  ou  fa  pauie, 
contré  leurs  ennemis  >  ou  de  nàaintënir  les  droits  de  fa 
place,  contre  des  partis  turbulens  qui  attentent  à  Tordre 
.public.      . 

Daiïger  ,  terme  de  coutume ,  eft  un  droit  qa'ei 
paie  pour  obtenir  la  permiflion  de  vendie  des  bois. 

DANÀ'Ë  ,  le  maintien,  le  gefte  ,  la  marche  caden- 
cée, les  fauts ,  ta  bonne  grâce  dans  tous  ces  moave- 
mens.  Se  l'accompagnement  de  la  voi^  &^esio(lrB- 
mtfns  ,  font  ce  qu'on  nomme  Danfi ,  Si  qui  faifoit  par- 
tie des  cérémonies  religieufes  chez  les  ^uifs  Se  chez  les 
t'ayens.  On  eftime  que  ia  Danfe  n'eft  pas  moins  oaca- 
greffe  aux  hommes  que  le  chant ,  Se  que  cette  agitation 
du  corps  eft  excitée  en.  eux  par  le^  inipreflions  d'une 
joie  vive  qui  affede  l'ame.  A  la  bonde  heure.  Mais,  dc- 
pùils  qu'on  danfe  ,  non  par  l'inipreftion  de  la  joie^  mais 
par  vanité  ;  depuis  qu'on  fait;  de  cet  exercice  uo  excès 
™icule,  il  me  femblc  que  les  jeunes  gens  feroient  beao- 
coup  mieux  élevés ,  (i  On  leur  infpiroit  le  mépris  des 
bals,  àc  qu'ils  n'ont  rien  à  y  gagner  pour  l'cfprit,  ni  pour 
le  coeur. 

DARTRE ,  majadie  qui  fe  manifefte  fur  la  peaa, 
qui  la  rend  galeufe  ,  &  la  ronge.  Elle  procède  d'an  vice 
dans  le  fang,  ou  dans  les  humeurs.  Les  topiques  ne 
peuvent  fuiStc  i  guérk  \i%  Dartres  S^  étoicut^ 
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nature  a  les  faire  rentrer  »  ils  rendroient  la  maladie  plut 
férieufe.  Ceft  par  les  remèdesintecnes,  &  qaidépUrenc 
la  lymphe,  qu  il  faut  traiter  les  Dtfrrr^j ,  félon  leur  ef- 
péce  différente. 

DATE,  eft  l'indication  précife  d'un  tems  8C  d'un 
lieu  y  fans  laquelle,  tous  les  événemen;  un,  peu  éloi- 
gnés )  feroient  confondus.  £lle  eft  nécefTairè  dans  tout 
adc  public,  &  fous  feing-privé.  Quoiqu'il  fuffifc  du 
lieu ,  de  l'année ,  du  mois  &  du  jour  pour  la  validité 
cle  la  Pat€ ,  l'attention  d'y  joindre  fbeure  n'en  feroit 
<que  plus  exaâe  ,  &  obvieroit  à  plufîeurs  inconvéniens. 

DATERIE  ,  Jurifdiâion  de  la  Cour  de  Rome ,  oà 
l'on  infcrit  le  moment  précis  de  l'arrivée  des  fuppliques 
de  ceux  qui  requièrent  des  bénéfices  fur  les  réfignations 
qui  leur  en  ont  été  faites ,  ou  fur  l'inhabilité  de  ceux 
qui  en  font  pourvus.  Le  Pape  a  confiervé  le  droit  d'ac-, 
corder  4cs  provifions  en  pareil  cas,  &  Ton  s'adreiTe  à 
la  Cour,  de  Rome ,  pour  éviter  d'être^  prévenu  par  le 
Patron  du  bénéfice ,  qui  ,  ne  -pouvant  être  contraint 
d'avoir  égard  à  la  rélignatipn  ,  ni  â  rimpéttacion  d'un 
dévolutaire  ,  nommerbit  un  fujet  àfon  choix.  Si  fa  no- 
mination eft  antérieure  à  la  Date  prîfe  à  la  Daterie  du  , 
Saint-Siège  ,  elle  eft  ^ns  la  règle  ,  &  elle  a  fon  eiFet. 
Si  elle  efl  poftérieure  «  elle  eft  réputée  nulle,  &  le  Pape^ 
fait  expédief  des  provifions,  fur  lafupplique  du  réfigna^ 
taire,  ou  du  dévolutaire.  (Voyez  Dèvolut ,  Aéjîgna^ 
tion,  )  On  accorde  au0i  â  la  Daterie  les  difpenfes  néccfi 
faires  à  certains  mariages. 

DAVIER  ,  inflrument  de  chirurgie  ^ediné  â  arracher 
les  dents.  Il  eft  conflruit  de  manière  à  pincer  &  à  entou* 
rer  exaâement  la  dent.-  L'art  confifle ,  après  l'avoir  biea 
pincée  avec  l'infèrument,  à  tirer  un  peu  obliquement, 
en  tournant  le  poignet,  &'obfervant  néanmoins  que  les 
deux  ferres  deTiurtrument  tirent  avec  égalité. 

DAUPHIN  ,  litre  du  Fils  aîné  de,  France ,  deftin^  ^ 
par  la  loi  du  royauiiic  à  fuccédcr  à  la  Coiuronne.  L'ori^   , 
gine  de  ce  titre  eft  de  1343  >  fous  le  règne  de  Philippe 
de  Valois^  à  qui  Humbcrt  II,  Souverain  du  Dauphiué, 
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'Dauphin  ie  Viennois ,  fit  donation  de  cette  province  J 
éoar  U  mettre  à  l'abri  des  vexations  des  Comtes  de 
Savoye  ,  Se  â  condition  que  le  nom  de  Dauphin  lecoii 
porté  par  le  Fils  zhii  de  France. 

DÉBAT.  (  Voyez  Digtrend  ,  Difpute.  ) 

DÉBAUCHE,  dcfprdre  dans  les  mœurs ,  habitudes 
licencieufes.  Quel  que  foît  Tobjetde  \z  Déhanche^  elle 
altère ,  éteint  même  fouvent  les  lumières  de  l'cfprit , 
détruit  rhonncteté  de  Tame ,  &  fait  ptetdre  jnfqu'à  la 
confidération  du  rang&  des  places  qu'on  occupe.  L'excès 
du  jeu ,  le  commerce  des  femmes  déshonorées^  le  goât 
du  vin  ,  font  autant  de  genres  de  Débauche*  Le  premier 
fait  néceiTairement  oublier  l'cxa^bitude  de  l'honneur. 
pans  le  fécond  on  apprend  a  méprifer  tous  les  principes 
ù  tous  les  devoirs*  Le  tf  oifîème  prive  de  Tufage  de  la 
raifon  :  éft-il  de  moyens  plus  fûrs  de  fe  dégrader  ,  de 
tomber  dans  Taviliffement  ^  icàch  familiaciiêr  bientôt 
avec  tous  les  vices.  I 

DEBET ,  eft  ce  qui  refte  dû  par  un  comptable  fur 
la  recette  des  deniers  qu'il  a  été  chargé  de  peiccvoir, 

DtBïLIJÉ,  affoiblîflcmcnt  des  forces,  relâchement 
des  nerfs.  On  en  connoxt  trots  caufes  ,  le  nombrje  àcs 
années  ,  l'excès  des  plaifirs  ou  Ibs  travaux^  les  mala* 
dies.  La  première  c(l  fans  remède.  La  féconde  fe  répare^ 
(  mais  prefque  toujours  imparfaitement,  )  par  le  rcpo» 
&  le|  cordiaux.  La  troificme  dépend  du  choix  des  mé« 
drcamens;  Il  n'en  eft  aucune  dont  les  .effets  ne  laiffent 
des  vediees.  C'eft  toujours  nn  coup  de  coignée  qui  a 
pénétré  I  arbre ,  $L  qui ,  dans  une  autre  fecouiTe  ,  avance 
ià  chute.  • 

'  D  É  B  I  T.  (  Voyez  Déclamation,  )  Ce  mot  exprime 
au  fn  la  vente  Eicile  des  marchandifes.  Le  moyen  de 
s'affurcr  leur  Débit  y  eft  de  ne  tromper  jamais,  ni  fur 
ia  qu'alité  ,  ni  fur  le 'prix.' Du  mot  Débit  eft  formé 
celui  de  Débitant ,  qui  défigne  les  Marchands  qui  dc^ 
latUenc  les  marchandifes  que  les  négociants  ne  vendent 
que  par  groifes  parties. 
'    DÉBITEUR.  (  Voyez  Dette,  ) 
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BÊBM^?.  (  Voyez  Ruiit.  ) 

DEBUT  :  les  j^emkrs  pâ»  qu*oft  fait  im»  WtUU 
riére ,  les  preraieis  mSies  cTaditiinïftanofi ,  ou  «hlutoritc 
daps  une  place ,  Iti  prcmi^t»  natirsde  c&iààèreloEfqa'on 
encre  dans  le  monde  y  font  \t  Début,  S^il  ne  prévient  pas 
en  notre  faveur ,  it  FaiCe^  tune  impc eflioo  pref«)iie  tou- 
jours ineffaçable.  Lt  eara>âèfe  &.  k's  cakns  k  manquent, 
Î|UeIque  foin  quf'oâ  pcemie  i  le  eontcefaire.  Dès  qu*da 
e  charge  du  foin  àt  courit  Hne  yafte  carrière ,  il  faÀc 
pouvoir  y  entrer  à  pas  de  g<êan«.  Ares  des  lumières  bot-  ^ 
fïéés,  &  une  ame  foi&le .  il  efH  cboquant  de  tester  les 
cntreprifes'qui  exigent  de  grands  ifiofeûs  de  un  eoij* 
tz^t  inébranlable.  I^e  dionde  tt^ouMie  point,  fi  leprc^ 
imer  tableau  qu'cyi  eirpofe  à  fes  yeobc ,  cil  hcareufemeA» 
tracé  y  ou  s'il  eft  ridittle.  Ou  oie»  (î  les  vices  le  for« 
ment.  De  même  qu'on-  |<>gc/paiv  le  maintien  d'un 
,  ^mme  qui  attire  dans  on  appattement ,  fi  le  dérail 
'ies  manières  a  été  cultivé  dans  foni  éducation  s  ainfi  fe  . 
prévient^n  fur  fes'  défauts  ou  les  qualités  de  quiconque 
commence  des  opérations  publiques.  C'eft  \t  Débat  i^ 
nfpire  la  confiance ,  ou  le  fentimtnt  cont rake.  Cette 
>remiérc!  opinion  fe  tappeUle  â  reQ^ric  du  publie  dans 
=ou(e  circotiAance. 

DECADENCE ,  ,état  d'une  chofe  dont  la  r uiâé  s'ap. 
^ocbe.  (  Voyet  Rnlne,  )•  Ce  qu'il  y  a  d'^étr^ge  ,  c'cft 
eue  la  perfonmé  la  plus  i6térc€ée  à  prévenir  la  ruine 
titière  des  c&ofes  dont  la  DècAdknct  eft  fenfiblie ,  (enli- 
b%  ,  pour  l'ordinaire ,  concounf  avec  les  circdnftances 
.  p<iir  l'aceélcf er;  La  Décadence  procède  toujours  d\in 
dé^uc  d^otdre  &  de  faeefie  :  ce  même  défaut  la  per-. 
pète  y  tl  faut  Jbien  enfin  que  tout  s'écroule. 

lECALOGUE  :  fous  ce  nom  font  Renfermés  les  dix 
ptécotes  de  la  Loi  révélée  à  Moïfe  fur  le  Mont-Sinaï, 
&  qu  furent  gravés  fui  deux  tables  de  pierre.  L'amour 
&  l'atiratioh  du  vrai  Dieu,  l'amour  &  la  juflice  en- 
vers Wocfaain  ,  conftituent  ces  dix  préceptes.  Et  telle 
eft  leii  autorité  i  qu'il  n'eft  aucune  religion  ,  aucun 
peuple  \ii  puiffcnt  s'y  tcfufcr ,  de  qui  ne  leur  reudcftc 
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hommage.  Dans  toute  fociété  civile,  dans  rindépen-^ 
,  dance  même  de  la  loi  naturelle  ,  le  devoir  d'écrc  ndèle 

â  ces  préceptes  pénètre  le  coeur  humain, 
DECENCE.  (  Voyez  Bunftance.  ) 
DÉCÈS.  (  Voyez  Mort.  ) 
DECHAINEMENT,  perfécution  ouverte   3c    dé- 

clarée  y  produite  par  une  haine  profonde ,  ^ui  éclate 
,  contre  fon  objet ,  en  tout  tems  &  en  tout  lieu  ,    &  qui 

ne  ménage  rien  pour  le  déprimer  ou  pâur>  le  perdre. 
.  Cette  hame  n'a  point  la  lâcheté  des  intrigues  fourdcss 

mais  elle  réunit  les  fureurs  les  plus  cruelles  de  la  ven« 

geance.  (  Voyez  Fengtance,  )        ^  •    • 

DECIMATEUR ,  eft  le  Seigneur ,  ou  le  Béaéficiet 

qui  a  le  droit  de  prélever  une  dizme  fur  les  récohes 
.  des  vaffaux  ou  des  paroilTtens.  (  Voyez  Dixmt.  ) 

DECIMA tlON  :  les  Romains  introduisent  Tufage 

de  la  Dicimation  contre  les  foldats  qui  s*étoienc  î- 

voltés  en  troupe ,  ou  qui  étpient  coupables  de  défeâio^ 

On  écrivoit  leurs  noms  fur  des  cartes,  qu*on  mettait 
;  dans  une  urne  ou  dans  un  cafque  :  on  tiroit  enfuitc  uie 
;de  ces  cartes  fur  dix,  plus  ou  moins ,  &  ceux   do^t 

le  nom  étoit  donné  par  le  fort^  étoicnt  punis  feli^ 

la  nature  du  crime  commis  par  leur  troupe.  Ceue  m^- 
^thodc  fut  imaginée  pour  ménager  reiTufi on  de  laig* 

D'ailleuts ,  dans  une  multitude  ,  chacun  n'eft  pas  égk- 
.  kment  coupable.  Il  eft  vrai  que  le  fort  peut  tomber  Mr 
..  ceux  qui  le  font  le  moins  :  mais ,  ayai^t  tous  encoira 
,  la  même  peine ,  il  y  a  toujours  de  la  clén^encc^à  farver 
.  le  plus  grand  nombre.  La  ^écimation  a  été  praci^aéc 
.  en  France  dans  plufîeurs  cas,  entr'autres  fur  la  favÀ- 

fon  de  Trêves  en  1675  :  elle  avoir  capitulé  &  reidala 
:  place ,  contre  les  ordres  du  Maréchal  de  Créqui  jfoi  la 
/commandoit. 

DECIMES' ,  inipoiition  du  dixième  à^%  fruit  fur  les 

biens  eccléfiaftiques.  Son. origine  edde  it88  .  fous  le 

régne  de  Philippe  Ai^gufte,.i  Toccafion  des  nalhcars 
,  de  la  chrétienté  dans  lesguerr.es  à^^  Croifades.-i'es  Papes 
:  levèrent  enfoice  dçs  Décimes^  fous  prétexte  ^s  guerres 


DEC  31^ 

iàintes  ;  mais  toujours  du  confecitem^nt  do  Roi.  Enfia^ 
on  fentît  l'abus  qu'il  y  avoir  d'accorder  cette  autorité 
à  nxx  Souverain  étranger,  &  le  Roi  fit  percevoir  les  Dé^ 
czmrs  par  fcs  Officiers  ,  pour  les  befoius  de  l'Etat.  Pour 
y  donner  une  forme  folide  ,les  Piclais  aflcmblés  â  Poiffy^ 
en.  1561 ,  a  i'occafîon  de  leur  fameux  Colloque  stvec 
les  Miniftres  de  la  religion  prétendue  réformée  ,  fi«> 
rent  y  au  nom  de  tout  le  Clergé  de  France  ,  un  Con« 
trat  avec  le  Roi,  nommé  Contrat  de  Poijfy  ^  par  le- 
<|uel  ils  s'engagèrent  â  payer  au  Roi  feize  cent  mille 
livres,  dans  l'efpace  de  fîz  ans,  &  â  rembourfer  un 
^  .  principal  de  fept  millions  cinq  cent  foixante  mille  li- 
vres, dont  l'flôtel-de- Ville  de  Paris  fe  irouvoit  chargé 
.  envers  des  créanciers  de  l'Etat  Au  commencement  du 
iiécle  dernier  ,  il  fut  réglé  que  les  afTemblées  indiquées 
pont  le  renouvellement  du  Coqttat  de  PoilTy ,  le  tieq- 
droient  totis  les  dix  ans  à  Paris. 

Les  Décimes  font  impofées  fur  tous  les  membres  du 
.Clergé*'  L'afFemblée  générale  fait  la  répartition  fur  cha« 
que  I)iiocèfe  ;  &  la  répartition  fur  chaque  Bénéficier 
d'un  Diocéfe  ,  fe  fait  par  le  Bureau  diocéfain ,  nommé 
.  auffi  Chambre  des  Décimes ,  qui  eft  compofée  de  l'E- 
vêque,  du  Syndic,  des  Députés  du  Chapitre,  &  des 
Ordres  religieux  qui  poilédenr  des  biens,  &  autorifée 
par  Lettres^patentes ,  félon  les  conventions  du  Contrat 
de  1615. 

DECISION  $  c'eft  le  moyen  qui  ,  tranchant  ou 
écartant  les  difficultés  d'une  çhofe ,  en  fixe  l'état.  Âinfi 
les  Cours  de  Juftice ,  comme  étant  les  dépofitaires  des  . 
loix ,  décident  les  difiirends  des  citoyens.  Ainfi  l'auto- 
rité fouveraide  du  Roi  décide  des  réglemens  qui  doi* 
vent  être  obfervés  dans  fon  royaume.  Âinfi  les  hommes 
éclairés  dans  quelque  fcience  &  daus  quelque  zn^dé* 
cident  des  objets  qui  en  dépendent* 

Le  ton  déciJîfï\\Çt  point  honnête  dans  les  fociétés 
particulières  ^  parce  qu'il  choque  l'amour^propre  de 
tous  ceux  qui  les  compofent.  Quelque  fupérioiité  de 
iumicres  qu'on  pui/Ic^Yoir  acqnife,il  convient  de 
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Vûtmmnctr  aVee  csnt  et  modeftie ,  qu'on  ait  f  latôt  Fai^ 
4c  confuker  quie  de  d'écidcr. 

'  DECLAMATION  ,  arc  de  prononcer  un  difconiSr 
Ot  art  ne  dépend  pas  feulement  del^organe  et  la  voii, 
&  des  inflexions  propres  à  exprimer  ks  a#eAions  de 
famé  »  îi  fane  encore  qot  ces  SAeâions  fc  peigncat 
dans  les  yeux  »  fîir  le  vifage ,  dc  par  les  iHootemcas  da 
coips.  Les  muets  fuppléent,  par  le  gefîe  &  par  Ihix 
extérieur  ^  â  îa  faculté  de  la  parole  dont  ils  font  prives i 
&,  en  général ,  ils  fe  font  entendre.  Il  eft  des  iaftans  de 
£leBce  plus  énergiques  que  les  difconrs  les  nùeiix  pré- 
parés. Le  âlence  eft  plein  d'étoqnence  quand^  tour  i'ea- 
fcmble  ics  traits  annonce  le  fentiment  dont  on  cft  oc- 
cupé. 

Le  graçd  point  de  l'art  de  la  Dêclamatiort ,  aînfî  que 
âe  plntienis  ancres ,  ef{  de  le  rendre  infenfible  ,  &  de 

Ïaroître  »  non  pas  recherché ,  mais  tout-à-^it  natureU 
.a  Dédamaiion  théâtrale  efl  rofceptible  de  nuances  in« 
finies.  {1  faut  que  Paâenr  fe  pctfuade  (^*il  eil  le  pcr« 
Ibnnage  qu'il  joue  >  qu*il  fe  tranfporte  anx  tems  &  aux 
circondances  dont  il  offre  la  repréfentation  ,  &  qu'il 
s'aniipe  de  la  pafiion  on  des  pafïlons  qui  ont  dû  en 
naître. 

La  Déclamation  de  la  chaire  efl  le  talent  le  plus  rare» 
Un  Orateur  de  nos  jours,  (  le  P.  Renaud  de  rOratoire,) 
Fa  poiTedée  parfaite  nient.  Il  portoit  dans  la  chaire  cette 
Bobrefic ,  cette  dignité ,  cette  élocution  ^  &  ce  gcftc , 
qnt  annoncent  le  Miniftre  de  Dieu.  C^efl  le  fenl  mo- 
dèle de  Dèitamation  que  j'aie  connu.  Le  P.  Elifée  > 
Carme  Déchaux  ,  a  une  partie  de  Déclamation  à  qui  il 
doitÀ  renommée.  Qnand  ce  religieux  paroit  en  chaire, 
on  croie  voir  Saint  Jean  arriver  du  défert ,  après  y  avoir 
médire  quarante  jours  &  quarante  nuits  la  lof  de  Dieo. 
En  général ,  les  Prédicateurs  ne  fe  doutent  pas  de  la 
Déclamation  de  la  chaire.  Quant  à  ceux  qui  ont  faivi 
les  théâtres  pour  fe  former  dans  Fart  de  déclamer  ^  ils 
font  choquants  &  infoutenahîtes. 
Les  grands  défauts  de  la  Diclam^h/t  du  Barreaa,  foot 
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îA'iÈtre  monotone  ,  ou  bruyante,  ttés-rareniefit  Jigne , 
Se  trop  foa¥cnt  celle  de  Torgoeil  ou  de  VMiité* 

DECLARATION  ,  eft  tout  aae  par  lequel  oo  oi>^ 
cifîe  une  volonté ,  un  fenciment ,  ou  une  chofe  qatï^ 
conqae.  Les  Déclarations  éa  Roi  diffèrent  des  Edttsott 
Ordonnances  ,  en  ce  que  ceux-ci  annoncent  une  loi 
nouvelle  ;  .&  que  Tobjet  de  celles-là  eft  coa jours  d'ex-i 
pliquer ,  de  rél'ormer  ,  ou  d'abroger  une  loi  pré'cédem* 
ment  promulguée.  Les  Déclarations  de  guerre  font  d'u* 
làge  entre  les  Pui/Tances.  Il  eft  contre  le  droit  des  geni 
d*cxercer  des  aâes  d'hoftilité ,  avant  d'avoir  publié  le 
jnanifeftc  de  la  guerre.  Un  citoyen  qui  en  attaqueroic 
on  autre  dans  le  moment  où  il  le  croit  Ton  ami  «  viole* 
roit  un  principe  bien  facré.  Les  Souverains  fe  rendioienc 
crop  coupables  envers  Dieu  &  envers  la  nature  humaine, 
s'iU  abufoient  de  leur  puiflance  pour  donner  des  cxem- 
ple3  qui  contrarient  à  la  bonne  foi  publique. 

DECLIN.  •(  Voyez  Décadence.  \  Déclin  eft  le  mot 
propre  pour  exprimer  la  fin  du  jour,  ^t%  maladies,  oa 
de  la  vie. 

DECLINAISON ,  eft  la  diftance  des  globes cé!eftc»i 
del'équateur.  Le  mot  Dé^linaipm  eft  audt  employé  pour 
exprimer  les  variations,  de  Taignille  aimantée ,  quand  , 
s'écartant  de  fa  direction  naturelle ,  qui  d'une  parc  eft 
le  r«d  y  &  de  l'autre  le  nord ,  elle  fe  tourne  vers  Peft  ou 
Foucft.  (  Voycx  Aimant,  ) 

DÉCOCTION  :  c'eft  la  méthode  d'extraire  le  jus 
^es  plantes,  ou  de  quelques  drogues ,  en  les  fâifan^ 
bouillir.  L'eau  bouillante  pénétrant  ces  corps^  entraîne 
avec  elle  une  portion  de  leurs  panies  les  plus  effe»« 
rielles. 

DÉCOMPOSITION.  (Voyez  Atialyft.) 

DÉCOMPTE  y  calcul  des  fommes  payées  ou  tvan« 
cées  fur  une  fomme  plus  confîdérable,  dont  on  eft 
comptable. 

DÉCORATION,  exprime  tout  ornement  cxtécieun 
Les  cordons  des  Ordres,  foBt  la  Décor Ation  la  plus  di& 
tinguce,  parce  qtt^ls  aniioaccnt^  ou  ta  naiflance ,  ovi 
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les  fervîtes ,  pu  les  taleos.  Les  'Décorations  font  abfo- 
lilmcnc  néceflkircs  daos  les  édifices,  dans  la  iculpture 
U.  dans  les  jardins.  Elles  s'étendent  â  tous  les  embel- 
liffemeus  dont  on  les  enrichit.  Celles  des  fpeâacles  doi- 
vent peindre  aux  yeux  des  fpe^lateurs ,  le  lieu  où  s'cft 
pafTée  la  fcène  qu  on  repréfenec.  De-lâ ,  il  cil  aifé  de 
|Uger  combien  Tart  de  Décorateur  exige  de  génie , 
de  goût,  de  deflîn  &  de  coDnoi{ràn<;e's. 
'  DÉCOURAGEMENT,  abaucmcot  de  l'ame,  qui 
fuccombe  fous  le  poids  du  malheur,  ou  qui  cède  en* 
ticrement  aux  obftacles.^  (  Voyex  Couragt.  3 
\^  DÉCOUVERTE  :  c'ell  le  fruit,  ou  du  travail  qui 
perfeâionne,  oit  d'un  génie  inventeur,  ou  dos  voya- 
geurs courageux  qui  ofent  aborder  jufqu'â  des  lieux 
Ignores.  (  Voyez  Génie,  P.rojus.  ) 
.    D|CRÉPITUDE.  (Voyez  Décadence ^  rieiUeffi.) 

DÉCRET.  Sous  ce  mot  font  renfermés  toutes  réfo- 
lutions  prifes  &  déterminées  par  une  puiflànce ,  pour 
jmpofer  des  réglemens  aux  inférieurs,  ou  par  des 
Corps  qui  Aaruent  fur  des  points  de  leur  régime  ou 
de  leur  compétence. 

D£cRET ,  cd  fpécialement  confacté  â  exprimer  les 
preinieres  ordonnances  des  Juges  en  matière  crinai- 
celle  i  &  on  le  diftinfguc.  en  Décret  (Taffigné  pour  tirt 
oui.  Décret  d'ajournement  perfonnet.  Décret  de  prifi 
de  corps»  ^ 

Le  Décret  d'ajjîgné  pour  être  ouï ,  cft  une"  Ordon- 
Bance  du  Juge  ,^ar  laquelle  il  ed  enjoint  à  l'accufc  de 
comparoîtie  en  perfdnne  devant  lui,  pour  répondre 
fur  les  faits  réfulcans  du  procès  criminel  ,^  fur  lequel  il 
y  a  ()es  informations  faites  &  des  témoins  entendus. 
Ce  Décret  a  lieu,  lorfque  les  charges  font  légères, 
que  les  griefs  font  médiocres,  &  que  Tétat  de  l'ac- 
cufé  requiert  de  la  confîdération. 

Le  Décret  d'ajournement  perfonnel^  eft  le  même 
pour  la  forme ,  que  le  Décret  d^afjigné  pour  être  oui; 
c'cft-»à-dire ,  que  le  Juge  ordonne  également  que  l'ac- 
cufé  comparoîya  pour  être  entendu  par  fa  bouche:  ce 
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îqu'ils  ÔQt  de  très-difTétent  s  c'eft  que  celui -la  JTup- 
pofe  des  charges  bien  plus  confidcrables,  des  faits  plus 
£raves.y^&  qa'il  emporte  l'interdiâion  de  toutes  les 
Kbnâions  de  Tétat  de  l'accufé.  L'un  &  l'autre  de  ces 
£>écrets  lui  font  iîgnifiés  par  le  miniHére  d'un  Huif- 
lier,  pariant  à  fa  perfonne.  Au  cas  ou  rintimé  ne 
comparoît  pas  au  jour  prefcrit  par  l'ordonnance  du 
Juge  '&  Texploit  d'aflignatîon ,  la  même  aflîgnation 
lui  cil  réitérée  jufqu^à  trois  fois,  pendant  trois  jours  con- 
iècutifsi  s*il  ne  comparoît  pas  fur  le  troifîeme  exploiç, 
le  Juge  convertit  le  Décret  d'affiffié  pour  être  àu'i^  en 
Décret  d* ajournement  perfonnei;  oxx  le  Décret  et ajour^ 
'  nement perfonnély  en  Décret  de  prife  de  corps. 

Le  Décret  de  prife  de  corps  cil:  décerné  pour  les  dé- 
lits graves,  Tuffifamment  prouvés  par  les  informations^ 
^  ordonne  que  l'accufé  fer^  pris  &  appréhendé  au 
corps,  pour  être  conftitué  prifonnier,  afin  que  fon 
procès  lui  foie  fait  &  parfait^  &  qu'il  ne  puiSe  évites 
te  châtiment  de  fon  crimo^ 

Le  Juge,  avant  de  prononcer  aucun  de  ces  Décrets  \ 

laie  communiquer  au  Procureur- Général,  ou  au  Procu* 

reur  du  Roi,  ou  au  Procureur-Fiical,  la  plainte,  la 

'   requête,  &  les  charges  qui  ont  paffé  fous  fes  yeux, 

a^  qu'il  donne  fes  conclufions. 

Décret  de  hienSy  eft  la  faifîe-réelle  &  l'adjudication 

^  des  biens*immeubles  d'un  débiteur ,  faite  à  la  requête 

d'un  créancier ,  qui  a  pourfuivi  fes  droit^  en  Juftice. 

DëCRÉTâLÉS.  On  nomme    ainfi  les  jugemens 

-des  fouverains  Pontifes  fur  les  queftion^  de  droit  ecclé- 

'£aftique  ,  foumifes  4  leur  déciuon  ,  foit  par  A&s  Ëvê- 

ques  ,  foit  par  des  Princes ,  &c. 

D  É  C  R I.  (  Voyez  Difcrèdit.) 

DEDA.IN,  mépris  diâé  par  la  haine,  ouparl'or^ 

gueil ,  &  quelquefois  par  un  (entiment  vertueux/ (Voyez 

Mépris.  )  Le  Dédain  diffère  cependant  du  mépris ,  en  ce 

que  le  mépris  ne  fê  man^fede  pas  toujours  >  qu'on  le 

conferve  foitvent  dans  le  fecrét  du^cœur  :  le  Dédain ,  au 

ic«!atraijre ,  aime  à  s'çxpjriœer  dans  toute  fon  étendue^, 
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ac  fc  compiiît  ^aos  roffcnfe  qu'il  s'applique  a  fiilté^ 
foie  par  le  difcoux» ,  (bit  par  les  mouYcmeHS  eiténeon, 
fèit  par  les  procédés.  Audi  le  dédain  n'efl«ii  pcimii 
qu'envers  les  eens  déshonorés  >  Aùr-coat  lorfque,  pinni 
les  foccé^  &  1  opulence  y  ils  jouilTenc  de  leac  infamie 

DÉDICACE)  cérénionie  par  laquelle  un £vê^ 
.confâcre  une  Eglifc  »  &  la  voue  à  un  Saint  doot  clk 
porte  dès^lors  le  nom.  L'ufage  des  Dédicaces  eft  de  cen 
umuémorial  ^  même  chez  les  Juifs  &  chez  les  Pascal 
Ceux-ci  dédioicnt  leur  temple  à  qnelq^u'une  de  iem 
buflcs  divinités. 

On  didie  auiTi  des  livtes  y  .ou  les  produdions  dccer-' 
tains  arts ,  à  des  perfonnages  importans  ;  c'eftù-diK 
qu'on  invoque  leurs  fuârages  &  leur  appoi  ,  ^^ 
accréditer  Ton  travail  dans  le  Public. 

DÉDIT  ,  rétradation  d'une  parole  donnée.  H  0€^ 
décent ,  qne  lorfqu'on  s'eft  engagé  a  uiie  démarche  mil' 
honnête.  D'ailleurs  ,  l'engagement  de  la  parole  ivit^^ 
Itre  une  àts  chofes  les  plus  inviolables  Quand  on  fc 
jrétrade  d'un  marché  conclu ,  le  D/ifir  emporte  oïdinii* 
rcmcnt  une  indemnité  en  éiveur  de  celui  qui  >  V^ 
comptée  de  bonne  foi  fur  les  conventions  faites,  i^ 
gligé  &  rejette  tout  autre  moyen  de  pourvoir  à  fcsis* 
téréîs  fur  i'objec  de  ce  marché. 

DEDOMMAGEMENT  5  c'eft  la  compenûrioo  i» 
dommage  qu'on  fait  à  autrui  ^  ou  des  maui  qo'^  ' 
éprouves  foi-méme.  En  matière  d'intérêt  pécooiû^^ 
les  couipenfations  font  rarement  proportionnées.  0"^' 
roît  même  permis  de  dire  que  celles  que  la  Joftice  oc* 
donne ,  font  toujours  inférieures  au  dommage,  ^fi^ 
les  afHiîrcs  les  plus  fîmotes ,  qui  font  celles  AcMCti»^ 
&  des  dettes ,  il  y  a  ordinairement  léfion  pour  le  c^^ 
cier.  S'il  a  compté  fur  la  rentrée  de  fa  créance,  '^^^^ 
point  dédommagé  de  l'inexaâitndc  ,  par  le  psie0>^ 
des  intérêts  de  la  fomme,  à  moins  qu'il  n'ait  aoavé  * 
l'emprunter  lui-même  au  même  prix  &  avec  ^<''^^' 
cilité  ,  èL  ce  cas  ne  doit  point  être  fuppolé  par  I^.^m 
(eur.  Four  régler  {ci  fiiiffmmcfcmtiu  ïïfçç  tçpjftft 
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fimdroit  vérifier  quelle  écpît  b  pofitioa  du  ecéancicr, 
ce  qu'il  4ui  ax  a  coûté  <«  perce  -de  Mms ,  en  iotjÊrécs  » 
en  dégoûts ,  pour  iépdr«r  k  iioit  d'a^uiu.  Si,  dans  des 
affaiies  auffî  /impies,  Ic$  Rédommugem^ns font  diipfopot* 
tionnés ,  combien  «e  le  fo uC'iJ«  pas  dans  des  cûrcooC- 
raoces  bien  plus  importances  ?  KU^on  jamais  dédoin- 
magé  des  ..chagriAS  qu'orhc  caufé  Les  méchans  }  Qee 
peuvent-ils  pour  réparer  la  .douleur  donc  ils  ont  afflige 
l'ame  ,  le  poifon  qu'ils  ont  fait  coiiler  dans  les  yeiocs  » 
&c  I  Les  maux  omc  écé  relTentts;,  ils  ont  produit  leur 
effet  >  la  fatisf^âioa  qui  peut  les  fuivie  ,  n'c&ce  poiptt 
leur  cicatrice  ' 

D  É  E  ^S  E.  (  Voyez  Dieux.  ) 

rÉFAILLANCE.  {Y o^tz  Foihîege. ) 

DE  FAITE  i  c'eft  Tétac  d'une  armée  quî  eft  battue 
par  l'ennemi  ^  au  point  de  ne  pouvoir  plus  tenir  la 
campagne ,  ou  de  toute  perfonne  dont  on  triomphe» 
Une  Défaite  n'eft  pas  toujours  un  tort.  C'cft  de  lama» 
nière  de  la  foutenir  ,  ou  de  la  réparer ,  que  dépend  la 
réputation:  Dès  qo'eU«  eft  réparable  ,  loin  d'être  dé- 
couragé par  la  Défkite,  ^n  n'en  doit  être  que  plus  ar- 
dent dans  Tes  efforts.  Qujutd  eUe  eft  fans  remède  »  la 
feule  reifource  eH  la  itrsaeié  d'une  amc  fupérienrc  aux 
coups  de  la  forçuae. 

DÉFAUT  s  c'eâ  teocc  siodification  qui  dimînae  la 

qualité  ou  la  valeur  d'une  <hofe ,  ou  d'uii  Etre.  Ce  mot 

s'applique  i  l'efpric  ^  aux  corps  le  aux  manières,  maïs 

jamais  au  coeur,  yiee  ,  elè  le  moc  qui  désigne  tes  modi**. 

fications  répréhen/îbl«s  de  celai-^ci.  Les  Défauts  de  VtU 

prit  dépendent  ^rdînairemeuit  de  celui  de  Torgiaîlà*» 

tioa  >  ils  n*eii  ibnt  pas  moins  lacbeux;  Pour  les  céfor« 

mer  »  il  faudroiit  triompher  de  l'am^our-ptoprc ,  qui 

nous  aveugLe.'  Les  Défauts  du  corps  (ont  ordinaire* 

tû^nt  irr^arables  ,  9c  ne  dépendent  en  rien  des  qualités 

morales.  Ceux  des  manières  tiennent  aux  Défi»u  le 

l'e(prit  y  fouvent  aux  vices  du  ccenr ,  &  plas  (b«venc 

encore  au  genre  des  fociétés  journalières ,  4»n  de  féda- 

çatioa  qu'on  a  icjuc.  On  dok  .de  rindalgcacc  am 
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Défauts  ;  il  eft  permis  de  rire  des  ridicules ,  parce  qQ% 
font  àts  Défauts  atiedés  6ç  réfléchis.  Oo  a  du  dégoût 
pour  les  vices  à  proportion  qu'on  eft  yertacux. 

DEFAUT  ,  (  en  terme  de  Jurifprudence  )  efl  le  juge* 
ment  rendu  en  Juilite  contre  la  Partie ,  qui ,  qociqne 
citée ,  ne  coniparoît  ni  en  perfonne ,  ni  par  le  miniftére 
d'aucun  homme  de  loi ,  ni  de  piaiique.  Le  premier  ju- 
gement par  Défaut  n'eft  point  exécutoire  ^  on  peut 
.  toujours  s'y  oppoler  ,  &  ToppoÊtion  formée  fufpcod 
TefFet  des  pourfuites.  Dés  qu'on  laifTe  confirmer  ce 
Défaut  ^^lx  un  fécond  jugement ,  celui-ci  efl:  exécutoire» 
comme  s'il  eût  été  prononcé  cpntradiâoircmenc ,  Se  û 
ne  refte  que  la  voie  d'appel  à  la  Cour  fupérietue.  Les 
'fraix  tombent  alors  fur  le  défaillant. 

DÉFECTION  ,  ade  de  lâcheté ,  qui  fait  abandonner 
fes  devoirs  ,  ou  bien  les  droits  ou  les  intérêts  du  Corps 
dont  on  eft  meitibre  ,  ou  la  vraie  Religion.  Dans  tops 
les  cas  la  Défeëlion  entraîne  le  déshonneur» 

DÉFECTUOSITÉ.  (  Voyez  D^yitt/.  ) 

DÉFEND  EUR.  (  Voyez  Défenfe.) 
^  DEFENSE. .Tous  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
repouffer  l'injure,  ou  la  violence,  caraâérifent  la  Dé^ 
finfe  ,  &  la  Défenfe  eft  dp  droif,  naturel  contre  tout 
aggreifeur  injufte  Les  moyens  doivent  être  cUfférens 
félon  les  circonftances.  On  peut  attenter  à  notre  for- 
tune ,  à  nos  proches ,  à  nos  amis ,  à  notre  vie ,  à  notre 
liberté  ,  ou  â  notre  honneur.  Dans  tous  ces  cas,  la 
Défenfe  ell  nbn-feulement  licite  ,  mais  elle  eft  un  de* 
voir  ,  qu'il  n'aopartient  qu'aux  lâches  de  méconboître. 
Toutes  les  fois  que  lés  loix  nous  apurent  proteâioQ 
contre  un  aggreifeur  quelconque ,  &  qu'il  nous  laifle 
le  Joifîr  de  réclamer  leur  apptii ,  le  droit  de  la  dernière 
vengeance  ne  nous  appartient  plus ,  il  fkut  le  con£er 
aux  Magiftrats.  Mais  fi  Fatteotat  eft  tel ,  que  nous 
foyons  menacés  de  perdre ,  dans  le  moment ,  le  bien 
dans  lequel  nous  fommes  artaqués  ,  alors  notre  Défiafi 
peut  s'étcôdre  jufqu*à  priver  de  la  vie  l'auteur  de  la 
nolcncc,   .  # 

*•  D£F£KSIS, 


\ 
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DsFETfSE  ;  eft  auffi  raâe  par  \tqwA  une  p^rfonne 
revêttte  d'^ucerîté  ,  interdit  &  profcrit  les  chofes  fur  ief* 
quelles  elle  a  le  droit  de  donner  des  téglemens. 

D^i^ËKSES  4  en  terme  de  Jaftice ,  (ont  toutes  pièces 
de  procédures ,  par  lefquelles  on  difpute  fur  celles  d^ç  k 
Partie  adverfe. 

DsFKtiSES  ,  en  ;erme  de  guerre ,  font  toutes  les  foiw, 
tifîcacions  à  la  faveiar  defquelles  on  fe  protège  contre 
l'ennemi. 

Défenses  ,  eft  auffi  le  nom  èss  groflès  Jents  du  (àn« 
glier.de  l'éléphant,  &  du  cheval  marin. 

DEFENSEUR,  c'cft  le  protcAeur  du  droit  ou  du 
mallieàr  d'aucrui  s  le  plus  beau  ,  fans  doute  ^  &  le  plus 
noble  personnage  à  remplir.  On  ne  s*en  acquitte  point 
par  des  moyens  foibles.  Tout  défenfeur  doit  être  comme 
un  champion  fur  Taréne ,  repoufTant  tous  les  coups ,  de 
portant  tous  ceux  dont  eft  capable  unç  ame^ouée  de 
vigueur  ,&  enflammée  par  les  vertus* 

DÉFÉRENCE ,  adc  de  devoir,  ou  de  complaifancc, 
qui  nous  Ait  iâcrifîer  nos  opinions',  ou  nos  goûts ,  à 
l'avis  &  au  defîr  <i'autrui.  La  Déférence  ell  ade  déce- 
voir envers  les  fupérieurs ,  quand  ils  n'exigent  toute* 
fois  Hen  de  conccaiie  aux -préceptes  invariables  de  Thon»' 
i>eur  &  de  la  confcience.  Il  efl  aâe  de  complaifaHcc 
envers  nos  amis  &  nos  égaux  ,  parce  que  n'ayants  point 
le  droit  de  rigueur  d'exiger  le  (aérifîce  de  nos  volontés  , 
il  eft  toujours  généreux  dç  le  leur  faite  ,  6c  nous  acqué- 
rons pâr-là  auprès  d'eux  un  mérite  réel.  Le  premier  lien 
des  lociétés  eil  la  Déflrencc  mutuelle.  Que  .feroient« 
elles  ,  s'il  n'y  régnoit  pas  un  certain  accord  d'opiniom 
&  de  goûts  ?(  Voyez  Po/if^'jfè*  ) 

DÉFI ,  aâe  de  provocation  à  UTit  difpute  qu  à  un 
combat.  Les  Défis  font  fondes  fur  une  Ferrïi^  confiance 
en  Tes  lumières ,  ou  en  Tes  forces»  Les  Défis  dés  fa.vans 
furent  toujours  utiles,  &  leur  amour  «propre  fervit, 
<lans  tous  les  tems  ,  aux  progrès  de  l'efprir  humain.  Les 
Défis  militaires  ont  maintenu  l'honneur  des  nations» 
Quand  ils  ont  eu  pour  objet  la  caufe  publique  ^  ils  oai^ 


erendu^l^pfttriat!fh)'e^rîé6mmandâble.^és  ^li'on  a  foo^ 
•mis  à  cctce  vole  les  quecclles  de  l'orgueil  des  paicica- 
Jiers  ,  ils'(bnt  <)eve»Qs  abu^fis  &  injuiies. 

DÉFIANCE  ,  iaquiétude  de  Pâme  fur  la  bonne  foi 
4J*Mitrui,  ou  (ur  le  Ton  d^une  affaire.  Lz' Défiance  e(t 
un  fentîmenc  fâcheux  ,  mais  nccefTaire.  L'expérieDce  h 
'flm^ïéiiétét  mUleij)lianc  fous  nos  yeux  les  ** exemples 
aàts  fraudes  &  des  fourberies ,  nous  iommes  contrainte 
d*étre  eh  garde  contre  la  duplicité  du  cccur  humain.  Ce 
fi'eil^pas-queje  veuille  accréditer  cette  maxime  :  Il  faut 
vivre  av^cc  Jon  ami  ,  comme  fi  le  Undcmnin    il  deveit 
^tre  notre  emiemi*  Régler  fa  conduite  en  conféquencc  , 
'c*eft  fe  condamner  à  la  vie  la  plus  trifte  j  adopter  cette 
maxime  ,  c'efl  bannir  l'amitié.  Il  faut  donner  quelque 
lehofe  au  hazard  ,   pour  s^afllirer  quelques  douceurs. 
If'bdnneur    n'eft  point  entièrement  banni  de  la  terre. 
ï-eS' particuliers  qui. font  d'honnêtes  gens  ,    n'ont  ncvt 
à  craindre ,  en  fc  montrant  tels  qu'ils  font.  Ils  n'ont  à  fc 
défier  y  que  dans  les  oti,^  où  ils  fuivent  certaines  afeires, 
tioiit  le  fucccs  dépend  du  fecret.  Alors,  il  eft  imprudent 
^c  le  révéler  à  quiconque  ne  peut  y  fèrvir  en  rien.  La 
l^éfiahce ,   pofée   pour  principe  ,   n'appartient  qu'aux 
-méchans ,  &'aux  grands  perfonnages  qui  ont  des  grâces 
à  répandre  ,  ou  une  jurifdidion  à  exercer.  Alors  ,'iout 
«c  qiii'Cntoure  doit  être  mis  au  creufet ,  ou  y  avoir 
paiïe»  La  Défiante  àçyltwx.  une  loi  pour  les  gens  fenfés , 
envers  toutes  perfonnes  qui  auroient  une  fois  abufé  de 
leur  confiance  ,  ou  qu'on  fauroit  être  livrées  aux  vices. 

DÉFINITION  ,  expofition  des  qualités  effcnticlles 
<&  diftifié^ives  d'une  chofe,  ou  d'un  (ujet  ,  par  laquelle 
on  ^x^  les  idées  que  nous  devons  nous  en  former.  Toute 
fyéfiniiion  doit  laiflet  des  idées  claires  ,  &  d'après  les- 
quelles la  ^hofe  dcfînie  ne  p^iifle  être  confondue  dans 
Aotre  efprît  avec  nulle  autre.  Si  nousdifions  d'un  hom- 
me ,  qu*il-,cft  un  Etre  compofé  de  corps  &  d'amc,  nouf 
ne  le  définirions  pas  afiez  diftin^ement ,  parce  que  le 
mot  nme  a  des  acceptions  diflérentes  ,  &  qu'il  en  eft  de 
^égctadves, de  fcpfiiive«,'&  4c  fpiriittcUes.  Maij^,  quand 


pacéaicemcDt  ^cataâéiifé  ,  parce  que  la  &culté  de  U 
4:airon  ,  réunie  à  l'animalité  «  o'a(^me&c  qu'a  lu;  feuL 
.  DÉFRICHEMENT ,  c'dl  le  foio  de  mettre  en ,  va* 
leur  y  c'eft-à^-dûe  de  labofirer  ,  de  cuUiver ,  de  Iboaer  ^ 
de  fumer ,  d'arroFer  ^  de  faite  fiuâifier  des  terres  ÎMr 
cultes  &  abandi>no4es.  Toutes  tcrreç  délaBTées  (  à  Vex« 
ceptiao  tautefois  des  communes  ncccff^ites  à  la  pâtiii:# 
«les  bediauz  )  devroient  être  acco|rdéefi:aii  preo^iec  <içfiur 
pane  ;  le  Propriétaire,  privi  de  ion.  drqic  ^  jufqu'à  çç 
que  lé  cultivateur  eût  reçueiUi.,  pe^daut  i|n  nQmbré 
d'années  fufE^ntes ,  >Ie  prix  de  fesr  tr^vnm^  >  Se  i^^bil^ 
même  à  recoiiK^er  foo  patrimoine  ^  jiniqu^  ee  qu'il  fi'^ea^ 
gageât  à  coniinner  la, culture,  \ 

DÉGÂT  ,.c*eft  la.dcftruaiQn  &  le  ravage  des  bieof 
d:e  k  fortune.  Far  le  ciuei  droit  de  la  guêtre  ^  il  eft  per- 
mis de  dévafter  toutes  les  richef{ç$  df  Tes  ennemis  »  ^ 
de  ruiner  ce.  qu'ol)  he  peut  r^yiri  Cette  méthode , 
exercée  avec  rigueur.,  &  hor$  )ç  cas  ^bfolii  de  né^ 
ceflicé  ,  eft  féroce  '&,  mal*entendi^ç.  Qu'on  ruine  dei^ 
fortifications  &  det  machines  de  guerre  i  qu'on  dén 
truife  les  arfcnaux^iSc  les  boulev^rts  i  qu'on  s'em^ 
pare  des  convois  ^  des  m^gafins  d'upe  armée  ,  j<^ 
conçois  comment  endroit  çCl acquis  ;  maiç ,  qvi'on  brûl^ 
les  moifTons  &  les  habitations  des  citoyens  ;  qu'on  exte/^ 
«nine  leurs  beftiauxi  qu'on,  renverfe  les  inanu mens  çé« 
lébres  des  arts }  qu'on  réduife  les  veiives  ^  les^o|:pheiin^^ 
Jes  fujeis  les  plus  défarmés  par  leur  éca^ ,  les  maHheureiug , 
de^à  oppriuKs  par  l'infortune  j  qu'on  les  réduife,  4^s-}e|| 
à  une  infortuné  encore  plus  horrible ,  c'e/l  ce  qu'ij  n'api» 
partient  qu'à  la  barbarie  des  béte^  ff .roce$  d'ofer  |uAi^ 
fier.  (  Yoye^  Guerre»  ) 

Le  D/^^reftauffi  l'efletdes  oragç$ ,  des  inondation!^ 
des  flammes,  des  animaux  affamés,  ou  en  trop  grançi 
liombre  >  des  failies  réelleis ,  &c; 

DEGEL.  (  Voyez  G/tfw.  ) 

DEGEMERATION  :  ce  mot  exprime,  on  le  dépé^ 
lUTement  des  corps  ^  jouTaffiûbliilemept  d^  Terprit;,  o% 

Yij 
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Im  cORoptioQ  do  cœur ,  &  figoifie  par  conlîqaeat  PftU* 
téracion  des  qualités  naturelles  &  coi^itucives  d'ma 
fajet.  Les  différentes  Dégéntrations  peuvent  être  pro*- 
duites  par  une  infinité  de  caules.  En  général ,  tout  ce 
quitte  tend  point  à  la  confervation/pcut  étic  envifagi 
comme  principe  de  Dé^nération^ 
'  DÉGORGEMENT  i  c'ed  l'évacuatidn  iics  macières 
furab^ndantes ,  ou  la  ruppirefllon  des  impuretés  »  qui 
contrarftroient  aux  qualités  d'une  chofe.  Ainiî ,  on  de" 
jgorfie  les  tuyaux  du  limon  Àc  de  la  boue  qui  s'oppofè- 
soient  aucoursdel>au-:  o^dtgàrge  t«$  laines,  les  ioïts^ 
les  cuirs,  de  toutes  les  faletés  qu^elks  confervcnt  après 
4e9  premiers  apprêts.  On  laiHe  i//^rgrr,  dansdc  Tcaa 
claire  »  le  poiflon  qu'on  a  péché  dans  des  rivières  bour* 
beutes ,  ou  des  étangs  marécageux,  5cc» 

DÉGOURDiSSEMENT  j  c'cft  le  premier  degré  de 
la  réparation  des  forces  ou  de  la  cbaienr  éteintes  >  c'ell 
le  premier  fentihient  du  retour  de  l'aâivité  des  efpnts 
vitaux.  Dans  la  paralyfîe  >  par  exemple  ;'oà  le  cours  des 
liqueurs  ed  arrêté  &  rendu  infenfîblé  dans  quelque  partie 
du  corps ,  cette  partie  refle  privée  de  mouvement  & 
<Padfon.  A  rinftant  où  les  liqueurs  de(Hnécs  à  Tanimer 
commencent  â  repïendre  leur  conri ,  &  il  faire  éprouver 
quelque  chaleur ,  on  fent  renaître  Taâion  &  les  fa* 
cultes  qui  lui  (ont  propres. 

*  DÉGOÛT  :  la  répugnance  naunrelle  à  ufcr  d'une 
chofe,  ou  la  répugnance  que  nous  en  a  donné  foa 
.irfkge ,  conftituent  cette  àvertion  qu'on  nomme  Dégoût* 
Le  Dégcrut  des  alimens ,  ainfî  que  le  Dégo/lt  de  certains 
plaiftrs  ,  naifTent  ou  d'un  fentimtfnt  io-volontaire ,  ou  de 
l'opinion  que  notre  ^efprit  s'en  cftforiné,  ou  de  l'excès 
de  leur  ufage.  Pour  éviter  les  Dégoûts  y  il  ne  faut  nfet 
de  rien  jufqu^à  fatiété.  Les  deux  perfonnes  qui  fe  con- 
Viendtoient  4e  plus,  réduites  au  tête-â- tètcpendant 
long-tems  ^  fe  fatigue^roient  enfin  Tune  de  l'avtre^ 
L'homme  le  plus  laborieux  a  befoin  de  diflipation, 
tfon-feulement  pour  le  repos  de  Ton  e/prit ,  mais  pour 
petfévéïer  dans  le  goût  du  travail^  Une  foule  de  g^nsi 
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Sbtmt  tioui  eftiitiooà  la  viefoct  ciaote  pat  les  détails  de^ 
l^opulence  qui  les  enylionne  ,  ne  goucênt  cependant; 
stucun  bien ,  font  réduits  à  an  Dégoût  général  >  paclapo- 
ficion  même  où  ils  fe  trouvent  d'être  prévenus  dans  tousi 
leurs  defirs*  G'eO;  i'efiet  ordinaire  des  avantages  delà 
ibrcune ,  de  livrer  Tame  au  Dégoût  dès  qu'on  en  a  joui 
durant  un  long  efpace  de  tems ,  &  qu*on  n'éprouve  nulle. 
^iratnte  de  leur  privation.  De  tous  les  Dégoûts  pofïïbles^ 
il  n'en  ell  poinr  de  plus  amers  que  ceux  quii  naiiTentdes. 
outrages  taies  à  l'amour-propre  d'une  ame  honnête  ^ 

Îuand  elle  n'a  toutefois  ni  aaez.  de  vigueur ,  ni<ai}ez 
'élévation  pour  être  indépendante  de  la  ^veur  aveugle^ 
&  deTopinion  miférabie  du  vulgaire  des  divers  états. 

DEGRADATION ,  peine  capitale  qui  dcftitue  ua 
l^oble ,  un  homme  en  place  ou  revécu  d'un  caïaâêre  ^ 


'ignominie*  Qaa>nd  On  fe  fou  (Irait  à  la  peint 

gnominie  efl  mo^ns  publique  ,  la  poUéritédu  coupable 

Be  perd  rien  de  Tes.  droits  perfonnels.  Mais,  il  n'en  cCt 

pas  moins  vrai  que  celui-ci  n'en  efl  pas  moins  dégradé 

llans  l'opinion  générale ,  de  qu'il  reftc  Air  les  enfans  la 

tache  qu'imprime  un  mauvais  fang.  Les  traitants  échap^ 

pés  aux  Chambres  de  Judice ,  &  -condamnés  à  des  rtCm 

titutions  ,  ont  été  atteints  &  convaincus  par  la  (V^inè 

même  de  la  leftitution ,  d'avoir  exercé  un  brigandage 

public  :  quoiqu'on  leur  ait  laifTé  la  vie  ,  ils  n'en  valent 

pas  mieux  à  nos  yeux  que  s'ils  eufient  été  pendus  >  &  , 

félon  nos  préjugés  ,  il.  eft  effentiellement  honteux  de 

s*allier  avec  icux  polléxité  >  & ,  leloa  les  principes ,  tout 

ce  qui  rede  de  leur  héritage  ne  doit  exciter  que  le  mé« 

pris  &  l'horreur.  (  Voyez  Aviiijfemetn.  ) 

'   Dégradation  ^  exprime  au/H  le  dépériilèment  oa 

le  dommage}  par  exemple  ,  des  terres ,  des  bois ,  qu'on 

ne  cultive  point  y  des  bâtiment  dont  oa  néglige  l'entre-» 

tien ,  &c.  £e  dégradent,  ^ 

pÉGRApATioN  ,  (  cn  terme  de  peinture,  )  fignifie  la 
^iauntyiioainfeufible  des  lumières^,  des.  ombres ,  &des 

Y  ii] 
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éb^tti.  Dans  lesfierfpeâîves  k,  <ians  les  lointains ,  U  c(l 
Inen  dTentiel  àc  ménager  la  Dégradation  des  couleurs  , 
parce  que  c*fft  pat  ce  moyen  oflc  les- objets  paroiiTent 
éloignés  ou  rapprodi^. 

D  É  G  R  A  I S  S  E  M  E  KT ,  apptêt  qu'on  donne  aux 
ItofFes  de  kine  ou  de  foie ,  poor  dégager  entièrement 
les  premières  d'un  rede  de  la  lueur  &  de  la  grai^  de  l'a* 
BÎmal  j  &  les  autres ,  d'un  certain  humide  gluant  que 
le  ver  à  foie  tice  des  feuilles  de  mAtieti  qui  font>ia  nouiv 
siture. 

DEGRÉ;  (  terme  d'architcôure ,  )  c'cft  chaque 
Hiarche  defliuée  à  monter  ou  à  dcfcendre  un  efcalier« 
(  Voye*  Efcaâet.  ) 

-  Degré' ,  (  au  fcns  figuré  ,  )  ed  tout  moyen  par  lequel 
on  ^'élére  infealîblement  aux  places ,  aut honneurs,  slux 
Sciences  y  aut  Tenus ,  dcc.  ou  biea  la  mefure  même 
écs  progrès. 

Deff'é  métaphyfique  5  c'cft  chaque  -propriété  interne 
l'un  tujet ,  qui  ^%t  ia  quantité  ou  la  valeur  de  fes  qua- 
lités. Toutes  les  amcs  ne  font  pas  également  judesodf 
Ipfaftes.  LajulHce  oh  l'injuftice  font  dans  chaque  hu- 
main à  un  degré  inférieur  ou  fupérieur.  Tous  les  corps 
d'une  même  efpcce  n'ont  pas  le  même  degré,  les  mérne^ 
qualités.  L'or ,  de  telle  ou  de  telle  dation  ^  eft  à  un 
titrç  différent  i  c'eft-à-dire  ,  plus  ou  moins  fin  ,  plus 
J0M  moins  .allié.  La  température  de  Pair  n'eft  point  la 
jDiême  dafis  le  cotirs  de  la  même  faifon ,  on  y  reffent  di« 
vers  Degrés  tle  froid  &  de  chaud.  On  diftingue ,  dans 
les  corps  mis  en  mouvement ,  les  Dr^r^V  de  viteffe ,  à 
proportion  qu'ils  font  fîifceptiblesde  plus  ou  moins  d'ac- 
tivieé  y  on  qu'ils  font  poulfés  par  une  force  plus  ou  moias 
fupéricure. 

DegUe»  ;  (  en  géométrie,  )  c*eft  une  des  360  parties 
par  lefqueUcs  on  eft  convenu  de  divifcr  ou  cercle:  cha- 
cun' de  ces  Degrés  fe  fubdivife  en  60  parties ,  qu'on 
nomme  Minutes  :  celles-ci  en  60  autres  qu'on  nomme 
Secondes  ;  ces  dernières  en  60  Tierces,  Ces  fraiîlions  ont 
été  imaginées  pour  mettre  dans  les  calculs  ^'  daal 
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les    mrefares  ^  la  plus  graàdc  exaânttdè:  pi>ïSh\ci 

Degré,  de  Parenté  on  d'4jB^eé  ;.  c'cft  le  •  point  <!e- 
proximicc  ou  de.  diftance,  relativement  au  père  &  àj 
la.mcrc,  qui  font  la  fouche  commune  d'uac  même  fa->> 
mille  ;  ou  Upoint  de  proximité  ou  de  difta«ce,  eu  égardi 
au  mariage  qui  a.allié  deux  familles.  Au  premier  De^i 
de  Pàreacé  fout  lesfreres<&  les  fœurs.  Au  fepood  pegré 
iont  lesienfaps  de  ceux-là  ou.de  ceUes-li.  AittcoÂfièmQt 
les  enfans.  de  cesieufans^  aiqfi  en.defçettdaou  Lcs-Z^«-»h 
^es  afccndams.ront.lc  perc,  Taycul,  Icbifayeul,  ôèc^i 
Ja  mère  y  Taycule,  la  bifayieule  ,  &c^  Tonclc  ,  la  tanto 
paternels  ou  mace'rnelss  le  grand  oncle  ou  la  grande, 
tante ,  &c.  La  conuoiffance  de  ces  Degrés  cft  n'écef* 
ii^ire  pour  ftacaer ,  félon  les  loix  ou  les  coutumes  ,  fuc 
la  fuccelGoD  &  les  partages  des  biens  de  famille. 

Deff-i  de  Noble Jfe  ;  c^cft  chaque  génération  qui  rc-  < 
monte  à.  celui  de  fes  auteurs  que  Ton  prouve  avoir  été-, 
connu  pour  noble,  ou  avoir  été  ennobli.  Ces  Degré^y 
ne  fe  comptent  qulcn  ligne  direé^e  mâle ,  afcendante  ic 
defcendante;  c'eil-à-dire,  qu'un  oncle  ennobli  ne  tranf-, 
mzt  point  la  nobleife  à'  fes  neveux. 

Degré  de  Jurifdiâion;  c'eft  fon  infériorité  ou  fa  fu-/ 
périorité.  La  balfe  &  moyenne  Juftice  forment ,  quanr 
au  pouvoir  ,  le  Degré  inférieur  s  la  haute  Judice  le  De-^ 
fçré  fupérieur.  Ces  Degrés  ,  quant  aux  cours  de  Jufticc, 
font  les  tribunaux  inférieurs  ,  tel^  que  les  Châtellenies, 
les  Bailliages,  Sénéchauflées ,  Ptéfidiaux,  les  Eledion^, 
les  Greniers  à  fèl ,  les  Prévôtés  des  Monnoies ,  les  Maî- 
tiifcs  d'Eaux  &  Forêts,  les  Confulats ,  defquels  tribu- 
naux on  va  par  appel  &  en  dernier  reflort  aux  Cours  fu-> 
périeuresî.favoir  ,  les  Parlemens,  les  Chambres  des, 
Comptes ,  les  Coars  des  Aides,  les  Cours  des  Monnoies  , . 
les  Tables  de  Marbre. 

Les  Degrés  de  Jurifdi(5kion  eccléiîaftîquc-fonr  celle 
de  rEvcquc;  de  l'Evcquc  ,  à  l'Archevêque  Mécropoli*, 
tain  )  du  Métropolitain,  au  Frimât  ;  du  Primat»  au  Saint- > 
Siège  ;  du  Saint-Siège  ,  aux  Conciles. 
Deff-és ,.(  dans  les.Umverfiîés,  )  font  l^s  titrer  qu'oAa 
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donne  aut  Etudiants ,  en  témaignage  de  leurs  ptogtès; 
&  poar  leur  conférer  le  droit  de  remplir  certaines  tonc- 
fions  àc  d'occuper  certaines  places.  Ces  Degrés  fbac  cens 
de  Maître-és- Arts ,  de  Bachelier ,  de  Licentié  ,  de  Soc« 
tcor.(  Voyez  ces  mots  à  leurs  lettres  initiales.  ) 

DÉGUISEMENT.  (  Voyez  Maf^ue.  ) 

DÉISTES.  On  nomme  ainii  les  incrédules  qui^fe  boiw 
liants  â  reconnoître  Texiftence  d'un  Dieu ,  ne  lui  rca. 
dent  aucua  culte  extérieur  ^  n'admettent  d^utre  loi  ro. 
ligieufe  que  celle  de  la  raifon  ^  de  la  confcience  ,  &  fe 
lefufent  à  toute  révélation  :  purement  renfermés  âstns 
les  préceptes  de  la  loi  naturelle ,  rejettans  la  croyance 
de  récernicé  des  peines  ,  ils  ediment  que  les  vertus  fe« 
ront  éternellement  récompenfées  dans  une  autre  vie  ; 
que  les  mécliants  n'éprouveront  que  des  peines  momen- 
tanées ,  &  peut-être  même  aucunes.  Un  fyftéme  qui 
méconnoît  les  prodiges  les  plus  marqués*de  la  miféri- 
corde  de  Dieu ,  qui  anéantit  la  loi  chrétienne  ,  n'exige 
point  de  difcuffion  »  fa  monûruorité  eil  fuffi(àtamcQi 
établie. 

DELAI  ;  c'ed  Tlntervatle  du  temps  auquel  on  ren- 
voie une  aétion  qu'on  ne  peut,  ou  qu'on  ne  v^otpa» 
ikire  dans  le  moment.  La  maxime  la  plus  fïire  eft  de 
ne  jamais  renvoyer  au  lendemain ,  ce  qu'il  e(l  conveaa«. 
hle  &  pof&ble  de  faire  dans  le  jour.  En  pareil  cas ,  le 
Deiai  eft  au  moins  perte  de  tems  ^  &  cette  perte  eft  toa« 
jours  irréparable.  D'ailleurs,  en  confidérant  k  viciffi- 
zude  des  chofes  humaines,  on  n'eft  point  affez  afturé 
de  la  perfévérance  des  moyens  qu'on  tient  en  fon  poo* 
voir.   Il  eft  des  circondances  où  la  fagefle  dide  les 
Délais»  On  ne  doit  point  prétendre  aux  fuccés  qui  ne 
font  point  alfez  préparés.  Les  démarches  précipitées  font 
trés^périlleufes  dans  certains  cas ,  quelquefois  on  gagne 
en  différant.  C'ed  aux  efprits  juftcs  ^  éclairés  à  appré« 
cier  les  momens  &  à  proportionner  les  foins,  félon  les 
pçca(ions  &  les  affaires. 

DÉLATEUR ,  perfonnage  odieux  dévoué  à  V^çcf^f^^ 
cioo  des  citoyens  ^  qui  ^  par  intérêt  ou  par  malignité^ 
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trame  leur  perte,  eh  déférant  leurs  torts  aux  puîiTances 
tevét-ues  d^autoticé ,   en  employant  pour  cet  objet  la 
trahifon  ou  la  furprifc/  Il  faut  diftinguer  le  rôle  de 
JDélatmr  à\x  caraâcrc  de  Dénonciateur,  Le  Délateur  eft 
t.oujours  une  ame  haife ,  vénale,  msUgne ,  qui  defire 
ëc,  qui  recherche  les  moyens  de  nuire,  hc.Déàoncia^ 
zeur  eft  un  citoyen  que  fon  état ,  fon  droit ,  qu  les  cir- 
confiances  obligent  à  dévoiler  un  coupable  ,  qui  rem- 
plie -cette  fonâton  avec  peine  ,  &  qui  n'y  eft  détcrmi-i 
né  auc/par  le  motif  rcfpedab le  de  ^intérêt  public  ,  ou 
«le  1  intérêt  perfonnel.  Dans  \c^  focipcés  »  U  Délateur  re« 
cueille  tous  les  mots  hafardés,  toutes  les  médifanccs, 
obfcrvc  toutes  les  adions  indifcrettes  &  repréhcnfiblcs, 
en  forme  comme  un  corps  de  délit  pour  indifpofer  les 
fupérieurs  des  perfonnes  qu'il  trahit ,  ou  pour  brouiller, 
cetlevci  avec  les  abfents  )  ou  bien  ^  il  s^ applique  à  ar- 
racher lé  fecret  des  uns  ,  à  faire  épier  les  autres,  tou- 
jours animé  par  le  defTeln  de  leur  faire  du  mal.  Le  De* 
nonciattwr ,  au  contraire ,  cil  un  homme  que  fon  état 
attache  à  la  fûreré  publique  ,  &  qui ,  dès-là ,  doit  dé-> 
noncer  tout  ce  qui  efl:  propre  a  la  troubler ,  ou  â  lui 
nuire.  Indépendamment  des  fondions  publiques ,  il  eft 
des  cas  où  les  vertus  nous  obligent  de  dénoncer  les  dé- 
fordrcs  ou  les  crimes.  Par  exemple  ,  il  eft  généreux 
de  dénoncer  un  opprefTeur  ou  un  brigand  public ,  parce 
qu'en  le  dénonçant  ,   ou  a  pour  objet  de  fouftraire  les 
opprimés  aux  vexations ,  &  les  malheureux  à  .Pinfor-* 
tune.  Ceft  un  devoir  d'inChuire  fon  ami  des  pratiques 
fecrettes  par  lefquelles  des  méchans  s'occupent  à  lui 
nuire,  fur-tout  u  fon  honneur  fe  trouve  compromis  ,  fi 
fes  ennemis  font  de  nature  à  faire  quelque  fenfation  ,  âc 
qu'il  n'y  ait  point  d'autre  moyen  pour  y  mettre  ordre. 
DÉLECTATION.  (  Voyez  SenfuaUté,  ) 
DÉLÉGATION  ;  c' cil  le  tranfport  d'un  titre  de 
créance  fait  â  fon  propre  créancier,  On  tranfpoj^te  fes 
droits  perfonnels  à  celui-ci  pour  s'acquitter  avec  lui  ; 
c'eft-â-dire ,  qu'on  le  fubflitue  en  fon  lieu  &  place  ,  afin 
qu'il  perçoive  par  ffs  propres  mains  les  fommcs  qu'on 
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auEoic  à  exiger  foi-même.  Le  créancier  eft  libre  jd'accep^ 
ter  our  de  refufer  la  Délégation  :  quand  il.  Ta.  acceptée, 
H  eft  fondé  à-pourfaivre  le  débiteur  far  qui  il  lui  a  été 
délégué ,.  quand  même  celui-ci  n!auroit  pas  accepcd  ia 
Déltgation.  £lle  eft  revécue  de  toutes  fes  formes ,  quand 
€c  débiteur-  Ta  foufcrite.  Ce(te  foufcripcion  le  dégage 
envers  le  premier  créancier  ,  qui ,  ^zt  iLDJtégation ,  fe 
dépouille  de  fes  droits,  pourvu  toutesfois  qu'il  y  foie 
hit  honneur  au  terme  limité.  La  Délégation  a  deux 
fins ,  favoir  ,  de  donner  au  créancier  une  fureté  plos 
particulière  ,    &  de  prévenir  la  faide  qui  pourroît  être 
îaite  par  d'autres  créanciers.  Par  conféquent,  tout  obiet 
qu*on  délégut  doit  être  libre  j  &,  du  moment  où  il'cft 
délé^é  ^  se  que  la  Délégation  eft  acceptée  ou  fignifiée, 
le  ceflionnaire  a  acquis  un  privilège  fur  ce  même  objet, 
par  préférence  à  tout  autre  créancier. 

DÉLIBÉRATION,  {Voyez  Confu&atlon.  )  Ce  mot 
exprime  auiïi  quelquefois  l'incertitude  des  gens  iudécis,^ 
qui  ,  déli^r^nt  toujours  fans  rien  coDc:lure  ,  ou  con- 
cluant trop  tard  ,  laiilent  échapper  les  inXlans  &  les 
anoyens  favorable^  aux  affaires. 

DÉLICATESSE:  l'acception  de  ce  mot  cft  fore 
étendue.  On  l'applique  aux  œuvres  des  artides  donc  le 
travail  çft  fin ,  léger ,  recherché  dans  tous  les  détails ,  & 
agréablement  exécuté  y  aux  metsfenfuellement  préparés, 
aux  viandes  fines ,  aux  organes  déliés,  &c.  On  Rapplique 
encore  à  la  fîneffe  ,  à  Pagrèment ,  à  la  légèreté  de  Tef- 
prit.  C'efl  une  des  qualités  les  plus  féduifantes  dé  Tame. 
Elle  confide  dans  la  fenfîbilité ,  qui  apprécie  la  jufbe 
valeur  des  chofes  >  attentive  à  prévenir  à  propos  les  defirs 
d'autrui ,  à  rendre  des  fervices  avec  toute  ia  nobleâè 
&  toutes  les  grâces  propres  à  en  accroître  le  prix ,  à 
ménager  dans  toute  circonflance  l*amour-propre  des 
perfonnes  avec  qui  Ton  a  "des  liaifbns ,  à  être  vertueux 
fans  aucune  affiche  ,  à  remontrer  avec  précaution  &  po* 
liteiTe  ,  quand  on  y  eft  obligé  par  le  devoir  de  fa  place , 
ou  par  celui  de  Tamitié  ,  a  ne  bleffer  en  aucune  ma^ 
nière  '  le  feniimenc  qu'on  profcfle  y  &c.  Cette  qualité 
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&ât  néce/Tairement  le  bonhcui  d*autruî,  &  remplit  de 
fatîsFaékion  le  cœur  qui  en  ci\  capable.  Mais ,  il  nefauc 
Idoine  qu'elle  devienne  incommode ,  qu'elle  defcende  à 
des  attentions  ,  ou  à  de&  inquiétudes  &  des  fcrupules 
xx^icnles  ;  dcs-'Lors  elle  perdroit  Ton  nom  &  Tes  cataâè- 
res  ,   fie  dégénéreroit  en  puiîUanimité. 

DËLICES  ;  ce  font  les  plaifîr^  du  coeur  ou  des  fens 

I«   plus   Tiçùmenc  fentis»  Ils  font  diffère ns  félon  les  ca« 

xadtères  de  Tame,  ou  Torganifation  du  cotps,  Leshom« 

mes  vertiieux  &  les  méchans ,  goûtent  des  Délices.  Celles 

d'une  amc  élevée  font  le  témoignage  de  fa  confcience, 

la  gloire  méritée  &  la  bienfaifance.  Les  Délites  d'une 

amc  tendre  font  dans  l'objet  qui  rintcrcrte,  &  qu'elle  a 

rendu  feniîble.  Les  Délices  des  vicieux  font  dans  l'excès 

xncme  du  genre  de  défordre  qui  les  entraîne. 

DELIRE  ;  c'eft  une  agitation  violente  dans  les  par« 
très  de  l'organifatioa ,  qui ,  en  troublant  l'crconomie 
animale  ^caufe  le^Iug  grand  défordre  dans  le  cerveau. 
Be-Ià  refaite  la  diubnnsnce  des  idées  >&  de  cette  diiTon*» 
Bance  la  fureur ,  le  déraifonnement  &  l'extravagance; 
du  difcours  &  des  aâions  (  Voyez  Folie*  ) 

Le  Délire  y  exfiliquè  dans  le  fens  moral ,  n'eft  autre 
ehofe  qae  la  corruption  du  cceur.  Elle  a  pour  principe 
l'excès  des  payions ,  dont  on  n'a  p2^  fu  fe  défendre  :  dès- 
lors  on  ne  juge ,  on  ne  raifbnne  plus  que  d'après  ces 
pafllons;  par  conféquencon  s'aveugle  fur  une  foule  de 
chofes.  Les  vertus ,  les  devoirs ,   perdent   tous   leurs 
droits  :  on  s'égare-,  on  fc  raffure  dans  fon  égarement ,  & 
Fon  croit  tendre  au  bonheur  par  les  démarches  mêmes, 
qui  no\is  entraînent  dans  l'abîme  des  précipices. 

DÉLIT,  eft  tout  aélc  grave  ou  léger  commis 
contre  Tordre  établi  par  les  loix  publiques ,  ou  par  celles 
de  la  conscience.  (  Voyez  Crime  ^  Faute,  ). 

DEMANDE  i  c'cft  ou  l'invocation  d'qnc  grâce, 
(Voyez  Grâce.  )  ou  la  (olHcitatioi\ d'un  a£le  de  Juftice  , 
(  Voyez  Juftice.  )  ou  bien  la  cnriofité  de  s'inftruire  de 
chofes  qu'on  ignore,  ou  de  conft^ter  celles  qu'on  doute 
de  favoir  bieu  exaâémentr  Dans  ce  dernier  feas  ^  i>#« 
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mand^  Se  Qutjtion  font  des  mots  fyoonymcs.  (  Voycaî 
Qaeftion»  ) 

DEMANGEAISON,  eft  un  frénviflcmet&r  excité 
entre  la  chair  &  la  oeau,  par  reffervercence:  da  iaog; 
il  s*accrott  pat  le  nrottement  :  la  feniatioa  dericoc 
agréables  mais  elle  dégénère  bten-tôt  en  douleur  8c 
en  cuitroo,  fil^on  continue  le  Sottement;  parce  quVn 
le  continuant ,  on  irrite  Tâcreté  du  Tahg,  &  que  cette 
irritation  caufe  celle  des  nerfs.  &  le  déciûrement  de 
1«  peau. 

Démangea isoNy  au  fens  figuré,  fignifie  Paâivité 
des  padions  qui  brûlent  du  defir  de  fe  fatisfaire. 

DÉMEMBREMENT:  c*clt  la  défunion  des  pattics 
qui  ne  formoient  qu'un  même  corps,  &  qui  ne  s'opère 
jamais  fans  Taffoiblir  par  pioportion  de  ce  qui  s'en 
Icparc.  ♦ 

DÉMENCE  :  c'cft  rafFoibliffemcnt  extrême  ^t$  fu 
cultes  de  l'efpric,  d'où  réfulte  un  état  de  flupidité» 
Cette  maladie  eft  a  refprit,  ce  que  hi  poraily.fie  cCb  au 
corps.  Elle  procède  imdnédiatement  de  TengourdilTe^ 
ment  des  fibre&  du  cerveau.  Cet  engourdif£ement  peut 
svoir  ptufieurs  caufes,  telles  que  le  vice  de  cOnfbrm»-^ 
tion,  Tamertume  des  chagrins,  l'épuifement  où.  fédui* 
iènt  les  fatigues  outrées  de  Tefpri^,  oh  du  corps,  l'ex* 
ces  des  plainrs ,  certains  genres  de  poifons ,  &c.  Dans 
l'état  de  Démence ^  on  éprouve  â  peine  les  feniàtions 
animales»  Les  autres  font  éteintes  s  on  ne  comprend 
point,  on. ne  fe  fouvient  de  rien ,  ou ,  tout  au  plus,  très- 
confufément;  nulle  idée  n'eft  diftinâe.  On  e(l,  par 
conféquent,  incapable  de  toute  fonâion  publique,  Se 
même  de  tout  aâe  civil  'pour  fes  propres  intérêts.  La 
I}dme/tc€  diffère  de  la  folie,  en  ce  que  celle-là  eft ^ 
(  ainfi  que  nou^  ravqns  dit)  la  paralyûe  de  Telprit^ 
èc  cel)e-ci  en  eft  la  fièvre  chaude. 

DÉMENTI  :  c»eft  Taccufàtion  formelle  èc  mcn- 
foxigc  faite  en  lace ,  &  d'un  ton  injurieux  :  cet  outrage 
eft  un  des  plus  fanglans  qu'on  puîfte  faire  à  un  homme 
d'donqeur^  &  qui  mérite  le  plus  d'être  ligottrcufc»^ 
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tocot  panîv  Donifci:  un  Dm^nti,  ç'«ft  comme  Cl'on 
difok  ,  vous  êtes  un  inipofteur  impudent,  qui  mentez 
de  propos  délibéré  avec  pleine  connoifTance  du  coo-^ 
^afre  de  ce  que  vous  avancez,  ou  qui ,  du  moins,  har 
fardez  des  chofes  féricufes  fans  vous  mettre  en  peioe 
de  leuc  fondement,  ou  de  leur  fauffcté.  IL  efl  aifé 
de  fentir  que  pareille  infuite,  n'eft  pas  de  nature  à 
ctre  aifément  digérée.  Il'eA  <iéshonorant  de  la  mé« 
xiter  ;  ôc  ce  font  ceux  qui  la  méritent ,  à  qui  il  appar« 
tient  plus  ordinaiiement  de  la  diflilmuler.  Autrefois^ 
on  étoit  tenu  par  la  loi  du  Royaume  ,  de  demander 
le  combat  iingulier,  toutes  les.  fois  qu'on  avoit  re^u 
un  Démenti  y  &  ii  étoit  toujours  ordonné  par  le  Juge. 
Louis  XIV  ,cn  défendant  les  duels,  établit  des  pcincç 
contre  le  Démenti.  Mais,  tel  cft  le  préjugé  de  la  npr 
blçiTe ,  qu'on  rougiroit  de  réclamer  la  loi  qui  a  pro- 
noncé ces  peines.  Quand  ce  délit  eO:  déféré  par  les 
témoins  au  Tribunal  de  Vhonneur,  qui  eft  celui  des 
Maréchaux  de  Franco.,  le  gentilhomme   ou  le  miji^ 


n-eft  ♦que  Ic-dé(àvcu  d*Un  fait.  On  n'eft  point  tenu 
d'adhérer  au^.difcours,  aux  récits  &  aux  propofitioiks  v 
qu*on  fçait  ét^e  contraires  à  la  vérité.  Mais,  cians  la 
manière  de  la  défendre,  il  faut  employer,  &  les  nié* 
nagemens,  &  les  termes  les  plus  honnêtes,  &  paroîtf^ 
pçrfuadé  qiie  le  menfonge  n'«n  eil^  point  un  formelle** 
ment,  &  qu'il  qe  part  que  dVne  prévention  fondée 
fur  àcs  témoignages  infidèles. 

.    DÉMÉRITE:  c'eft  Voppofé  du  mérite.  (  Voyez' 
Mérite.  ) 

,  DÉMISSION,  A<ke  authentique  par  lequel  on  rc* 
nonce  à  la  propriété  de  fes  biens;  ou  bien  à  Texercice, 
aux  fonélions  &:  aux  prérogatives  de  la  place  ou  de 
la  charge  dont  on  a  été  pourvu.  Tout  citoyen  cft 
louable,  quand  il  fe  démet  d'une  fonélion  pul^liqué, 
afin  de  fe  Uyiec   a  une  autre  pour  laquelle  il  a  plus 


^e  calens,  9c  où  il^pcuc  (e  rendre  plus  dtiLé  oa  tRutf* 
ver  fbn  avancement.  Mais,  fe  <lémet£rc  d'une  cbaige 
ou  ci'un  emploi  pour  fe  placer  dans  la  cla/Te  des  iu- 
néan$  Se  des  inutiles,  s'en  démettre  par  humeur  s  c*eft 
prouver  combien  l'on  eft  vicieux.  Quiconque  a  choifi 
un  état,  a  embrafle,  dans  un  genre,  la  caufc  publique: 
or ,  renoncer  à  la  caufe  publique ,  par  de  petites  rai- 
fons  de  vanité  ,  fouvent  Tbal  entendues ,  c'eft  s'annoo- 
cef  pour  un  bien  m^auvais  citoyen.  C'eft-Là  précifé- 
çient  le  cas,  où  l'on  peut  appliquer  tt^cxaâemcne 
ce  proverbe:  Qui  quitte  la  fanie  la  perd,  Vïxi%  on  cft 
mécontent ,  plus  il  faut  oppofer  invariablement  de 
perfévérance  &  d'efforts.  Il  n'eft  pas  d'autre  moyen 
de  pourvoir  au  bien  public  ni  â  fa  propre  gloire.  U 
cft  telles  places  dont  on  ne  peut  fe  démettre  fansTa^ 
grémcnt  du  fupéricur  :  par  exemple,  les  emplois  mili- 
taires &  les  offices  de  magiftrature.  La  fûretc  de  l'Etat 
exigeant  des  défenfeurs,  &  les  intérêts  particuliers  ne 
pouvant  être  maintenus  fans  Magiftrats ,  on  ne  {âaroît 
tenoncer  à  ces  fondions,  fans  que  les  Minières  du 
Roi  foient  avertis  qu'il  faut  y  pourvoir,  &  que  Sa 
Ma j elle  elle-même  l'agrée. 

DÉMOCRATIE)»  Forme  de -gouvernement  par  le- 
quel l'autorité ,  fouveraine  réfide  dans  l'aflcmbléc  da 
peuple.  Elle  ne  fauroit  convenir  qu'aux  petits  Etats. 
L'égalité  &  la  frugalité  en  font  les  avantages.  Les 
brigues  ouvertes,  les  diflcnfions  &  les  troubles  en 
font  les  inconvénients.  Ëe  plus  grand  de  tous,  cft  la 
lenteur  des  opérations  dans  les  circônftanccs  même 
les  plus  ^urgentes. 

•DEMOISELLE.  Dans  la  rigueur  du  eerme,^  fîgni- 
fie  une  fille  née  de  famille  noble.  Il  eft  pafTé  en  ulage 
d'accorder  cette  même  dénomination  aux  filles  de  tous 
les  états 

DÉMON,  Les  Pay-ens  nommoîent  ainfî  les  bons  ft 
les  mauvais  génies:  (  Voyez  Génie ^  Intelligences  ce-* 
ieftes»  )  Les  Chrétiens  donnent  ce  nom  aux  Anges  ré» 
prouvés  que  Dieu  précipita  d^ns  les  enfers,  en  panif 


tïon  ^c  leur  orgueil.  11  répugne  que  TOeU  wt  pu  a©* 
corder  aux  Démons  aucune  puîflancc  fur  ks  hommes. 
'Ocft  par  allégorie  que  les  Démons  nous  font  expofés 
•comme  des  tentateurs,  occupes  à  nous  corrompre. 
Ces  Démons  Sont  cffciélivement  nos  paffions , -leurs  im- 
pulfîonS'  défordonnées,  Se  le  crédit  que  notre  Hbre-ar^ 
bitre  leur  accorde, 

DÉMONSTRATION.  Ce  mot  a  deux  fcns  difR- 
tcns.  Par  le  premier,  on  entend  des  fîgnes  extérieurs' 
afFedés,  d'amitié,  d'attachement,  &c.  lignes  trop  fou*- 
venc  trompeurs,  &,  contre  lefqucis  il  faut  être  en 
garde.  Ceux  qui  fe  répandent  le  plus  en  Démonftrau 
%iony  font  précifémeot  les  gens  fur  lefquels  il  faut  le 
moins  compter ,  &  qui  ont  Timpertinence  et  vouloir  fe 
faire  un  mérite  de  leurs  fourberies.  Les  iamis  fincères^ 
les  âmes  généreufes,  fubftituent  les  preuves  aux  Vains 
idifcours  de  la  Démonfiration, 

Dans  un  autre  Icns,  ce  même  mot  exprime  le  dé- 
veloppement de  révideocc  d'un  fait  ou  d'iine  quef-^ 
tion 

•  rÉNI-DE JUSTICE,  cft  le  refus  des  Officiers,  de 
Juftice  ,  à  faire  droit  fur  les  requêtes  qui -leur  foi«  ^ 
j^réfcntées ,  &  à  é'xpédwr  *les  atfaires  à  Poceafion  def. 
cjuelies  on  fdllicite  la- Jurifdiéiion  qui  leur  cft  com- 
tnifc  par  le  Souvetaiihi  En  pareil  cas,  lés  citoyens  - 
ïont  libres  de  prendre  les  Juges  a  partie.  Mais,  préa- 
lablement, on  eft  obligé  de  leur  faire  fîgnifier  deu< 
fommationa,  à  huit  jours  de  diftance  l'uii  dé  Tautre. 

DENIER.  Monnoie  qui  fut  autrefois  d'argent, 
t|Ui  a  varié  (èlon  les  tems  •&  les  lieux  :  dc4à,  ce  mot 
aconfervé'un  fens  générique  ,vqui  (ignific  tine  foitime 
qiHJconque,  ou  même  l'intérêt  d'une  foitame,  C'cîl 
pourquoi,  l'on  dit  qu'on  a  payé  de  fes  deniers,  où 
des  deniers  d'autruL»  on  dit  qu'on  emprunte  au  denier 
ao,  &c.  Aujourd'Mî,  le  Dénier  en  France,  eft  une 
petite  mon  noie  de  cuivre,  dpni  la  valeur  n'eft  que  le 
douzième  d'un  fou. 
CÉNOJtfBRËMENT ,  eft  rénumératioa  des  serres 
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ou  de  Tes  habitans«  Hn  ternie  de  junfprudence ,  écÛ 
la  déclaration  qu*oa  donne  dans  un  aâe  en  paiche- 
min  paAé  chez  un  Notaire,  au  Seigneur  fiizcraîn,  de 
tous  les  iieis  &  héritages  qu'on  tient  en  mouTance  de  ù 
Seigneurie )  &  pour  iefquels  on  lui  doit  foi  &  bom* 
mage.  Ce  Dénombrement  donné,  le  Seigneur  a  le  droit 
de  le  blâmer  ou  de  l'admettre  dans  le  terme  de  qua« 
jante  jours,  l^ts  Dénomhretnens  dûs  au  Roi,  en  pareil 
cas ,  doivent  être  préfentés  à  la  Chambre  des  Comptes 
qui  prend  loin  de  les  faire  vérifier* 

DÉNOMINATION  ^  nom  qui ,  en  indiquant  une 
chofe  ,  exprime  fa  qualité  prédominante. 

DÉNONCIATION.  (Voyez  Délateur^)  Dans  ua 
autre  fens  ce  mot  (ignifie  la  notification  qu'on  donne  i 
par  le  miniflère  des  Officiers  de  Juflice ,  de  toute  pièce 
4e  procédure.,  dont  la  Partie  adverfe  a  intérêt  de  prenëie 
connoiilance.  Par  exemple  ,  celui  dans  les  mains  du- 
quel on  arrête ,  par  une  faifîe^oppoGtion  ,  les  deniers 
qu'il  doit  )  c{l  tenu  de  dénoncer  cette  mênie  oppofîtioa 
â  Ton  créancier  ,  afin  d'éviter  .d*être  pourfuivi  ,  de  fa 
part ,  pour  cette  dette,  &  pour  Nnflruice  des  mefures 
qn'on  a  prifcs  contre  lui. 

DÉNOUEMENT  5  c»efl  ft  fuccès  qui  couronne  ,  ou 
la  cataftrophe  qui  ruine  les.  mefures  conciertées  & 
les  divers  foins  qu'on  s'eil  donnés  pour  une  chofe  quel- 
conque. L'intelligence  naturelle ,  la  connoilTance  des 
hommes  ,.&.  des  affaires  ,  font  les  moyens  propres  â 
préparer  uu  Dif/ioi^^m^/^r  heureux.  Mais  ,  quelque  pru- 
dence &  quelque  habileté  qu'on  réuniife,  il  7  a  tou- 
jours à  fe  méfier  des  caprices  de  la  fortune.  Il  n*appai- 
tient  qu'au  fuprême  degré  de  puiÏÏance  de  les  fbu- 
mettre  ;  encore  efl^-il  quelquefois  obligé  de  céde|^.e 
grand,  arbitre  de  tout  Dénouemet^f  eft  le  cours  impmné 
aux  c'aufes  fécondes.  .       ' . , 

r  •fil  » 

DENREE  ,  mot  générique  ,  ,qi^ji  exprime  toutes  les 
chofes  de  déc^ail  néceffaires  à  la  fu^fiftance  :  tels  que  les 
grains,  les  légumes,  les  frùiçs,  les  boifibns  ,  le  bois, 
)e  charbon,  kkl,  &c.  C'eQJe  prix  dts  Denrées  qui 

décide 
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âécUle  ordinairement  de  la  valeur  des  marchàDdiièsplitt 
confidérables.  Le  falaire  des  ouvriers  étant  toujours  pat 
proportion  de  ce  qu'il  leur  en  coûte  pour  vivre,  la  cherté 
des  denrées  entraîne  nécefTaitement  le  furhauiTenienc 
dlùprix  de  toute  culture ,  de  tout  vêtement ,  de  tout 
bâtiment,  &c» 

DENSITÉ ,  reffcrrement  des  corpufcules  d'un  corps 
quelconque.  Ainfi ,  un  corps^  eft  plus  ou  moins  tienfi  ^ 
à  proportion  c^ne  Tes  parties  font  plus  étroitexnent  adhé« 
rentes  les  unes  aux  autres» 

DENTS,  petits  os  trcs-durs  fjmmétriqnenfient  ar** 
p rangés  dans  la  bouche  ,  maintenus  par  les  gencives, 
ayant  leurs  racines  dans  la  mâchoire  ^  d'où  elles  tirent 
leur  nourriture  à  la  faveur  ici  veines  &  des  artères  dont 
elles  font   compofees  ,  &  couvertes  d'une  fubftance 
blanche  endurcie  ,  de  nature  différente  de  celle  de  Iz 
Dent,  laquelle  fubftance  eft  nommée  Email,  Il  eft  né- 
ceiTaite  a  la  confervation  de  la  Dent,  parce  qu'il  n'eft 
aucun  de  nos  os  qui  jpuiflè  fouffrir  l'impreflion  contin 
nue  du  grand  air.  Aum  toute  Dent  qui  perd  ion  émail^' 
fe  carie  auflitôt.  Les  Dent^  ne  font  point  fenûbles  par 
elles-mêmes.  Les  douleurs  aiguës  qu'elles  font  éproo- 
Ycr,font  cauféespat  l'irritation  d'un  petit  filet  nerveux., 
dont  chaque  Dent  eft  munie  ,  qui  a  la  même  origine 
que  Ijcs  autres  nerfs ,  Se  qui  la  pénètre  par  le  trou  de  fa 
xacine.  Les  Dents  font  u  nécelTaires ,  que ,  lors  même 
qu'elles  font  cariées ,  on  s'applique  à  les  conferver  dans 
leurs  alvéoles.  Alors ,  il  faut  commencer  par  les  bien 
nettoyer  de  leur  carie  ,,  brûlet  enfuite  le  nerf ,  qnl^' 
dès-lors ,  devient  infenfible.  Après  quoi,  onlesplombe, 
c'eft-à-dire  ,  qu'on  remplit  de  feuilles  minces  d'or,  ou. 
d'argent ,  le  trou  formé  par  la  carie.  Une  f hofe  à  re- 
marquer dans  4es  Dents ,  &  qui  rappelle  la  fagefte  in- 
finie du  Créateur  dans  l'économie  animale^  c>ft  que 
la  forme  des  Dents  de  chaque  efpéce  d'animal,  eft  corn*- 
binée  à  (à  nourriture  particulière. 

Nos  Dents  font  diftinguées  en  trois  fortes  :  les  inci'^ 
fyes  ,  qui  font  larges  9c  plates ,  fiiuées  à  la  partie  de 
l!9mc  l  2 
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ia mldioM  ^  ihcmHt  tlovfertttttî  et  la  botic&e  t 
«Uts  fooc  ttefHaéts  i  ticvftc  Its  Utriâeâis.  Les  \ar7>»x«»ft 
IrottVcnfc  à  côté  et  tts  preâfière>s ,  à  «baxfctt  ittàclioke, 
fine  à  Croire ,  Tautce  i  «aache  ;  i«ïc  p«rcire  'êvt  nctt  qaS 
{•k  fltfoavoic  les  yeut^  s^  comiiiliciK|Uè*  Dè-4«  ,  le  d»* 
gec  de  te  arracher.  Lçs  molaires  font ,  tJfH^dohrcHîlftc  étit 
Htt  nombie  de  x^inq  dt  chai|ttt  côté  :  ^Ue^  ft^lrent  ptin- 
cipalemttit  à  la  mteftkatîoû ,  6l  h  mirffcielici^rti  -eft  eSoN- 
«elle  i  h  digcftioiK  On  à  «bffervé  c^  les  perîbniia 
qui  de  fc  donnoicnt  pas  le  toife  de  âiâdifer  l?euSrs  tS^ 
jncnf  ^  fetiguoicfït  «c  tftiôoicBt  4ofenflbkfticftt  lc«r  dfto- 
mtc.  Autîi  te  maftka«ioii  eâr-elte  féptftéè  êttt  tiAepre- 
t&térè  digeUfion. 

Les  lécafités  acres  qtti  déc^tikfet  du  eèn^icwt ,  *w* 
'très^côntraitcs  aux  i&i?**#.  H  oft  pfeùiifeiiouletitsstfiÉ 
tfoitës  qw  cclW»  des  />^iîf#f .  L'attcoitôn  i  4ë4  Éiïftite^ 
«S  ftkï^  ac^ttcs,  ^ft  Éfuttftittofefti  ae^B*ted6^ 
9e  néfecffké  :  H-n'eft  *îe* dfc  mfeut ,  (K>«ir  drt-<*jèt , ^ 
i'e^t-^c-tÎB.  On  précéfiiâ  iju'^an  iftiyeh  dé  jp^Éf^ewrlcs 
atixidns  ^r  les  DiOf^,  tft^âe  frotitr ,  téns  tés  iliKtim , 
m  inomefl^  ^  let er  ^  ta  derrière  des  of dfles  l«ee  tu 
liage  imbfté  d*^esa-dir-vi«  )  tsi  trknfpti^ctéii  ^  s^eft 
fake  daasia  nuk  i  cec^e  <{)^i^rie  ,  <&  afie^  ftt£bfe  ^  h 
«noîtcnr  qui  Vy  ttouv* ,  eft  lafiisdèite  cbntratrc  ^  tetf. 
c|a'élk  eft  ioteceeptée  toNic-^céup  fnt  U^fttâç\kat  ^k 
i'atr.  On  é?kc  cet  ihtotiVénifcnt  »f>ar  l\rfagc^c  Pc»- 

•de-vie. 

Le^r»ed«sJE^Ml^  dftîiiie^itmecnfVil^edfe.^^^ttkaA 
cfette  hùiHéur  sNeft  offifiéfe,  &  qufe  l«os^i»rêt  à  percer^ 
c'eft  occKsiaireitiecLt  lin  tems  de  douleurs  &  de  crife 
tpbar  les  ctii&DS.  Elles  foûrt-quel^nefoib  pouffées  au  point 
de  leur  caufer  les  cmvUlfions  \<^  plus  cruelles  ;  alors  9 
eft  bien  rare  qu4fcs  icfe  réchappent.  Le*  moyen  le  plus 
ordihake  de  les  prévenir  y  eft  de  pounrcrir ,  dans  ce  tems« 
ii  y  d  ce  <|u^ls  aieitc  ie  veiKre  fort  libre ,  au  moyen  de 
quelque  potion  laxatlve.  On  frotte  en  tirëme  tems  leots 
^licxvèlde  eerveltede  Uévte,  préférable  itout  aotre 
^inoycdpour  c^  0b^  ynliftdecin  tafffez  Tenommé  a  pnS- 
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fiiiapfie  4mm  iii  fta&tas  »  cette j>eUii»lc  ^ui  fejétacbf 
^  Içmc  isonibiil  au  iie»?iènie  jour  Ae  Icac  nasliuicc* 

{JijUTs  .y  fgnifie Aoffi  ics  foriiiçs  ftiUanfcfs ,  ok  emaîk 
luce^y  ^ie  ufMsrem  aux  çlefe,  aux  jtouos  4'Ji.otlo^e  / 
^  «uuiftcc  V  <ic  mo^lio ,  aux  pcigaei  ^  au  lunes  ^  avt 
faerfes ,  aux  dettes,  9k. 

OENT£LL£ ,  oavprag^  de  {I  ccés-^n ,  tpi  fe  fttcfiir 
no  petit  métier  faimoàté  dP^a  oOHÉfia  »  avec  de  pétées 
ftifeaax  ,  aaR<)ttols  foat  >attadié€  Ic^  fik ,  qui  tiennent  ^ 
«u:  faiure  extr^naôté ,  ixies  ipingles  de4aiton  arrêtées 
inr  le  couffin.  Le  nom  ÀcDâniflUpiï^BiÇtmhiBfÀtmcat 
iéx'né'im,  plooi  qui  ia^cvipkie  en  foriaede^et^tes^  dents. 
)La  qsilké  ilu  fil  >  la  aattti{e  des  points  0c  du  d^ffin  d^ 
fi^fiCttcicAt  Jcs  Dtmâiiu.  Oeil  un  ornemenc  précieux 
qoe  le  Isxe  a  iniB  «n  -ufflige  j  inafc  ^ui ,  dans  le  vrai^ 
Ii?eft«{liii|abk4|iie  par4ei  mofens  ^e^ttbfîAanee  qiffl 
procure  â  un  feze  peu  propre  aux  tnvaux  pénibles.  Pa 
éàBiog%e  f aami  4es  BtméttH ,  laff^ige ,  le  Rtfe^u  \  }9f 
Bfiide ,  ii  VULm ,  l'Angleterre  ,  la  yidencfen.nç ,  io 
Point, eoe;  Cène  mai^aindîfe fait ipamè  du  eommjprce 
desLingibee^dcfiùrdefs* 

l6diPAA.T£M&NT ,  aiftribatiioo  des  lieux ,  des  petfi 
Ibmies  iflCidos  aiàiffes ,  -Jbumis^  l'ftototîté  particulière  fk 
commilCe.d^ane  perfoiMie  »  ppwr  exercée  un  cettatn.de* 
gré  "fixe  'de  joriMliâîoii.  Chaque  Miniftrè  a  le  Déport 
jwnrnf  dc>telou'tel  obfet ,  de  tdles  ou  telles  pronncet* 
LeiaEffaîoes  éttangèr^^  la  guerre ,  la  marine  »  la  Maifoii 
du  'Kot  y^Ac  Qet^  »  tardes  Départemens  différenî, 
Les  provinces  du  Royaume  font  diftcibuées  aafli  ea 

Jttàire  G^pàrtimeits  en  faveur  de  chacun'  des  Miniftref, 
)n  4  qbitté  «infi  d  la  confifion.  Chacun  d*ettz  fait  fat 
Îidi  il  doit  fpécialoiiieat  (utTefHer  ;  &  chacune  citoyen, , 
lOA  le  geiMT);  de  foo  ^ire ,  i  quel  Minière  il  doit 
feeouPfr;.tU«n  eft  de^même^  enfous-prdre}  dçsaatrè$ 
peribnnef  uên  ytaice.  -  ;    .  r  '  i 

•   DÉFENI^NQB  ,'cft  ôto  Italien  deçonn^ré  d'une 
|^Mn«ii&W  d^ilgM'icà<9f«''i  iDac  itttre ,  ou  féta^  q^cÈi 
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la  place  dtnc  Mû  afTttfettiflemeQC.  A' prendre  le  titak€ 
à  la  rigueur  ^  tout  ce  qui  efl  créé  eft  depemdant  Sonl 
la  loi  naturelle ,  dans  l'état  même  de  pure  natate»  kf 
hommes  dépendroient ,  pour  leur  coofervatlon  ,  da  cli- 
mat,  de  leur  oreaoiiâtion ,.  &c.  Dans  les  fOciécés  poli- 
cées,  rien  afTurement  n'annonce  plus  à* indépendance 


uTurps 

plus  fort  >  parce  que  tout  Souverain  dépend  morale- 
ment des  devoirs  de  (ba  pofte  cminent  «  &  qu'il  cft  im- 
poffible  d'imaginer  que  des  millions  d'hommes  aient 
engagé  leur  perfonne  &  leur  poftérité  à  un  Prince,  /ans 
s'être  afTucés  un  droit  â  fa  protcâion  &  â  fa  jollîcc. 
Chaque  partie  de  l'univers  e(l  dans  une  diptndantt  mii« 
tuclle.  Le  moindre  globe  ne  pourtoit  être  anéanti ,  on 
boulcverfé ,  fans  que  la  machiue  entière  éprouvât  la 
plus  violente  révolution* 

..  Le  moc  Déptpdi^nce  y  entendu  dans  un  fens  moÎDS 
générique,  exprime  l'inférionté  direâe  des  diffèrentcs 
conditions  :  fçavoir ,  celle  des  fujets  envers  le  Prince, 
ôii  les  perfbnnes  â  qui  il  confie  une  portion  de  Ton  au- 
torité 4;>ceUc  des  enfaiîs  envers  leur  père  &  meiej  celle 
du  Clergé  du  fécond  ordre  ,  &  du  Corps  même  des  Fi- 
dèles, envers  Je  Corps  des  premiers  Pafteurs  ,  dans  les 
afiaites  purement  fpirîtueUes.  De  l'infériorité  dérive  le 
devoir  de  lja>,foumiiIion ,  &  la.  néceflité  de  cette  fou- 
^idîon  e|l  d'autant  plus  évidente  ,  qu'il  n'eft  pas  d'autre 
moyen  de. maintenir  l'ordre  &.la  régie  dans  aucune 
(bjciété. 

...Ij^^épfndanu  dégénère  en  vîcç,  &  déçradc  bieo 
Yétitablemçnt  tout  Etre  humain ,  ài^  qu'il  s'unpofe  àt!% 
âfTiiiçtriitemens  qui  n'entrent  point  du  tout  dans  l'or- 
dre  public.  Ce.  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'eft  que  le  principe 
de  t>èpjçndane^,  volonta,ire  fç,  tr,Quve  dans  l'orgueil.  La 
ifiiceur  dii  luxe  ,  la  cupidité  nous  fabriquent  des  entraves 

ferpéiuelles.  Mille  &  imilJ|/Ç:  fo4S^n9i)sfai(oii$\le  façri* 
ce  bumUi^ant  de,  |^qt^(  in|j»9l^':pi:<»pi^  ^  -4^%  rcfpo^ 


'4*attelâdre  tiix  moyens  d'étaler ,  aux  yeux  ivt  FàSKc  ; 
dies  vétemeiis  magnifiques  y  des  oaaifons  fplendidcs ,  der 
équipages  briilans,  des  tables  (omptueafes ,  &c.  ▲  quel' 
profond  degré  de  dépendance  &  d'aviliflemèncla^  co«^ 
quècterie ,  Ta  vanité  la  plus  mal-entendue  ne  rèdaifëric* 
elles  pas  certaines  femmes ,  qui,  alliant  la  hauteur  le  la 
baâèfi&  ,  achètent  par  la  proftitution,  par  le  déshott« 
neur ,  au  milieu  du  dégoût  de  leurs  feris,  de  de  l'humî^ 
liation  cruelle  de  leur  cœur  \  certains  détails  ^oftenta* 
aion  y  qui ,  loin  de  les  faire  yaloii:  dans  le  Public ,  ne 
fervent  qu'a  \t^  priver  de  tout  l'agrément  &  de  toute  la 
coniidération  donc  elles  auroient  par  elles-mêmes  \m 
droit  d'y  jouir  ?  ^  .- 

DEPENS.  (Voyez  Frtfijc  ) 

DEPENDE)  ce  mot  eiprime  tout  objet  qui  Te  con.-' 
fomme. pour  les  befoins  ou  Tagrémenc^de  la  vie /ou ' 
bien  l'ejxiploi  des  revenus  &  dé  1  argent  Deux  extrêmes' 
doivent  être  évités  dans  la  Défenfi,  La  léfîne  &  la  pro- 
digalité. (  Voyez  Léfine  ,  Ptodigaliti^  )  Le  grand  talent 
des  âmes  nobles  &  jûftes,  ed  d'allier  rœconomte&îa' 
généroHçé.   (  Voyez  ÀEconêmie  ,  'Générôfiié.  )  On  x^ 
noble  dans  (à  Depenfi,  quand  on  ûic  la  faire  à  propos,* 
&  que ,  dans  les  occafions  impostantes ,  on  ne  s'aftreinç 
point  au  calcul  minutieux  des  proportions  de  fon  re- 
venu. On  eft  jufte,  quand ,  après  avoic  calculé  bien 
exaâement  ces  proportions  &  les  accidens  ordihaires/ 
on  part  de.  ce  calcul  pour,  régler  ^aque  objet  jé  D^« 
penfe  ordinaire,  &  qu'on  fait  réparer,  par  certaines* 
privations,,  la  i>«/rr/i/2;  excédents  que  les  bieniëances 
d'état,  ou  des. motifs  généreux  ,  auront  déterminée' 
dans  les  circonftances  où  il  aura  été  convenable  de  dé* 
penfer  avec  une  forte  de  profufîon, 
,  DEPERISSEMENT.  (  Voyez  Corruption  ;    Déca- 
dence, )  .  •        «        • 

DEPIT.  (Voyez  Indication  ,  Déplaifir ^  Chap-inî 
Douleur^  Trifiejfe.)  .-/.■■- 

DEPOPULATION,  diminution.du  nombre  des  ha- 
bitans  d'une  campagne,  d'une  ville,  d'une  province^ ^  * 
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oa  d^  ÉttLh  les  deux  foniK^s:  eflSaatidtas  èé  I*  lW«i 
fofuU^ïùn^  font  ItroMiUidutsrëe  lii  ii>rtitD«  4b  les  mas* 
iraj/«$  mceacsi  ce  (^Bt^ii  Ui  grands  â^itz  de  Felpocd 
btuQMDt.  Ir€  fTtiBiîdr  Ùki  %ffiémvÂtt  de  donùei  le  pm 
è  dd  ckiftas  qu'on'  nt  j^révoit  p»  pomroir  nourrir  Jb 
élevée.  Le  fecdad  établit  des  efaiinèrcs  d'optakni  ^ 
àiiacbetit  le  lenciaftent  de  la  nature  ^  ft  if  ni  eattaineatf 
4  uo  gente  de  vié  deftràâif  des  forces  àc  àe\m  fanct 
Toutes  ks  fois  qu'aprè»  avoir  cakAié  le  Aomkie  des 
gens  mariés  ^  on  ne  volt  point  que  èha((iit  perc  de  fK 
miXt  doofic  âmi  ou  fix  énfiM&s  à  l'Etat ,  il  èft  cerrata 
que  l*£iat  fe  ièpèitpU  ^  èc  la  dénàonfttatioa  éa  eft  6dte 

Jar  Texpérience.  Les  maladies  de  l'eniaâce  »  les  petcet 
e  fajets  qu'on  fait  à  la  guerre  ^  l'état  eceléfiél&iqae  ou 
teligîeiix,  étant  évalués  y  «m  Terra  qoe^  poror  afiater 
les  deux  lepréfentans  dn  pdre  &  de  la  mete ,  ihneitor 
(ûtuer  que  ht  moins  de  là  ifioicié  deseù&iis  qmoatf» 
f|cnt«  Autrefois  la  inuUitofdd  dés  eo&ns  £âfait  lagloirtf 
d'une  faaulkj  &  pcc^uvôit  fes  vettui  ât  fa  l>oùoc  coa& 
tii!ueio0«  Q**^^  diâiteilce  de  teins  !  Si  l'on  ae  défa« 
cioç  pas  les  itrauk  i^i  \çofroiDpeiic  la  ifitioa  ,  oi  ea 
fêrg-t*elU  a  lii  fin  ihl  fiède. prochain  1     .  . 

DËP0RT  ^  droit  d'aaaate  perçu^  ^  la  vacance  des 
Mises  de  4ectaiàs  IHoeéfcs^  par  l'Ëvèqise  au  rAtclÛA 
diacre.  (  Voyez  Anttatt,).  Ce  droit  fut  abrogé  pat  le 
Concile  de  Bâlé ,  rétabli  tafaite  par  le  Coacordat  de 
I^éon  X  ft  de  François  1 1  £t  conSnhé  par  les  £iais 
de  Blois< 

i)£K)SIl'AIRE  ,  «ft  toute  perfoUne  à  qai  foài 
confiés  un  fecret  ou  un  dép6t.  (  Voyex  Dép€t,  Secret,} 

r£PO$ITION,  fîgnifie  ou  l'aâe  qui  di^ftitœ  de 
Tes  fondions  un  homme  ta  place  $  (  Voyex  Dégrada* 
Mn ,  )  ou  la  déclaration  qu*uâ  ckoyea  fait  en  Juftice, 
en  témoignage  des  faits  dont  elle  eft  obligée  de  s'inf« 
truire»  (  Voyez  Témoignage,  Têmoîn.y 

DEPOT,  eft  toute  cbofc  donnée  en  garde  fur  lafoî 
de  l»hoôneur,pour  être  coofervée  telle  qu*ori  la  confie, 
&  pour  être  rciUtuée  à  la  volonté  de  la  pecfonoe  qui  fa 


I^El^  lit 

9<pc^.  Çi\  ne  f'icair^e  ppû^t  de  h  «Igatoir  ^e  eo$  nbHi^ 

dations ,  fans  cnfreiadre  ttc^e  4çs  Ip^  1^  plus  f^çc^^U 
fini  4cpofiuiie  n'a  droit  à  U  |opiÀfice  du  ^/^^^  >  & 
non  la  ehofe  fcroic  prêtée  ,  &  non  pas  Mpoflte^ 

vue  piirtio  dip.  corp;s  humain  ;  &  q<4>  fck>n  lem  nf  ii^rc 
éc  leur  iiéjaur,  entraîne  plus  o^  0^0^09  4ç  d$((igçi|i 
^  Vo)fC:f  Ifum^ur^  ) 

DEPB^AVATION.  (Vpycz  Cçmiptiùfi.) 
PEPREDATIQN.  (  Yayc^  M^ihft^rjf^h^  ) 
PEP^ESS^ON.  (  Voyez  Qpp^egÎQn^  fi^mUégUml 
DEPURATION;  c*eft  la  lo^^pde  ds  cl^rifiçr  1«| 
tiqnid^  W  Içs  i»6tau^  j  (8c  de  le^  4<g^gÇ!f  dP  WHW 
ipuUl^^e  ^  àt  tp^t  niél^ng^  ptopxç  à  vicier  fçf  q^ilUt^H 
WureUçs» 

q^^elai^s  mcmbrçs  tf  lyif  fomp^gI^ç  ,  pp^r  fç  rendrfi 
aupves  4*uj^  fiipçriej^r  ,  p^  auprès  d'ttiï?atj;cÇ^rps,  é^ 
y  rçpipUi:,  ^u  nom  de  iç^ij^^lfi,  dç««i^ypi!^f  Pïidç?)>iie%f. 
i^o^e^i  pu  Ipifn  ^aitçir,  çn  qi^;)lûi  de  ^pUÎeot^n^ 
revetijif  dç  {ilçinsrpoww^prs ,  \ç$  ^ifiHrpf  ^axg^içlJç^^^U. 
prenn^n^  un  încircc  mutuel,  h^  J}Jp^t^^qn.pàp\^sQ\ll 
moin^  ixpmt>r^ttre  ^  plus  p^  nPÎnf  îpLçf|apçl^f  »  Ulon  1§ 
4icnU^  4^  la  p^rfofuvç  pu  de  la  iH>?9P§S^i?  4  *?i  PP»! 
dlpiac.  Lef  aÎTembUes  p^icHlià:^^  df s  Ço^p^  Ap  fille 
qv  de  proyinçe ,  itéputnit  i  l'aiftnÂl^  gén^»}^  de  }pflijr . 
Ordre.  Par  exemple,  lf«   gi&ipjbl/ics  pioyi^cû|)^  dj|> 
Clergé    députeni  un  Ott  deftz  Evéquçs  »   lin  9^  df|iz 
çccléfiaftiques  du  fécond  Ord^e.  ifpn  ^çipbiéç  g^« 
raie  qui  fe 'tient  à  Paris.  Quand  les  Etats  du  roy^up)^.; 
qnt  été  con?o^ués  >  chaque  proviiMP^  y  enyoyo^  des  re<* 

Ëéfcotaps  cboiiis  dans  le  Qergé  »  la  Nobleije ,  Ifc  \c  tiecfi»: 
pat.  En  p^rpil  cas,  l'ayis  it  lesd^cifipns  4^  Dip^ffi^ 
^ff^f^  W  Ord^e  4  leur  pcofiiwe,  &  le  Çofps  ^ 
tçfliii  4'avpuer  ce  qu'ont  cpnclu  les  CommiA^e^. 

PERACINEMENr  -,  c'eft  le  mpycn  p^t  Icqjid  oa 
i^çic  A9Arif9lf^!|a|  les  prpgw  dic  toute  chpfo  capable^ 


^6o^  DES 

idTacquérlr  de  Tcxtenfibn  s  mais  encore  on  la  déamt 
elle-même,  (Voyez Racine,^ 

-  DERANGEMENT  o«DERE  CLEMENT.  CVoycE 
Dé/ordre  ) 

DERISION.  (Voyez  Raiiierie.  )    ^ 

DERI VATION,  fignifie  en  général  Origine  oa 
'Source^  (  f^oyî^  ces  deux  mots.  )  En  terme  de  méde- 
cine &  de  marine ,  le  fens  efl  diiFérenc*  Les  médedns 
nomment  DérivatiétiXe:  àkioxyt  qu'ils  font  prendre  aux 
humeurs  pbur  en  changer  le/  cours.  Les  marins  em- 
ploient le  ihême  mot  pour  exprimer  la  courfe  dér^lée 
d*un  vaifleau  battu  des  vents  &  des  ragues  ,  &  ^rcé 
de  s'écarter  de  fa  toute; 

DEROÇATION  ,  ade  qui  détruit  &  qui  réroqncfat 
validité  d'un  aâe  précédent;  profeflîon  incompatible 
avec  un  état  noble ,  ou  qui  avilit;  le  nom  &  la  condition 
As  ayeux;  genre  de  vie  qui  commet  ou  qui  dégrade 
la  dignité  des  fondions  dont  on  eft  chargé.  Le  droite 
'Béroganon  n*appartient  qu'à  celui  qui  a  eu  le  pouvoir 
de  ftatuer.La  puifTance  du  Lésiflateur  d'une  nation  étant 
la'fettle  propre  à  donner  àe%  loix ,  elle  feulé  auffi  peut 
y  déroger,  en  les  révoquant.  L'inconvénient  d^  IaZ>/« 
Togatioa  ne  retombe  que  fur  celui  qui  s'en  efl  rcoda 
coupable.  Un  Corps  refoéâable  n'ed  point  âétri  pat 
la  malverfktion  d*un  de  fes  membres  ^  qui ,  dans  la  \i^ 
cetice  des  mœurs  ^  a  dérogé  à  l'honneur  de  fon  état. 
Parmi  deux  ou  plafieurs  frères,  celui-là  féal  dirige  qui 
ién^braffe  une  profeffion  ignoble. 

DÉROUTE.  (Vojcz Défaite.) 
-  BÈSAGREMENT.  (  Voyez  Contrariété,  HumiUa^ 

•  DESASTRE,  malheur  capital  &  imprévu.  Ccfti 
l'occafïon'de  ces  coups  inopinés  de  la  fortune ,  que  l'ame 
dévoile  f^  fbiblefle ,  ou  f  e  manifefïe  dans  toute  fa  force. 
G'eft  alors  q^e  l'homme  vertueux  &  Phomme  vicieux  fe 
montrent  fous  des  traits  bien  différens  :  l'un  fe  troa^e 
debout  &  plein  de  vigueur ,  quoique  précipité  au  fond 
d'un  abimei  l'autre  ^ed  miférablcmeot  étendu  )  faw 
courage  9l  fins  cfibiu 


DESAVEU  ;  aâe  par  lequel  on  renie  ou  rexiflencé 
ii'une  chofe ,  ou  toute  relation  avec  elle  ,  ou  tout  droit 
qui  lui  eft  attribué,  &c.  Il  eft  honteux  d'aVoir  à  di;^ 
f  avouer  les  chofes  qu'on  a  Ëiites  >  c'eû:  une  lâcheté  de 
les  dénier  ,  û  elles  ne  font  pas  mauvaifes.  On  a  la  reC« 
fburce  du  Défavéu  contre  les  gens  qui  nous  ont  com« 
9Xiis  maUà-propos ,  ou  qui  ont  mérufé  de  notre  con- 
fiance &  excédé  leurs  pouvoirs ,  pour  faccifier  nos  in- 
térêts. Le  Dêfaveu  du  Seigneur ,  c'efl:-à-dire  ,  le  refus 
que  fait  un  vaflkl  de  reconnoître  la  mouvance  de  fon 
iief ,  rexpofe  â-  la  confifcation  de  fon  fief  pendant  le 
cours  de  la  vie ,  &  non  au-deli,  pourvu  que  les  enfans 
ou  les  héritiers faflent  VAveu  ^rendent  foi  &  hommage^ 
a  raifon  de  ce  même  fief.  Les  gens  de  bas  étage  qui  ont 
fait  fortune ,  ont  foavent  défavouè  leurs  parens  :  cette 
parenté  leur  rappelle. l'image  de  leur  condition  natu^ 
relie ,  dont  ils  rougifient ,  parce  quHls  font  devenus  in- 
folentis.  S'il  eft  un  cas  où  il  foit  permis  de  dèfavouer 
fes  proches,  ce  feroit- celui  ou  ils  fe  feroient  désho- 
norés :  alors  le  Défi^eu  ne  doit  être  que  bien  inter- 
prété. X 

DESCRIPTION  î  .c'eft  le  récit  d'un  événement ,  oiï 
l'expofîtion  cîrconftanciée  d^une  chofe  y  ou  la  repréfen-* 
tation  des  détails  qui  conftituent  un  être.  La  même 
exactitude  qu'on  exige, d'un  peintre  pour  faire  refiém- 
bler  fes  tableatix  ,  eft  néceflaire  pour  la  fidélité  d'une 
-Dèfcriptiarii  Décrire  ,  c'eft  tracer  les  traits  de  l'objet 
^ont  on  s^occupe,  le  rendre  préfent  à  la  penfée  &  aùt 
yeux  qui  n'en  avoient  aucune  connoiifance.  L'art  d'inté- 
rcfTer  ;  par  les  Defcrîpiions ,  confiftc  particulièrement 
dans  le  détail  de  fes  rapports  6ude  fes  relations.  La  DeJ^ 
eription  d'un  naufrage ,  confidéré  en  lui  -  même ,  ne 
ponrtoit  excitée  que  la  terreur.  La  pofitîon ,  les  al  larmes 
des  infortunés  prêts  à  être  engloutis ,  excitent  l'intérêt 
le  plus  attendriHant  pour  ^humanité. 

DESERT  ,  terrain  inculte  &  inhabité.  Le  chriftia- 
aifme  a  peuplé  les  Déferts  :  l'expérience  des  hommes  fc- 
xoit  propre  â  produire  le  même  effet ,  fi  elle  avoit^ 


le  csictscf  à^^%  1^  rof^aijbjm  >  fai^  f(9m  Sm  4^P^  («  pari 
étranger ,  fois  pour  çh^Rgci  *«  K^giift^nc.  Ljl  tc»èàil 
écaoi  ifidiipenfable  »«  lOi^in^i^B  4e  bk4:£MdpUûç  jptU« 
taire  y  o&  a  prononcé  \»  poi&e  ()n  çiiQtf  «oiiKQ  k$  ^ 
firtturs.  lU  iottt  ^agés  p^r  te  C99(«U  4e  &9^rc  ,  coa* 
itaits  au  lieo  du  fop.plic^  a  la  fiûte  4i»  ripgii«.an^  ;  U, 
on  1^  place  »  eafaice  deU^oj^pe^  a  g^QiK,  l^jeià 
bandés  V  £z  oa  tou  fufi<lieif9  $!9ppfpeko<^t  »  le$  i|n$  Jhit 
poRCQt  Uiu:s  coups  de  foiU  à  la  cêce  »  ks  SiuU^  ai|  f^ii 
enfatte  ic  régisaeni  fe  xeciie  «o46fib»t  deva^c  le  ca^ 
darre.  •    •  .    . 

I>£5KSFOIR ,  dottle<ir  excK^me  4e  L'aipp  »  ^  ne 
coofecve  nul  cfpok  poiir  uo  bun  qii^elle  il  fotc^fi^Q{d«f 
firé^,  ou  qui  fe  icou^e  accablée  du  poids  41^^  m^e«r 
irrépaiable  ,  ou  hîeo  ao  mameni:  de  iie  pauYPfe  r^vker» 
C'eft  le  Difefpoir  qui  a  pioèiit  les  faiÀl^s^a  d'aoaei 
grands  crltnes,  à  queiaoefoit  les  |^W  givids  ctai^it 
vigueur  &  de  courage.  Dans  ce  dernier  cas  ,  c^cft  pliit$| 
k  fernieiitatioQ  doteng  ,  (  le  P'éfifpoiP'  éx^pt  f^^ppe^,  ) 
que  la  féficxion  dfi  Vcfpût.ac  biFfiriudei'^  qui  iîrit 
gcnt  lc«  aâioDS.  . 

XXBSHERENCë  a  e^eft  le  droti  i^  to^  5çîgae«r 
Haut^Iiiftkier^  à  $*appfqprier  ,  dans  i'^efiflae  de  ft 
Ha«te- juftLce  »  h  r^cccflion  de  ço«k  citpyça  pi  ^^  1^ 
gtcime  marif^e ,  ^  moft-faii^  avoir  di^oj^  de  fes  bicuc^ 
À  iâns  qtiHt  fe  préTente  d'béritkf 9  ntiuiel^  babilei  à  bt^ 
tiéci\  Quant  aoK  (iieceffions  des  bâtards ,  ell«f  appâta 
cietiiicnt  au  Domaine  du  Rot»  ovr  aux  âleteneiif»  »  I01& 
qve  certaines  cilDc^^ftaDCcs  concourent  :  celkft  doséljna^ 
gen  non  naturalifib  xcneniient  toujoi^i»  w  Roi  ptc  le 
droit  d^anbaine. 

DESHONNEUR ,  eritftt  ooocre  rhotinour.  (  Voyo 
Honmeur,  )  La  honte  de  Cbt^  le  reprochede  1^  coisdçiaice, 
le  mépris  d'autrui ,  en  (ont  les  peines  ^  ;8{  «es  {cbecs  ds 
fiipplice  font  affireiuc». 


ï>EfS  3^1 

•  lïÈStWf  ERESSElS^ENT  ,  cârj^ère  tme  amc 
noble  ^  géfféreafe ,  qm  ;  faiis  aocun  motif  perfonuel  '^ 
f^k  lé  btètt  ^our  le  pFaifif  de  le  faire  ,  prend  la  défenfe 
Ae  la  |iiftÎ€e  6c  des  verttrs  pas  zèle  pouc  leur  maintien  , 
firerifie  itiétHe  dadqireibis  (ts  propres  intétécs  à  Tac* 
<ifftnplï(kfActtt  d  une  cctiyre  mile,  Toit  au  public  ,  (oi( 
é  tiri  cftoyen'  <Ttti  mérice ,  ou  dont  Tiitfûrtuue  çd  de 
nsM^re  à  intétméx,  Onr  ne  peut  être  tertutux  dans  att« 
4fUii  'ââe,  déf  qn^ùnt^j  recherche  fof-ïiicavc.  On  n'eft 
^ritablement  un  petfonnage  sût  dams  la  focîéti  ^  im 
^toyen  exaâ  dansf  les  fondions  de  Ta  piaCe ,  qu^aucanc 
cfue  le  Dèfintérejftmtnt  confirme  les  autres  qualités  dft 
Cijcair,  &  le  mer  a  Fàbri  de  la  dépravation. 

DESTR^  fentimenc  impérieux  fondé  fur  Fopinioa 
fiflgaliétement  heureafe  qo^on  a  conçue  d'un  objet  »^ft 

qui  nàtts  en  £aic  entier  ardemment  la  po^eHion.  Une 


moyed 

ààiké.  Le  Z>^yf/*  fe  it\vAt  ï  mefure  qu'on  podcdc  tk 
la  vaiiicé  peut  être  mik  en  jeU ,  il  fe  réveille  entière* 
ttieht.  Audi  leà  béfirs  de  rambitiofi  ônt*ils  enfani^é 
Its  grandes  vertus  &  les  grands  crimes. 

DESISTEMENT  ;  c^ft  ffifte  par  Icquc!  on  rçnoocç 
formellement  éc  décidément  â  une  prétention^  ou  i 
lin  dt^it  acquis  )  ou  i  une  opinion  ,  ou  à  un  parti.  Tous 
Viffhihtnt  annonce  de  ta  pufillanimité ,  fi  la  fédu^on 
Varrache  >  ou  qu'une  terreur  humiliante  le  détermine. 
On  ac  peut  fe  déjtflet  trop.tèt  d'une  entreprife  inj^fte 
60.  vicie ufe.  Dans  toute  autre  circonftance  ,  il  faut!*» 
voir  maintenir  ce  qu'on  t  commencé ,  ou  du  moini 
ne  s*en  /^/f/ïer  que  par  des  motifs  bien  établis,  dont 
bft  ptit/Te  le  faire  honneur. 

Pfi^OBEI&*S ANCE ^  infraâion  à  l'ordre  établi pouc 
le  maintien  de  la  fociété ,  ou  bien  i  la  loi  du  devoir  ia- 
téticur.  (  Voyct  OUiffAneeA 

DESOBLÎGEAMTE.  (Voye2^i)*r«r<.3 

DESOLATION.  (  Voyex  Dijéfpoir,  ) 


3^4  DES 

DESORDRE»  ce  mot  s'applique,!  refpck^.va 
cœur ,  au  fetis ,  aux  affaires  ^  aux  fociécés. 

Le  Défordre  de  l*efprit ,  cft  la  conuadifHon  anr 

1  principes  qui  doivent  tégiec  Tes  jugement  »  c'cd  une 
icence  d'opinions  dont  la  fource  etl  ou  ua  vice  d*cir- 
ganifation  ,  ou  un  défaut  d'inftiuâion ,  ou  la  dépsa^ 
tion  du  cœur.  De  ce  jD^n/r^  réfulteot  lesiëécsi 
combinées  ,  les  jugemens  faux  y  lesiyftcmes  erronés^ 
/  Le  Défordre  du  cœur  ^  eil  une  licence  de  mœots, 
ï  Voyez  Aftfarj,)  qui  choque  les  préceptes,  les  bica- 
iiEances ,  &  qui  méprife  les  devoirs  &  les  yettns.  L'ha- 
bitude  formée  d'un  vice  conduic  à  un  autre  9  infêoiib/e- 
^ent  ils  fe  multiplient.  De- là  ce  Défordre  ,  dont  00  ne 
guérit  point  fans  des  effbrjcs  extraordinaires,  &  çpl^ 
ayant  privé  de  la  confidératiou  publique  ceux  qui  s'/ 
Tout  livrés,  a  détruit  en  eux-mêmes  toutes  les  délia« 
tefles  de  Tamc 

ie  Défordre  des  fens  y  eft  un  trouble  répandu  dans 
tous  les  organes  ,  qui  les  agite  ou  les  TuCpend.  La  joie, 
ou  la  terreur  >  les  plaifîrs  vifs,  ou  les  peines  extrêmes, 
font  naître  et  Défordre. 

^  Le  Défordre  des  affaires  ,  eft  la  pofition  cruelle  des 
gens  accablés  de  dettes  fans  pouvoir  les  payer,  00  bien 
ruinés  par  des  malheurs  qui  leur  raviflent  leur  forcunle. 
On  ne  réparc  ce  Défordre  qu'en  fupprimant  tout  objet 
'de  dépenfe  qui  ne  fait  point  partie  des  befoins  >  en  s'c£* 
forçant  d'obtenir  des  créanciers  la  fufpenfioa  de  toutèf 
pourfuites  en  Judîce  ï  en  fiippléant ,  par  quelque  genre  de 
travail  ou  d^entreprife ,  au  défaut  àcs  revenus  imœna- 
blés.  Ces  moyens  font  indifpenfablement  exigés  par 
l'honneur  &  par  la  probité. 

Le  Défordre  des  fociétts  y  eft  la  brouiilerie  ,  rioimî^ 
tié ,  la  divifîon ,  qui  aliènent  les  citoyens  d'un  même 
cantoa  ,  ou  les  fujccs  d'un  même  empire ,  ou  lesmcm« 
brcsd'un  même  Corps.  {Yo^ei^Difcorde.) 

DESPOTrSME  ,  pouvoir  fuprême ,  arbitraire  &  ab« 
foin  ,  qui  n'emprunte  de  régies  &  ne  connoît  de  bor- 
nes ,  (][tte  celles  de  la  volonté  du  Prince,  ou  du  Chef  qui 
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gouyernt.  Si  le  droit  de  commander  aux  hommes  étoîc 

confié  à  des  anges ,  Tautorité  defpotiquc  feroic  fans 

cloute  le  bonheur  de  ceux-là.  Mais  les  Princes  étant  des 

Jbommes ,  ainfî  que  lesfujets,  &  V Humanité  étant  infé- 

parable  d'une  foulé  de  paflîons  tyr^nniques^  ii  répugne^ 

ielon  les  principes  mêmes  de  la  nature  ,  que  là  puiflance 

arbitraire  foit  exercée  fur  d'autres  Etres  que  fur  des  bru-i 

tes  ;  encore  (eroit-elle  quelquefois  barbare.  Le  Defpote 

n'eft  jamais  entouré  que  d'efclaves:  tout  efclave  elt  né^ 

cefiairement  Tennemi  de  celui  qui  le  tient  en  fervi- 

tudei  par  conféquent  ce  Chef  &  fes  fujets  ne  peuvenc- 

cn  aucun  cas  être  envifàges  que*  dans  un  état  également 

cfirayant  &  mtféiable.  Le  fujet  doute ,  à  Ton  réveil*,  fi  la 

▼ie  &  U  fortune  dont  il  jouit  ne  lui  feront  pas  ravis  avant 

la  fin  du  jour.  Le  Prince ,  fans  celTe  en  garde  contre  ce 

qui  l'entoure  y  tremble  au  fond  de  Ton  cœur,  &  croie 

toujours  y  oie  le  crime  armé  pour  anéantir  fa  pui  Jancc* 

DESSEIN.  (  Voyez  PrnyV/.  ) 

Ï)ESS£RT  y  dernier  fervibe  de  table.   Après  avoîc 

êpuifé  l'art  pour  fatisfaire  l'odentation  du  maître  de 

la  maifon,  &:  la  fenfualité  des  convives,  on  finit  par 

leur  offrir  les  dons  fimples  de  la  nature.  Il  eft  vrai  que 

àztnslzs  De Jferts ,  l'art  concourt  aufii  â  la  préparatioa 

d'une  partie  des  fruits,  qu'on  fert  ou  confits',  ou  ea 

compote.  Cet  apprêt  eft  utile  aux   eftomacs  ufés ,  oui 

gui  le  font  furcnargés  dans  le  repas.  La  digedioo  desi 

truits  cruds  feroit  pénible  :  elle  ed  plus  aifée  quand  ils 

font  cuits,  &  le  mélange  du  fucre  aide  même  à  digérer 

les  mets  dont  on  s'cd  nourri. 

DESSIN  ,  art  d'imiter  la  forme  des  corps  à  la  faveur 
du  crayon  &  du  pinceau ,  foit  dans  le  détail  des  traits  ; 
foit  dans  la  formation  de  Tenfembie.  (  Voyez  Pein^ 

Htre.  )  • 

Le  DdTin  eft  audi  le  projet  tracé  au  crayon  ou  à  la 
plume ,  de  roeuvrc  d  un  artille  ;  c^cft-à-dirc,  le  modèle 
en  petit  de  ce  qui  doit  être  exécuté  en  grand.  Là  beauté 
d'un  Defjin  dépàid  d'une  imaginatton  heureufc ,  d'un 
goât  uoblc  ^  d<^lKat|  ft  de  la  juiteiTc  des  proportions^ 
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DESTIN  »  jUiiffancc  fccrcttç  U  ÛMà>«itt|ie,'<|Bi  44çidéi 
ivL  boobeur  /  ou  iu  malheuc  tempac^  4cs  li|iimîov 
Elle  rélide  dans  le  cpurs  irnpcimé  aux  camÇcs  IcqooAnu 
Le  Souverain  architei^ ,  en  ciéaiXtl'w^Teiis,  a  itsîal^ 
un  ordre  général.  Cet  ordre  .ne  peut  cxUkef:  ^c  fu 
écs  U>iz  immuables.  Toux  émc  ea  eft  dc^peadacir.  Fopr 
ofer  y  remarquer  de  l'imperfcâion ,  il  favi4i:QÎi  amr 
une  connQJtfance  <mètfi  de  iVofiemUe^  4kC  Xc» partie 
A  quelle  diitance  iroimûcufie  ^efprÂcMm#^oac  içuom^ 
t-il  jpoint  de  cette  fcieujce  ioiiniei  .Ce  qui  pcoc  99M 
étonner ,  en  .coii^décaot  les  c&çts  du  Of^fUn,^  «'çft  j^ 
profpérité  des  méchans ,  &  leur  tciQjx^piie^&éqiipfi^/fK 
les  hommes  j^Âes  &  pleins  d'iiaimeui:.  jûa  rcl^îpii  ïOOIK 
éclaire  fur^et  objet.  Elle  nousenfeignequcles^a^dgeiMii 
^  les  biens  de  ce  monde ,  ae  fc^tf  ,  aux  ^e^tK  de  I>iep, 
que  comme  la  iumée  &  le  fable  «  ^uel^iqji|^««ifois^ 
les  feules  dignités  qu'il  apparie  ^  font  }es  w^fmJk 
cœur  i  que  toutes  les  occaiious  4i*eu  |aire  preuve  ^ot 
des  avantages  ;  que  notre  paCage  dans  cette  vàfi ,  A^ 
pas  uQ  poiixt  relativement  à  j&ecpité  :  e^^  ÎQgWC 
i^inH  ,  ftous  voyons  que  ies  intçrpts  4e  &ps  mifo^hhl 
pafEoDS.^  k  pcîz  chimérjjque  jit^pa^,f9S,D0iBfCjQmào% 
ridicule  ^  n^onc  j>as  mérité  le  -détjuigei^eot  4t  ^çUsft 
établi  pour  Tbarmonie générale. 

DESTIN ATiOK ,  Vcfi  l'objet  wmcI  on  je  jw. 
|iofe  d'eiaployer,une  chofe  ou  ua  fujet.  Dai^  toute  jX^ 
tmatiott^  il  faut  confulterles  qualités  de  1^  «tio(e^  o« 
les  talens  de  laperfûnne  ,  relativemeut  à  rei|ip^>î.qpiVi9 
prétend  en  faire  \  finon  Texécution  fe  upuve  au  mw^ 
livrée  au  haCird.  Les  Dêfiinaùonsi^ïiif^^tfzx  ia^TCfir, 
font  toujours  au  détriment  du  bien  public  Vo-d^saâcs 
ks  plus  tyranniques ,  e(l  celui  des  familles  qui«co«niibi 
gnent  la  Deflination  de  Tétat  ou  du  matiage  de  livi9 
cnfans. 

DESTINÉE.  rVoycxDê/?/|i.) 

DEmTUTICN  ,  c'eft  la  priyiisiQii  de  fa  pl^e^dk 
fcs  fondions  &  de  fcs  prérogatives.  JLe  mQofquIla 
détermine  en  fait  la  honte  ,  s'il  cft  iNd^Xur  <les.ML- 
vçrfatipns  qp  Tineptie. 


lïBTRVCTtoN.  C^ ,  *tti$  !c  fcns  {iïîyfitîtie ,  h 
iKfeitrioti  "des  parcio$  &  i'aifàiiitifremcfnc  des  loinies  : 
il*aiHeurs^iicn  ne  s'trtséadrtit  dans  \z  Datiire.  Ce  qu'on 
tfcp(>telle  iytJltuBion  des  cotps ,  n'tft  qu'une  tf anfitnu* 
^^on  dec  fcri1nes:VaâiVité  même  du  fen  qui  femble 
«mnibHei:  tout  co^s  cômbuftible  qu'il  attaque  ,  isz 
"caufe  'pas  hi  mmtiaxe  pcttc  dans  TUnivers.  y  il  étoit 
I^KfîlJle  de  retenir  tout  ce  qtri  s'élève  pat  Tévaporation , 
tpii  va  ft  réunir ifon  principe,  iBc  de  le  Taffemblet  arec 
Ats  parties  grolAieres  q«'on  nomme  andnsy  on  retrou- 
Teroit  tm  p^$  tgal  â  celid  qii^avoit  le  corps  avant 
#êcre  ^ertibraTc. 

BiSTKtfcnoiï ,  datis  le  îcits  nord,  a  rapport  as 
t>oiihe\ir  cm  ati  màibcbi .  Sinx  yijpes  aitifi  qu'aux  ver« 
"ttis  y  tdmes  1t»  fois  qut  Its  tms  /étstbliirtnc  aux  dd« 
jpens  des  acTtres* 

l)Éi!t/ïSfION  ,  dsrns  le  ïerts  phyfiquc ,  aitifi  qu^e  dans 
te  fens  pdKtiqufc,  cft  le  déicfembrement  des  particîi 
'iittcn  cdtpSfSc  h  ^iïffo\ûXi(Su  dn  lien  qui  formoit  de 
itiaintenoit  letfr  adhèrene-e.  .f  Vôyc^  IbeflruMon,  ) 
^<^mmt  au  feni  morsrt,  vdytz  *ie  mot  DHtord^é 

DÉTACHEMENT,  fcntiment  d'inditfércpcc  oo  de 
mépris  ppur  uli  t^jet  «qnelcodclue.  (  Voyez  D^nié'- 
rtimnerit ,  JrOtiflirtgnn  ,  Miffris.  )     ' 

i)ÉTA'cWB»ttitT ,  en  tertoc  de  gtierre,  figtnfie  un 

Ïferh  Cotps  de  troupes  thbîfi  dans  une  compagnie ,  ou 
n  baraiîHoDy  o«  tin  régiment»  ou  «ne  armée,  pour 
^fier  eté^ter  quelques  opérations  militaires.  Quand 
^e  t^éthéhiMinf  ta  d'enifiroti  deux  mille  liommes^ 
tm  CHSStiet  g^étftl  te  commande,  l^a  conduite  d'un 
Ifonibre  itîliflrieûr  'eft  tx)iffiéc  9Ux  Colonels.  Les  Ca« 
pitaines  ne  vont  poirft  en  détachement,  qu'ils  ne 
foient  au  moiih 'fliivis  de  -cinqUàti té.  hommes  ou  de 
leur  cotnpacue.  Les  LîeUtenisms  inarîchent  à  la  tête  de 
trente  lies  Sergcds  'ftiàt  détachés  zvec  dix  ou  douze, 
l^lus  ou  moîus.  L*él5fet  de  ces  bétaèheménSy  eft  de 
teconiiditfe  la  po'fitioii  de  Vennemi,  ou  de  lui  enlc 
1tr^jifçlqiteipdfte,Dtt  l^én^attcr  Icttrs  prôpr»  iWtecA<-: 
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piens  qui  tiennent  la  campagne  i  ou  d'ei^ger  nu  cotai 
bat ,  ou  d'efcorcei  des  convois ,  de  vimcr  les  cœpsr 
^e-garde,  ou  de  défendre  des  fortifications. 
•     DÉTAIL  :  c'eft  Ténumération  des  différentes  partiâ 
d'un  corps )  des  divers  attributs  d'un  fujet,  des  dr- 
confiances,  de  Ùl  conduite  &  des  motifs  d'une  aÔaîre, 
i&c.  L'efprit  de  Détail  efl  abfolument  nécefiaire  dans 
lEoute  opération.  On  ne  fauroit  bien  combiner  un  en- 
fcmblcy  fans  en  avoir  confédéré  mûrement  Se  conna 
les  parties.  Tout  homme  en  place ,  doit  laiiTer  aux 
fabalternes  la  difpofition  des  Détails  miniiticuxi  il 
donne  enfuite  fon  coup-d'ccil   fur  les   effets  qui  en 
xéfuhent,  &  les  approuve  ou  les  rejette.  S'il  vouioû 
jTe  charger  de  l'arrangement  des  petits  Détails^  il  ton^ 
beroit  dans  le  plqs  grand  abus  i  il  perdroit  au  moins 
un  tems  précieux,  dont  il  lui  importe  de  faire  on 
meilleur;  emploi.  L'art  de  bien  détailler  n*apparâent 
qu'à  un  efpric  jufle,  dont  les  idées  font  nettes,  &  qmt 
^c(l  donné  la  peine  d'acquérir  l'étendue  ^cs  connoif- 
faoces  nécepàires.  Au  défaut  de  cet  art  >  on  ne  (auroic 
fe  promettre  de  remplir  un  objet  de  quelque  impor* 
*ancc, 

DÉTENTION.  (  Voyez  Captivité.  ) 
DÉTÉRIOR AJ^ION ,  changement  de  mal  en  pis^ 
DÉTERMINATION  :  c  cfl  toute  modification  qui 
conflate  l'état  fixe  &  permanent,  les  attributs  diftinc* 
«ifs,  en  un  mot,  la  nature  Se  les  propriétés  d'an  fujec 
quelconque.  De-là,  le  mot  Détermination  a  été  em- 
ployé pour  exprimer  toute  réfolution  fermement  prifc 
U  invariablement  décidée.  Il  exprime  aulH  la  tendance 
d'un  corps  vers  un  autre,  &  dans  ce  fens,  il  efl  fyno« 
nyme  avec  le  mot  dire^ion* 

DÉTE&T ATION.  (  Voyez  Haine.  ) 
DÉTOUR.  (  Vo^ez  Artifice,  Chicane,  Fcurleiie^ 
Hufs,.)  Ce  mot  fîgnifie  anffi  toute  route  qu'on  prend 
ou  qu'on  fait  prendre ,  qui  n'cft  point  la  route  ordi- 
naire, ou  qui  ne  conduit  point  en  droite  ligne  aa 
terme.  Les  brigands  ont  nulle  Détours  pou:  écarter 
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fa  prenvé;  U,  pour  prévenir  la  conviAion  de  lean 
lifures,  de  leurs  concufEons,  de  leurs  iniquités. 

DÉTRACTEUR,  DÉTRACTION.  (  Voyez  Ci- 
lomniapeur.  Calomnie.)  DétfaBion  exprime  auâi,  ea 
terme  de  Chirurgie^  Topération  p&r  laquelle  on  re« 
cire  du  corps  animal  quelque  corps  étranger,  qui  y  a 
cté  introduit  par  accident. 

D£tREMF£  :  c'eft  une  matière  de  couleur  quel- 
Conque,  délayée  dans  de  Feau^pù  l'on  mêle  une  cet* 
-caine  quantité  de  colle  ou  de  gomme,  &  qui  forme 
ainfi  la  peinture  dont  on  décore  les  boiferies  àts  ap* 
partemens.  La  Détrèmpt  n'eft  point  propre  au  dehors 
des  bâtimens,  ni  fur  rien  qui  foit  ezpofé  au  grand  air, 
parce  que  le  grand  air,  ou  la  pluie,  emporteroient  dans 
trés-peu  de  tems  la  couleur.  Il  n'eft  que  les  peintures 
préparées  à  Thuilé  qui  foient  aflez  tenaces  pour  étte 
cniployées  de  la  forte, 

DÉTRESSE.  (  Voyex  Humiliation^  Pauvreté^  Soufi 
franee,  ) 

DÉTRIMENT.  (  Vovcz  Dommage.  ) 

DETTE,  eft  toute  cnofe  qu'on  eft  obligé  de  reir«  < 
dre  i  autrui,  foit  parce  qu'elles  ont  été  prêtées  ou 
aliénées  à  cette  condition ,  foit  qu'on  les  ait  ufurpées, 
foit  que  la  charge  en  foie  impofée  par  une  autorité 
légitime.  Les  Dettes  fe  diftinguent  en  avives  êc  paffives» 
Les  premières  font  fynonymes  avec  créance  y  Se  fignifient, 
non  pas  ce  que  nous  devons ,  mais  ce  qui  nous  eft  dû« 
Les  paffives  font  celles  dont  la  définition  vient  d'étré 
donnée ,  &  qui  font  .entendues  par  le  mot  Dette. 

Selon  la*  fuftice  naturelle  &  les  prinâp^s  de  la  pro« 
bité,  quiconque  a  emprunté,  doit  rendre.  Ne  point 
rendre ,  c*eft  retenir  le  bien  d-autiui  ;  le  retenir ,  c'en 
ie  voler.  Il  eft  cependant  des  Dettes  que  les  loix  ne 
^econnoiffene  point,  Se  qu^elles  regardent  comme 
nullel.  Ce  font  celles  des  mineurs,  &  des  femmes  en 
puiflance  de  mari,  lorfqae  les  premiers  n'oat  point 
été  autorifés  par  leurs  parens  ou  leurs  tuteurs,  Se  les 
dernières  par  leur  mari.  0%^  loix  fpnt  fages,  en*  ce 
Tomel^  A  a 
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qu'tilU^  oat  préf  u  aux  âbùs.<ict  paiïtOtt$  de  la  jcunitfe^ 
&  à  l'inexpérience  des  affaires.  Mais  ,  en  impolanc 
ce  régiemeac,  elles  ne  dégagent  point  la  confcienca 
de  routé  Dette  légitime». &  contradée  far  la  bonne 
foienreis  d'honnêtes  gens.  Celles-ci  font  iàcrécs  pou 
ious  les  âges>  pour  tous  les  fcxes.  Il  faut  bien  les 
difiinguer  de  ces  marchés  onéreux,  que  font  avec  les 
oifuriers,  bu  des  marchands  avides,  les  çnfans  de  fa- 
ille. C'cd  â  ceux-ci  à  faire  juftice  félon  les  propot- 
fions  ,  dés  qu'ils  en  acquièrent  le  pouvoir.  Quant  à 
cette  forte  de  préteurs,  non-feulement,  la  loi  q ai  an- 
nulle  leurs  créances  t&,  bien  fage ,  mais  la  furecé  Jes 
familles  exigeroit  encore  qu'ils  fuffent  condamnes  â 
^es  peines. infamantes,  puifque  le  danger  de  petdte 
leur  créance  ne  fuffit  point  pour  arrêter  le  genre  de 
rbrigaodaee  qu'ils  exercent ,  lorfqu'iis  ont  quelque  opi- 
nion de  rhonneqr  des  familles., 

:  Cqit.M.QC.chofe  bieù  étrange  que  le  penchant  â 
contiaâer  des  Dettes  fans  mcfufe  &  fans  proportion  , 
dés  qu'on  en  tïouve  la  facilité.  C'e(l  une  audace  bien 
infultànte.  ;  bien  déshônnéte  èc  bien  -baile»  que  d'aba* 
•fer  de  la  confiance  des  marchands  &  des  ouvriers, 
pour  fatisiaire  uti  g;oût  d'oden ration ,  auquel  on  ne 
fournit  qu'^leurs  âépetis.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  af- 
freux, ce(l  de  leur  cefufet  fatisfadion,  tandis  qa*on 
,nc  rcfufe  rien  à  fes  plaifirsi  &  qu'on  ne  ceflc  pas  de 
ies  infulter  par  fon  luxe.  Des  xirconftances  malheo- 
jreufcs  &  imprévues  peuvent  Jexpofer  les  plus  honnêtes 
gens  à  m'anquer  d'cxaâitude  envers  leurs  créanciers* 
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primoit  pas  toute  dépcnfe  de  luxe,  pour  fc  mettre  plutôt 
en  état  de, réparer  le  dommage  qu'il  caufe.  Qaîcon. 
que  en  ufe  autrement,  cft  cffentielcment  malhonnête  , 
donne  la  preuve  qu'il  méprifç  tout ^  principe ,  &  ne 
laiflè  plus  voir  de  différence  entre  un  fripon  5c  lui, 
D'ailleurs ,  à  quels  dégoûts,  i  qu<aie5  humiliations 
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à.  quelles  redoutces  aviiifTantet  ne  s'expofea^t-oo  "pas^ 
en  accnmulanc  desD^rr^ir}  Si,.()ans  l'âge  des  pailions, 
on  pouvolt  pcévoir  à  quels  malheuTs,  à  quelle  inc&n^ 
Xidération,  à  quel  renvçriement  de  fortune  conduifent 
les  Detus^  on  f):imiroit  à  en  entendre  feulement  pro^ 
aoDcer  le  nom. 

PÉVASTATION.  (  Voyez  Dégdt.  ) 

Ï^ÉVELOPPEMENT.  (  Voyez  Analyfe,  J^immf^ 

DÉVIATION.  (  Voyez  DUour.  ) 
.     DÉVIDOIR.  Voyez  Rouit.) 

DEUIL}  vêtement  funèbre  qu'exigent  les  bkn<Â 
féances,  à  la  mort  des  parebs  ou  des  perfonties  dooc 
on  hérite^  Jla  CQuleur  de  oe  vêtement  eO:  le  noir  'en 
France»  elle  eil  différente  dans  d'autres  nations;  Mais ^ 
elle  eft  toujours  adoptée  comme  fymbole  de  douleuc 
&  de  trideue.  .Chaque  pays  a  ï^^  ufages ,  ^  ppuj  le^ 
différences  formes  du .  D^2/i/ y  ^  pous  Fefpace  detem^ 
pendant  lequel  on  doit  le  porcer..  .  _ 

Deuil  /cfl  qyelqujcfpis  un  terme  allégorique,  qui 
(îgnifie  I9  triftefTe  profonde  &  la.  douleur  ac.ç«blante. 

DEVIN  ,  PÇyiNBRESSE ,  fànt  des  fuperftitieux 
4]ui  ont  le- cerveau  dérangé,  ou  deS'  fripons  occu- 
pés à  faire.  deS:  dupes,  en  perfuadaar  aux  fots,  qu'Ut 
ont  l'art  de.  prédire  Tavenir.; 

DEVIi>>.c!eft  un  .état  dejtpacçs  les.  fournitures. n^ 
ceffaires  pour  la  conflrudion  d'une  maifon,  d'un  bâ« 
riment,  d'un  armement,  ^c*  avicc  le  prix  de'fhaque 
fourniture  &  celui  de  la  m^in-d.'œuvre.  Ces^/porni-« 
tures,  leur,  quantité ,  leur  qualité,, leur  façon,  &lettt 
prix  un  fois  'convenus  entrç  l'entrepreneur  &  celui 
qui  l'emploie,  font  leur  fâreté.  mutuelle.  Les  Devis. 
font  la  précaution  la  plus  fage  qu'ils  aient  a  prendre» 
Cet  état  une  fois  arrêté,  ils  n'ont  rien  de  mieux  k 
£iire ,  que  de- s'y. conformer  chacun  de  bonne  foi.  Celui 
.qui y  manque,,  s'expofe  à  des.pijocés  dont  il  fuppocco 
les  trais  &  'la  honte; 

DEVISE;  c'cft  une  phra>c  .co.iWLtç,  fentcncicttrclt 
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^Hégorique,  jont  les  termes  doivent  être  nobles  ,alif 
que  le  feas,  &  ofTrir  à  L'efprit  une  fimilitudc  vice 
l'objet  DÛ  la  perfonnc  à  qui  oa  en  faitirapplicacioii.La 
plupart  des  anciennes  mailons  ont  des  Defijes^qid 
font  gravées  far  l'écu  de  leurs  armes.  Ou  grave  aylG 
des  Devi/es  fur  le  revers  des  médailles  qu'on  faic 
frapper.  La  Devife ,  pai'  exemple ,  de  l'Acadéime  des 
Infcriptions  &  Belles- Lçttrej  î  frétai  m^ri^  c'cft-à-dirc, 
ElU  tranfmât  à  l'immortalité  y  exprime  très-exadeineBS 
l'objet  de  Ton  inftitucion  ft  de  fes  travaux. 

DEVOIR,  e(l  toute  èbligatioi»  que  nous  f&isffles 
kidirpettfiblement  tepusde  remplir.  Four  les  comioltre. 
A  f*ut^tinfidtè«er  juA^'o^  octos  fommis  cedevabkt  â 
Dieu,  comme  Tes  cieatutes  i  à  H  pttrit  »  cernait  9i« 
t^yisnsr&u  Soavet^âÎA  ,  c«mn)?c  fufets  j  à  none  fiamiMe, 
tonvnvé  Tm  membr^t  ;  à  n^3Fiii.ii)4Qi«s .  coittme  bommca 
De  «es  qualités  telatiVel  dérivôtic  mcn  iitttarcUeneac 
le«  JD^àiffs.  lis  (è  multiplient  ,  &  deviennent  encore 
plus  fàcrés,  (clon  l^èlât  &  la  totodition  de  notre  vie. 
ïotit  ce  qa'on  apjJelle  Z>évt»ir  d'état  oblige  fi  rigoii- 
reofement,  qu'on  n'y4ur(H'^  manquer^  (ans  enfrdndre, 
jldn- feulement  4e  réï^eâ  dé  toutes  les  k>ix  foiShlcs^ 
Ri^ts  fans  encour if  el^ieorc  It  thépiis  tHibHc  i  &  le  pa* 
bile  e(\  fondé  à  èxfgtv  détoiit  citoyen  l'aceemplifletnent 
de  cette  forte  de  D^o/>i/avec  autant  de  rîgaear, 
qn^ufi  crés&ieier  si  droit  à  r^quérie  la  dette  de  fon  débi« 
leur. 

DiVOLUT ,  pràtîqUe  rtçue ,  mais  odteafe ,  Bc  di-^ 
reniement  contraire  à  l'efprit  de  l'EvBngile  ,  Qe  des  Ca- 
'^ém  de  TËgllfe.  Geité  priltique  cobfi(be  4  déférer  â  la 
Gi^ot'  de  RoMe  1^  fcàiidàl^  bu  Tinciipaeité  d^ua  Eeclé* 
fiiirH^uè,  ^oérvb  d*u«  bénéfice  j  ^  fut  ce  ïlfcre  j  l*Bcclé« 
Taftîqwè  déhteùr  rèclahie  ôfoÛifcbt,.en  ftfftvéar,  les 
këVîfiïiiis  èc  €t  m^mc  bénéfice ,  en  verttt  d%{<}i]élics 
[!"eft  ftwîdè  i  piourfuiVrc  la  dieftitution  di4  b^lficier, 
^fyàtt^ti  totitèfbis  qoe  Ife  bénéfîtc'  folt  en  pàtrôteagfc  ccfeMk 
iîa/ljqu.e  :  car  toutes  provifîons  abtietoôfes  de  la  Torte  «a 
Kbtff'i^t-l^çiiié.  Xoite  MuHes  ;  { ié  béûé^o  cil  tnfmo^ 
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nage  laïc.  Les  Devaiuts  ne  peuvent  avoir  pt^ar  objet 
aucun  bénéfice  à  la  nomination  du  Roi. 

DÉVOLUTION ,  eft  le  droit  de  tout  CoHatenr  fit- 
périeur  de  nommer  aux  bénéfices ,  auxquels  le  Colla* 
cèur  inférieur  n'auroit  pas  pourvu  dans  un  certain  efpacé 
àc  tems.  Ce  tems  expiré  ,  celui-^i  eft  privé  de  Ton  droit 
de  nomination  ,  pour  cette  fois  feulement.  Il  pafTe  au 
Supérieur  immédiat ,  qui  eft  TEvéque  ;  à  fon  défkut^ 
ou  à  fon  refus  ,  au  Métropolitain  *>  au  défaut  ,  ou  au 
refus  de.  celui-ci ,  au  Primat  ;  au  défaut ,  ou  au  refus  du 
Primat  >  au  Pape. 

La  Dévolution  eft  encore  fondée ,  quand  le  Colla- 
teur  eft  rufpens  dans  fes  fondions ,  ou  que  le  fujet  au*it 
nomme  eft  inhabile,ou incapable  de  pofTédcr  le  bénénce. 
Le  GoUateur  4aïc  a  quatre  mois  pour  nommer ,  pea« 
danc  lefqueU  il  ne  peut  être  prévenu  par  le  Supérieur 
immédiat.  Le  Gollateur  eecléfiaftique  en  a  fix.  Le  Pap0 
fcul  peut  prévenir.  {  Voyez  Dateriez  )  Il  eft  étonnant 
qu'après  la  défenfe  faite  par  les  Canons  de  i'Eglî^è ,  de 
foilicitér  lés  bénéfices  $  ott'aprés  qu'elle  a  prononcé  qu*pa 
s*eB  leadoic  indigne  en  les  follicitaat ,  ce  foit  â  la  Cour 
àcRomo  qu'on  favorife  les  ecctefiaftiques  qui  affickeoc 
fi  notoirement  ce  méprit  des  maximes  de  leur  état» 

DÉVOTION ,  c'eft  »n  dévouement  particulier  6S 
€onftaBt  à  ta  prière  ,  &  â  la  fréquentation  des  Églifes» 
Le  titre  de  Dévot  a  perdu  toiate  la  çonfidératibn  qu'il 
devroit  naturellement  déterminer  :  èc  ce  n'dl  point  â 
tort.  La  dt^reté  ,  la  mécbaneeté ,  Iji  médifance ,  la  ca- 
lomnie ,  ta  vengeante  implacable ,  ont  (ignalé  tant  de 
Dévots  ,  qu^on  ne  cr-oit  plus  à  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions^ ni  de  leuts'aâes  extérieurs.  Ce  mo»,  dans  Tac- 
ceprion  générale  ,  eft  devenu  le  fjnnonymc  à' Hypocrite» 
Mais  autant  \z  Dévotion  eft  en  difcrédit ,  autS^t  la 
piété  eft  en  vénération.  (Voyez  Piété,) 

DÉVOUEMENT,  c'eft  la  confécration  de  nos  foins , 
3e  notre  zèle ,  de  notre  attachement  â  un  Etre  qui  inté* 
refte  notre  cœur  par  des  titres  précieux.  La  vérité  du 
Dévouement  fuppoTé  ,  il  n'a  de  bornes  â  connôitcc  qtt« 
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celles  qD'wpofeat  Fhooaeuc  &  les  loût.  Il  doit  iêimîr- 
tous  les  caraâéres  de  T amitié,  {Voyez ^tnzeié. )  n'en: 
diâecec  par  aucan  crait.  Autrefois  le  Dévouemeaz  ctoit 
un  featimenc  patriotique ,  qui  déterminoit  un  citoyen 
â  faire  île  facrifice  géoéreux  de  fa  vie  pour  le  falut  de 
r£tat  ;  à  s'offrir  ppur  vi^ime  aux  Dieux  ,  dans  rcipoir 
de  calmer  leur  vengeance  ,  &  d'arrêter  le  cours  des 
fiéaux  .qui  défoloicnt  fa  patrie.  Au  nombre  des  biens 
que  le  Chriftianifmc  a  produits  fur  la  terre  ,  cft  la  cefla- 
Ûpn  de  cette  homicide  &  fuperftifieuie  idolâtrie. 

DEVOYEMENT.  (  Voyez  Diarrhée.  ) 

DEUTERONOME  ,  livre  facré  de  Tancien  Tcffci- 
ment  ,  le  cinquième  qui  fut  écrit  par  Moïfe  ,  &  qui 
renferme  la  récapitulation  de  la  loi  qu  il  avoic  donnée 
aux  Ifraelttes  de  la  part  de  Dieu.  Il  faut  en  excepter  le 
dernier  chapitre ,  dont  Jofué  eft  jugé  'l'auteur  >  mais 
qu'une  autre  opinion  attribue  i  Eldras, 
'    DEXTÉRITÉ.  (  yoyez  Adreffe.  ) 

DIABLE.  (  Voyez  Démon  ) 

PIACON AT  5  c'cll  le  fécond  des  Ordres  facrcs;  inf. 
titué  par  le?  Apôtres  qui  confacierent  fcpt  Diacreu 
Leurs  ibnit^ions  leai;..lQnt  annoncées  par  l'Evcque  qui 
letu:  ponfére  cet  Ordre.  Immédiatement  avant  i'im* 
pQfition  de  fes  mains  fur  leur  tête  ,  &  Tinvocatioii 
qu'il  fait  du  Saint-Efprit  fur  eux  ,  il  leur  jadrelFc  cet 
paroles  :  Vous  deye^ penfir  fsomhien  eji  grand  le  degré 
ou  vous,  monte^  dans  i'EgUfe,  Un  Diacre  daitfervir  à 
t.aurel ,  baptijer  <5*  prêiher.  Les  Diacres/^/i^.«  U  place 
des  anciens  l^évites.  Ils  font  U  tribu  6»  C héritage  du 
Seigneur  :  ils  doivent  garder  6»  porter  le  tabernacle  ; 
c'ejl'à^dirê^  défendre  ( EgUfe  corur^  fe i  ennemis  invi^ 
fibles ,  O  l^ orner  par  leurs  prédications  &  par  leur 
exe/Ople.  Ils  Jcnt  obligés  à  une  grande  pureté  ,  comme 
étant  Mini/ires  avec  les  Prêtres ,  coopérateurs  du  corps 
fy  du.  frng  de  Notre*Seïgneur  ^  C^  chargés  dt annoncer 
f  Evangile'  Cependant4esDi«ic/'<j  n*ontps(S  le  droit  de 
célébrer  le  facrifice  de  4a  meilé ,  &  leurs  pouvoirs  ne 
«'étendent  ni  à  la  confécr^cion ,  ni  â  la  faculté  d'en- 
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rendre  les  cobfefllons  le  <f  abfqudre  les  pénitens^  ni  à  la 
capacité  de  conSecer  le  fàcrement  du  mariage.  Le  foin 
de  chanter  l'évangile  eft  leur  fonâion  eflonrielle.  Àatxe- 
foisilsadminidroientle  pain  &  le  vin  aux  communians^ 
diftribttoient  les  aumônes,  &  ils  veilloienti  ce  que. les 
£déles  obfeEvaiTent ,  dans  Téglife  ,  le  (îlence ,  le  tefpeét 
&  la  modeftie. 

DIACRE.  (Voyez  Diaconai.) 

DIADEME  ;  c'étoit  anciennement  un  tiffu  de  fil ,  de 
laine  ou  de  foie ,  en  forme  de  bandeau ,  quelquefois 
orné  de  broderies ,  ou  bien  de  perles  Se  de  pierreries  - 
donc  les  Rois  ceignoient  leur  front ,  laifTant  la  couronne 
aux  Dieux ,  comme  leur  attribue  dillindif.  Aujour^ 
d'hui  ce  mot  eft  comme  fynonyme  de  Couronne  Royale  i 
il  eft  l'emblème  de  la  fouveraineté.  (  Voyez  Couronne,  ) 

DIALECTE  ,  langage  peu  corred.  ^  Voyez  £an^ 

g^g^'  ) 

DIALECTIQUE.  (  Voyez  Logique,  ) 

DIAMANT  :  c'eft ,  de  cous  les  minéraux ,  celui  que 

le  luxe  évalue  comme  le  plus  précieux.  Il  n'exifte  en 

cfFec  aiicune  pierrerie  ,  donc  la  tranfparençe  &  la  duteté 

foienc  aufli  parfaites,  &  qui  foit  auffi  fufccbtible  du  poli 

le  plus  vif  &  des  reflets  les  plus  éclatans.  On  n'a  décou* 

vert  juCqu'â  ce  joue  des  mines  (^  Diamans  ,  que  dans 

les  Indes  Orientales ,  en  Amérique  &  au  Bréiii.  Au 

fortir  de  la  mine ,  le  Diamant  eft  brut ,  c'eft-à^dirc , 

etvêtu  d'une  croûte  grpfficrc  &  tenace ,  qui  ne  laiiTc 

point  appercevoir  fon  éclat.  Four  le  dépouiller  de  cette 

croate ,  on  le  taille.  Kous  devons  à  Louis  de  Berquen 

l'invention  de  cet  arc  en  T476.  Avant  lui,  on  portoit  les 

Diamans  bruts.  Aucun  des  moyens  qu'on  avoit  tentés 

pour  les  dépouiller  de  leur  croûte  n'avoir  réufli.  Elle 

réfiftoic  à  la  lime ,  au  caillou  ,  au  grès.  Il  eflaya  d'y  fup^ 

plécr  y  en  frottant  un  Diamant  contre  un  autre ,  &/  cet 

cfTai  eue  tout  fuccès.  Cette  croûte  étant  détacbée  âc 

réduite  en  poufliére,  ferc  à  les  polir.  Pour  les  polir,  il 

faut  fuivre  le  fil  de  la  pierre.  Le  Diamant  eft  plus  ou 

moins  précieux  félon  fa  grandeilr  ,  fa  dureté  Se  fou 

A  a  iv 
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éclat  y  QU   tranTpareocc  ,    qu^en  terme  de  commerce 
on  nomme  Ton  Eau.  Sa  coalcar  hi  plas  parfaite  cft  le 
bianc.  Ses  reflets  font  briller  toutes  les  couleurs.  Les 
défauts  qui  diminuent  fà  valeur,  font  des  £laodres, 
c*efl-à.dire  ,  de  petites  fêlures  ,  des  reines  ,  d«s  porntss 
en  un  mot ,  tout  ce  cjut  interrompt  fa  netteté.  Il  eft 
beaucoup  plus  précieux  que  Vot ,  &  il  rélîfte  au  feu  le 
plus  viplent.  La  poudre  de  Diamant  eft  un  poifon  qei 
déchire  &  perce  les  boyaux.  D'ailleurs  y  le  Diamant 
n^sTd'autre  prix  que  celui  que  lui  donne  2a  vanité  des 
gens  qui  s*e(Hment  à  proportion  qu'ils  étalent  plus  d'o- 
pulence. Cent  laboureurs  &  cent  foldats  font  beaucoup 
plus  utiles  que  toutes  les  communautés  de  Jooaiilic^s. 
Ce  minéral  n*exiftant  pas  dans  nos  contrées  ,   n'y  eft 
qu'un  fnperflu  bien  plus  funefte  aux  mœurs  ,  que  Ibn 
commerce  n'eft  utile  à  i*état.C'eft  parce  que  certaines  fem- 
mes veulent  des  Diamàns  ,    qu'elles  ne  veulent  poinc 
d'enfans.  C'eftpour  fatisfaire  à  (et  objet  de  vanité,  & 
à  céni  autres  qui  leur  tournent  la  céte  ^  qu'elles  brti^ot 
coûte  honte.  Le  Diamant  fe  pèfe  au  carat  ;  le  carat  eft 
de  quatre  srains  moins  forts  que  ceux  du  poids  de  marc; 
le  grain  le  fubdiviiè  en  demi -crains ,  en  quarts  ,  en 
btticièmes  ,  en  ici'Aiémes ,  &c.  (Voyez  Pierre  préeiemfe.  ) 

DIAMETRE  ,  ^Jpc  droite  qui  traverfe  le  centre 
d'un  cercle ,  le  divife  en  deux  parties  égales  ,  &  fe  ter- 
mine par  chaque  côté  à  la  circonférence. 

Le  Diamitre  apparent  des  corps  céleftes  ,  eft  pro- 
prement l'angle  fous  lequel  leur  Diamètre  eft  vu  delà 
terre.  Par  fa  grandeur  apparente^  on  évalue  leur  dif- 
tance  de  notre  globe. 

'  Dlk^}UMWlt,{Yo^tzTfanfparcnct.\Diapkan€ 
&  TranfparêHty  font  fynonymes« 

DIAPHRAGME,  mufole  nerveux,  en  ibrme  de 
voûte  ^  fous  la  figure  d'un  cœui  icrégulier,  étroite- 
ment  adhérant  an  poumon,  formant  une  e(péce  de 
xloifon  qui  fépare  la  poitrine  du  bas-ventre ,  &  difpofê 
pour  fervir  de  foutien  au  cccur. 

DIARRHÉE,  eOTun  ftux  de  ventre»  c'eft^â<dire, 
une  évacuation  fréquente  cauféc  ou  par  la  fermcucatioa 


DIE  $jf 

Su  fang,  ou  par  de  manvalfes  dîgeflions  ;  4'où  réfulte 
la  corruption  de  la  partie^  même  des  alimens  deftinée 
â  produire  le  cfiylc.  La  Diarrhée  ed  falutaîre  quand 
die  n'ed.pas  trop  continue  ,  alors  elle  évacue  les  hu^ 
meurs  furabondantes  &  viciées  ;  mais  ,  par  fa  durée , 
il  fe  fait  une  déperdition  des  humeurs  &  des  fubdances 
falutaires;  XI  ne  faut  donc  poiuc  Tarrêter  trop  précipi* 
tdmment  ,  parce  que  la  corruption  reâueroit  dans  le 
fang  -/ni  lui  laifTcç  un  trop  long  cours  ,  parce  qu'en  relâ-» 
chdntconfidérablementles  boyaux  ,  elle  les  épuiferoit , 
dégénérecoit  en  dyffenteric  y  dirpoferoit  de  plus  en  plus 
les  vifcéres  à  en  fournir  la  matière  >  &  de?icndtoic 
mottelte* 

DICTION.  (  Voyez  Ehcmion  ,  StyU.  ) 
DICTIONNAIRE  î  c'cft  un  recueil  par  ordre  alpha^* 
bétique  de  tous  les  mots  d'une  langue  ,  d'une  fcience 
ou  d'un  art.  Les  Diftionnaires  des  langues lènrent  à  fixer 
la  pureté  du  langage*  Les  autres  Diéiionnaires  officent 
la  définition  des  chofes  qui  ont  rapport  à  leur  objet  y  oa 
rexpofitîon  abrégée  des  connoîilances  les  plus  cflfen^ 
tieties  qu'il  efl  utile  d^cqaérir.  La  facilité  dt  pouvoir 
confolcer  dans  le  moment ,  &  de  trouver  foiis  fa  maîa 
Tob  jet  d'ioftrciâion  &  Ton  fens  précis ,  eft  un  des  grands 
mérites  des  Didionttfiires,  D'ailleurs  ,  ils  ne  peuvent 
Irenferïner  des  détails  aflèz  complets  »  Us  ne  ibnt  jamais 
tin  fecdurs  ruâifant  pour  approfondir  les  matières.  Un 
bon  Didionnain  fur  chaque  langoe ,  fur  chaque  fcience, 
fur  chacun  des  arts ,  n'en  ttt  pai  moins  un  ouvrage  de 
la  plus  grande  utilité» 

DIETE ,  régime  qui  confifte  dans  la  privation  des 
filimens  ^  ou  dans  leur  ufàge  trèsrmodété.  Je  laiffe  deux 
grands  Mê détins  aprh  mvi ,  (  dit  en  tClonrant  Dfsmou^i- 
lin  ,  le  pla5  célèbre  des  Médecins  fran^ois  y  )  la  Diète 
O  PEéu.  Le  plus  grand  nombre  de  nos  maladies  eft 
caufé  par  les  mauvaifes  digedioiis  y  qui  forment  un 
levain  dans  l'eflomac.  La  nourriture  qu^on  lui  donne 
lailors  réuStt  mal ,  êc  contribue  bien  plus  à  grofiir  la  mafiè 
d«i levain,  qu'à  former  ao  boa  chyle,  il  eft  4otic  iàg« 
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ic  s'en  payer,  autant  qu'il  eft  polUble  ^  dès  qu'cui 
éprouve  quelque  indifpolicion  ,  &  de  ne  pourvoir  au 
befoin  »  q.ue  par  des  alimeas  légers  &  ea  petite  quan- 
tité. L'uiage  réitéré  de  Teau  ,  qui  e(l  un  diilblvant ^ 
fe  joignant  à  ce  régime ,  détrempe  &  entraîne  le  levain. 
On  doit  toujours  cilayer  de  ces  deux  Médecins  ^  avanr 
d'en  appeller  aucun  autre ,  (i  le  cas  n^eil  pas  extrême. 

)3lBTE  ,  terme  confacré  en  Allemagne,  en  Pologne 
8c  en  Suiide,  pour  exprimer  Taiicmblée  générale  des 
£tats  y  à  Toccafion  des  affaires  importantes  qui  intcref* 
fent  la  nation  ,  ou  quelque  grand  perfonnage. 

L'Empergsr  n'a  point  le  droit  de  convoquer  les 
Diètes  fans  le  contentement  des  Eleâeurs  :  mais  les 
Electeurs  le  peuvent ,  contre  l'avis  même  de  TËmpe- 
leur.  Elles  font  compofées  des  Elcdeurs,  des  Princes 
eccléfîadiques  &  fécuUers ,  des  Comtes  &  des  PrèktU 
immédiats ,  &  des  Députes  de^  villes  impériales.  Autre- 
fois la  convocation  fe  iaifoit  par  un  Edit.  Aujourd'hui, 
il  eft  d'ufage  d'inviter ,  par  des  lettres  particulières , 
chacun  des  membres  qui  a  droit  de  féancc  &  de  Tuf- 
frage.  Lo^Koi  des  Romains  convoque  en  l'abfeiice  de 
l'Empereur.  Dans  les  interrègne^  ,  les  Eleé^curs  &  les 
Vicaires  de  l!Empire  revendiquent  le  droit  des.convoca* 
lions. Xa  même  perfonne  eft  rufceptible  de  réunir  en  foi 
plufieurs  (uffiagcs  ,  félon  fcs  états  &  <cs  dignicés  :  pac 
exemple,  le  Roi  de  Pruffe,  en  qualité  d'Eleéleur  de 
Brandebourg,  donne  un  fuffrage  :  il  en  donne  un  comme 
Duc  de  Magdcbourg ,  un ,  comme  Prince  d'Haiberlladt , 
&  réunit ainfî  ,  en  fa  perfonne,  pluûeurs  voix.  L'Eo^ 
pereur  préfide,  ou  en  perfonne,  ou  par  Ion  Coramif- 
fiiire.  En  Pologne  ,  le  Roi  feulconvoque  les  Diètes  i 
& ,  dans  la  vacance  du  trône  «  le  droit  de  convocation  êc 
de  préfidence,  appartient  a  1*  Archevêque  de  Gnefnc , 
Primat  ^  Régent  du  royaume.  On  ad refle  pour  cet  objet 
des  lettres-patentes  â  chaque  Palatinat  ,  qui  choifîc 
,£es  députés ,  â  qui  on  donne  le  nom  de  Nonces,  &  qui 
font  pris  dans  le  corps  de  la  Noble^Te.  £nSuille,laJ[)i<r/ir 
fe  tient  tous  les  ans  à  la  Saiat-Jcau.  Zoiich  ^  comaïc 
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fi^cmîcr  '  Canton  ,  la  convoque  Se  préfîdc/  On  y  exa- 
mine lés  affaires  civiles  &  criminelles ,  A.  l'admiuiftra* 
tioo  des  Oâiciers  de  Juftice.  On  y  traite  des  intérêts  de 
chaque  Canton  ,  Se  des  affaires  qui  concernent  leur  bien 
général.  Dans  les  cas  extraordinaires ,  on  afTemble  des 
Diètes  extraordinaires.  Quelquefois  .elles  font  requifes 
par  les  Miniflres  des  Puiflances^étrangéres. 

DIEU  :fo/t  nom  ejl  l'Eternel^  le  monde  eftfon  ouvrage^ 
Tel  cfV  le  tableau  qu'en  a  fait  Racine,  &  cette  îmagC; 
i;éunit  aflurément  une  nobleffe  &  une  vérité  qu'on  ne 
fauroit  rendre  dans  des  termes  plus  énergiques.  L'Eter- 
nel eft  celui  qui  ne  connoît  point  la  fucceUion  des  tems, 
ni  la  révolution  des  fiècles ,  dont  Tcxiftence  n'a  point 
commencé ,  &  ne  peut  jamais  finir.  N'ayant  point  corn- 
xnencé  ,  il  tient  tout  de  lui-même  ,  il  n'a  point  d'égal ,' 
&  fes  attributs  font  efTentieUemeut  aufli  infinis  que  foa 
être.  Ne  devant  point  finir  ,  toutes  les  révolutions  qu^on 
éprouve  dans  le  monde  paâeiit  devant  lui  à  peine  comme 
une  ombte,  &  tout  ce  qui  exide  de  fpiritnel  doit  ten-^ 
aie  à  lui  comme  à  Ton  centre;  Il  efl  l'auteur  du  monde  > 
êL  quel  autre  que  l'Eternel  auroit  eu  la  puifTance  de 
créer  noa^eulement  l'univers^  mais  la  plus  médiocre 
partie  de  la  moindre  des  ptoduélions  des  campagnes? 
En  formant  cet  ouvrage,  il  n'a  pu  fc  propofer  qu'une 
fin  digne  d'un  être  accompli  dans  (es  perfections.  L'éclat 
du  jour  Se  l'obfcurité  de  la  nuit ,  la  folidité  du  chêne 
&  la  foiblefledu  rofeau  ,  Thomme  Se  le  reptile  ,  doivent 
néce/Tairement  entrer  dans  l'ordre  de  fa  providence  mer- 
yeiUeufe*  Tout  la  publie  :  le  cours  des  faifons  &  dés 
aftrcs  ,  l'organifation  des  végétaux  ,  l'œconOmie  ani- 
male, &c.  Admirable  jufques^dans  les  détails  les  plus 
minutieux  ,  pourroit«clle  n'être  point  attentive  à  la 
créature  qu'il  a  douée  feule  de  la  faculté  de  compâier, 
de  difcerner  &  de  s'élever  à  la  contemplation  de  Yon 
auteur!  En  répandant  dans  fon  ame  un  principe  lumi- 
neux qui  conditue  fa  confcience ,  il  a  tout  fait  po ut 
elle  ,  il  lui  a  même  préparé  par  ce  moyen  la  fatisfaâion 
d'être  l'aibitrc  de  fon  bonheur  moral*  Pour  s'y  rcfafer , 
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il  faut  qnMîe  réfi{le  aa  principe  qui  VtcUkc.  En  y  ré* 
fiftant ,  elle  leule  eli  coupable.  La  juAice  ,  la  bonté 
divine  y  reftent  toujours  fans  atteinte.  Quant  aux 
biens  phyûques,  il  y  a  pourvu  en -Dieu;  &,  fi  quel» 
que  Etre  ell  (oufFrant  par  Timpreflion  qu'il  a  doonée  aux 
caufes  fécondes  pour  Tordre  général ,  cet  accident  par« 
ticulicr  contribue  fans  douce  à  Toecoiioiiiie  aniverfeUc^ 
^Yoyez  Deflin  y  Divinité,) 

DlfFAMAÏION.  (  Voyez  Calomnie,  MJdîfoMce.} 
DIFFÉRENCE  ,   modification  qui  diftingue  od« 
choie  d'une  autre.  (  Voyez  Modification.) 
DIFFERFND.  {VoytzDifcuffion,  Difiordr.J 
DIFFICULTÉ  {Voyez  Empêchement  y  Obftade.) 
.  DIFFORMITÉ ,  configuration  irréguliére  qui  s*é« 
loigne  de  Tordre  naturel ,  conformation  vicieule  d^uoe 

Îartie  mal  combinée  avec  Tenfemble  d'un  corps.  (Voyet 
'orme.  ) 

DIFFUSION  y  farabondahce  dé  paroles ,  oa  biea  , 
cxtcpfion  de  lumière  répandue  par  les  corp^  oéielles. 

DIGESTE  ,  compilation  extraite ,  par  ocdre  de 
TEm^pcrreur  Juftinien  ,  des  plus  célèbres  iuriftonfiiltef 
Ronnains',  &  rédigée  en  corps  -de  loix  adoptées  en 
pallie  en  France  dans  les  pays  ou  le  droit  écrit  cft  ctt 
Viguror,  (  Voyez  Droit  ) 

DIGESTFUR ,  machine  de  Tinvention  de  Paj^» 
pour  diilbudre  lesalimens  &.les  os  mêmes ,  delft  ma- 
nière la  plus  fembbble  à  la  digeftion  qui  fe  &it  danS 
rcilomac.  Ce  n'ed  autre  cbofe  qu'un  vafe  hermétique^ 
ment  terme  à  vis.  C'ed  de  Texaôitudc  avec  lax^uelleil 
e(I  fermé ,  &  qui  empêche  toute  pénétration  de  l'air 
du  dehors  \  c'cft  dc-là  ,  dis*je ,  qu'on  fait  dépendre  l*cffct 
de  cette  machine,  qui ,  étant  ezpofée  à  un  (impie  feirde 
lampe ,  réduit  en  âuide  ou  en  gelée,  les  aiimens  qu'elle 
contient ,  &  les  os  en  une  pàtc  molle. 
.  DIGESTION  i  c»eft  Topération  naturelle  qui  tranCi 
fjiue  ,  dans  TeftomaC  âc  les  vifcères  ,  les  alimens'  en 
chyle,  &  qui,  précipitant  leurs  parties  groffisrcs,  Jet 
£ûc  changer  en  excrémens.   Piufieurs  mojeiis  con* 
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^Dtii^nt  i  la  DigefitoMs  la  falive,  le  feu  doux  dé 
rdlomac»  la  compreflion  des  mafcles^de  i'abdomsn 
êc  du  diaphragme^  les  Uquears  fournies  par  la  pref<i^ 
lion  des  glandes  de  l'eftomac ,  le  fuc  pancréatique  9c 
la  bile  qui  fe  trouvent  dans  le  duodénum.  Il  ne  faut 
donc  pas  attribuer  la  Dig^flion  à  la  feule  trituration 
flci  alimens,  la  chaleur  même  de  reftooiac  ne  fuf- 
£roit  pas  à  les  décompofer.  Elle  s'opère  effentielle* 
ment  par  les  fucs  des  glandes,  par  la  falive  &  les 
autres  didblvans  que  je  viens  de  nommer.  Le  chyle 
éuntainfi  formé  ;  c^eft-à-dire,  la  quint effence  desali- 
mens  étant  dépouillée  de  leurs  parties  groffi'ères ,  9c 
identifiée  avec  les  fucs  digeftifs,  paflè  dans  les  veines 
tarées ^  de-Udans  le  réfervoir  de  Pecquet^où  il  dk 
jnlmeâé  par  la  lymphe,  d'où  il  eft  porté  dans  la 
veine  foUclavréte  ,  qui  communique  au  ventricule  droit 
du  cœur.  (  Voyez  Eftomac.  ) 

Quant  a  la  Digejlîon  de  la.  nourfîtnre  qui  conferve 
les  minéraux  ^  les  végétaux  ,  &  contribue  à  leur  ac^ 
^roifTemènt^  (voyez  minéraux  y  F'égétaux.) 
r  Les  chymiâes  noihment  Digeftion^  le  degré  de  coc«- 
«ioA  qu'ils  donnent  aux  plantes,  &  même  aux  minf* 
jraox,  au  moyen  d'un  feu  doux,  ou  de  la  chaleur  dii 
loleii  011  du  fumiers  U  d'un  difTolvant  propre  â  la 
•oiatiére ,  qui 

DIGNITÉ 
&tice,  â  la  f  ^, 

places ,  à  la  nobleffe  des  manières ,  à  l'honneur  généreur 
dans  les  allions.  Jp  dis  honneur  généreux  y  parce  qu*il  ne 
fufiit  pas  d'une  intégrité  fcrupuleufe  pour  CQnftitueC 
la  Jbî^ité,  Celfo^U  hotii  laifTe  dans  les  bornes  exac- 
.*affs  dtt  dévdît,  n'ihipofe  que  Veftim«,  &  ne  donne 
«netlH  4r<dit  à  la  eonfidéràtîon  dîftiÀgaéè.  La  Dignifé 
4e  marque  ^ar  des  foit^  &:  des  nuances  qu'il  éft  plus 
•ift  et  fcutiif  ^ue  d'exprimer.  Par  exemples  fi  ,  dans 
tous  l«i  déniils  de  l^àdminiftràtion  d'uiit  grande  place, 
^tt  ti'efA^oié  qâe  j^snioyens  proportionnas  à  fon  éclat 
•1^4  fi^  top0cl»QCt»  S  l'oD  maintient  avec  iauépi^»^ 
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dite  les  ptérogatîves  inbécences  i  an  rang  ^ae  la  vio** 
lence  prétend* aff'oiblii  ;  fi  Ton  ne  compte  poux  ncn 
la  privation  de  la  faveur ,  locfqu'cn  la  perdant,  on 
peut  fe  couvrir  de  gloire  s  ii  l'on  s'ap[)liquc  plos  à 
mériter  qu'à  obtenir;  G  y  d^fns  les  moyens  d'obtenit, 
on  n'en  emploie  aucun  dont  on  ne  pui^Te  fe  faire 
honneur»  fi  Ton  fe  propofe  perfévéramineat  le  bien, 
&  le  plus  .grand  bien  poiTible;  ii,  dans  les  jours  de 
fuccès^  on  eft  beaucoup  plus  modefte  que  vain;  fi  les 
fervices  qu'on  rend ,  femblent  découler  du  cœur  fans 
effort  &  tout  naturellement  fi,  au  pardon  d'une  in-> 
jure  réfléchie  qu'on  a  eu  le  pouvoir  de  venger^  on 
allie  cette  noble  fierté  ,  qui  femble  n'avoir  pa  être 
ofTenfée  ,  &c»  d'après  ces  exemples  ,  il  eft  aid  de  )a- 
ger  que  la  Dignité  de  i'ame  eft  un  don  du  Qel,  l'at- 
tribut de  celles  qu'il  a  comblées  de  pcrfeâioos  y.  W 
qui,  dans  tous  les  tems  &-dans  les  circonftances  mêoïe 
les  plus  malheureufes  &  les  plus  critiques ,  favent  rendre 
fenfible  leur  caraâcte  prédominant.  (  Voyez  Naijfaaee, 
JRangy  F  lace,  Manikres^  Honneur,  ) 

t:iGUE>  c'eft  tout  moyen  puiflant  de  réfilUnce, 
qu'on  oppofe  à  une  caufe  violente  de  défordre,  os 
qui  menace  d'en  faire.  On  arrête  le  cours  des  eaux, 
ou  précipitées^  ou  furaboudantes ,  qui  inonderoicnt  les 
campagnes  cultivées,  en  éle-vant  êit$  ouvrages  de  ma- 
çonnerie» par  lefquels  elles  font  détournées  ou  relier- 
rées.  On  modère,  ou  Ton  foumet  l'impétuofiic.  des 
paiTionSy  par  l'empire  de  laraifon,  par  celui  de  l'hoo- 
neur  ;  &  dans  les  âmes  lâckes  »  par  la  crainte  des 
peines. 

.  DILATATION,  propriété  qu'ont  les  corps  éW^ 
tiques,  de  s'étendre  en  volume.  (  Voyez  EUfiiciiL^ 
DILEMME.  Argument  compofé  de  deux  propofi* 
tîons  contraires,  par  lefquelles,  néanmoins,  on  com* 
bat  également  une  opinion^  ou  un  projet»  oa  une 
aâiôiis  c'efl-â-dire ,  que>  fi  on  élude  ou  Ton  con« 
tc(le  une  des  deux ,  on  eft  obligé  de  convenir  de  l'ai». 
tre.  Ainfi^  Cicéron ,  pour  rafiçifijif:  le  courage  coDsnt 
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b,  doulear,   fie  ce  Dilemmt,  Elle  eft  y  difoic-il  ^  om 

violente   ou   légère;  fi  elle  ejl  légère,  U  eft  ai  Je  de  lu 

fupporttry  fi  elle  efi  violente^  in  durée  n  en  fera  point 

iongu^.  Le  Dilemme  n'ed  en  forme  ,  qu'autinc  ()uli 

cxpofe  l'étendue  du  fujet  qae  l'on  contcfte,  &  qu'il  ne 

peuc^'écxe  adopté  dans  le  lens  concradidoire.  Si  Toa 

difoic  ,  pa£  exemple  :  en  méptifant  le  danger ,  on  y  fuc- 

combe}  en  ne  le  méprifant   pas,  on  en  cil  abattu; 

donc  y  tout  danger  doit  allarmer.  Un  tel  Dilemme  fe- 

xoic  vicieux  ,  parce  qu'il  y  auroic  à  dire  :  en  méprifaidc 

le  danger,  on  y  échappe}  en  ne  le  méprifant  point, 

on  eft  plus  en  garde  contre  Tes  inconvéniens  :  donc^ 

tout  daneer  doit  fervir  à  redoubler  le  courage. 

.  DILIGENCE.  Aâivité  dans  l'emploi  du  tems. 

DIMANCHE.  Jour  patticulicremenc  défigné  par 
la  religion,  chrétienne  pour  les  exercices  de  piété ,  8C 
pour  la  ceiTation  de  toute  oeuvre  des  mains ,  qui  n'clt 

f)oint  indirpenfable  aux  befdins  de  la  vie.  Ce  joue» 
à,  par  conféquené,  n'eft  point  deftiné  aux  amufe*- 
mens,  ni  aux  réjoui/Tances.  La  loi  i^  fpécjalemenc 
confacré.â  la  fandification  des  fidèles,  à  la  prière,  à 
rinftruâion  religieufe ,  a  ralTidance  aux  offices  de 
rEglîfc.  C'eft  un  devoir  du  culte  public,  &  le  culte 
public  -n'efl:  pas  moins  une  obligation  envers  Dieu, 
qu'envers  la  fociété,  a  qui  chacun  de  fes  membres 
eft  ténu  de  donner  de  bons  exemples.  Les  fidélet 
qui  fe  difpenfent  de  la  fanâificatioa  du  Dimanche  , 
n'édifient  point  &  violent  un  précepte  :  mais  les  per- 
fonnes  attachées  par  leur  état  a  TEelife ,  9l  qui ,  dans 
lés  divers  exercices  du  culte  ,  fe  contorment  au  relaphe- 
ment  des  gens  du  monde  i  ces  perfonnes ,  di&.je ,  font 
réelleftienc  un  objet  perpétuel  de  fcandale.  Et  c'eft  aux 
divers  fcandales  caufés  par  les  Eccléfiaftiques ,  bien 


d'une  fur&ce.  Dimenfion  fignifie  encore  la  combinai* 
foA  réfléçhiie  des  parues  d'une  chofc  fur  laqueUe  o«f 
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Teuc  opérer ,  oa  des  moyens  utiles  à  «n  objet  Mqoel 
on  veut  atteindre.  Un  Tailleur  ^  avant  que  de  iàixe  un 
faabit  ,  doit  prendre  les  dimcnfions  exaârcs  des  diffë« 
fentes  parties  du  coips  qu'il  a  i  vêtir.  Tout  homme , 
avant  que  de  rien  commencer  ,  doit  prendre  les  dimea- 
lions  les  plus  fûres  de  la  carrière  qu'il  tente ,  6l  réglez 
en  conféquence  fa  marche ,  ou  fes  aâions. 

DIMINUTION  ,  afFoiblifTement  de^  quantités,  on 
des  qualités.  (  Voyez  Quantité  ,  Qualité,  ) 

DIMîS^OIRli  ,  aâe  authentique  d'un  Evéque ,  qui 
franfmet  à  un  autre  Evéque  Ton  droit  canonique  de 
ronf(fifrer  les  Ordres  à  un  ou  plufieurs  Ëcclétîaftiques  de 
fon  propre  Diocéfc.  Tout  Clerc  promu  aux  Ordres  par 
un  autre  Evéque  que  le  Diocéfain  ,  Jk  fans  ie  pouvoir 
'exprès  renfermé  dans  la  lettre  Dimijfoire  de  celui-ci , 
feroit  irrégulier  ,  &  incapable  de  pofléder  aucun  bénc* 
fice. 

D I M  R.  (  Voyez  Dixmt.  ) 

DIN  ER  ,  repas  du  milieu  du  jour.  Les  préceptes 
qu'on  donn£  filr  la  falubrlifé-  de  ce  repas  ,  par  prcFè» 
sence  à  celui  du  foir  ^  font  ridicules.  On  fouperoit  trcs« 
bien  ,  &  fort  utilement  pour  la  fanté  ,  (i  on  mangeoîc 
Bioins  i  dîner  ;  &  (î ,  après  ce  repas  ,  on  ne  reftoit  pas , 
JEans  nul  exercice ,  autour  ^d'une  table  de  jeu.  Ledîaec 
avec  des  convives ,  elt  ifidiffirent  pour  les  gens  oifi& 
Quant  aux  perfonnes  occupées,  ce  repas  leur  fait  perdre 
une  partie  importante  du  jour  ,  &  la  fecnlté  mcoie  de 
s'occuper  enfuite.  La  tête  n'eft  point  a/TeE  libre ,  quand 
l'eftomac  eft  chargé  de  nourriture.  La  Gmté  même  eft 
alors  altérée  par  le  travail.  L*luibiFude  contraâée  d'im 
vepas  à  telle  ou  telle  ^eute ,  eft  la  feule  eonlidcratîon  â 
Élire.  Le  mieux  feroit  de  peu  dîner ,  d'employer  utile- 
ment les  heures  du  jour.,  &:  d'ftténdre  au  foir  pour  fo 
rafiembler  avec  du  monde. 

DIOCÈSE ,  c'eft  l'étendue  de  pays  confié  au  gonver^ 
aementf  fpirituel  d'un  Evéque  ,  &  qui  hki  partie  de  la 
province  eccléiiaftique  du  Métropolitain.  Chaque  Dio« 
cèle  "ift  dii^r9>ué  en  paroidès  dcfleirvies  par  le  fecoml 
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flrïre  ^tt  Clergé.  Ce  fécond  Ordre  ctt  (pécrèletnent Ton^ 
jnis  i  h  jttrifdidîon  canonique  de  TEvèc  ue  Diocé&m. 
le  maintien  de  la  Religion  ayant  tonjonrs  é.é  au  nom* 
bre  dts  obligations  les  plus  facrée's  &  ^les  plus  intéw 
ïeflànces  pour  les  Souverains ,  ils  ont  donné  au  gou- 
Irernement  fpirituel  la  forme  du  eonvemement  civiL 
De  même  que  ,  pour  maintenir  les  fujets  dans  IV- 
béiflance ,  dans  Tordre  Si  dans  le  refptd,  on  prépofe  des 
Gouverneurs,  des  Magiftrats,  Bc  des  garnifons  5  ainfi, 
pour  perpétuer  finftruâion  chrétienne ,  on  adiOrtbué^ 
dans  les  provinces ,  des  chefs  eccléfîaftiques ,  indifpen«- 
feblement  tenus  à  réfider  au  centre  de  leur  jurifdiâion^ 

Four  y  exercer  les  fondions  paftorales .  pour  veiller  fur 
adminiftration  fpirituelle  de  leurs  cbopérateurs  dans 
le  faint  miniftcre  y  &  pour  s'y  occuper  de  tous  les  foins 
qu'impofejla  fucceffipn  à  Tapoftolat.  Uétendue  de  U 
jurifdidlion  eft  bornée  a  Pétendue  du  Dheèfè,  Il  n'eft 
que  TafTemblée  générale  des  premiers  Fafteurs  à  qui  il 
appartienne  de  prefcrrre ,  dans  Tordre  de  la  fpiritualité  , 
des  téglemens  au  corps  des  Fidèles.  La  fitp^rxorité  dtt 
Mérropolitain  fur  les  Evéques  de  fa  province  eccléfiaf^ 
tique  y  ne  lui  donne  pas  même  le  droit  dcvifiter ,  avcfi 
autorité ,  tes  paroiffés  d*un  autre  Diatèft  <^vtt  le  fîen« 
5on  droit  ne  s'étend  qu'au  pouvoir  de  comrottre ,  en  cat 
d^iippel,  des  fentences  des  OfficîaKtés.dait^lereflbrtde 
fa  province ,  ou  bien  des  refus  de  juftice  eceléfiadiquç^ 
Jàiits  par  les  Evéques  de  fou  même  reflbrt ,  quand  il  cÂ 
requis  par  les  parties  intéireilées. 

DI P  L  O  ME.  (  Voyez  Chartre.  ) 

DlRECTEUïl,  eftlaperfonnçptépofleldîrîçerj 
félon  Tordre  établi ,  Toeuvre ,  ou  la  compagnie  SoiM; 
Fix^eAion  hit  eft  confiée.^ 

DIRECTION ,  office  du  Direâ?eur.  (  Voyet  Direp^ 
tenr.  )  Ccd  auffi  la  pente  déterminée  a  un  fujet  vert' 
«ne  fin  ,  ou  un  point  fixe, 

DISCERNEMENT, &cuhé  de  Tefprit ,  ouï,  n<w' 
éclairant  fur  la  nature ,  les  qualités,  &  la  jufbe  valeur 
d'un  fufet  qtteUoaque  ^  nous  mec  i  portée  d'en  juger 
Tome  /•  B  b 
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fàinemcnt^  ht  Di/ieniemene  tcfulce  Je  jplafieati  idéeê 
f  cflécbies  &  comparées ,  &  de  la  connoiiïancc  profoode 
des  principes  &  des  relations  des  chofes.  Il  cfl  fondé 
fur  la  judeiTs  naturelle  <le  refprit ,  &  fur  l'abftraâioa 
des  pcéjugés.  Quiconque  eft  né  avec  un  efprit  faux  ^  k 
qui  n*a  pas  fu  le  reâifîer  i  quiconque  jure  fur  les  pa« 
rôles  du  maître ,  ou  qui  fe  détermine  par  rautoritc  d'un 
écrivain  ,  ou  d'une  multitude  avfsugle  ;  ceux-là  ^  dis-je , 
loin  de  difcernet  les  perfonncs  &  les  objets  ^  porterooc 
toujours  les  jugemens  les  plus  trompeurs,  ou  les  plus 
injnftcs ,  ou  les  plus  ridicules. 

DISCIPLE  ,  eft  tout  homme  qui  s'attache  à  fui^re 
Tenfeignement  d'un  maître  tel ,  à  fe  conformer  aux  ma» 
3times  d'une  loi  telle  .,  ou  à  pratiquer  les  détails  d'un 
nfkge  tel.  Quelque  docilité  qu'exige  le  titre  dcDifcipU^ 
celui-ci  ne  doit  jamais  l'étendre  au  poîot  de  contraindre 
Ùl  confcience.  Oeft  à  la  perfuanon  que  Ton  cœar  &  Ton 
cfpti^  doivent  céder.  Il  raut  comprendre  les  chofes,  & 
fentir  leur  portée  ,  avant  que  d'y  croire ,  &  de  leis  adop« 
ter.  Quant  i  celles  qui  font  d'un  genre  trop  élevé,  ou 
par  elles-mêmes  ,  ou  relativement  aux  lumières  da 
Difciple  ^  il  faut  du  moins  que ,  s'il  n'eft  pas  frappé  de 
leur  évidence,  il  voye  celle  des  motifs  qu'on  lai  pro« 
pofe  pour  déterminer  fa  croyance. 

Disciples  ,  eft  le  mot  propre  qui  caraâérîfe  les  pre- 
«ters  chrétiens  attachés  à  la  peribnue  £;  â  la  morale  de 
/éfos-Chrift  ,  ,^  parmi  lefquels  ^1  en  choifit  douze , 
qu*il  prépolà  fpécialement  au  gouvernement  àt%  cooCm 
ciences ,  &  au  maintien  de  fa  loi.  Le  nom  ^Apotrts 
diftingue  pacdculièrement  ceux*ci.  On  a  fixé  le  nombre 
de  fes  DÙcipUs  ï  foixantCtdouze. 

DISCIPLINE,  corps  de  ré^lemens prefcrîts  par 
ra(Utorité  légitime ,  pour  déterminer  les  maximes  de 
cpnduite  dans  chaque  profeflîon.  On  diftingue  la  DifcU 
plim  civile ,  l'eccléfiaftique ,  la  militaire  ,  &  celle  da 
ixalais.  La  Difcipline  civile  cft  renfermée  dans  \t%  or« 
doxinances  de  Police.  (  Voyez  PoHet*  )  L'eccléfiaftiqn^ 
•ft  ^  «0  partie  y  l'objet  des  Canons  ^e  l'£gli&,  L»  mitir 
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ttnre  a  fixé  le  régime  des  troupes.  Celle  du  palais^a  dé« 

Cermioé  les  fonâions  &  les  a<ages  parcicalier^  des  dilFé-* 

«ens  Ordres  des  OfBciers  de  Juftice.  La  BifcifVint  cft 

pat  conféquent  la  police  extérieure  particuliâeâ  chaque 

état  d'unç^natioii.  Les  Militaires ,  \ts  Clercs ,  U%  Ma- 

giftrats  ne  peuvent ,  en  ce  qui  regarde  leur  profcffioa 

gouverner  pat  des  règles  uniformes  :  la  difierence  de 

leurs-objets  exige  celle  de  leurs  Diftipline^*  La  Difci^ 

pUne ycft  point  invariable   La  fucccflion  des  teins  Se 

des  circonflances  produit  des  événemens ,  d*ou  il  peut 

i^éfulter  que  ce  (|ui  étoit  auparavant  bien  ordonné ,  de- 

▼iendroît  contraire  â  Tordre.  Il  elt  des  points  de  Di/cU 

pline  fur  lefqucls  chaque  Corps  particulier  peut  ftatuer.^ 

Quant  à  ce  qui  concerne  leur  régime  effentiel  j  ils  ne 

'  peuvent  rien  fans  l'intervention  de  rautoricé  fouve*» 

raine. 

On  entend  au(&  par  Difdpline  des  înftrumens  de 

Ïénitence  ufîtét ,  dans  certains  Ordres  Religieux ,  pour 
\  flagellation  di^  corps.  Leis  motifs  qui  ont  introduit 


5|ù*â  lui  plaire. 

DISCORDANCE.  (  Voyez  Dijfonnante  ) 
D I  âl  C  O  R  D  £.  Les  Payens ,  pour  la  caraâérifer  "^ 
nvoient  imagin<^  de  la  neindre  fous  les  traits  d'une  fiino 
colodale  y  CQëfKe  de  ferpens ,  au  lieu  de  cheveux  :  {ç;$; 
mains  armées,  l'une,  d'uo  poignard  ou  d'une  couleutre  ^ 
l'autre,  d'une  torche  ardente ,  paroiflbient  enfanglan« 
técs  :  fou  tçint  livide,  fa  bouche  écuraante  de  poifon'" 
fon  regard  ^touche ,  fes  dents  d'airain  ,  fes  vétemens  dé* 
chirés,  exprimoient  les  difpofitions  cruelles  de  fon  CŒ«r« 
Cette  peinture  offire  l'allégorie  des  pafltons  qu'excite  U 
Difcorde.  Elle  preud  la  foorce  dans  les  divers  intérêt^ 
qui  agitent  le  cœur  humain.  Leis  obftacles,  les  rivalités 
l'irriteot.  Dêslors',  les  liaifons  les.plus  intitnes  fe  fom' 
pent ,  toute  harmonie  cefie  ,  la  haine  &  la  vengeance 
fiiccédcat  p.  les  bajcriéref  font  ftanchks  :  ce  n'eft  qu'i 
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iéfant  it  pniflinee  qa*on  n'exerce  ^oiot  let  crtiScA 
lés  pltn  ftt^dntes»  Im9  inênne  que  la  Difcorde  vt  ï% 

C ne  poÎDC  i  cet  eze^ ,  eUe  cie  laiile  pas  de  prodÔE» 
pins  grands  maux.  St  deoz  Généraux  -^  par  exempt 
i  la  lécc  d'une  même  aimée  \  fî  deux  Chefr  ^  pr^>ofèt 
au  même  objet  ^  ne  (ont  poiat  d'inteHigence ,  ce  qai 
a'eft  en  paccil  cas  que  trop  oïdinaif  b ,  il  eft  certain 
que  l^amlée  &  la  patrie  font  Sacrifiées  \  qu'ils  minent 
ks  afiires.  D'ailleors,  il  ii*e(l:  point  de  Emilie,  il 
»'eft  avcUn  corps  d'une  nitiiHi ,  dtv^és  par  des  qafe« 
selles  ,  £msqifti  en  arrif  e  mâlheafi  à  la  Camille  ci^ 
tîérê ,  ou  que  les  intérêts  publics  n'en  foofirent  de  la 
manicse  la  pins  feofible.  i>è$  qu'on  fe  livre  à  Fd^rit 
de  Dijcortie  ^  il  £sot  s'actehdce  à  éprouTer  autant  é$ 
'^mal  y  qu'on  fe  piopofc  d'en  faire  à  anuui. 

DISCOURS  ;  cVft  l'ufage  qu'on  fait  de  la  parole 
Dunt  un  fens  métns  étendu  ^  ce  mot  fignifie  rexpafi* 
iioo  décaiUèée  &  difcùtée  d*nn  fujet  i  & ,  fons  ce  terma 
géoértqné  ,  font  coMipris  écs  harangues,  ks  iernsona , 
te  pané^jrriqwes  ^  les  éioges  âinèbres,  lés  oeuvres  aca« 
démiques ,  les  plaidoyers.  (  F'oye:^  ces  mots  à  knn 
kttrès  initiales.) 

DISCRÉDIT  ;  c'eft  la  perte  de  l'cftime ,  on  de  b 
Confiance  ^t^ltq«e  ou  particulière*  Vn  bomsve  eft  en 
V^ciidit^  quand  fes  nscDurs  ou  feS  opidôos  font  vi* 
oiêufes  ;  dês-lara  on  ne  Feftime ,  ni  ne  s'y  camfie.  Um 
tfl^t  de  commesce  ei^  en  D^rédit,  losGjue  Thypo* 
tbèque,  far  laquelle  k  paiement  en  ed  aflarè,  sak 
tète  y  &  devient  doateufe  s  om  que  le  dékheixr  luî<« 
ipême  dk  foupf  onné  bit  et  mauTaife  foi ,  (bit  d'inexa&i 
dtode  y  foit  oe  déranfiemest  dans  fes  affaires,  fok  d'îni 
fpkabîHté.  Une  flHicaMin£fe  eft  en  Difcréiity  dés  qoe 
fa  qualité  n'eft  point  ebnftatée  boont;  o»  bien  qse, 
pat  l'inconftance  des  foodes  ^  elle  n'eft  plus  d'un  gott 
qui  plaife.  -  ^ 

DISCUSSION  (  cfeft  fanalyCe raifonnée  d'un  fait; 
ou  d'une  afTertioa  ,  où  de  tel  antre  fujet  comparé  daat 
csfaacuà  de  fes  détails  ^  réfuté ouicon£snu&  dans  aaas  ctar 
fui  font  fuCceptftles  de  Tétre.  (  Yojez  4naiyfe.\ 
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On  af  pdle  Difi^ffi^n  Je  bknt ,  U  ntkirtki  4^  lUxi^ 
€Hti^n  ^ti'on  fait  dt  ctMx  d*un  D^hitiur  ^  POm  fil 
procurer  le  ^icœeiic  de  (a  dettç. 

Discussion,  fignifie  quelquefois  aafli  AUjIauUê» 

DISETTE ,  dénuemeiu  4es  >chorcs  néc«ffiâr«s  at|S 
^eXotM  de  la  vie.  pile  ne  piêot  ^étre  pubUqueqne  paî 
)c  défaut  du  gouvernement  ;  car ,  une  adniimfti:atioa 
Tage  prévoit  toujours  à  teins  à  la  fubfiâancc  fia^  ci* 
toyens.  Si  on  biâbit  faire  certaines  sens ,  il  n'y  a«c6i« 
point  d*année  où  qoelqne  Difntt  aafflîgeâf  ienv  pa«* 
trie.  Le  prix  des  denrées  hauife  à  pMpotiipn  qu^iei 
font  rares.  Us  ne  mananctoîent  pas  de  s'en  efn|utrer  d« 
la  première  main  »  de.Ui  emm&gafiaer ,  ^  nif  les  0m 
tribueioienr  enfuitc  qn'en  ^cès.4n64ioc«e  quandcé  ,-poi^ 
les  maintenir  t9isJfQm»  à  nn  prix  etorbitant.  Aum  iei 
Ordonnances  de  Folicedéfendent-clies  d*arrber  le^  graine 
«n  yerd  ;  x'cft-à-dice ,  0fvaot  lent  moiCon,  Dans  Uk 
tems  de  Difetn ,  <|iiic€|iQqâc  eâ  ^îtojren  ^  doit  regac» 
4er  le  iiip«eflu  que  fa  fortune  lui  procure ,  comme  ua 
bien  devenu  propre  à  l'Etat.    - 

DISCRËTiOftC  \  <;*e(l  une  certaine  équité  de  Tame 
iqui  maintient  dans  les  bornes  de  Fbonnéteté ,  &  qui 
juxus  énipéche  dç  méTnfer'  de  nos  afois»  de  >nos  .avan* 
cages ,  de  nos  defirs ,  k,  fur-tout  des  chofes  confiées. 
On  peut  la  nommer  la  ftlence^  des  ^ards  dans  toutes 
Icif  circonftances  de  la  vie,  Ceu^  qui  la  oonnoiiTent  icn- 
tiront  de  quel  prix  eft  le  tems  pour  les  gens  occupés, 
6c  ne  ies  fetigueront'ni:  de  leor  oifiveté ,  m  de  'la  àkù 
fufîôn  de  leurs  djicQurs  :  ils  ne  foUidteroot  point  If 
crédit ,  m  les  iervices  4ie  leon  amis ,  datis  le  tems  o& 
ceux-ci  font  obil^dVmpiofcx  tous  leurs  moveqs  pour 
leurs  propres  ai&ires  :  ilsfe  garderont  bien  de  joindre 
l'orgueil  des  nninieres  à  ^autorité  des  places  :  ils  oe  s'oc- 
cuperont pas  â  rénnir,  im.  leur  perfonne^nnemnlti^i 
aude  de  grâces  )  qu*ils  ne  pourroient  obtenir  iàns  qu'i^ 
£k  fait  injuftice.  à  autrui  :  ils  conferveront  inviolable* 
«âent  ksiecrets  ferfés  dans  leur  inia .  ceux  même  qu« 
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le  hafard  iear  tara  dévoilés  »  ils  ne  prétendront  fun&is 
i  les  pénétrer ,  quand  on  voudra  les  |etir  caire ,  9c 
qu'ils  n*/  peuvent  être  intéieflés  par  aucun  motif  pei- 
fo/inel. 

DISGRACE ,  perte  de  la  faveur  des  Grands  :  il  fane 
s*7  attendre  ,  ians  la  mériter  ;  la  Tupporter  fans  £^i^ 
blefle  y  &  favoir  Tencourir  plutôt  que  de  manquci  aux 
devoirs  factés  de  l'honneur  &  de  l'intégrité.  Mais  aufi^ 
ila  Difg'are  eft  une  peine  bien  humiliante  pour  des 
coupabièa,  que  des  châtimens  encore  plus  rigooreuz 
devroiedt  punir.  Quand  il  eft  coudant  qu'elle  a  été  dé- 
terminée par  l'abus  de  Tautorité ,  par  la  malverfacioa 
dans  les  places,  par  les  déprédations ,  les  lâchetés, 
l'hypocrifie ,  la  mauvaife  foi ,  l'oppreàlon  publique  ^ 
A;  le  cri  de  la  nation  ,  la  Difgrace  du  Prince ,  en  pareil 
cas  ,  eft  un  fccau  d'opprobre  ineffaçable  >  elle  équivaut 
d  un  jugement  folemnel  qui  auroit  noté  d'in£unic« 
Dans  chaque  nation ,  les  citoyens  éclairés  difccrncnt  la 
caufe  6és  Diff^races  »  &  les  apprécient  ou  comme  aâe 
de  clémence  du  Souverain ,  qu  comme  biCuxeric  de  la 
fortune ,  ou  comme  fruit  de  l'intrigue. 
:  DISJONCTION.  (  Vovez  Séparation.  ) 

DISLOCATION,  accident  du cocps  animal ,  quand 
quelque. eSbrt  déplace  uh  os  de  fa  jointucc«  (  Voyez 
Os.)       i 

DISPARITÉ.  (  Voyez  Différence ,  InigtiÛté.  ) 

DISPENSATEUR  ,  DlSPENSATION  .  fignilie 
toute  perfonne  ou  tout  emploi  à  qui  eft  aficâé  le  droîs 
ou  la  commiflîon  d'accorder  des  grâces  ou  des  récom- 
penfes  (  Voyez  Grate ,  Recomptée.  ) 

DISPENSE ,  aâe  de  condefcendance  émané  de  l'an* 
torité ,  (jtti  mitigé  la  rigueur  des  loiz  établies ,  &  celle 
de&dcvoirs  exigibles.  Nulle  puiAance  ne  peut  dijpenfcr 
de  l'accompliijfement  d'aucun  point  du  droit  naturel  & 
du  droit  divin  :  mais  toute  puiiTance  a  le  droit  de  dif" 
penfer  ki  inférieurs  dircâs ,  dans  les  chofes  de  ioa 
reflort ,  des  points  de  difcipline  :  par  exemple  ,  la  poiA 
lance  temporelle  peut  di^eafer  on  oupluficoçsde  Icsfii* 
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ets  d'une  împofition  ,  d'une  charge  publiqac  ou  parti- 
^ulière  ,  &c.  La  putifance  fpiticaeile  difp€nfe  y  iclon 
es  motifs  Se  les  circonftances,  de  la  loi  du  |cûoe  Se  de 
'abflincace,  ordonnés  dans  certains  tems  de  l*année» 
:11e  dijpenfe  de  la  loi  qui  défend  les  mariages  encre  les 
lerfonnes  trop  prochainement  liées  par  Taifinité  du' 
ang  ;  non  pas  néanmoins  au  premiec  degré  >  la  prohû 
licion  ,  en  pareil  cas ,  étant  jugée  de  droit  naturel  & 
divin  y  &c.  Uéglife  difpenfe  néanmoins  des  vcrax ,  quoi«- 
qu'ils  foient  cfe  droit  ^ivin  :  mais ,  ce  n'eft  jamais  que 
par  lesconfidératioDS  les  plus  importantes ,  par  exemple  , 
s'ils  n'ont  éré  prononcés  que  pa^contrainte  &  par  ter- 
teut  de*  la  ?iolence  ;  fi  la  perfonne  liée  par  certain 
vx£a  devient  néceflaire  au  bien-^e  ré;at  ou  de  réglife,; 
dans  an  état  différent  de  celui  qu'elle  a  embraifé. 

DISPOSITION*  Ceft  un  arrangement  de  chofes 

ou  d*idées  y  qui  tend  à  produire  un  effet  conféquent. 

C'efl  un  ordre  établi  pour  parvenir  à  une  fin  fecrette* 

ou  notoire.  Ceft  une  détermination  de  l'écrit  pour» 

afTurer  Tezécution  des  adés  de  la  volonté,  u'efl  une 

convention  (bip ulée  pour  la  validité  d'un  aâe  civil.  Ceft 

encore  un  dérangement  de  Tondre  naturel  des  chofes,  qui, 

fe  trouvant  interverti  ,   annonce  les  accidens  ou  les 

malheurs.  Auili  diftingue-t-on  les  bonnes  ou  les  mau- 

vaifes  difpofitions.  Les  premières  font  aueurer  le  bien  : 

les  autres  font  préfager  le  mal.  Un  ciel  bien  ferein  eft 

dans  une  Difpojltion  qui  annonce  le  beau  tems.  S'il  fe 

trouble ,  (i  Tatmofphére  fe  charge  de  nuages  épais  preffés 

par  les  vents ,  cette  Difpsfition  eft  le  fignal  des  orages. 

Un  citoyen  vertueux  ^  défintéreffé ,  inftruit ,  lunûnenx , 

fait  appercevoir  une  Difpojltion  d'efptit  &  de  cœur 

qui  doit  produire  le  bien  public ,  &c. 

DISPROPORTION,  défaut  de  proportion. 
(  Voycz^ProporfionA 
DISPUTE  {  c'eft  la  défenfe  de  fon  opinion  par  tous 
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les  àkfct%  intérte  ût  Pamottr-propst ,  ont  ca£uttl  4e 

tûos  tcms  les  Difputes  -,  &  diviferont  touiours  les  {o« 
ctété».  Quelques  progccs  qu'on  aie  fait  dans  les  fdea. 
CCS  y  leur  éteiidac  cft  iî  vaile  ,  qu'il  n'ea  eft  aucoiie 
dont  les  détails  nott«  foicnt  ezaâemcDt  développés. 
D'ailleurs ,  fhacun  de  nous  a  fa  manière  pcopre  d'co- 
w^iger  les  objets,  ou  bien  nous  ceooi:isAttx  ptincqyes 
que  nous  avons  tefus  de  nos  maïucs»  ï>e-iâ  la  v.aricié 
dos  opinions ,  qui  n'eft  pas  moins  ptoduite  par  l'inéo- 
lité  des  connoiffimccs.  S*il  eft  nn  carisiâère  par  où  les 
hommes  fe  reiTcmblent ,  c'eft  par  l'aoïonr  -piiopÉre ,  âc 
i'amonr«propre  n'eft  jamais  moins  préc  à  céder,  que 
locfqu'il  eft  m'is  enj^u  du  côté  des  luoticres*  AùlE,  dans 
la.défenfe  de  fon  opinion,  on  ic  propofie  bien  plus  de 


important 

^  étendu  les  xonnoiflànfles;  Ne  peofons  pas  .de  mcae 
des  Difptots  qui  St  font  élevées  itir  Us  majiéres  de  fat 
xeiigiou  :  non-feulement  oUesont  fait  couler  dctâots 
de  lang  U  conduit  par  degrés  à  tons  les  mmcs  i  jnaîs 
<;lle  en  reçoit  toiftjoaiis  quelque  atteinie  j4c  jqixdqne 
détiriment.  (  Voyis  Coatrwytrfi.  )  -Quant  aua  '  astres 
fciencçs ,  il  j  auroit  une  manière  de  dîfputer  qui  ten* 
droit  au  bien.  Ce  neft^oint  ceUe  des  dodeurs  orgueil» 
Ibux  ,  éts  &natiqaes ,  ni  ^es  fripons  de  parti  »  mais  la 
méthode  prcfcrite  â  ceux  qu'on  appelle,  gcnsxoinme  il 
Êuit.  Ceux-ci  difputeat,  ^  quelquefois  avec  chaleurs 
mais  toujours  de  bonne  foi ,  toujours  avec  le  proja 
de  s*in{lruire ,  toujours  avec  égard  pour  ramour-pto» 
prc  d!atttrui ,  toujours  .dans  des  termes  éloignés  de  Tof- 
tenfe.  Gardons-nous  de  ces  D.ifpuuurs  ,  qui  préten* 
dent  prouver  tf.  réfoudre  des  objeâibns ,  par  des  to« 
jures.  Dés-I^i  ils  font  trop  méprifables,  pour  qu'il 
Qonwenne  i  un  homme  éclairé  de  difcutcr  rien  avec 
eux.  Au  rcflc  ,  avant  que  de  fe  permettre  les  Dlf^ 
pûtes ,  il  faudroit  prendre  la  peine  de  s'inftruire  ;  u« 

voit  I  Xuinc  la  chaîne  des  isûfonacmcoa  ^  diftinguerj» 
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rgument  ê^w^bfWmt  ,fe  fbrn^er  des  idées  biéo  nettes, 
s  kier  pac  les  régies  de  la  boiuie  logique»  Il  e(l  trop 
lai£ui$  îlWéEi4ce  applaudir  ou  ceniurer  les  traitemens 
es.  laiSilMlses  ,  qaaud  les  apoiogiftes  ou  les  ccnfeurs 
tont  ;ai»cw3cs  nation^  caifoimées  ,  aucuos  principes- 
3«Qllajas  Air  flirt  des  M^dieâns.  11  eft  trop  iaoécent  de 
:>.uiQtx  eombfttstre  la  boyé  de  la  confiitaiitop  d'uQ 
.çait,  jki^  (majcafté.de  fa  Ritiigion ,  parce  que  cet  Eut- 
a  ccttc  Religion  fkojàs  auront  oftèrt  des  Miniâres 
orrompo^.  Telk  eft  cependant  la  manière  dont  on 
tijpute  dftiis  l£5  foci^tés.  S'il  s'agir-  de  politique  oa 
k  j^uverDement ,  x'jçjà:  Alors  qu'on  eociead  débites 
outes  les  extravagances  ppâiMçs ,  du  ton  le  plus  tcao- 
ihant.  Difpuioas  avec  peu  de  perfonixes ,  parce  qu'il 
m  eft  peu  qui  aient  des  connoiflances  fiec^uiÉss  mez 
Hofondcs  pour  nous  inUrnire ,  &  parce  qn^il  séfulte 
ïes  Diluées  bien  plus  d'aigrenir  &  d^inimitiés ,  que 
d*  avantages. 

DifiQUE  ^  terme  confacré  a  exprimer  le  cocps  en« 
tkr  du  foleil  le  delà  lune ,  tel' qu'il  paroît  à  noa 
j^enz.  Ancrefois  ce  terme  a  déâgné  un  palet  zvçc  le*- 
quel  on  jouoit  dans  les  folemnités  des  jeax  publics.  Ce 
jeu  coomloit  â  jetter  le  palet  au  plus  loin  ou  au  plot 
Baut  qu'il  étoit  poi&ble  y  &  les  Médecins  ^oofeilloiênt 
cet  exercice  pour  maintenir  la  âiûdité  des  ibumcurs 
le  du  faog. 

DISSECTION  ,   art  de  divifer  les  parties  folides 
iotecnes  6c  externes  des  xorps ,  pour  s'aCurer  de  leur 
confoonacion  &  de  leurs  propriétés.  (  Voyex  Aaato^ 
mie.)  ^ 

DKSENSJON.  (  V<>^x  Bifc9rdt ,  DiJJMU,  imi^ 
mïtU ,  Frocès.  ) 

DISSERTATION ,  c'eft  le  developpement.de  quek 
que  partie  d'une  Icience  bu  d'un  art.  iPour  bien  difi 
fttur ,  il  iaut  i>ien  dé£nir  la  /chofè ,  bien  prouve^  tea 
détails  de  ià  définition  ,  éts^blir  lepr  obfet ,  insérefec 
par  la  diûion  psopre  au  fu^et  ^  le  pjcrfuador  par  la  foKCQ 
I;  la  |aAcffc-dtt  jcai&içoeBiciH. 
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DISSIMII JTUDE.  (  Voycï  Différence.  ) 

PÎSSIMULATION  ;    c'cft  l'art  de  ne  point  (e 
laî/Ter  pénétrer  dans  les  difpofitions  de  Ton  clpric  oa  de 
fon  cœur.  Une  nuance  de  plus  conftitae  la  fourberie  s 
cette  nuance  de  moins  laiiTe  la  probité  fans  atteinte.  H 
cft  même  des  circonftances  où  ta  Diffimulanon  eft  ou 
devoir  ,  quelquefois  même  une. vertu.  £llc  cft  nn  de* 
voir  dans  la  fociété  ,  poifqu'il  ne  nous  appartient  pas 
d'y  marquer  l'opinion  défavorable  qu*a  pu  nous  im« 
primer  telle  ou  telle  perfonne  ,  pourvu  toutefois  qu'il 
ne  s'agifle  point  de  faits  graves  ,    auquel  cas  on   eft 
difpenlé  du  précepte  de  llndulgeoce  pour  les  défauts 
d'autrui.  (  Voyez  Indulgence  ,  PoliteJJe.  )  La  Diffimu» 
lation  eft  une  vertu ,  quand ,  après  les  (bjets  de  mécon- 
tentement les  plus  fondés  de  la  part  d'une  pcrfonne  bien 
connue  ,  on  paroît  les  ignorer,  &  Ton  fait  avoir  en-» 
vers  elle  des  procédés  généreux.  Dijfimulér  n'cll  point 
tromper ,  dés  qtt'on  s'en  tient  à  être  impénétrable.  D^ 
Jimuler  un  projet  de  vengeance,  en  àffçâant  des  careUcs 
&  des  marques  d'amitîe ,  c'eft  abufèr  de  la  bonne  foL 
"Lz Diffimulation  des  torts  d'autrui,  ou  des .méconten* 
temeni  qu'on  en  a  reçus ,  eft  d'autant  plus  nécefiaire , 
que^  dési'in/lant  où  l'on  fe  dévoile  à  cet  égard,  on  doit  être 
certain  de  fe  faire  un  ennemi.  En  politique  ,  la  DiMimu^ 
iation  eabicn  importante  ;  mais  ellcneréudit  qu'autant 
qu'on  ne  la  laide  pas  fentir.  II  ^ut  fur-tout  la  main- 
tenir dansfes  bornes.  Le  plus  pitoyable  des  Négocia- 
^  teurs  &  des  Minières ,  ef^  celui  qui  a  la  réputation  de 
chercher  à  tromper.  Dés-lors  ,  il  ne  trompe  perfonne, 
&  ne  réuflit  â  rien  de  ce  qui  exige  de  l'habileté. 

DISSIPATION.  Ce  mot  a  plufieurs  fens  diffi^rens: 
tantôt  il  fignifie  la  récréation  qu'on  prend  après  le 
travail ,  (  Voyez  Récréation ,  )  tantôt  l'évaporation  de 
la  fubftance',  ou  des  fluides  du  corps  animal;  (Voyez 
Tranfpiration.  )  tantôt  l'emploi  défordonné  de  la  for- 
tune. (  Voyez  Prodigalité.  ) 

DISSOLVANT.  (  Voyez  Menftrue.  ) 

DISSOLUTION ,  efl  tou9  ce  qui  fèpare  des  ciiofet 
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iiaîes  ,  ou  qui  dénature  ou  détruit  les  formes  des  corps. 
Ce  mot,  en  terme  de  chymie ,  (îgnifie  la  réduâioa 
les  corps  tblides  en  âuides  ,  par  le  lecours  de  certaines 
Liqueurs  qu'on  nomtnc  Dijfblvans. 

D16'^ONNâNC£  ,  ejl  tout  accord  de  chofes  qui  n& 
fe  trouvent  point  réunies ,  fans  choquer  les  yeux ,  ou  les 
oreilles  »  ou  le  goûç, 

DISTANCE.  (  Voyez Eloignement.) 

DISTENSION,  ceft  la  dilatation  exccflivc  des 
Dcrfs  /ou  des  artères ,  ou  de  quelque  vaifleau. 

DISTILLATEUR,  artifte  expert  en  diftillation, 
(Voyez  Difiiilan4fn.) 

DISTILLATION,  c'eft  l'art  d'extraire ,  parle 
moyen  du  feu  ,  les  parties  rpuitueufes  ,  ou  les  fucs  dcf  • 
corps,  de  leurs  parties gromères.  Par  la  DiJiiUation  àvi, 
vin  ,  par  exemple  ,  on  le  procuce  de  Teau -de-vie  &  de 
refprit-de-.vin*  La  quantité  de  vin  proporrionuée  au 
▼aifleau  de  verre,  ou  de  grès ,  qu'on  met  fur  le  feu  ,  en 
étant  échauffée ,  il  s'élève  dans  lalamhic  une  vapeur 
lyTipide ,  qui  (é  forme  bientôt  en  gouttes»  qui  diftillenc 

Î>ar  le  tuyau  de  cet  alambic.  Cette  vapeur  &  ces  gouttes 
ont  compofées  des  parties  fpirîtueufes  du  vin , qui ,  étant 
léparées  des  parties  terreftres ,  fourniffent  une  liqueuc 
plus  adive.  Par  U  moyeiv  de^ia  Diftillation  ,  les  prin* 
€ipes  fe  Çè parent  JueeeJJîvement  les  uns  des  autres  ;  les 
plus  volatils  s^élèvent  les  premiers  ,  fi»  Us.  autres  «^ 
faite  ,  à  mefure  qu'ils  éprouvent  là  degré  de  chaleur  qui 
ejl  capab'e  de  Us  élever. 

Foui  y  ordre  fous  Uquel  les.  produits  Us  plus  géne% 
taux  des  eompofés  artificieU  fe  préfentent  :  I**.  Un. 
pkUgme  chargé  de  rôdeur  du  fujee  diftillé  y  lors  même 
que  ce  corps  diftillé  eft  appelle  Inodore ,  phUffnei  abord 
iympide  &  fans  couleur  ,  fu^vi  hientâe  de  gouttes  trou» 
lies  colorées  y  &  prenant  enfin  une  odeur  de  brûlé,  lP,  De 
Vhuiie  Iympide  6»  tenue  »  O  le  même  phlegtne  j  qui  ne 
donne  encore  aucun  figue  d'acidité  ,  ni  d'alMicité% 
y.  Un  phiegme  foiblement  acide  ,  ou  alkali  volatil  ^ 
une  Attiie  plus  cofyrée  ^  plus  ^paiffe  ,  moins  ly^pid.^  p 
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'&  de  Pair,  4*.  W»#  huHe  noire  ^  ipaijfg ^  trouBU\  ne 
êau  plus  faiine  ,  de  Valkali  volatil  concret  ^  de  tm. 
^^Encyclopédie ,  au  mot  Diftillanon.  ) 

DISTINCTION,  (  Voyez  Dijfrence.  )  Ce  même 
mot  o^re  aufli ,  dans  bien  des  cas ,  l'idée  àc  JupériorèU. 
Quand  oa  die  ,  par  exemple ,  un  homme  de  dijiin&iom  , 
ou  bien  des  firyîces  rendus  avec  diftinHion  ^  &c.  cela 
fisnifie  un  homme  confidérable  par  fa  naiâance  ^  parfâ 
]place,  ou  par  Tes  vertus  ;  des  ferviccs  auiC  remarquables 
par  leur  objet ,  que  par  la  nfanièrt  noble  &  (igoalée  qai 
en  a  rendu  le  prix  plus  éclatant. 

DISTRACTION,  c'eft  une  fucceffion  d'idées,  qui 
n'ont  aucun  rapport  les  unes  aux  autres ,  &  par  lelqaellef 
l'efprit  cft  écarte  de  Tobjet  dont  il  commençait  ài^oc* 
tupcr.  La  volonté  n'a  point  de  part  aux  DiftraSi^ns. 
Elles  font  l'efTet  de  la  vivacité  de  refprit^  &  de  la  multi- 
tude  des  idées  ,  ou  bien  encore  d'une  paffion  prédoni* 
nante,  qui  maîtrife  fi  fort  nos  faculiés,  qu'elle  no» 
"Occupe  fans  cefTe  au  milieu  même  àt%  foins  qui  kiî  font 
les  plus  étrangers.  Quelque  involontaires  qu,e  foient  les 
J^ifiraBions\  elles  font  défobligeantes  pour  ceux  qui 
«n  font  les  témoins.  Comme  on  eft  raremeat  diftraif 
en  s'occupant  d'un  objet 'par  lequel  on  eft  véritable^ 
blement  mtérefii  ,  Tinattention  aux  cbofes  préfentet 
prouve  peu  d'intérêt  pour  les  perlbunes  mêmes  qui  noot 
en  entretiennent. 

Distraction  ,  en  terme  d^  lurifprndence  ,  on  de 
^Icul ,  fignifie  l*aâe  par  lequel  on  fépare  un  point  de 
difcuflîoh  y  une  partie  ^e  créance ,  nue  taxe  de  dépens, 
t>u  tel  antre  ob  et ,  d'un  autte. 

DISTRIBUTION.  (  Voyez  Difpenfation  ,  D/W* 
)fiùn  ,  Fartage  ^  Ordre.  ) 

p  I S  T  R I C  t ,  cVfl  l'étendue  d'une  JunTdîâioa  ; 
foit  quant  au  territoire  ,  foit  quant  au  genre  d'afiàires» 
Au«deU  de  cette  étendue  ,  on  efl  fans  autorité. 

DIVAN,  c*efl  le  terme  ufité  chez  les  Orientaux  ^poitt 
exprimer  leConfeîl  duSouveràin.onfes  Coyrs  de  Juftice, 

DIVERSION.  Quaud  uj&e  cbofe  a pr^ an conn 
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lli^bn  fiige  i  ftopos  de  détourner ,  Hc  ({a'ott  le  jétovrae 
m  effet  ;  quand  on  détache  d'une  armée  un  ccctam 
nombre  de  troupes ,  pour  obliger  Tennemi  de  didribuec 
fes  forces  dans  plufieurs  contrées  s  quand  une  ameabi* 
fotbéepar  la  douleur,  ie  livre  â  des  objets  qui  raien« 
liilènt  en  elle  le  fcnûment  de  fes  pcipes ,  cela  s'appelle 
Eure  Diverjion. 

DIVERSITE.  (VojezrariétJ.) 

DIVERTISSEMENT,  terme cénétique ,  donc 
If  application  eft  rcfue  p«ur  «primer  Tes  ditcrs  genres^ 
àc  plaifirt ,  tels  que  les  jeux  ,  les  feftins  ^  les  prome- 
nades ,  les  danfes.,  la  mufique ,  les  (pcâacles ,  les  fêtes  , 
tes  téjottii£iDces ,  &c«  (  f^cyri  ces  aiots  i  leurs  lettres 
initiales.) 

DIVINATION ,  c'eft  Fart  prétendu  de  pénétrer  let 
leclrets  de  rayeair*  Quelque  nloyen  qu'on  emploie  pouc 
.cet  objet  }  il  cft  également  fuperftitieux  &  ridicule. 

ÎVojtz  Afiroiogie^y  U  choque  êc  le  bon  fcns  ,  &  lea 
écrets  mêmes  de  la  FrOviéence^ 
DIVINITÉ,  £flence  dtTÎne.  (  VojreE  Dieu.  )  Elle  eâ 
«léceflairément  toute  fptrituelle*  Rien  de  matériel  ne 
fiuroit  être  éternel  &  infini  La  mutabilité,  de  la  ma<« 
tiére ,  fa  corruptibiliié  ,  fa  dÎTifibilité  répugnent  trop^ 
fenfiUement  avec  Tétemité  &  Taifinité.  Cette  effence 
nt  peut  appartedir  i  deux  Etres  :  dés-lors ,  ni  Tun  ni 
l^ntte  ne  (etoienc  Dieu.  Dans  tous  les  tems ,  &  chez 
aoes  les  pcimles ,  l'unité  de  Dieu  pénétra  le  coeur ,  Se 
perfuada  Felprit.  Les  Payens  ont ,  a  la  vérité ,  rendu  mk 
culte  d'adoration  à  des  Etres  matériels  :  mais  ils  n'eii 
ié?éroient  pas  moins  ^  pai^deflue  toutes  chbfes »  un  fcul 
Dieu  créateur ,  confentuenr  ,  rémunérateur  ,  Se  ven^ 

5 eue.  Tel  ctt  encore  le  dogme  fubfiftaot  ic  iniariable 
es  nsCtîons  fauvages  les  moins  policées,  (^uand  noua 
lUbns  dans  la  Mythologie  tes  noms  de  Saturne ,  de 
Jupiter  ,  de  |iinon  ,  de  Mioérre  y  Sec,  il  ne  faut  poin  t 
juger  qu'il  ait  jamais  exiRi^  des  hommes  qui  cruiTene 
à  cette  miiititttde  de  Divmtés^  diâinâes.  Sous  ces  ài^ 
\fa$  WïDSy  i|i  perfoBsûfioicat  ka  astrîboti  d'un  )^||| 
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Dieu.  Satornë  lent  ofiroit  rallégorfe  de  la  pQÎfiM^ 
qai  a  commencé  i«s  tems  ,  &  qui  régie  Lears  révobi- 
tions.  Jupiter  étotc  pour  eux  Timage  de  i*aacorité  £• 
^ine>  Junon,  celle  de  la  Juftice  éternelle  $  Afincrre, 
celle  de  la  SagefTe  infinie  »  £oIe/  celle  du  pouvoir  qû 
agite  lesélémcns,  &c.  Ce  qu'ils  nommoienc  Divinités 
infernales  y  telles  que  les  Furies,  &c.  étoic  un  abus  de 
langage  ,  ou  une  métaphore  outrée  /par  laquelle  ilsfê 
formoient  Tidée  des  pallions  tyranniques  ,  des  remords 
dévorans  de  la  confcieoce.Bayle ,  toujours  habile  à  fàifii 
les  di£ficultcs  d*une  queftion ,  mais  éludant  trop  fouvcot 
le  côté  lumineux  ;  Bayle  ,  dis -je  ^  a  voulu  nous  trom- 
per ,  en  accufant  certains  peuples  d'avoir  cru  à  deox 
Dieux,  Les  Payens  réclamèrent  toujours ,  avec  la  plus 
jgrande  force ,  contre  l*injuflice  de  cette  imputadoo. 
Uexpofition  de  leur  théologie  prbuve  bien  incontefti* 
blemcnt ,  qu'en  admettant  des  intelligences  fubalterncs, 
qui  influoient  au  gouvernement  de  l'univers,  ils  n'eo 
croyoient  pas  moins  à  un  fcul  Etre  créateur  ,  éternel^ 
&  tout-puiiTant.  (  Voyez  Mythologie* ) 

DIVIMBILITÉ  ,  c*efi  la  propriété  qu'ont  les  coipt 
de'  pouvoir  être  féparés  en  une  multitude  de  parties.  Il 
eft  certain  qu'après  la  féparation  en  parties  les  plusdé* 
liées  qu'il  nous  eft  pofTible ,  ces  parties ,  qui  échappent 
prefque  â  nos  yeux  ,  êc  fur  lefquelles  nos  mains  oc 
peuvent  plus  agir  -,  ces  parties,  dis-je,  reflent  eoeore 
comporées  d'autres  parties ,  êc  notre  erprit  enccoçoic 
la  Divifikilité ,  quoique  îios  fens  ne  puiflenc  l'opérer. 
Cependant  ,  il  faut  bien  arriver  à  un  dernier  terme  de 
cette  Divifihilité  y  auquel  ces  parties  fe  trouvant  ré* 
duites  à  leur  fubftancc  élémentaire,  ne  feroiènt  plus 
que  la  vapeur  la  plus  inlenfible  confondue  dans  fou  pria* 
cipe. 

DIVISION  ,  c'eft  la  méthode  d'offrir  {^parement  Icf 
parties  d'un  tout  /'ou  de  les  féparer  réellement  ,  pouc 
obferver  avec  moins  d'embarras ,  &  fans  confufîon  ^  h 
nature  &  les  propriétés  de  chacune.  Dans  toute  fcience 
&  dans  tout  an ,  il  faut  bien  diyiici;  les  çon&oiffiuiccs^ 
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ks  combinaifons ,  &  les  détails  :  car ,  quelle  idée  diC 
cinâe  pourtions-uous  jamais  nous  en  foimec  fans  cetc# 
méthode  ?  i 

Division  ;fignifie  audi  quelquefois  la  même  chofe 
que  difcordt  ;  quelquefois ,  partage  de  biens  ,  ou  d'em* 
plois  5  &  dans  Tare  militaire,  les  divers  corps  de  troupes 

2a'on  fait  marcher  &  camper  à  quelque  diûauce  les  uns 
es  autres. 
Division,  règle  d'Arithmétique.  (  Voyez  ^nVA^îB^- 

DIVORCE ,  c'eft  la  diiTolution  entière  des  liens  du 
mariage  ,  de  laquelle  il  réfulte  que  les  deux , parties 
peuvent  légitimement  fe  marier  de  nouveau ,  chacune 
de  leur  coté  ;  c'eft-a-dire ,  le  mari  y  prendre  une  autre 
fen^me  ;  &  la  fexnme  ,  un  autre  mari.  Quoique  le  ma- 
riage ne  fut  point  un  Sacrement ,  mais  feulement  une 
cérémonie ,  chez  les  Juifs ,  &  chez  les  Payens ,  il  n*ea 
étoit  pas  moins  indifTolublc  pat  fon  effence  ,  &  cette 
indiflblubilité  paroiiToit  fondée  fur  le  précepte  par  le- 
quel Dieu  a  voit  ordonné  que  le  mari  quitteroit  fon 
père  Se  fa  mère ,  pour  s'attacher  à  fa  femme ,  Se  n*étre 
qu'un  avec  ellç.  Cependant  Tufage  du  Divorce  s'intro<-> 
duifit  dans  le  cas  de  certains  crimes  prouvés  de  la  part 
ic  la  fepamç.  Cet  ufage  fuç  enfuite  obfervé  chez  le» 
.  nations  chrétiennes.  Aujourd'hui  même  ,  il  fubfifte  ea 
Pologne  Se  en  Prufle ,  malgré  le  jugement  prononcé  pac 
Jéfus-Chrift ,  qui  décida  que  ,  quiconque  renvérroit  fa 
femme  pour  toute  autre  caufe  que  l*adultére  »  Se  ea 
èpouferoit  une  autre  ,  fe  r endroit  coupable  d'adultère  i. 
fe  que  celui  qui  épojiferoit  cette  femme  renvoyée,  fc« 
toit  également  adultère.  Il  e(l  dur  ,  fans  doute  ,  d'avoii: 
â  mdntenir  une  foeiété ,  quand  elle  devient  un  prin« 
'    cipe  éternel  de  difcorde  ,  de  regrets ,  Se  de  défefpoir. 
Ces  diflcniions  font  funeftes  au  Corps  de  la  nation  ,  qui 
à  intérêt  à  une  population  nombreufe.  Tels  font  les 
motifs  q^i  ont  déterminé  la  Pologne  Se  la  Pru(fe  i  s'é- 
carter de  la  loi  de  rindiffolubilité.  On  y  a  jugé  au(E 
gae  c*i(oit  vin  moyeux  de  coufeiyec  des  moeurs  plus 
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Îares  ,  8c  par  eonféqnent  des  chdy eus  pf tts^  X^MOtiSt 
À  où  cesf  confîdéracions  ne  fonc^poinc  décHÎTCS  ,  oàlA 
rsgueui  de  la  l'oi  eft  refpediée,  ou  Toq  a  craint  de  poc* 
ter  atteinte  aux  familles  ,  il  n*cfl  d'autre  mof^a  comtt 
les  inconvéniens  des  mariages  >  que  celtri  d'une  condci* 
cendance  mutuelle  ,  bien  perfévéramment  frmtenae. 

Le  Divorct  dojit  être  bien  difliogué  de  la  fcpararioa 
de  corps  &  de  bien.  Cette  double  fi^paratîon  c&  auto* 
rifée  dans  tout  pays ,  quand  il  exiile  des  faits  grares 
bien  confiâtes  ,  tant  du  côté  des  mœurs ,  que  da  cocé 
de  la  diffipàtion  de  4a  fortune  :  ttiais  elle  n'opère  point 
la  di/folution  des  liens.  Ils  fubdilent ,  &  peuveiit,  aa 
gré  des  conjoints,  être  renouvelles  par  let^r  feule C(>fi« 
ciiiation.  Le  Divorce  ,  au  contraire ,  brife  cnticremest 
ces  liens ,  donne  la  Uberté'd'ea  contraâer  de  noorc»»  , 
&  ne  laiiîe  plus  aux  conjoints,  qu'on  défuoit ,  anciifl 
droit  réciproque.  Selon  le  Droit  canon ,  qui  laie  notre 
règle  dans  les  mariages ,  ils  ne  peuvent  être  Infiraiéi 
que  par  la  voie  d'appel  comme  d*abus,  &  lorfqa'fl  peut 
être  prouvé  qu'ils  n'ont  point  été  Valablement  concrac* 
tés.  Alors  le  />iv0rc«  eft  ordonné,  ou  plutôt  le^Jagct 

})rononcent  que  Tes  liens  du  mariage  n'ont  ^èiot  écé 
égitimement  formés  ;  que  les  enfans  font  bâtatis  ;  que 
l'habitation  des  conjoints  a  été  criminelle;  qui'elle  dote 
cefTer  ,  &  qu'ils  n'ont  jamsûs  été  véritabiemeixt  époux; 
(  Voyez,  Mariage.  ) 

DiXEÈME ,  impofitîon  royale ,  pou^  fubvenir  atot 
befoins  de  rJEtac.  Elle  s'étend  indifttnétement  fur  root 
lés  états  y  &  tous  les  revenus;  c'efl-â-dite  que^  qaî  que 
<ee  foit.,  qui  aie  une  rentis  d^  dix  écus,  ou  par  propor- 
tion ,  en  doit  payer  un.  Le  Clergé  ayant  reclainé  f  nit« 
inunité  de  fes  biens ,  contre  la  généralité  de  cette  im* 
pofîtion  ,  obtint ,  en  1711 ,  une  Déclaration  du  Roi  , 
qm  confirma  leur  exemption  à  perpétuité.  Mais  les 
membres  du  Clergé  étant  nés  fujets  &  citoyens ,  Se  k 
ces  divers  titres  devant  concourir  aux  befoinr  pid>lfcs  , 
cette  exemption  leur  fut  retirée  en  1733.  Alors ,  poi» 
la  recouvrer  ,  ils  ojSrirenc  on  don  gtacait  de  dooze 

oâUions; 
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l^iUîons  :  au  moyen  de  q«oî ,  les  Commiilaires  du  Rot 
léclarèreQC.<iae  les  bîeos  ccciéfîaftiqucs  n'ayoient  pa 
tic  comptifi  dans  Timpoiition  génétale.  La  même  choft 
icciva  en  J74I.  Ainfi ,  le  Clergé  n*a  jamais  prétendu  fe 
oufiraire  aïix  charges  publiques.  Il  ne  demande  que  le  '* 

laiaintieo  de  Tes  privilèges ,  dans  1er  formes  >  &  Ti^frac* 
tioo^des  privilèges  des  Corps  poljriques  d'une  Mopar^^ 
:hie  ne  pounoit  s'of&ir  que  como^ie  cytann  iquc. 

DIXMË ,  cVd  la  portion  des  firuits  de  la  terre ,  ou 

le  tout  autre  revenu^  qui  appartient  au  décimatcur.  Le  ' 

jécimateur  eft  ou  le.  Seigneur  du  fief  dont  les  terre» 

relèvent ,  ou  le  Curé.,  ou  tel  autre  Bénéficier.  L'ufage 

àçsDzxmes  cû  trop  expreâement  &  trop  fouvent  an« 

nonce  dans  Tancien  Teftament ,  pour  en  contefter  ïm 

droit.  Elles  appartenoient  aux  Miniftres  de  la  ReU« 

gion  à  titre  de  moyen  de  fubfîftance.  Les  Payens  mênkes 

les  accordèrent  à  leurs^  Sacrificateurs.  L'Evangile  n*or«  * 

donne  nulle  part  cette  rétribution.  Les  Apôtres ,  &  leurs 

fucçeiTeurs  immédiats  >  ne  fubfiftoient  que  des  offrandes 

&  des  libéralités  des  Fidèles..  La  charité  de  ceux-ci 

s*éunt  ralentie,  les  Prélats ,  autorifés  par  les  Souve-« 

rains,  impoierent ,  dans  les  Cbncîles,  la  loi  des  Dixmes 

cccléfiafttques.  D'abord  ^  les  Evêques  étoient  chargés 

cle  leur  diftribution.  Depuis  très-longtems  elles  appât- 

tiet^nenc ,  de  droit ,  aux  Curés.  Quand  d'autres  Béné<* 

liciers  que  les  Curés  ,  font  décimateurs  ^  ils  font  ttnus 

de  payer  a  ceux-ci  une  j^rtion  congrup  ,  &  de  fournit 

a  rentretien  du  fervice  ><livin  >  &  aux  réparations  im    , 

TEglife  &  du  Preflbytcrc. 

ËOCILITÊi  c!eft  une  flexibilité  de  l'efpric  «dii 
cœur  y  par  laquelle  l'un  efl:  difpofé  à  recevoir  les  en^ 
feignemens  «  &  Tautre  a  fe  founiçttre  à  TaulOrité,  Là  1 

Bocilité  dégénéreroit  en  ineptie  flc  en  fervitade ,  fi  elle 
n'ètoit  point  dirigée  par  le  difcernement.  Elle  eft  cflen« 
tielle  dans  les  jeunes  gens ,  qai  »  tou&4*fait  hors  d'étac  / 

dç  fe  guider  eux-mêmes ,  n'ont  rie^n  de  mieux  i  faire 
que  de  fe  livrer  à  la  conduite  de  leurs  fcurveillans.  Cette 
qualité  e(l  exigible  chez  les  ififéfjicttrs.  La  jùri(iUâioi|r 
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des  fupérie&rs  feroit  vaine ,  &  tout  ordre  ferolrlafaw 
vcxti ,  s'il  écQÛ  permis  de  téùâci  à  leur  aurorité. 

I)OCT£UK,   eftuû  homme  profond  .dans  ont 
fcicnce»  qiai  $*çft  livré  particulièrement  à  Ton  étude,  & 
qui  la  poiTède  avec  Tupérioricé.  Far  le  mot  DoSeur, 
on  défigne  le  titre  éminent  des  gradués  »  qai  ,  après 
ityoir  reçu  tdus  les  grades  inférieurs  dans  une  Univcrfitc, 
foutcnu  les  tbéfes  de  Bachelier  &  de  Licentié  ,    paffi 
par  tous  les  examens  avec  ^outes^es  formes prcfcrites, 
font  enfin  promus  au  Dodorat.  Le  titre  de  Dodeur 
étoit  connu  dans  la  loi  ancienne  ,&  la  céxémooîe  de 
TinveÀiture  confiHoit  à  lui  peure  dans  les  mains  4les 
<;lefs  &  dés  tablettes  ;  les  clefis,  comme  fjmbole  de  ia 
£^cultéde  pénétrer  les  fciences  ^  les  tablettes,  comme 
f^ne  du  pouvoir  de  les  enfeigner  &  de  les.cranûnettrc. 
de  titre ,  chex  les  Juifs  ,  s'eft  changé  en  celai  de  Rah^ 
hlns.  En  France  ,  il  a  d'abord  été  repréfenté  par  celui 
de  Maître  ^  mais  >  ce  dernier  étant  devenu  trop  com- 
mun y  on  a  fait  revivre  celui  de  DoBeur^  &  on  le  donne 
à  ceux  qui  ont  reçu  le  grade  de  DoBorat  y  Toit  dans  la 
faculté  de  Théologie  ^  foit  dans  celle  de  Droit  civil  oa 
de  droit  canon  ,  foit  dans  celle  de  Médecine. 

Dans  la  faculté  de.  Théologie,  on  ne  peut  parvenir 
au  Doâorat  qu'après  fept  années  d'étude  ,  deux  de  phi- 
lctjK>phiei  après  lerquelles  on  td  reçu  maîtrc-ës-arts  ^ 
cçois  de  Théologie  ^  à  la  fin  defquelleson  eft  reçu  Bt« 
chelier  j  &  un  cours  de  deux  ans  de  licence ,  qui  font 
remplis  par  des  ézercicc^s  publies  &  des  examens.  Ce 
cours  étant  fait ,  &  la  béaédiâion  de  licence  a]fanc  été 
ceçne  du  Chancelier  de  FUniverfité  ,  le  Licencié  qui 
afpire  au  Doâorac ,  eft  obligé  à  deux  aâes  publics 
pendant  deux  jours  confécutin.  Le  premier  jour ,  il 
allide  le  matin  à  une  thèfe  qu'on  nomme  Antique^ 
&;  que  foutient  un  jeune  homme ,  à  côté  duquel  il  fe 
place  ';  &  le  foir ,  il  répond  lui-même  aux  argument 
que  lui  propofent  deux  Doàeurs  y  fur  on  point  de  r&  • 
cticure  Sainte  ou  de  la  Morale.  Le  lendem^vn  ,  il  fe 
j-^d,  revêtu  de  la  foui^cure,  a  la  cérémonie,  qui  com- 
mence par. OU  difcoucs  que  lui  adrcflc  le  ChanccUci 


f»a  le  Sous-Chancelier  de  l'Unîvet£cé  »  Se  auquel  it 

irépond  par  un  autre  difcours,  après  lequel ,  ayant  prêté 

ferment  dans  la  forme  requiie  ,  il  re^çoit  a  genoux  le 

botinec  des  mains  du  Cliancetier  5  enluite ,  il  préfide 

à  une  théie  que  foucieut  un  jeune  clerc  ^  &  enfin  il 

ysL  jurée  lur  ks  Saints  Evangiles ,  qu'il  répandra  fon 

tfang  ,  s'il  eft  néceilairé ,  pour  la  défenfe  de  la  reli* 

gion.   Les-lors,  il  eO:  Doffeur  en  titre,  &  il  ne  lui 

reH  e  plus  qu'à  fe  rendre  à  la  première  ailemblée  de  la 

faculté ,  pour  (é  faire  infcrite  au  nombre  des  Dcdettrs^ 

Z[itè%  y  avoir  prêté  de  nouveaux  fermens.  Cependant  ^ 

avant  de  jouii  de  toutes  les  prérogatives  ^e  Ooéi^ur^ 

telles  que  d'afliiler  aux  aHemblées  ,  .de  préfider  imx 

théies  ,  d^étre  examinateur ,  ou  cenfeur ,  &c.  il  eft  oê« 

ceiTaire  qu'il  laifTe  écoulet  un  efpace  de  fix  ans ,  après 

quoi  il  eft  tenu  de  fouteuir  une  nouvelle  théfe  ,  qu'oti 

nomme  Rifumpu,  A  cet  inllant ,  il  eft  Cufceptible  de 

jouir 'de  tous  les  privilèges  ,  &  d*exercet  toutes  les 

fovkCtxotiS  ^c  DoHiur. 

Le  Dodonit  en  droit  eft  accordé,  après  un  aâé 
public,  â  ceux  oui  ont  obtenu  dans  cette  faculté  les 
grades  de  Bachelier  &  de  Licencié.  Cet  ade  eft  pure* 
snént  une  cérémonie  qui  précède  la  réception  »il  n'eft 

Îoint  probatoire ,  car  on  n'y  donne  point  de  fuffirages, 
re  Profelieur  préîide  à-  la  cérénlonie ,  donne  au  Ké^; 
cipiendaire  la  robe  d'écarlate ,  te  chaperon  d'hermine, 
êL  la  ceinture.  Enfuite  ,  il  lui  remet  entre  les  main$ 
«n  livre,  qui  eft  celui  du  Droit  livil  9t  canonique.  En<« 
fin  il  lui  donne  le  bonnet  de  Doreur ,  lui  met  un  au* 
neau  au  doigt ,  TembrafTe ,  &  publie  fa  nouvelle  qua« 
lité.  Ce  grade  eft  néceflkire  pour  obtenir  une  chaire  de 
Profefleur  en  Droit  dans  une  Univerfité  ,  ou  la  Tbéolo« 
gnle  d'un  Chapitre.  £ir  cas  de  cdhcurrence  de  graduét 

Î»our  un  même  bénéfice  ,  le  Doreur  a  la  préférence  fur 
c  Licencié. 
Le  Doàorat.tti  Médecine  ,  n'eft  auffi  qu'une  céré« 
"  monie  pour  donnet  le  bonnet  au  Licencié.  Il  y  a  ce« 
fendant  la  veille  lU  aâe  public  ^  pe^fiant  lequel  il 
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difcuce  une  qneftion  de  Médecine  que  lai  prdpofê  um 
Doiieur.  Après  quoi ,  le  Prifideot  prononce  un  dif-^ 
cours  fur  Texiftence^  de  Tare  de  la  Médecine ,  9l  fui 
les  qualités  rcquifes  pour  le  proFeiler,  Le  ûtré  de  Doc* 
yur  cft  néceuaire  pour  exercer  &  pour  enfeignet  la 
Médecine.  On  acquiert  le  droit  de  régence  de  Se  voix 
délibérative  aux  aâemblécs  de  U  faculté  ,  quand  on  a 
pré(idé  à  une  théfe. 

DOCTORAT ,  grade  de  Dodeur.  (  Voyez  BoHeur^ 
Gradué ,  Faculté ,  Uniyerfité»  ) 

DOCTRINE  >  c^ed  la  façon  de  penfcr  qu'on  aado« 
ptéc  en  matière, de  dogme»  ou  de  mœurs.  II  fane  bien 
diftingucr  le  jugement  dodrinal ,  &  le  jugement  judi-« 
.ciairç.  Le  jugement  doârinal  appartient  aux  Doâeurs» 
AUX  XJniver fîtes,  &au  Clergé  du  fécond  Otdre  alTemblé 
dans  le  concile  ^  mais  il  n'exige  point  la  foumiffion  des 
fidèles*  Les  Eveques  feglf  peuvent  prononcer  des  jn*' 
gemens  judiciaires.  Ceux-là  font  envers  les  Prdats, 
ce  que  font  les  Avocats  auprès  des  MagiClrats  de  Cour 
fouveraine*  Les  Ayocatç  expofent  leur  avis ,  le  mo« 
tivent  éc  l'établiiTenc ,  mais  ne  peuvent  contraindre  les 
citoyens  â  Tadopter.  Les  Magiftrats  jugent  ,  U  kac 
iugement  eft  accomp^né  de  l^utorité  coadive. 

DOCOMENT  ,  (  Voyez  Précepte ,  Titre.  ) 

DOGE ,  Dremier  Ma^iftrat  de  U  Républiqae,  i 
Gènes  5c  à  Venifc.  A  Gènes ,  il  change  tous  les  deux 
ans  s  ^  ne  peut  recouvrer  cette  dignité  qu'après  an  in- 
ècrvallé  de  douze  annfcs.  A  Vcnife  ,  il  efl  élu  a  vie  , 
8c  il  eft  chef  de  tous  Les  confeils.  Dans  Tune  &  l'autre  dç 
ces  Républiques ,  on  fe  garde  bien  de  lui  laiiTer  aocone 
tutoticé  perfonnelle.  Il  ne  décide  d'aucune  affaire  :  il 
lie  peut  ouvrir  aucunes  lettres  qu'en  préfence  de  deux 
Sénateurs  ,  ni  recevjoir  ,  ni  rendre  des  vifîtes  q|pVec 
^agrément  du  Sénat  5  il  eft  afiiijetti  enfin  4  la  Repu* 
Urqué ,  &  non  la  République  â  lui.  Il  ne  fert  qu'à  lui 
'  prêter  fon  nom.  >  5c  â  jouir  d'un  tiue  d*honnear  fi>rc 
enéreux  &  fans  puiHance  propre. 

POQME  »  fiÙMA^  4lr  I^fligioA  ^  de  Phil^Iophie  w% 
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de  Droit  ;  mais  ^ictaltntcne  éoûfàcré  i  êéCignct  au 
point  de  foi.  Les  Chefs  de  l'Eglife  n*ont  pas  le  pouroif 
d'en  établir  de  nouveaux,  tis  ne  font  pis  plus  Ldgifla* 
teurs ,  que  les  Magi(lrat$  de  Cour  louveraine.  Leg^r^ 
fondation  eft  d*étre  gardiens  &  dépofitaites  de  la  Loi , 
&  de  l'appliquer  aux  circonflances ,  aut  objets  Se  aux 
pcrfonncs.  Quant  aux  Dogmes  de  Pbilôfophic  ,  (  Vovcz 
Philofophte.)  ''     '" 

DOIGT ,  parties  offeufes ,  mobiles  &  flexiblci ,  à  fa 
faveur  des  tendons  dont  eïlê^  foiit  garnies ,  placées  i 
Textrémité  de  chaque  pied  &  de  chaque  main,  &,cq 
qui  réfide  fpécialement  la  fenfàtidn  du  toucher.  Cette 
fenfation  procède  ^  tant  de  leur  flexibilité  que  de  la 
délicatefîe  &  du  nombre  des  houpes  nérvèufes.  qui  fe 
trouvent  à  l'extrémité  des  doigts.  Selon  Totdre  de  la' 
nature ,  ils  font  au  nombre  de  cinq  ,  lé  pouce ,  l'index , 
qui  eft  celui  avec  lequel  oû  fait  le  figné  d'indication  ; 
le  doigt  du  milieu ,  l'annulaire ,  àinfi  nommé  parce . 
qu'il  rat  choifi  pour  placer  Tânneâu  qui  fut  d'abord 
une  marque  de  diilindïion  de  d'autorité  ;   &  l'auricu* 
laire ,  d6)ôiiimédé  laforte,  parce  que,  par  un  mou* 
veitient  naturel ,  il  fe  porte  dans  Icbefoin  au  fervice  de 
Fôreille ,  à  l'ouverture  de  lâqueflé  il  eft  plus  prôpor* 
tionné  que  les' autres. 
DQL.  (  Vôvex  fraudé  ^  L</ton  ,  Surprifi^  Ruft.^ 
DOMAÎKÊ  ;  c'cft  ou  la  généralité  des  Wîcns ,  odj 
tine  ferme  particulière,  qu'on pôlTcde  en  ptcmeptô- 
priété.  Tout  IXomnine  ^'acquîeft  du  par  fucécflion ,  ou* 
^ar  achat ,  ou  par  donrition  conformé  aux  Loix  ou  auè 
Coutumes.  Le  Domaine  fe  didîngue  en  utité  8c  dire^l 
Le  direEl  cft  celui  en  venu  duquel  on  exige  les  Jt)roits 
feigneuriathc.  Vutife  eO:  celiii  qui  produit  les  fruits  de 
la  terre ,  &  pour  lequel  on  payé  les  cens.  On  It  dif<« 
tingue  encore  en  îmmuahle  ^^x  fiejjfe  ,  çjîi  mualU  èc  cvi 
coHf^éaBie,  l^  premier  etl  celui  dont  les  cens  Se  rentes 
ne  diminuent ,  ni  n'augmentent.  Le  fécond  dépend  des 
années  ^  des  baux.  Letroifîéme  eft  celui  qui  a  été  donn^ 
par  un  Seigneur ,  ^  dans  lequel  il  peut  rentrée  ^  (%, 
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volonté.  Cet  derniers  font  aflez  tommons  en  httU 

Bretagne.  • 

DOMATKR ,  fignifie  »  quand  le  mot  eft  prononcé  (enl; 
les  diifèrens  revenus  du  Roi.  Mais ,  il  &at  le  diflixu 

Îucr  en  Domaine  du  Roi  ,  Domaine  de  la  Couronne ,  ft 
Romain  public.  Le  Domaine  du  Roi  e(l  toute  podêf* 
fioo  qui  lui  appartient  comme  bien  de  famille.  Le  />o« 
Àtiof  de  la  Couronne  eft  tout  revenu  attaché  a  la  Cou- 
ronne ,  comme  patrimoine  inaliénable.  Le  £>omainé 
fmblic  confîde  dans  les  diifétens  tributs  impofés  pour 
es  befoins  de  TEcat .  &  que  la  ceiTation  de  ces  betoins 
doit  faire  fupprimer.  Ces  Domaines  font  admiui/èrés 
par  plusieurs  Officiers ,  par  des  Fermiers ,  ou  par  des 
Engagides.  Et ,  en  cas  de  difcuffion ,  les  afTaircs  font 
portées  à  la  Chambre  du  Domaine^  où  la  Jurifdiâioa  cft 
attribuée  aux  Tréforiers  de  France»  a  Tezclufion  de 
tous  Baillis  &  dénéchauic. 

DOME ,  ouvrage  d*architcôure  qui  s^élève  en  figure 
ronde  ou  qujp^rée  au-defTus  d'un  édifice.  Le  />dj«c  le 
plus  remarquable  â  Paris ,  eft  celui  des  Invalides. 

DOMESTIQVB  ^  efl  coure  pcrfonne  qui  compore  la 
jnaîfon  d'un  maître,  en  ce  qui  concerne  ion  (ervice  ^  êc 
ifVLÏ  eft  d  Tes  gages.  La  maffon  Domeflique  eft  une  ei^ 

5ièce  de  famille  fubordonnée  au  maître.  Elle  lai  dote 
es  foins  ,  fon  zèle  »  fa  fidélité  ,  de  Texercice  des  fonc» 
tions  auxquelles  chacun  de  ceux  qui  lacompofent ,  s^cft 
engagé  pour  y  être  admis.  Ces  différentes  obligations 
font  de  rigueur»  Il  y  a  autant  d*inju(lice  que  de  lâ« 
cheté  d'y  manquer.  Le  mot  Domeftique  s*applique  plus 
l^écialement  aux  valets.  (  Voyez  F'alet.  ) 

DOMICILE  ;  cVft  le  lic«  permanent  dont  on  i  fittc 
ehoix  pour  fon  habitation.  Il  eft  de  droit  dans  le  pays 
6à  Ton  efl  attacha  par  un  état  qui  exige  téfidence.  Le 
Domicile  d'un  Evéque  eft  dans  fa  ville  éptfcopale.  Celui 
d'un  Intendant  dans  fon  Intendance*  Celui  d'un  mineur 
chez  (on  père.  Là  où  eft  le  Domicile  d'une  femme 
tnariée  ,  là  eft,  toujours  cenfé  être  celui  du  mari,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  une  lë^ration  tuihentîqae  connu 
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eux*  Dans  tout  aâe  public  '/il  e(l  nécefTairc  de 
£air^  mention  de  fon  Domicile  ,  afin  que  ,  pour  Texé'* 
cution  de  i'aâe ,  les  contraôans  fâchent  le  lieu  fixe 
où  ils  peuvent  fe  requérir  mutuellement.  Tout  exploit 
juridique  doit  être  donné  au  Domicile  de  la  perfontre 
incerpeliée  ,  afin  au* elle  n  en  puiilc  précendre  caufç 
d'ignorance ;.&  ,  dans  toute  grande  ville,  il  eft  ne- 
ccilaire  de  (lipuler  pour  le  Domicile  >  la  rue  &  la  pa- 
coifTe ,  &  même  la  maifoii ,  s'il  s'agit  de  gens  de  bas 
étage. 

DOMINATION  ,  c'eft  Tcxcrcice  de  la  feigneurîe  & 
de  la  puilfance,  foit  naturelle ,  c'e(l-à  dire ,   que  les 
places  &  les  emplois  rendent  légitime  ;  foit  ufurpée  ^ 
quand ,  par  exemple,  on  s'empare  de  reipritd'un  hom- 
me foible  ,  pour  gouverner  Tes  penfées  &  Tes  aôions; 
ou  qu'on  fê  laifTe  entraîner  à  dés  pallions  effrénées ,  qui 
nous  maîtrifent  •}  ou  que  ,  par  le  droit  de  l'audace,  on 
s'attribue  Acs  droits  &  une  autorité  qui  appartiennent  à 
autrui.  Il  eft  deux  époques  dans  la  vie  qù  les  hommes 
font  expbfés  â  une  Domination  particulière ,  qui  prouve 
toute  leur  infuififance  :  l'enfance  &  la  vieillefTe.  L'é-^. 
cueil  le  plas  dangereux  des' gens  en  place  e(l  la  Domi-* 
nation  des  femmes.  Prefque  toujours  dominées  elles- 
mêmes  par  des  pallions  qui  ne  confulcent  que  leurs  in* 
térêts,  leur  empire  tend  alors  néccffâirement  â  la  ruine 
du  bien  public ,  &  â  la  honte  de  l'homme  dominé.  Qui* 
conque  fe  refpedte ,  &  efl  digne  d'une  place ,  ne  doit 
fouffrir  d'autre  Domination  que   celle  de  l'honneur. 
Souvent  on  eft  dominé  (ans  s'en  apperccvoir  :  8c ,  tandis 
que  le  flatteur ,  qui  nous  gouverne  ,  paroît  dévoué  â 
nos  ordres ,  nous  fommes  les  fbibles  efclavcs  de  Tes 
volontés. 

DOMINICAINS ,  Religieux  fondés  pat  S.  Domi- 
nique ,  Gentilhomme  Efpagnol ,  qui  établit  fon- Ordre 
eu  Languedoc  ,  en  obtint  l'approbation ,  en  1213 ,  d'Irtr 
BQcentlII}  fc  Tannée  fuivante ,  la  confirmation  d'Ho- 
norius  III ,  fous  la  règle  de  S.  Àuguftin.  On  les  nomme 
aufli  Fcércs  Picchcurs  ,  ou  Jacobins   T    it  premier 
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couvent  fut  îorAi  a  Touloiife  paf  U  Comte  de  Moar^ 
fort  y  le  fléau  des  Albigeois.  Cet  Ordre  s'cft  répandu  cn« 
fuite  dans  toute  la  Chrétienté.  La  Théologie  ,1a  Chauc^ 
la  4ireâion  dei  confcicDces  furçst  Tobjec  de  leurs  ac^ 
tions.  Le  cruel  Tribunal  de  Tlnquifition  leur  eft  cou. 
fié  dans  les  contrées  oÇt  fubfiile  cncote  ce  mcoament 
fi  contraire  à  rhiimacuté  ^  au  Sacerdoce  ,,&  à.  r£vaii« 
gile.  (Voyez  KeVgHu%,\ 

DOMINATIONS  ,  InteUigences  céleftes   da  pre- 
nier  Ordre  de  la  féconde  Hiérarchie  des  Angc$. 

DOMMAGE  y  eft  tout  ce  qui  nuit  a  la  coaftfto- 
tion  d'une  chofe  \  ou  à  la  fortune  ,  ou  à  la  réputa- 
tion d'une  peifonne.  Il  eft  ou  phyfîque ,  on  moral. 
Quel  qu'il  foit ,  quelque  léger  qu'il  paroitfe  ,  Ton  cfiec 
eft  fouveot  irréparable  y  {\  l'on  veut  en  fuger  à  la  ri- 
gueur. Une  moifTon  détruite  par  la  grêle ,  ou  pc  Vin- 
tempérie  des  élémens  ^  e(l  un  Dommage  que  des  annéei 
plus  heureufes  ne  réparent  point  »  parce  que  tout  ce  qui 
cft  irrévocablement  perdu  ne  peut  fe  retrouver.  Qui- 
conque caufe  du  Dommage  à  autrui»  de  quelque  genre 
qu'il  foit ,  eft  tenu  d'en  iiidcmniicr.  Mais  les  dédom« 
magemens  font  prefque  toujours  inruffifaus.  En  refti- 


l'être.  £(l-il  au  pouyoh:  de  quelque  huniain  d'indeœni- 
fer  dfs  dégoûts  »  des  chagrins ,  &  de  l'humiliation  qu'il 
a  caufés  \  Le  Dommnge  qu  on  |K)rte  à  la  réputation  des 
bonnétes  gens ,  eft  un  des  ccimes  qu'on  ne  punit  point 
aflez.  Heur euf9n[v.ent ,  il  n'eÔ:  pas  au  pouvoir  des  mé- 
chans  de.  faire  tout  le  uial  qu'iUptojïettenc.  Quelquefois 
leurs  mauGcuvres  ne  tournent  que  contre  eiiz>-mémes  ; 
êCy  en  youlant  nuire^,  ils  ne  réuàtlTe&i^  qu'à  £e  rendre 
odieux.  Il  tue  fçmbic.  que  les  Jauges  ne  fe  rapprochent 
point  aâez  de  la  J.ulh'ce  ,  quand  ils  règlcnj;  l'indemnité 
du  Dommage,  Pour  l^apprccier  ,  il  âudroit  enrrer  dans 
|ous  les  dérails  des  incidens  qui  l'ont  accompagné. 
DON ,  c'efl  toute  chofe.dont  on  fe  dé^ouSle ,  poofil 


DON  409 

ira  bonnet  la'pofTefllon  i  autrui ,  fans  toutefois  la  lui 
devoir  ,  &  par  pure  générofîté.  Il  Q*e(l  permis  de  doo- 
tier  que  ce  qui  nous  appartient  en  pleine  ^  irrévocable 
propriété ,  dans;  le  tems  où  l'on  donne.  Un  père  ou  une  • 
mcre  ,  qui  donnent  à  des  étrangers  le  patrimoine  natu* 
rel  de  leurs    enfans  ,  font  coupables  d'uq^e  injdftice 
énorme.  Les  Bénéfîciers  qui  donnent  a  leurs  amis  les 
fruits  de  leur  Bénéfice  ,  font  prévaricateurs,  &  contra- 
rient  direâement  aux  intentions  des  Fondateurs ,  qui 
îamais  n'(^nt  doté  les  Eglifes  ,  que  pour  afTurer  la  fub- 
liftance  des  Minières ,  Pentretieh  des  Temples ,  &  le 
ibulagement  des  pauvres.  Il  y  a  un  certain  art  à  donner , 
4onc  toutes  les  âmes  ne  font  point  capables.  Audibles 
Dons  font-ils  fouvent  des  ingrats.  Pour  éviter  cet  in-. 
çonvénient  ,  il   faut  favoir  joindre  là  géncrofité  des 
manières  à  celle  dd  Don,  Les  plus  cruels  de  tous  les 
pAiriets  font  ceut  qui  fe  prévalent  de  leurs  libéralités  ^ 
pour  avoir  occafîon  d'humilier  les  perfonnes  qui  ont 
éprouvé  le  bienfait.  I!  eft  une  antre  confîdération  ,  qui 
p^eft  point  Indifférente  pour  les  gens  qui  aiment  à  mé« 
ritet  par  toutes  leurs  adions.    Çeft  de  donner  avec 
difcernement  9  &  le  difcernement  çonfifle ,  çn  pareil  cas , 
'  à  choifir  des  objets^intéreffans  ,  ou  par  des  qualités  eftû 
mables ,  ou  pftt  le  genre  &  le  degré  de  .leur  infortune» 
Les  Dons  qu'on  fait  aux  méchans  ,  ou  aux  vicieux ,  font 
Valiment  de  leur  méchanceté*,  ou  de  leurs  vices,  &  la 
honte  de  celui  qui  leur  donne.  Daps  le  malheupr  exr 
tréme  ,  il  ne  rcfte  à  confulrer  que  le  fentiment  d'hu» 
*  inanité  ,  qui  fait  abdradHon  de  toutes  circonftances, 
*    pour  fecourir  un  Etre  fouffirant.  Au  refle ,  il  ne  faut 
iamais  abofer  du  droit  de  donner  ,  pour  exciter  àit% 
haines  entre  ceux  qui  peuvent  avoir  des  prétentions 
également  fondées  ,  â  la  générofité  d'un  Supérieur. 
Qnaod  on  ne  donne  que  par  le  titre  d'une  place  »  qui 
met  à  portée  de  diftribuer  des  grades  «  il  ed  certain 
qu'on  ne  doit  accorder ,  qxre  la  balance  à  la  main  ;  &  que 
le  Cujet  le  plus  méritant,  quoique  le  qioins  protégé., 
dlit  i'cmporcet  fat  tout  aucre. 
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Dott^gratuit  t  c*efl  une  concribotion  Tolontaire  ^o€ 
Vitnpofent  dans  certaines  occafions  ,  certains  Corp&  de 
TËtac,  pour  offrir  au  Roi  un  moyen  de  fubvenûon 
aux  befoins  publics. 

Don^mutuet  i  eil  celui  que  deux  perfonncs  fe  fooe 
mutuellement  de  Icuts  biens  ^  ou  de  paxtie ,  poiic  ca 
jouir  par  celui  qui  lurvîvra. 

DON ,  fe  dit  aufE  des  grâces  fpicituelles  ou  teoi' 

[lorelles  du  Ciel ,  &  même  des  talens  qa*ool    tient  de 
a  nature.  (  Voyez  Grâce,  Talent,  ) 

DONATAIKJE,  eft  celui  qui  a  reçu  an  don, 
(  Voyez  Don.  ) 

DONATEUR ,  eft  celui  qui  t  £iit  un  don.  (  Vo/ez 
Don. 

DONATION  ,  eft  un  don  Ait  folemnellement  avec 
toutes  les  formes  prefcrites  par  les  loix  ou  les  coutor 
mes.  (  Voyez  Don*  )  Toute  Donation  doit  être  infcrite 
dans  les  régidtcs  clés  infinuations  ,  pour  acquérir  Ta 
dernière  forme  eflentielle.  Sicile  eft  conditionnelle,  le 
donataire  doit  remplir  les  claufes ,  à  peine  d*étre  privé 
du  don.  Elle  ell  révoquée  de  plein  droit  èc  devient 
nulle ,  s'il  furvient  au  donateur  un  enfant  légitime. 

Doreur,  on  nomme  aiufi  tout  ouvrier ,  qui  s'en* 
tend  â  appliquer  des  feuilles  d'ôr  fur  un  autre  méulg 
ou  fur  du  bois.  (  Voyez  Dorure.  ) 

DORURE,  art  d'employer  For  en  feuilles,  ou  Foc 
moulu  fur  d'autres  métaux ,  ou  fur  d'autres  matières.  Oa 
diftingue  la  dorure  a  l^ huile  ,  la  dorure  en  détrempe ,  & 
la  dorure  au  feu.  Pour  dorer  à  ^ huile ^  on  commence 
par  donner  quelques  couches  de  colle  fur  l'ouvrage  qu*oa 
veut  enrichir.  Àur  ces  premières  couches ,  on  en  ajoute 
quelques  autres ,  foit  de  la  matière  gluante  qui  rcft» 


l'huile  grade  &  defficative»  &  fur  ce  fond  on  appli^ 
que  l'or  en  feuilles ,  fur  lequel  on  paife  une  brottc  oa 
une  pacte  de  lièvre ,  pour  l'incorporer  encore  miepx 
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laiBStiJre  graflc.  Ce^genre ât  Dorure eft  employé 
lue  les  oaTnigcs  cxpofés  au  grand  air ,  comme  étant 
ij^lus  propre  à  réfiftcr  aux  injaces  du  temps. 

pQor  Mrer  en  détrtmpe ,  on  commence-pat  quelqaet 

couches  de  colle  fimplc,  enfaite  de  colle  mêlée  avec  du 

blanc  décrempé,  puis  de  la    même  colle  mêlée  d'unb 

matière  jaune  ,  qui  cfl:  de    l'ocre  broyée  &  tamifée ,  ic 

jnife  à  chaud;  fur  ce  jaune,  on  applique  une  autre 

''Compoiltiun  qui  e(l  ordinairement  de  bol  d'arménie  ^' 

de  mine  de  plomb  ,  de  pierre  fanguine  ,  &  d^haile  d'oli<« . 

ve  ou  de  faif*  Toutes  ces  couches  étant  bien  fichées^ 

on  les  mouille   légèrement  avec  un  pinceau  imbibé 

d'eau,  &  auffMàt  on  applique  tes  Veuilles  d'or,  qu'on 

Eolit  enfuite  avec  une  dent  de  loup  ou  de  chien  ^  ou 
icn  avec  la  pierre  fanguine. 
Pour  dorer  <itty>a,  l'opération  cft  difTérente  fi  Ton 
dore  en  feuilles  oii  exTor  moulu.  Si  c'eft  ^ti  feuilles  ,  Osx, 
gratte   le  métal ,  &  on  le  polit  enfuite  avec  le  bru* 
niflbir  de  fer ,  puis  on  met  le  métal  au  feu,  jufqu'à  ce 
qu'il  y  prenne  une  couleur  bleue.  Alors  on  applique  la 
première   couche    d'or  qu'^n  polit  ,    après  quoi  on 
jotiet  l'ouvrage  â  on  feu  doux.  On  l'en  retire  pour  ap- 
pliquer une  autre  couche,  ^  on  remet  au  feu  »  ce  qu'on 
continue  d'exécut:r  de  la  même  manière  ,  à  chaque  foif 
qu'on  applique  de  nouvelles  feuilles.  Quant  à  la  Do^ 
rure  en  or  moulu ,  il  fout  d'abord  mettre  dans  un  creufet 
rougi  au  feu ,  de  l*or  avec  du  vif  argent ,  à  la  propor«i 
tion  d'une  once  de  celui-ci  fur  un  gros  d*or  ,  &  les 
remuer  doucement ,  enfuite  les  apurer  dans  de,  l'eau , 
puis  les  paffer  en  les  preffant  dans  un  linge.  Cette  pré- 
paration  fiiite ,  on  décralfe  avec  de  l'eau-forte  ou  de 
Teau  féconde ,  le  métal  qu'on  veut  dorer  ;  on  le  lave 
dans  de  l'eau ,  on   l'écure  avec  du  fablon ,  &   on  le 
couvre  enfin  de  cette  préparation  d'or  &  dé  vif.  ar- 
gent ;  dans  cet  état ,  on  le  met  fur  unie  grille  expofée 
à  an  feu  ardent  ;  on  réitère  la  même  mancefuvre  trots 
ou  quatre  fois  ,  après  quoi  on  le  iuftre  avec  onç  coa- 
Icur  préparée  pour  €Ct  effet» 


i|ï4  DOT 

Xes  Domfis  fiir parchemin^  fur  coîr  Se  Tut  btraa<« 

d&c  des  livfi^s  ,  s^appliquent  après  qu'on  a  donné  uae 
icouche  de  gomme  ou  de  blaoc  d'ccati  aloxs  on  appU» 
que  une  feuille  d'étain  ou  d'argent  ^  fur  laquelle  on 
xépapd  un  vernis  chaud ,  propre  à  fournir  la  çonleur 
dcror.( Voyez  Or.)  / 

OoKUHE,  (ignifieaurïi  re^rtckiflemenc  àçs  maticres 
d'or  mêlé  parmi  le  ûiFu  des  éifofFçs. 

DOSE  ,  iV^ycT.  Qffantité.  ) 

ÏX)SSIKk  ,  Uaile  des  papiers  d'une  procédure. 
\\o^-v Procédure.  )  Ceft  aulïi  la  partie  d'un  ûégc 
deftiné  à  appuyer  le  dos  des  perfonnes  qui  s'y  affeojeotv 

DOT  ,  c'eil  ia  portion  de  fortune  en   biens  mcn*- 
bles  ou  immeubles  qu'une  femme  apporte  en  mariage. 
L'adminiilraûon  de  cette  Dçt  appartient  au  mari  ,  mais 
la  propriété. çn  refte  toujours  a  la  femme  }   de  forte 
qu'à  la  mort  du  mari ,  elle  e(^  autorifée  à  la  retirer 
par  privilège  à  tout  créancier ,  dç  â .  tout  héritier.  Le 
mari  ne  peut  donc  vendte  ni  engager  les  biens  de  {a 
femme  ,  fans  le  confeatomcnt  authentique  de  ccUe-ci. 
Au  cas  où  elU  meurt  fans  enfans ,  la  Dos  retourne  i 
fa  famille.  Mais   fes   çnfans  tn  héritent ,  &  leur  père 
efl  obligé  de  leur  en  rendre  compte.  S'il  y  a  un  doji 
mutuel  llipulé  par  contrat  de  mariage  ,  qu  il  aie  été 
iuônué  avant  la  more  de  la  femme  ,  îc  qu'il  n'y  ait 
point  d'enfans ,  le  maii  jo-uit  fa  vie  durant  de  rufuiruit 
de  la  D&î,  Dans  le»  pays  coutamlers  ,  tous  les  biens 
<}u  une  femme  apporte  en  mariage  ,  ain{r  que  tons 
cet^x  qui  peuvent  lui  écheoir  enfi^ite  par  fuGCcflion  on 
donation  ,  conftituent  fa  Dot^  ^  font  fournis  à  l'ad- 
miniftration  du  x^ari.  En  pays  dé  Droit  écrit ,  tout  ce 
qui  écheoi;  à  la  femme  après  la  Dot   conflit uce  fiiar 
contrat  de  mariage ,  devient  fon  bien   propre ,   dont 
elle  a  feule  la  libre  adminiftratton ,  &  le  plein   pou- 
voir de  difpofcr:  ç*c(l  ce  qu'on  appelle  \ÂtïiS  Paraphera 
nnux.  Au  rcfte  ,  la  Dot  la  plus  précieufe  qu'une  fem- 
me puiffe  apporter  ,  font  des  vertus ,  l'intelligence  du 
ménage  ,  &  de  roççonomie.  A^çç  ces  qualités ,  çlle 
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confenre   &  atagmente  la  fortune  <lc  fa  maifon  ,  ell« 
e(!t  vécicablcmcnt  époufe  &  merc  s  au  lieu  âu'aveç  des 
'difpofîtîons  contraires  ^  quoiqfle  richement  dotée ,  ells 
faic  le  malheur  &  la  ruine  du  mari  &  des  enfans. 

On  appelle  aufli  Dot  y  la  fomme  d'argent  comptant 
qu'on  donne  à  un  Monaflère  ,  pour  y  faire  profeflion'; 
laquelle  fomme  fe  confond  dans  la  mafTe  comfnunedes 
biens  du  couvent,  &  ne  peut  plus  être  répétée, 

DOUAIRE,  c'eft  une  gratification  à  laquelle  a 
droit  toute  femme  qui  fuçvit  â  (on  mari. 

JLe  Douaire  efl  ordinairement  ftipulé  par  contrat  de 
xna«iage  %  mais  au  défaut ,  il  eft  réglé  par  la  coutume  du 
pays  qu'on  habite.  Le  Douaire  n'efè  que  viager ,  mais 
il  le  prélève  de  préférence  a  tout  créancier  ,  &  ;,out  hé« 
jriciet ,  après  la  Dot.  Il  ell  jufte  qu'une  femme  éprouve  > 
à  la  niort  de  fon  mari ,  quelque  dédommagement  de 
la  fortune  qu'elle  partageoit ,  &  quelque  marque  de 
la  bienveillance  du  qull  eft  ceofé  qu'elle  a  mériter 
dans  le  cours  du  ménage. 

DOUAIRIERE  ,  c'eft  le  ntrc.  qu'on  donne  aux 
femmes  d'un  rang  diftingué  ,  qui  ont  perdu  leur  tnari, 
&  qui  jOtti/Tent  par  conféauent  de  leur  douaire.  Ce 
ticft  fett  â  ne  point  les  conh>ndxe^  quand  on  les  vloïsl^. 
mcv  Avec  leurs  belles-filles. 

MDUANE  ,  bureau  de  recette  pour  percevoir  (dl 
droits  imposés  légalement  fur  les  difrérentes  marchan- 
difesiiui  arrivent  du  pays  étranger,  ou  qu'on  y  exporter 
lur  celles  mêmes  qui  paifent  d'une  province  â  l'autre 
dans  l'intérieur  du*Royaume.  Chacun  de  ces  bureaux 
a  lin  tarif,  auquel  il  doit  fe  conformer  pour  la  per- 
ception des  droits»  exiger  au-delà ,'  c^eft  voler  dans  let' 
pocbes*  Au  moyen  «les  Douanes ,  tout  objet  de  com- 
merce tourne  doublement  au  profit  de  l'Etat,  &  chaque 
commerçant,  par  proportiou  de  fon  négoce^  contribue 
aux  charges  publiques, 

DOUBLON,  monnoied'or  d*Efpagne,  qui  vaut  deiix 
piftoles  de  ce  pays-là. 
DOUCEUR ,  terme  générique  qui  s'apj^lique  â  auf 
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foule  de  chofes ,  &  dont  toute  définition  afibiblit  VUée^ 
mais  qui  indique  y  ou  d-peu«prés ,  tout  ce  qui  pioéoir 
i)pe  renfacion  agréable  8c  légère.  Od  die  de  la  phyfio- 
nomie ,  dé  la  voix  ,  des  fons  ^  desalimeas,  des  coQleui&, 
des  difcours,  &c.  qu'ils  ont-  de  la  Douceur  ,  quand  l'im* 
pre/Iion  qu'ils  forment ,  reiïemble  à  celle  que  je  vicoi 
d'exprimer.  La  Douceur  la  plus  intérelTantc  eft  celle 
de  refptit  Se  du  cœur  ^  en  ce  qu'elle  exclud  tourç 
violence,  toute  aigreur,  tout  orgueil  ,  toute  cra« 
caflerie ,  tout  emportement; ,  &  qu'elle  s'iofinue  avec 
un  charme  délicat  qui  plaît  &  qui  intérelîc  ,  &  avec 
une  forte  de  modeftie  qui  flatte  toujours  ramour-pro- 
pre  d'autrui  s  en  ce  que ,  loin  de  lui  rien  difpi^cr  de 
front ,  elle  femble  ou  lui  céder ,  pu  defirer  de  le  faire, 

DoùGEURS,  s'applique  auffi  à  certaines  commodicéf 
de  la  vie ,  à  quelques  profits  ou  quelques  refrourccsqot 
font  foulagement  dans  Tinfortuoe ,  ou  dans  la  douleur. 
S'il  eft  agréable  de  les  éprouver  en  pareil  cas  ,  le  plaiiir 
de  les  procurer  doit  être  au  moins  aufii  fenfible,  &  il 
tft  bien  noble  d'en  rechercher  l'occafion. 

DOULEUR  ,  c'eft  toute  fenfation  pénible  à  fappor- 
ter  ,  tout  fentiment  qui  contrarie  les  difpofirfons  de 
i'efpdt  êc  du  coeur.  Pour  éprouver  unefènfàtion  don* 
loureufe ,  il  fuflit  du  moindre  dérangement  dans  Vceo* 
0omie  du  corps  animaL  Toutes  Tes  partiel  étant  diijpo- 
fées  dans  un  ordre  relatif  &  eâentiel  »  il  ne  peut  ère 
troublé ,  fans  refientir  une  commotion  ,  dont  le  corps 
entier  fouffre.  Le  dérangement  efl  caufé  par  tout  ce  qui 
9git  fur  le  corps  avec  trop  de  vivacité  ,  ou  qui  le 
comprime  ,  ou  qui  ralentit  fon  adion  naturelle  ,  ou 
qui  divife  fes  parties.  Le  premier  inftant  de  la  léSoû 
avertit  l'ame  du  danger  ,  &  l'excic^ainfi  à  y  apporter  d« 
remède. 
r  Quant  a  la  Douleur  de  l'ame  ,  (  Voyez  Chagrin.  ) 

DOUTE,  c'eft  Pincerçitude  de  l'efprit  fur  l'exiftence 
^u  la  non-exiftence  d'une  chofe  ,  ou  bi^en  fur  la  vérité 
ou  la  fàufleté  d*une  propoiitîon.  Une  feâe  de  prétendus 
]Mii{afophes  ^  ccmnus  fous  le  nom  de  Pyrxhonieos,  'iatt 
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«le  Sceptiques ,  avoir  affeûé  un  Doute  nniveifel.  Cétoit 
ilne  clafTe  de  fous^  oû  de  fourbes  ,  quin^onc  jamais 
mérité  rhonneur  qu'on  leuc  a  fait  de  tranfmectie  leur 
pitoyable  fyftême.  Un  Fytxbonien  >  mis  â  la  torture , 
ne  doutera  pas  de  la  douleur,  fin  éprouvant  de  la  doub- 
leur »  il  ne  peut  douter  de  Ton  exiftènce.  Perfuadé  de 
Ton  cîciitence  y  pourra-t'il  douter  que  ce  n'efl  point  â 
lui  qu'il  la  doit?  N'en  étant  point  rauteur,cllee(l  l'œuvre 
4'un  £.tre  très-dil|inâ  de  Itti-même.  Cet  Etre  ^  qui  a  pu 
former  des  Etres  penfans ,  imprime  néceflairement  une 
idée  bien  fublime  de  fa  puifTance  ,  &c.  Ainfi  ,  la  raifott 
nous  conduit ,  par  gradation  ,  de  connoifTauce  en  con« 
noilTance  •  &  l'état  cruel  d'incertitude  fe  diflipe  fur  une 
multitude  de  cbofcs^  dont  Tévidence  efl  faite  pour  per* 
fuader  refprit. 

Il  eft  tiés-fage  ,  dans  tonte  opération  de  l^efprit,  de 

commencer  par  le  Doute ,  de  taire  abftraâion  de  tout 

préjugé  :  ce  moyen  e(l  même  le  plus  fur  dans  la  re* 

chercne  de  la  vérité,  pour  y  atteindre.  Mais,  je  parler 

d^un  Doute  qu'on  fe  propofe ,  de  bonne  foi ,  de  dé* 

truire  »  en  procédant  par  gradation ,  en  partant  d'uit 

effet  pour  aller  à  la  caufe  ,  en  remontant  des  confé* 

quences  aux  principes  >  en  fe  défiant  de  fon  cfprit  &  de 

fa  raifon  >  mais  en  s*y  confiant  entièrement ,  quand  il^ 

opèrent  à  l'appui  des  vérités  frappantes. 

-    On  peut  diltinguer  trois  fortes  de  Doutes  ,  le  Doute 

fnétaphyfiqut  ,  le  Doute  phyfique  ,  &  le  Doute  moniU 

Le  premier  roule  fur  les  Myftéres  de ,1a  Religion ,  ou 

fur  les  problêmes  qui  eziflent  purement  dans  l'imagi-» 

Àation.  Ce  n'efl  point  l'évidence^ phyfique  qu'il  faut 

chercher  pour  l'éclairciflement  de  pareils  Z^oi//^jp/ mai$ 

celle  des  motifs  qui  engagent  à  prendre  tel  ou  tel  avis 

déterminant.  Les  Doutes  phyfiques  doivent  être  fournis 

â  Texpérience  &  à  la  combinaifon  des'caufes  &  effets 

ks' mieux  fuivis ,  &  les  mieux  difcutés,  dans  leurs  cir- 

con(lances  &  dans  leur  marche.  Le  Doute  morale  pour 

guide    cette  lumière  innée    qui  éclaire    toute  conf^ 

cicnce ,  qui  fe  toufulçc  de  bonne  foi ,  &  les  principes 
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confâcris  ao  maintien  de  la  fociété  dont  on  eft  membre. 

DOYEN ,  ce  mot  fat  confacré  pat  les  Romûn  2 
indiquer  un  chef  de  dix  foldacs  y  ou  un  Juge  de  dix  fiU 
lages.  Enfuite  on  Ta  adopté  comme  fynoDjme  du  moc 
Uplus  ancien  ;  &  il  eft  devenu  le  titre  du  Chanoine  qoî 
jouit  de  la  premicic  dignité  dans  Ton  Chapitre  ,  à  la 
difcipline  intérieure  duquel  il  a  droit  de  veiller»  Ces 
Doyens  font  difiérens  des  D9ytm  ruraax.  Ceux-ci  font 
dans  les  campagnes  ce  que  (ont  les  Archiprécres  dsns 
lc9  villes  ;  c'elUà-dire^  que  ce  font  des  Curés  qui  ont 
droit  d'iiifpedion  &  de  vifite  dans  un  certain  nombte 
dé  ParoifTes  dcffervies  par  des  Cucés  leurs  confrères. 

DOYENNÉ  ,  dignité  de  Doyen.  (  Voyex  Dayta.) 

DRAGÉE  :  on  nomme  ainâ  de  petites  conficures 
féclKS,  ou  des  amandes  incruftées  de  fucte  ;  ou  bien, 
du  plomb  fondu  en  menas  giains ,  dont  on  charge  les 
armes  à  feu  pour  la  cbafle. 

DRAGME,  ancienne  monnoie  qui  avoit  coûts  chez 
les  Grecs  ,  &  qui  n'étoit  que  la  quatre- vingc-feizicme 
partie  d'une  livre.  Il  paroît  q^ue  cette  Dragme  &  le  i€>* 
nier  romain ,  étoient  exaâiement  la  même  cliofè.  Chez 
les  Juifs  la  Dragme  valoit  un  ficle.  (  Voyex  Sic/e,  ) 

La  Dragme  aujourd'hui  eft  un  poids  équivalent  a  na 
gros  ;  c'eft-à-dire  ^  la  huitième  partie  à-peu-prosd'ime 
once  compoféé  de  foixante- douze  grains ,  8c  la  fep- 
tième  à-peu-près  de  l'once  Compoféé  de  foizance  grains. 

DRAGONS ,  Corps  de  troupes  â  cheval ,  qui  a  trois 
principaux  Officiers,  le  Colonel-général,  le  MeftTc*de- 
Cahip-général ,  &  le  Commiflaire-général.  Les  lyra^ 
gons  font  deftinés  à  fe  battre  à  pied  &  à  cheval  :  on  les 
podc  â  la  tête  du  Camp  ,  comme  devants  aller  les  pre- 
miers à  la  charge.  Chaque  régiment  de  Dragons  eft 
compofé  ,  depuis  l'Ordonnance  du  i8  Août  17 JJ  ,  de 
quatre  efcadrons  ;  &  ,  depuis  celle  du  II  Décembre 
176a,  Tcfcadron  eft  compofé  de  deux  compagnies  , A: 
la  compagnie  de  quatre  Maréchaux  •  des  -  Logis ,  aa 
Fourrier,  huit  Brigadiers,  huit  Appointés ,  vingt-qeatre 
Dragoiis  ,   Sç  un  Tambour  y  formant  quarante -iu; 

honuaes; 


ttofamiav  A^c  ttènte  montéf  ;  TdM  ifieds^  eofoum 
mandés  pac  an  Capitaine ,  an  Lieutenant  &  na  Scws* 
I^ioucenaat ,  le  diviC^s  en  hait  efcoaades  de  cinq  hom» 
mes  chacune ,  y  compris  on  Brigadier  &  un  Appointé. 
.  L'Etat  Major  eft  compofé  du  Me(lre«dcrCamp , 
du  Lieutenant- Colonel  ,  du  Major,  de  deux  Aide- 
Majors  ,  de  deox  Sous-Aide-^Majors  ^  d^un  Quartier* 
Maure ,  de  (|aatre  Poxtc-^Guidous ,  d'un  Amnooiei  Se 
4'ua  Cbtnirgten  ;  ce»  deux  dcmicts  en.tems  de  goeire 
feulement. 

Le  plwancien  Mafor  des  tégtmens  de  Dragons^  qui 
Te  trouve  à  une  armée  ^  £ût  toujours  les  fsnâions  de 
Major-générai  des  Draggas.  Eias  Militaire  de  France  g. 

DRAME  ,  eft  une  pièce  de  théâtre  eo  profe  ou  ea 
vers,  qui  confifte  dans  la  repréfentation  d'une  aâioa 
ou  d'un  cïiniâéte.  X^^ mot  Drame,  déiîgne  indiftinéVe* 
ment  la  Tragédie ,  la  Comédie,  rO{^rai,  &  la  Pa(^ 
forale. (  Voy^e^  ces  mots  k  Içois. lettres  iniceucs, ) 

DRAP  ,  étofiè  de  laine ,  ou  partie  d'une  pièce  de 
coile  qui  lentre  dans  U  compofition  dfun  lit.  (  Vojex 
JLainie\  Toile.  ) 

DRAPEAU ,  banmére  militaire  de  taffetas ,  atca** 
chée  â  une  longue  pique ,  fous  laquelle  les  (bldats  sfafiî* 
femUent  peut  les  exercâcci  «lititaires ,  ou  pour  corn* 
battre.  Chaque  bauillon  a  Tes  Drapeaux  ^  qui  font 
toujours  le  poiar  de  ralliement;  Ils  font  pQttés  par 
des^Mtiers  qu'on  nomme  Enfèignes*  Un  des  points* 
d'honneuc  )es  plus  touchants  pour  un  régiment  dans  un 
éomhet  j  eft  la  confcrvation  de  ^es^  Drapenux*  Ceft 
pourquoi  tout  Bnfeigne  ne  doit  abandonner  fon  Dra^ 
peau  qu'avec  la  vie.  Quelque  parc  où  foîenc  dépofés  \ei 
Drapeaux  ^  iU  font  toujeufs  >gardés  par  des  fentinellA 
L'Oflicier  qui  conmiande  a  le  droit  de  les  avilir  che^C 
lui  y  quand  là  troupe  ne  campe  jpoint.  Dans  les  camps, 
on  les  place  â  la  tête,  entourés  de  faifceaux  d'armes. 
Tottteslesfois  qu'un  régiment  renouvelle  Ces  Drapeaux, 
ft  les  iait  bénir.  ÇçiXQ^éîimot^ss  «il  célébrée  avec  beau* 

T^mel.  Oi 


coup  deifolemnité;  Le  réjgiineDC  ^  fous  lesàtints^Iai 

accompBj:de  à  l^églife.  Là  un  Evéque  ,  ou  uo  (Icclcfiaf- 
tique  de  niar€)ue  ,  ksbéAit  par  des  prières,  éi  pzi  ê£» 
féreocescéréAionics  teligieufcs ,  &  fait  un  difcours  aux 
militaif cs^relatif  â  leur  état  &  à  la  folemnité  qui  les  cai^ 
fcmbie.  L'objet  de  la  cérémonie,  eft  d'obtenir  da  Dica 
des  armées  la  profpérité  des  iaics  militaires. 

Duajpeau  ^  fignifîe  aufli  une  maladie  des  yeux  i  i^câ 
un  épai^hemenc  de  fang  entre  les  membranes  du  blanc 
de  rœiL 

DRAPERIE  ,  (  terme  de  peinèure  &  defculpturei  ) 
cVft  ia  rcpréfeotation  de  tout  ce  quicompoie  le  yéce« 
ment  ou  les  acctibuts  d'un  portrait  de  figure. /Indépen- 
damment des  règles  générales  de  Tart ,  il  faut  coufalter 
peur  la  Draperie  le  coAume ,  c'eiKâ-dire  ,  le  genre  de 
▼êceoteiH  de  chaque  peuple  >  habiller  un  Romain  à  la 
manière  Romaine  ,  un  Chinois  â  la  manière  Chi- 
AOife  ,  v&c.  &  coafulter,  encoce  ,  &  le  caraâère  ,  & 
l'âge ,  &  l'état  civil  ^  pbyfiqae  ou  moral  du  Cojet  qu'om 
repréfente; 

DROGUE  y  terme  générique,  qui  défigne  les  diffi« 
rentes  matières  qu'emploient  la  médecine,  la  peinture» 
la  teintuce,  &  dont  les  caiiîniers  fe  fervent  pourjdevei; 
le  gottt  des  viandes. 

Drogue  ^  au  fens  figuré ,  fignifie  une  chofe  de  l^ 
plus  médiocre  valeur. 

DROGUISTE.  (  Voyez  Apothicaire,  Epicier.  ) 

DROIT.;  -c'eft  tout  ce  qui  eft  exigible  par  quelque 
principe  de  Jtiftiee.  (  Voyez  JuJUc^»  )  On  le  diftingne 
en  Droit  naturel ,  Droit  divin  ^  Droit  des  gens  ^  Droit 
Civil  y  Droit  Canonique  y  Droit  puhlic^ 
'  Le  Droit  naturU ,  eft  l'imp.ulfïon  non  de  la  porc 
ni^ure,  (  Voyez  Natures)  mais  de  la  raifon  éclairée. 
(  Voyc2^/Î4M/<?«,  ) 

Le  Droit  divin  ,  eft  la  loi  révélée.  (  Voyez  Reiipon;^ 
Révélation.  ) 

Droit  des  gens  ;  c'eft  la  loi  univerfelle  re^ne  &  reA 
peâée  cbez  les  diâëccos  peuple^  a(  chez  les  difiitoca^ 
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fbcîécés;  pour  la  f&tcté  de. lenr  cominiii!iicatîo&  ma* 
tuelle.  Celle-ci  eft  Eùniéc  fur  la  loi  naturelle  y  dont 
la  gran<l,e  maximç  eft  ^éfiire  a  autrui  ce  fue  nous  vou» 
drions  qui  nous  fut  fait ,  en  nous  fuppafant  dans  des 
€irconftances  exaàemtnt  femblables.  Quel  cico jen  ofe» 
roitVécaKer  de  fa  patrie,  s'il  n'efpcroit  point  de  ren<^ 
contrer  ,  dans  un  pays  étranger ,  la  proteaion  &  la  (S- 
xeté  qu'exigent  les  droits  refpeâiFs  de  Thumanité  \  Quel 
Jiomme  aborderoit ,  fans  précaution  ,  un  autre  homme 
armé,  fi  celui-là  n'étok  pas  plein  de  confiance  que  le 
I>roit  des  gens  le  garantit  de  la  furpri^e  &  de  la  vio- 
lence I  Qui  eft-ce  qui  recevroit  chez  foi ,  fans  inquié* 
tnde,  dcsperfonnes  étrangères  ^  s'il  n^étoit  pas  perfùadé 
qu'on  tefpeélera  la  propriété  des  chofes  qui  font  partie 
fde  fes  biens  ?  (  Voyex  Loi  naturelle.  ) 

JDr^it  civil;  ce  font  les  loiz  établies  &  promulguées; 
ion  ratifiées,  pour  la  (ureté  publique,  par  rautoricé  fou* 
▼craine ,  dans  l'étendue  des  terres  foumifes  à  (k~domî« 
jnatiou.  Dans  le  Droit  Civil,  font  renfermés  le  Droiê 
dcrit  ou  le  Droit  Romain  ^  &  le  Droit  Coutumief^ 
On  entend,  par  Droit  écrite  le  premier  .Z)in7/V  que  les 
Romains  firent  obferver  dans,  les  Gaules»  Ce  fut  d*a«« 
bord  le  Code  Thébdofîen  ,  auquel  on  fubilicua  les  In(^ 
cituts  de  lEmpereur  Juftinien.  Les  prorincês  les  plua 
snéridionales  de  la  France  ont  niaintenu  ,  en  grande 
partie  ,.  La,  jmiCprudence  de  ces  Inftituts.  Voilà  pour* 
quoi  .on  les  appelle  pays  de  Droit  écrit  5  parce  que  , 
dans  l'origine ,  ces  loix  étoient  lés  feules  qui  fuiTent  ié«^ 
digées  par  écrit. 

Le  Droit  Coutumier  tire  fon  origine  de  quelcjues 
ttfages  adoptés  dans  certaines  provinces^  qui^avoient 
|)révaltt ,  fans  être  néanmoins  fondés  {^t  Taiiçorité  foa- 
Teraine  ,  ^dans  lefquels  cette  autorité  les  a  niaintenuef 
cofhite. >Ce  Droit  Coutumier ,  en  France,  eft  compofé 
de  plus  de  trois  cent  Coutumes  différentes ,  &:  ce  n'eft 
point  une  médiocre  difficujté  pour  Tadminidration  de 
la  Juftiçe    La  tranquillité  publique  femblecoit   bien 

fpdcfu  afliuée  fu  une  fcale  fc  même  loi ,  qui  foumci-- 
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^troit  wàm  fc^frovinccs.  Il  en  xéMtef  oie  in  m  As  AI 
«tès-graod  aTaotagc  ^  ce  feroit  de  diminiier  le  nonte 
A  les  loogHear^  des  pcocés ,  qui  fo0t ,  dans  un  Ecas  ^  ce 
'^n'eft  la  fièvre  lente  dans  le  eorps  humain. 

Drûit  Canofdqut  \  ce  font  les  loix  inftitaées»  ou  rédi- 
gées conforménicnc  à  FËcticore  Sainte  ^  pgo:  les  Cai^ 
ciies  y  les  fouvcrains  Pontifes  &  les  Evéqàes  ^  &  vé- 
rifias dans  cèiaque  Empire  par  Paveu  dtt  Sott?enni» 
^  Vojrfcx C>rtt//fr ,  Synode.) 

Le  Droit  Civil  te  le  Droit  Cationiouè ,  font  enii» 
1^6  dans  les  écoles  publiques  des  UoiiTerfirés»  (Vojrea 
Unhéfjtté.) 

Le  Droit  PukUc  eft  la  loi  générale  conftkvée  par  ht 
fduvemiement  politiqne  d'an  £t»r.  (  Voyez  GoBvtne^ 
ment.") 

DHOiTS  ^  nnpofitions  publiques»  (Voyez  Ayits ^ 
Itnpêt ^  TtihUt.) 

Dn>iis  idhotifiqiies ,  fondes  lionnears ,  le^  ptéémi* 
t^entx^iitetcliés  an  rang  &>^rplàceS. 

Diràits  ftignturiaux  ,  font  les  redevances  que  tov 
éièigneur  eil  fondé  >  à  cauiè  de  fon  fief,  d*ex^er  die 
^s  vaâàaz.  (  Voyez  Cens  ,  Lois  ^  Fentes.  )  Pacmi  \et 
'broies  fe^nenrianx  font  compris  les  Droits  exdnfiii 
4e  la  thiiSt  &  de  la  pêche.  (Voirez  Firf,  Seigneur.) 

Dréits  ahufif^^  font  ceax  qm ,  apnt  été  établis  ^Ht 
^ks  tiefns  d'ignotance ,  on  de  défbrdre ,  choqoent  enfia 
û  êmvertetnent  le  bon  fens  &  le  bien  pablic ,  qm*il  ce 
')ibtf0fde  on  <>dieaz  de  les  iatffer  fiibfifter. 

DROITURE.  (  y Oliix  Probité.  ) 

IJUC  ,  titre  de  dignité ,  qui  cft  la  premi^e  en  £ih 
%>pe  :  c'eft  le 'Roi  qui  l'accorde,  ou  â  perpéraité ,  c'dl* 
â^dire  ponr  palTer  anx  enfans  m&les ,  on  par&QpIebo^ 
'*yet.l.e$  Duts  a  Ifrevtt  ifont  d'autre  prérogative  qnc  ici 
lionneuTsduIiOuvrepoureux  &  leur  femme.  Les  Dum 
^teréditaires  i\t  relèvent  que  delà  Couronne,  quant 
"à  là  terre  fiîr  taquetle  eft  afiis  leur  Duché.  L'ancienne 
Txrraélîon  ^*e(l  point  cfientîeUe  pour  obtenir xette  di- 
urne. ïhiSi  Votàjimci  le  m«é«4e  Db^ '^     ' 
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Oi&ciets  Généraux  des  armées,  &  aaxjGooyerneQcs  de 
proviace.  La  difftrencc  encre  les  Ducs  ^  de  les  Dàcs  fr 
JFairs ,  eft  trés-confîdérable»  (  Voyez  l^air,  ) 

^  DUCAT  9  monnoie  d'or  ou  d'argent ,  qai  vaut  en* 
▼iroo  un  écu  ^  (i  elle  eft  d'argent ,  &  deux ,  fi  die  ék  en 
or.  Le  ducat,  eft  monnoie  courante  en  Italie  ,  où  eUe  a 
pris'fon  origine,  en  Efpagne,  en  Allemagne ,  &  en 
jFlandre. 

DUCHÉ  y  terre  confidérable,  avec  toute  Joftice 
Tcigneuriale  du  premier  ordre  ,  relevant  immédiate- 
ment de  la  Couronne  ,  à  la  charge  d'y  être  réunie  â  dé* 
ftut  d'hoirs  mâles.  Le  Roi  eft  cq^endant  U  màicre  de 
iléroger  i  cette  loi  générale. 

.  DUCHESSE  ,  titre  de  la  femme  d'un  Duc  ,  ft  qui , 
^iTertu  de  ce  tjtre,  jouit  des  honneuris  du  Looivre.    . 

DUCTILITÉ  ,  propriété  qu'ont  certains  corps  d'être* 
battus ,  tirés  &  étendus ,  fans  fe  rompre  ,  c'eft.i-dire 
qu'ils  gagnent  en  longueur ,  ou  en  largeur ,  ce  qu'ils 
perdent  en  volume  par  i'e^ort  du  marteau ,  on  par  toute 
autre  opération,  L  or  eft  de  tous  les  mécauk  le  plus 
duâile.  Le.  verre  bien  pénétré  de  la  chaleuc  du  feu  ^ 
peut  fe  réduire  en  fils  de  la  plus  grande  finefie ,  &  pro* 
dîgieufemént  prolongés^  (ans  (ie  rompre. 

DUEL,  combat  d'homme  à  homme  armés, fou^  vui« 
der  tin  diftérend.  Il  n'eft  véritablement  Duel ^  qu'au« 
fant  qu'il  a  été  prévu ,  que  le  jour  ,  l'heure  &  le  lieu 
ont  été  aifignés.  Cette  manière  de  terminer  les  affaire» 
a  été  autorSfée  par  les  loix  du  royaume,  jufqu'au  miiiett 
du  quinzième  fiècle.  Elle  avoir  lieu  dans  tous  les  cas 
où  deux  citoyens  libres^  ne  ponvoient  s'accorder  for. un 
même  ^it ,  &  que  les  preuves  manquoieâi  pour  déter<« 
miner  la  juftice  des  Juges  naturels.  Alors ,  on  admettoû 
â  la  preuve  par  le  Duel,  qu'on  appelloit  Plaid  de  f  épie  ^ 
Qtt  Jugement  de  Dieu  «  par  la  confiance  où  l'on  étoit  ; 
qu'au  défaut  des  lumières  humaines ,  le  Ciel  fuppléetQit  ^ 
par  fa  proteâion ,  en  faveur  du  bon  droit  &  de  l'iiioo- 
•ence.  Aufii  le  vaincu,  dans  le  combat  ,  payott  Fa- 
aiendc  en  ^oute  affairée  ciyilé ,  ^.perdott  fan  procéas 

Ddiî; 
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êc  en  aflfaire  criminelle  y  il  fouffroic  la  peine  împonE^ 
ttt  crime  qui  avoic  donné  lieu  au  DueL  Les  Eccléûafti» 
ques  Se  les  Religieux  n*étoienc  point  difpenics  de  cette 
épreuve  :  itnais  ordinairement ,  c'étoient  des  champions 
qui  la  faifoient  pour  eux.  Les  Concilos  &  les  Souvc* 
rains  connurent  enfin  Tabus  du  combat  judiciaire  :  ils 
•réunirent  leurautorîté  pour  l'extirper.  Mais  Tafage  étoir 
fi  général  ,  avoir  fi  fort  prévalu ,  que  les  Duels  ,  quoi* 
que  ceflancs  d'étie  autorifés  par  la  loi ,  n'en  furem  pas 
moins  fréquens.  Cependant ,  la  févérité  des  Ordonnan- 
ces de  Louis  XIV ,  fur  cet  objet ,  ralentit  la  forcnr  des 
Duels,  Non-fealement  il  prononça  les  peines  les  ploa 
rigoureufes  contre  les  DuelUftes  ;  mais  encore  contre 
tous  ceux  qui ,  ayant  été  témoins  d'un  incident  propre 
à  provoquer  un  Duel,  ou  y  ayant  affilié  ,  n'en  aucoient 
pas  donné  avis  aux  Maréchaux  de  France  «  oa  a  leurs 
Lieutenans  i  ou  bien  aux  Gouverneurs ,  aux  Comman* 
dans ,  &c.  Les  Parlemens  ont  déclaré  les  DuetUftes  tranC> 
relFeurs  des  Commandemens  de  Dieu  ,  rebelles  aa 
oi  y  iniraâeurs  des  Ordonnances  >  violateurs  de  la 
Juftice ,  perturbateurs  du  repos  &  de  la  tranquillité  pu- 
blique. 

Par  la  contradidion  la  plus  étrange ,  &  qui  proare 
bien  que  ce  n'eft  point  par  le.  droit  des  loix  qu^il  faut 
cfpércr  de  réformer  les  mœurs  ,  le  préjugéduZ>tfe/fub« 
fi(te  dans  la  nation  ^  il  eft  le  plus  fenfîble  pour  toutGen« 
tilhomme.y  &  pour  tout  Militaire.  Si  quelqu'un  de  cet 
Ordre  favoic  fooffrir  une  injure  grave ,  fans  la  veager  ^  il 
feroit  puni  du  mépris  public  le  plus  profond.  Ainfi,  un  in- 
folent  qui  a  de  la  témérité ,  conferve  toujours  le  moyen 
de  perdre  le  citoyen  le  plus  recommandable.  La  per« 
pétuité  de  ce  préjugé  n'cft  pas  fort  étonnante  ,  &  il  me 
femble  que  cleU  par  la  Uute  de  la  loi  qu'il  fubfifte. 
Tout  homme  qui  en  attaque  un  autre  dans  (a  fortune  , 
&  qui  lui  vole  un  écu  fur  un  grand  chemiii  ,  fera 
pendu  ,  ou  roué.  Celui  qUi  attaque  un  homme  d'hon- 
neur dans  le  bien  qai  lui  eft  le  pVis  précieux ,  cft  con- 
damné à  des  cxcufes,  ou  a  quelque  fcços  de  prilbot  O4 
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^ofe  bien  que  les  prôpôi^ion^  ne  foûc  pas  égales.  Mair , 

fi   i'oa' cmpriToiiDOU  pour  qadqu'c   cems  le  voleur  , 

<]a^9n    le  >  fit  redicuer  *,   U  qu'on  lui  laidac  la  vie  i 

qu'on  le  condamnât    aux    travaux   publics  :    H  tout 

.aggrcâcuiinfolent  envefi'àn  homme  d'honneur  ,  étoic 

-peoiia'!daas  ies  14  heures  i  alors  les  voleurs  feroienc 

moiasi  tvntés  d*ada(Iî»er  y  &  le  citoyen  injurié  ,  ayant 

l'crpoir' d'une  juftice  proportionnée  à  rofTenfe,  ne  fe 

croicoit  plus  tenu  à  la  venger.  Une  telle  loi  caraâért- 

.  feroic  mieux  une  nation  où  L'honneur  dc^it  éxre  main- 

tenu- comme  le  bien  faptéme,  par  toutes  les  perfonnes 

publiques,  qui  fauronc  bien  piger  de  la  coaditutioa  de 

ce.  gQU  V  erne  m  en  t.^ 

DUODENUM^  tffcére.qui  comnoence  à  l'orifice 

iioh  de  l'eftômac ,  U  qui  en  reçoit  les  aiimens;  Il  eft 

cxaâement  droit  ^  &  fa  longueur  cft  d'environ  douxc| 

doigts  I  mais  il  a  une  courbure  en  forme  de  cuUde-fac  « 

vqni^rcùrde  la  précipitation  des  matières  qu'il  contient. 

Ce  vifcère  n*efl:  point  flottant  comme  les  autres.  Il  e0:* 

garni  de  beaucoup  dt  glandes ,.  qui  fourniirent  des  fuès 

digeftifs  falivaires.  la  bile  hépatique,  la  cyllique,  & 

le  fuc  -pàixcréatique  s'y  répaïident  aufli  pour  perfeâioîi« 

sier  la  chylificationdes  \alimens  ,  qui  n'avoit  été  qae 

commencée  dans  l'eftomac.  , 

DUPE.,  DUPERIE.  {Voyez  CréduUté.)  . 
.     DUPLICATA  ,  féconde  expédition  d'un  «a^e  tirév 
fnr  la  minute  ,  au  liei^^que  la  copie  n'efl  faire  que  fur 
l'expédition.  Aiofi ,  .le  DupUtata  a  toujours  plus  d'au- 
thenticité ;  il  eft  même  requis- dans  bien  des  Cas. 
DmiACllt  Çfoyc-L  Fourberie.^ 
DURÉE  ,  continuité ,  perCSvérance  des  chofes  dans 
;ttn.méme  état.  (  Voyez  Ttms^) 

DURETÉ  ,  qualité  d'un  corps  dont  les  parties  font 
,fi  conttgues  ,  Ç\  inhérentes  ,.fi  liées ,  û  Compaâes,  qu'on 
ne  peut  les  divifet  qu'avec  effort. 

Dure  ri  s'applique  figurément  a  l'ame.  (Voyez 
Cruauté ,  Indoeiliti ,  Inhamanité*) 
/    D  Y  N  A  S  TI E ,  fuite  des  Princes  d'une  môme  race , 

Didit. 
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qaî  ont  tèff^i  àzns  une  même  Sduviïïaioeié.  B  y^eo^ 
'trois  à  compter  en  France  depuis  rètabiiiTcmeat^k 
JVf  onarchie ,  la  Mérovingienne  ,  la  CarSoyiiigieaat  « 
Ja  Capétienne,  .    . 

D  rSSËNTERIE  ,  aux  ic  ventre  faogiiiooleat, 
accompagné  der tranchées,  dont  lacaufe.eft  une hniaevr 
acre  Se  corrofivse  qui  ulcère  losinceftins^  Cette  buaieiir 
•cft  produite  par  les  alimens  d'une  mauvaîfiç  ei^ècc ,  par 
4a  contagion  de  Tatr  ,  par  des  caH«  crues  »  far  un  ak 
4a:op  chaud, ou  trop  kc,  dans  Tété ,  ou  dans  l'automue, 
Ac  Les  faignées  &  les  pur^tift  ne  fo«  polac  du  tour 
tlesmoiûens^naturelfi  de^uérîCbo  en  pareil  cas,  parce 
qu'ils  augmentent  la  fermentation,  ^  irritent  les  Aires 
des  iâlc^ifis.  C'eft. dans- les  remèdes  batTamiques ,  & 
«dans  Ica  (lomadiiqnes  en  même  rems ,  qu'il  iaot  èba* 
dicr'le  mbyeafalutaixe» 

"    ■      .itnii,  "i    ■..',1    '       l'I'U'fl.      I        il    II      I     ll-L-U-, 

EAU 

EAU.;  c^efl  un  des  édémens  qui  eonHicueiit  Jes 
.c/^ps^  &  dont  iafufailaiicc  ,.dans  foo  étatoatcrel, 
cft  âuide  ,  fîmple ,  pure  ,  isdivifible ,  humide ,  tranl^ 
parente ,  dépourvue  de  faveur ,  &  propre ,  par  (a  (tai- 
<heur  Otia  fluidité  i^unies  ^  a  éteindre  le  feu.  (Toyci 
JElémw.)  On  ne  peut  douter  que  les  parties  de  Feau 

jRfi  foient  fort  adhérentes  en tr«  elles  ,  foir  qu'on  ea 
juge  par.iapéranteur  y  ou  bien  ^  par  la  réfiûance  qu'elk 
oppoTe  quand  on  la  frappe  .a.vee  la  (urÊsce  de  la  juain, 

rOtt  de  tout  antrexorps;  .foie  par  la  acuité  d*appiatir  des 
balles  de  plomb poufTécs^pac  uneavme  à  feudanst'iTdB» 

-'foit  ^ar  rappini  qb'die  donne  aux  vaKTeaux  donc  elle 

.fc  t^^ouye  chargée.  IJEâu  ,  quoique  principe  effenicci 
&  conflitutif  de  toute  matière  &  de  tous  fucs  végétaux, 

jen  cft  9u(E  le  diffolvant ,  c'efl-a-dire ,  qu'elle  les  pénétre 
&  les  divife  à  proportion  de  fon  volume  ,  de  la  vîictfc 

^ui  lui  eft  eommhniquée ,  6c  du  pli^son  4nolus  de  tems» 
Elle  fc  chargc-elle-même  d'une  portion  des  particules 
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j^u'elle  dbf&I  DcAi  les  Eaux  qu'cui  nomme  hUûiraUs 
{onc  des  pri^riécés  parttcnlièces,  félon  la  nacntç  des  ml* 
néraoxi  uaEvers  lefqnels  elles  ont  codé* 

UMo'^yjcon&Àkxhz  comme  boiflbn  ordinaire  y   eft 

d'aacanc  meilleure  à  la  fanté ,  qu'elle  eft  plus  légère, 

»phis  ttanfpaecnce ,  &  qu'elle  n'a  aucun  go&c<  Etant  celle  ^ 

on  la  nomme  £4^1  doutes  elle  eft  même  préfecable  poio: 

-la  conCecTQcioh  des  plantes. 

L*JEfiaii^CQule  des  (ottcccs  cachées  dans  la  terre  ;  ou  eft 

^étouvnée,  par  dcs>canauXv'iA«  lit  des  riTièces»  VEàu 

^djt  fàkm  eflrou  très*bonne,  ou  trop  ny^e.  On  appelle 

Eaisjc  vhfts ,  celles  qui^  par  leur  ezciéme.fira2clieur ,  ne 

Tpeuyent  offrir  qu'ilne  lK)iiibn  dangerenfe.  JJEnu  dot" 

^moMte-^a  encore  plus  mauvaife ,  parce  qu'elle  fe  cor» 

xoinpt  par  fon  {é|our  au  même  lieu. 

UE4ÊU  et  pluie  n'eft  bien  bonne  qu'après  qu'on  lui 
tZ  donné  le  cems  de  dépofcr  les  difrérentes  particules 
(étrangères  don^  elle  s'd^  chargée  dans  ratmof{)hère4 

VEau  de  neige  eft  insalubre ,  i  caufe  des  principes 
dont  elle  abonde.  (Voyez^JKri^e.) 
*  UÉau  4e  fontaine  Se  Veau  de  puits ^  dépendent  ^^pour 
4eurs  qualités ,  de  la  nature  de  la  fource  ,  ^e  la  natuft 
Àes  eanai»  qu'elles  ont  tra?erlis,  ou  de  Pefpèice  de  terne 
H^ai  leur  fert  de  lit. 

VEau  de  la  mer  n'eft  point  potable  >  à  caufe  de  r^U 

.bondance  defes  fels,  &c.  (  Voyez  Mer.  )  Les  propriétés 

de  ÏEau  froide  &  de  VEau  chaude  font  tout^à^ûât 

.différentes.  \ÎEau  froide  appaife  la  foif,  ranime  l'ef- 

tomac  ,  rafraîchit  le  fang,  i^Eau  chaude  relâche  les. 

fibres  de  Teftomac ,  excite  des  vomiflemenc  ou  du 

moins  des  naufées.  On  n'en  doit  nfer  que  dans  la  ci£« 

conftance  d'une  indigeftion  bien  urgente ,  auquel  cas, 

ÏEau  chaude  eft  un  excellent  moyen  ^  &  le  remède  le 

,  plos  prompt  pour  détremper  &  poUr  dégager. 

La  plus  excellente  ptifanne  qu'on  putffe  donner  dans 

les  maladies  inflammatoires ,  &  dans  les  maladies  con« 

tagîeufes,  eft  de  VEau  ni  froide ,  ni  chaude,  rougie 

•^*UDç  Kji^ti^edc  yin  \  c'cft^^diec  ^mêléç  d'un  c^n  \  o« 
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«l*an.fîxirœffy.oo  d'an  buitvàm«<)de  vin,  feloB'là  finceàr 
la  .^aalicé.  iic  celcii«ci.  AJE^u  :piiTe  ne  vaut  point ,  è 
beaucoup  piès,  jii  ea..faiM$é,  ni  en  maladie,  l'fa 
3ougie.d<.;i»iii.  Cellc^cb xkéfadcerc  bien  mieux  ,&  eft 
.ïcpaicfc  <ic  fa  crudité.    •  t '^    . 

L'afage^  excécicuc  dcVB/zz»  întèrcde  autant  la  pio» 
prêté  <]rue  la  famé;  (  V6yez  JfaÀi.  ) 

Ce  qu'on  appelle  f^iux  dtftiUéer^  de  qaelque  luu 
turcqu'xUvs  fôient ,  ne' font  point  de  )i-Eiiu  ^. .mais des 
liquâirs  extraites  àz%  végétaux-;  doàt  Isr  bafe  cft  a  k 
vétijcé^dci'^Atf ,  jnaisfîcampaCécd'efpritsyolaniSy  &£i 
4|a'ellv  a  .penia  Tes  propciétés  (impies  &  natar^iles» 

Le. moyeu,  le  plus  sûr  rde.confecver  de  VEaa ^  eA 
de  la  reâferipet  dans  des  «afes  de  gtais.  Les  foatatocf 
ctaraées  ,  les  fontaines  .&  les  tuyau^  de  plomb,  font 
d'autant  plus  propres  à  fournir  kïEau  on .  SKlange 
de  corps  étrangers,  qu'étants  d'une  matière  tendre ^ 
il  n'eu:,  pas  poiiible  que  Teau  y  coule,  oa  y  réjoocaei^ 
làns  opcres^quelque  di(Iolucioa« 

Eau'-f^ru  s  c'ed  un  mélange  d'efprit  de  nicre  &  de 
^îcriol  tirés  au  grand  feUi  Elle  diâoot  tous  les  métaor, 
excepté  i'or.  L'efprit  de  Ditrciùfiit  pour  produire  cec 
efFet ,  &  l'addition  des  autres  acides  eit  de  pça  de  va<- 
leur.  (Voyez  Nitre  ^  FïtricfL)  Quand  V  Eau-forte  ^ 
été  une  fois  employée  à  la  difToJlution  de  quelque  métal, 
clic,  a  perdu  une  partie  de  fa  force.  Alors,  elle  prend 
le  nom  à'Eau  feeotidt , .  &  on> l'emploie  pour  coofumcc 
les  càain  bavcufes  ,  ou  pour  xonger  les  chancres. 

Enux.'^  Forets  ,  Juril^i6tion  qu'on  nomme  auffi 
\TahU  de  Af/irir^.  £lle.  eA  compofée  de  plufiedrs  OU 
,£ciers ,  (avoir,  d'un  Lieutenant^général ,  d'un  Procii« 
xeur  du  Roi ,  d'un  grvid  Maicre  ,  de  Maîtres  partica* 
liers  ,  de  Garde-Marteaux.,  de  Greffiers»^-  Gruyecs, 
Hûifliers-Audiencicrs ,  i>er2cns  ,  Gardes  #  Acpcntears , 
Receveurs  &  Colledeurs  des  amendes.  Lç.  détail  àt% 
Eaux  fe  rapporte  .auxriviices  ,  aux. fleuves,  aux  ruif- 
leaux ,  étangs ,  vivicEç)  mais  pon-  à  la  mçc  ht  dd^ 
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des.  Fèrits  a  pour  objçc  les  bois  ^  le^  glrennes  ^ 
les  buiiFon;.  Dans  ces  deux  parties  ,  oa  e(b  occupé 
tant  à  la  :ConrctvatiOD  du  droit  public. ou  particuliec 
iui:  ces  divers  biens ,  qa-^  ieujc  entretien  ^  ou  au  ré«^ 
glemenc  de  Tufage  qu'on  doit  en  iair«. 

ÉBAUCHE,  cacaâcnfe  la  première  forme  donnée 
à    un   ouvrage  quelconque»  mais  qui  exige  des  foins 
plus  actentirSy  &  un.  nouveau  erayail  pourécre  mis 
au  deeré  de  perfedliou  qu'on  eft  capable  de  lui  don^ 
ner.  Ebauche  indique  quelque  cbofe  de  plus  que  VEf* 
fuijfi*  (Voyez  Efqjnijfk)  V Eèauçht  Àéciàç  de  la  va- 
leur eflentielle  de  l*Quyjçage.  Le  tableau  le  plus  enri** 
cbi  de  couleurs  brillantes  Se,  Ûen  aflorcics ,  feroit  méf* 
cftimé  ,   s'il  pécboit  par  le  defll.n.  Un  difcQurs  compoiS 
'  dans  les  meilleurs  ternies. feroit  futile,  fi  la.diftribu*- 
tion  des  parties  &  les  preuves  fondamentales. n'étoienc 
pas  bien  combinées  &  bien  vues ,  &c.  > 

ÉBÉNISTE ,  menuifier  qui  travaille  en  ébéoe ,  qui 
eft  un  bois  des  Indes  dur,^  pefant,  fufcepcible  du  poli 
le  plus  parfait  y  donc  la  .couleur  e(l  noire,  rouge,  ou 
verte.  La  noire  cà  la  plus  eiiiniée.  Ils  trompent  (buvenc 
dans  Aa  fourniture  de  VÉhéne-,  c'eft-â-dire ,  qu'après 
avoir  donné  avec  foin  une  couleur  noire  &  brillante  a 
un  bois  dur  ,  ils  le  vendent  pour  de  VEhéne.  Le  fecrec 
de  cette  couleur  e(l  une  dçcodion  de  noix  de  galle  , 
d'encre  à  écrire ,  &  de  cire.  Les  Ebénifles  travaillent 
auflî  fur  d'autres  bois,  dont  ils  font  des  commodes , 
des  fécretaircs  ,  &c.  (  Voyez  Marquetterie,  ) 

ÉBLOUISSEMENT  5  c'eft  l'effet  d'une  lumière  trop 
vive  qui  ^  frappant  les  yeux  ou  fubitement ,  ou  de  fuite, 
interrompt  Tadion  de  la  vue.  VEblouiJfement  eft  en- 
core un  effet  de  certaines  vapeurs  qui  -  s'élévants  de 
l'eftomac ,  &  étant  portées  à  la  tête  ,  troublent  les  or- 

5 ânes  de  la  vue ,  &  privent  les  yeux  de  la  faculté  de 
ifcerner  les  objets. 
ÉBLOyiSSKMENT ,  fe  dit ,  au  fens  figuré  ,  àt$  chafes 
qui  fontillufion  à  refprit  par.leur  appareil  brillant. 
'    ÉBRANLEMENT»  c'cft  l'effet  d'une  fccouffc  qui 
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d^tsuge  rtfEctre  d'âne  chore.  An  feos  figoté  ,  ^càvae 
impreflSon  qa'excice  dans  l'ane  ou  dans  rdprît.iii 
fcntimenc  ou  un  jugement  difRrenc  de  ceux  danslelqttdi 
on  cro/oit  être  taffermi.  Les  vertus  médiocres  four 
bientôt  ébranlées  ,  d^  quelles  font  mifes  aux  jgrandcs 
preuves.  Les  efprits  fupecficiels  qui  n'ont  Jamais  prisii 
peine  d'acquérir  des  connoiffimces  réfléchies  &  m6re« 
ment  combinées ,  font  aiiïhnent  èbranlis  par  les  dife« 
talions  des  hommes  profonds  dans  une  (cicnce ,  lots 
même  qu'ils  errent  en  la  traitant. 

ÉBULLITIONy  bouillonnement,  a^tatîoa  y  effer« 
irefcence  caufée  par  la  chaleur  fur  les  fluides  ^  ou  bien  , 
par  le  mélange  &  Fincompatibilîté  de  certaines  uoûàèttB 
qui  ne  peuvent  s'allier. 

Ébullitioh,  fe  dit  des  maladies  qui  fe  marquât 
pat  de  petites  tumeurs,  ou  de  petites  élevurcs,  orfi- 
nairement  rouges ,  fur  la  peau ,  &  qui  indiquent  l'ef* 
fervcfcence  ,  &  fouvent  l'acrimonie  du  fang.  Çeere 
maladie  fait  partie  de  celles  de  la  peau.  (  Voyez  Pe^s.) 

ECAILLE  y  c*eft  la  partie  enérieure ,  dare  &  lui* 
Tante  du  poifTon ,  qu'on  emploie  »  aptes  diffirencespzé* 
parations ,  à  plufîeurs  ouvrages ,  tels  que  des  boëres  ^ 
des  manches  de  couteaux  ,  &c. 

On  nomme  aufli  Eaùlhs  les  petites  parcelles  qui  Ce 
détachent  des  corps  deflecbés. 

£CARLAT£  ,  couleur  rouge  la  plus  e(Vlmée.  La 
graine  qui  fournit  cette  couleur  cro^t  iur  une  efpécede 
chêne  vcrd,  qo'oo  trouve  en  Provence ,  en  Languedoc, 
en  Efpagne  &  en  Portugal.  Celle  du  Languedoc  eft 
la  meilleure  :  celle  d'Efpagne  eft  fort  inférieure  aox 
autres. 

ECART  $  c'eil  »  foit  dans  le  fens  phyfiqae  ,  Ibît 
dans  le  fens  moral ,  tout  ce  qui  s'éloigne  de  la  direc- 
tion dans  laquelle  il  falloir  être  maintenu  ,  ou  de  la 
route  qu'il  falloit  fuivre  pour  être  conforme  â  la  règle. 
Xes  Zcarts  ont  des  nuances  ^  d'après  lefquelles  on  les 
apprécie.  S'ils  procèdent  de  Tinexpérience  de  ia  jcor 
«efle^  ou  du  défaut  de  Innuércs^  ils  font  bien  moks 
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CCAUT ,  ternit  de  jea ,  %tiifie  les  ortes  qu'on  féparè 
de  fon  |ea  ^  pour  ne  i^en  plus  fcmr  pendant  le  coap  : 
c'eft  Toler  an  jeu  que  de  reprendre  les  cartes  une  fb» 

écartées  , 

^ECXZLESIASTIQUE  ,  fe  die  êiCM  perfonnes  èc  des 
iAoftê  Mccicttliéremenc  c^nfactées  à  TEglife.  S'il  s'agh 
des  perfonnes  y  le  mo^  renferme  tous  les  divers  Ordres 
du  Qergi ,  &  peoc  Wppliqnec  â  chacun  féparémenc. 

ECHAFFAUD ,  ou  ECHAFFAUD AGE  ,  t&  un 
aflemblage  de  charpente  éleré  en  amphithéâtre ,  ou  pat 
gradins ,  pour  placer  commodément  les  perfomes  qui 
jyJEftent  à  une  cérémonie  »  ou  a  un  fpe^acle  public.  Oh 
«n  confttttit  d'nne  aintre  (brte  pour  lei  ouvriers  qui 
^xhaufent  des  murailles ,  ou  oui  travaillent  â  des  lieux 
Mvris.  jBcilaj^iK^ezprûiïeâttffilelieupatibttIaire.|(Voyez 
Supplice.  ) 

ECHANGE  ,  «cptime  toute  cbofe  dont  on  tranC 
l^rte  la  propriété ,  moyennant  qu'on  en  obtient ,  e« 
xetour  ,  une  antre ,  ou  de  valeiu:  proportionnée,  ou 
plils  conforme  an  ^dû|  ,  que  celle  que  l'on  cède.  Une 
ncqoifition  qu'on  fait  i  prix  d'argent ,  fc  nomme  atkat^ 
A  non  Edutngt.  Le  commerce  fe  fit  d'abord  entière- 
ment pas  Echanges.  Les  Négocians  d'une  nation ,  tfi$ 
4'tttte  .province ,  envôjoienc  les  produâions  ,  ou  léa 
marchandifes  de  leur  contrée  s  $c  on  leur  renvoyoit,  en 
..f^ur  ég»Ie ,  ks  produâions  Scies  marchandifes  qu'ils 
n'avoient  pu  chez  eux.  Cette  manière  je  commcrei»: 
.oft  «ncôcè  «ojonrd*hui  la  plus  lucrative  y  la  plus  avan- 
tageufc  pour  un  Etat  qui  peut  fournir  à  fon  commerce^ 
(ans  porter  de  l'argent  an  pavs  étranger  i  parce  qu'elle 
Jni  conferve  la  quantité  de  l'efpèce  numérakke  s  pareè 
•4|u'dU  fie  peut  «yotf  tien ,  £uis  occuper  6c  fins  cÂtTr^ 
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tenir  nn  pl«  gratid  ncmilNrê  de^  fbjcts  ;  &  ptrçe  t^ébs 
1«  fait  jouic  des  tichtilci^^dt  rindiîftrie  des  ustdoo» 
étrangères,  fans  altérer  aucan^  des  fiennes  propres ^  K 
par  le  feu!  moyen  de  ibnf^perâu*    . 

ÉCHAUFFEMENT,  degré  de  chaleur  outrcme. 
fure  ,  tixchè ,  i'oic  par  l*c?pèce.  dts  aliment  &,  dés  médi« 
cacQcxis^  ioic  par  F  excès  du  rraTaU ,  la*  violence  dçscbac 
gtins  ,  &c.  (  Vayez  Fermentation,^     ^ 

ÉCHÉANCE ,  cipiiation  du  terme  convenu  poŒ 
faire  un  paiement ,  (voyez.  Dette.  )  ou  bica  de  celui 
où  Ton  s'eft  engagé  a  faire  une  chofedéierininée.(Voyei 

JParo/e.)  - 

ÉCHEC  i  (Voyez  Catafirophe ,  Malheur.  )  ce  mot^ 
quelquefois  ,  ne  fignifie  autre  chofe  qu'un  incident  in- 
déterminé ,  ou  une  force  ilipérieure  ,  pat  quoi  oaeft 
tenu  en  rufpens. 

ÉCHFCS  ,  efl  lenomd'nn  jea  très-ingénieoiêmait 
inventé,  qu'on  joue  fur  un  échiquier  y  Se  qui  exige,  pont 
être  bien  joué,  les combinaifons  les  plus  matripliccsft 
les  plus  fubtiles.  Cefl  une  efpèce  de  manière  de  fe  for* 
mer  dans  I*art  de  livrer  une  bâtait  le.  Ce  jea  eft  com* 
pofé  de  feize  pièces  de  part  &  d'autre  >  dont  U  pluM 
importante  eft  nommée  le  Roi,  Toutes  les  autres  font 
employées  à  fa  défenfe.  Le  joueur  le  plus  habile  les 
ayant  furprifes ,  ou  foicécs,  les  retire  de  l'échiquier^ 
ic  enfin  j^ec  le  Roi  hors  d'état  de  faire  aucune  marche , 
&  la. partie  finit.  Ce  jeu  fut  inventé ,  dit  •on,  par  ua 
philou>piie  Indien  >  pour  inftruiré  un  jeune  Roi  en* 
tour^  de  flatteurs ,  que  la  puiiTancé  d'un  Souverain  dé« 
pend  de  Tamour ,  de  la  vigilance  &  du  bonheur  des 
iujers.  .  <   ^  .     '   • 

ECHELLE  y  dîvifidn  de  degrés  afcendass  ou  defcen* 
dans ,  ou  des  parties  d'une  meiure. 

EÇHEVIN  i  ce  fut  autrefois  le  titre  des  Afièflears, 
ou  Çonfeillers  des  Comtes ,  Juges  députés  par  le  Roî 
pottt  rendre  la  juftice  à  fesfujets.  Aujourd'hui  les  £dUu 
jvins  font  les  Officiers  municipaux  du  Corps  de  ville  , 
chargés  de  Padminiflratioo  des  affaires  de  la  CoÀmu^ 
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y  H^J  exercent  utxe  junrdiâîoti  plas  ûu  moînf 
lÊcendiie  Mon  les  difFérens.ufs^ges.  Us  exercent  les  droùs 
fcignettriaux  là  où  la  ville  a  acquis  la  feigneurie  de  foa 
t^ecritoire.  Ils  font  les  repr^feutaos  des  cicoyeas  de  leur 
ville ,  &;  préûdés  par.  un  Maire ,  ou  par  un  Brevôt  des 
Marchands^  Ils  font  éledifs  ,.  amovibles ,  6c  ne  reilenc 
en  place  que  peu  d'anuées ,  à  moins  qu-ils  ne  foicnc 
continuée» 

ECHEVINAGE  ,  oiBce  d'Ecbevin.  (  Voyçz  Echc^ 
*yia.^  Leur.Jurifdidion  fc  nomnie  Hotel-'de- ville, 

ECHIQUIER,  ç'écqit  le  nom  qu'on  dopna  aà 
Parlement  de  Rouen  ,  lorfqu'on  Tcrigea  en  Cour  fé- 
dentaire  .&  perpétuelle.,  cpmpofée  d'un  nombre  fixe 
d'Oficicrs  de  Jnftiçe.  r. Voyez  Pdr/ff/ii*«r.)  . 

ECHI.Q.U.IER  ,  figoific  ^uffi  une  table  à  jouer  ,  divi- 
fée  en  fqixantc-quatre  quarrés  de  deux  couleurs  diffé* 
rentes,  pour  jouer  auxechecs ,  ou  aux  dames. 

ECHO  ,  c'cft  la  répétition  àts  fons  renvoyé^^  par  le» 
corps  folides  qu^ilsont  frappés.  Cette  répétitipn  eft  d'au- 
tant plus  diftiiiâe  &,  plus  fenûble  ,  que  la.  furface  des 
corps  fjT^ppés  pai:  le$  fons  ,  ed  convexe.  Il  en  ci\  de  la 
réâexion  dc$  fons  comme  de  ceux  de  la  lumière.  Lorf- 
que  ]{i  lumière  fe  réfléchit  fur  un  miroir  dent  la  furfac» 
cft  plane  ,  fes  rayons  s'étendant  plus  aifémcnt ,  fonc 
moins  jrenyoyés. À'i la  furface  eft  concave,  ils  fe  trouvent 
plus;:é^nis  ,  plus  gênés  dans  leur  exten(ion  :  alors  la  té* 
tcrbération  eft  plus,  viye,&  plus  prompte. 

ÉCLAIR.,  flamme  éblouiiTante  &  précipitée,  qui 
fe  diflipç.  <ia^s  Tinftant  même  où  elle  frappe  les  ycuXp 
Cette  flan^mç  eft  compofée  de^  matières  gtaflcs ,  ful- 
phureufes  &  nttreufes ,  -que  la  chaleur  fouterraine ,  & 
celle  du  jfoleil ,  détachent  de  la  terre  ^  &  élèvent  dans 
Tair.  Cet^.c  fubftancecll  la  même  ^  Toit  que  Téclair  pré- 
cède je  tonnerre  ,  foit  qu'il  paroiife  dans  le  cems  le 
plus  ferein  :  ce.  dernier  cas  n'eft  jamais  que  la  fuite  d'un 
jour ,  ou  de  pluîieurs  >  de  grande  chaleur.  0 

ECLAIRCISSEMENT,  effet  de.  la  lumière  &  des 
^onnoiiTances  qui  fuccèdcut  à  robfcurité  des  matières* 
{Voyez  Zumicrct) 
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=  ECLAT  y  te  dit  d'une  lujftière  tté^vîfé^  ^aneQAP*^ 
teat  refplendiffance ,  d^im  bruit  impétueizz  ^  $i  ka 
fonote ,  d'uo  appaieil  Ibmptueiiz  ^  &c.  Se  fîgnific  cnfak 
tout  ce  qui  frappe  les  fens ,  l'eforit ,  ou  le  cœur ,  atcc 
sne  foue  &  une  puiflànce  irréuftiblélk  Aa£&  les  belles 
•âions  ont-elles  an  Eclat  qui  imprime  y  même  dansies 
ihéchans,  h  vénération  qu'elles  loumetcent  néceflàire» 
ment.  Le  foin  particaliec  qu'on  prendroic  foi-inêDe 
d'y  mettre  de  VEclae  >  en  diminiueroit  la  valeur  ^  s'il 
avoit  l'air  de  Vi^he.  (  Voye^L  Ajfche*  )  Il  cft  des  cir- 
éonllances  où  les  petfonnes  en  place  doivent  técompeo- 
fer  ou  punir  avec  Eclat ^  c'eil-â-dire  avec  la  plus  grande 
publicficé  y  Se  pût  les  moyens  les  plus  marqués.  G»  ctr- 
conftanccs  ont  lieu  ,  quand  un  fujec  a  rend»  de  miidr 
fervices ,  à  prouvé  dt»  vertus  fl&  des  talens  fupéneacs  , 
ou  s'il  s'agit  de  les  propofer  pour  modèles  :  eBcs  ont 
lieu  encore  ,  lorfqu'il  a  été  commis  des  crioica  qui  kté- 
reffent  6c  qui  indignent  le  Cor^s  entier  de  la  nation, 
&  qui  oint  caufé  des  maux  publics.  Des  Traiums ,  pit 
exemple  ,  qui  ont  fait  le  malhetc  d'une  armée ,  qos 
àùt  dévoré  la  fubdanCe  d'une  province  ,  oo  de  plo- 
fieurs ,  doivent  expier  letnrs  forfaits  avec  tout  l*£clgt 
poflibfe  de  la  rigueur  ies  peines:  Il  ell  permis  à  oa 
ehoyen  dont  on  a  ouvertement  perfécuté  l'innocence  , 
dç  mettre  dans  là  |)ourruite  des  réparations  utanc 
SEclat  qu'on  en  a  mis  dans  les  moyens  de  le  padre. 

ECLIPSE^  défaut  de  lumière  occafîonné  par  Kk? 
terpoiîtion  diamétrale  d'un  corps  opaqae  entre  le  ibieil 
&  nos  yeux.  Les  EcUpfes  de  lune  arrivent  lorfque  ht 
terre  fe  trouve  en  oppofition  diamétr&le  entre  le  ibleil 
Si  la  lune.  Les  EcUpfes  deJoUU  ont  lieu  ,  quand  \tL 
lune  fe  trouve  en  interpomion  diamétrale  entre  là 
terre  &  le  foleil  Alors ,  là  lune  formant  un  voile  épais» 
empêche  les  rayons  du  foleil  de  fe  réfléchir  fur  la  terre. 
t^es  EcUpfes  de  fâitil  feroient  bien  mieux  nommées 
EcUpfes  de  la  terre  ,  puifque  c'efl  elle  qui  manque  de 
lumière,  &  que  le  foleil  en  peut  d'autant  moins mao. 
quer  ,  qtie  lui  f$vl  h  coimQuni^ç  i  too  les  cotpf 
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leéfeftes  Setérreftres.  VEcBpfi  t&  totale  |  6u  pattialei 

iElk'cft  totale,  ^uand  Vinterpofition   eft  abfoluincnt 

diamétrale.  Elle  èt^  partiale ,  qaand  rinterpofîtion  n'eft 

point  aiTcz  diamétrale  ,  pour  empêcher  quelques  rayons 

du  foleil  de  fe  répandre  fur  une  partie  de  la  lune  »  6a 

de  la  terre.  Ce  n'cft  jamais  qu'en  pleine  lune ,  qu^elle 

éptauve  des  Edipfes  ,  parce  que  ce  n'cft  que  dans  ce 

çems-là  qu'elle  peut  fe  trouver  entre  le  foleil  &  is 

terre.  Et  il  n'y  a'  point  à^Ectipfe  à  chaque  pleine»lunc  ,. 

|)farce  qu'elle  niit  Ton  cours  ooliquemerit ,  par  rapport  à 

celui  dii  foleil ,  &  que  ce  n'eil  qu'à  un  certain  période 

où  leur  oppoficion  devient  diamétrale;On  nomme  immet'*. 

Jloh  dans  une  J?c/i^  l'indant  où  le  difque  du  felcii,  ou  do 

la  lune  ,  commence  à  fe  voiler.  On  nomme  imerfion 

l'inftant  où  le  corps  lumineux  commence  a  leparoitre. 

Zi^intetvalle  dcl^immerfon  ,  &  de  Vémerfion  >  fait  la  da«| 

xte  de  VEçlipft.  La  jttfteife  4ét  Aftronomes  dans  la  prél 

diâion  des  EeUpfes   prouve  combien  la  marche  des 

f^anétes  leur  eft  devenue  faiiiiliéte. 

EÇLIPTIQUË  ,  c'eft  l'éciendite  de  cercle  que  décric 
k' foleil  dans  la  période  annuelle  ,  &  qui  ell  repréfenté 
dÉhs  les  fphéres  par  lali^neqiitèft  àumilieuduzodia- 
dae.  On  le  nomme  ainfi,  â  caufeqtié  les-  édipfcs  n'ont 
jamais  liett<iae  loriqiiè  les  deux  planètes  fe  trouvene 
atfx  environs  des  nœuds  ou  des  intetfe^bps  de  VStU^ 

ECLUSE  9  ^eft  un  ouvrage  en  i^açonnerie ,  ou  ca* 
charpente,  deftiné  â  contenir  le  cours  des  eaux.  Dans 
lé  fens  le  plus  ordinaire  >  c'eft  un  canal  renfcrnié  entre 
deux  grodes  portes  »  qu'on  reoiplit  d*eau  \  ou  qu'on,' 
vuide,  félon  qifâeft  néceifaire.  Telles  font  ItsEclufes^^ 
de  Briare,  &  celles  du  Languedoc  pour  la  communi- 
cation des  deux  mers.  Les  Eciufes  dt  Briare  font  aii 
nombre  de  quarante  -  deux ,  tant  en  montant  qu'en 
dbfcendant.  G^ttt  du  Languedoc  font  au  nombre  de 
plus  de  cent.  0ér  qu'un  bâ|iment  éft  dans  une  Eclufiy 
on  y -laide  entrer  une  quantité  d'eau  fuffifante ,  pouc 
léle^r  &  le  ikirt  p9ff<iuc[âafls  une' autre- plus  élevée  7 
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«iafi  un  bateau  de  Ul^ite  paffc  dans  la  Semé   ,p«- 
ïîc  le  tetrein  qui  les  ftpare  (oit  élevé  de   pi»  ie 
Snquante  toifes  au-deffus  de  ces  defc  nvicres. 

Les  Ec/«/«  de  mouliu,  fout  de  petites  digues  ou 
l'on  raflimWe  fane  certaine  quantité  d  eaux  d  une  foo- 
taine  ou  d'un  ruiffeau ,  pour  les  laiffer  retomber  enfaite 
for  U  roue  du  moulin  ,  qu'elles  font  tourner  par  leat 
«hûte.  (Voyez  Moufin.  ) 


gués 
deioiènt 


oartic  fc  trouve  au  dcffous  du  niveau  de  U  mer. 

ÉCOLATRE ,  titre  de  dignité  dans  certains  Cha- 
pitres, qui  attrituc  i  celui  qui  en  eft  pourvu  finfpecr 
tion  des  écoles, publiques.  o.    xx-      a 

ÉCOLE    établifferncnt  public  pour  rinftraaioîi  4c 
là  Jcunefle.  'La  picmiére  Êcaie  eft  cçlle  pu  Pon  cnfciguc 
à  lire  à  écrire;  &  à  calcule;:  par  les  règles  de  1  anduné- 
tiaue'  A  celle-là  fuccédent  les  Eioles  qu'on  namme 
'€^Uéèes.  (Voyez  C^%^.  )  Le  cours  du  Collège  étant 
fiai   il  eft  d'autres  Ecoles  ouvertes  aux  jeunes  gens  pour 
les  former  dans  la  fcicncede  Tctat  qu'ils  défirent  tfcift- 
braffer.  Ceux  qui  fc  pçqpofcnt  de  fuivrc  le  para  des 
armes ,  font  leur  cours  d'Acadéniic.  (  Voyez  Académie.  ) 
Ceux  qui  fc  deftineot  au  feryice.des  autels  ,  paiTent  aux 
EeoUs  de  Théologie.  (  Vojez  Faculté  ,  UniverJUé.  ) 
Ceux  qui  défirent  îcmbraffct  la  profeiÇon  du  barreau , 
fuivtnt  les  Ecoles  de  Droit.  {  Voyez  faculté ^  l/niver* 
^ti  )  D'autres  qui  préfèrent  Fart  de  la  Médecine  ou 
celui  de  la  Chirurgie ,  vont  prendre  Uurs  premières  inf- 
acuaions  ,&  faire  leurs  preuves  dans  les  £co/^j  de  Mé- 
decine ou  de  Chirurgie.  (  VoytT.^  Faculté  ^Univtrjlté, 
médecine  ,  CAirtt/ye.)  Indépendamment  de  ces  Ecoles ^ 
îl  y  en  a  d'autres  pour  différents  arts,  tclsquc  la  Peia^ 
turc ,  la  Sculpture  ,  ( Arehiteâufe,  {  f^ûye^  ces  mots  à 
leur  lettre  initiale.  )   Ce  font  des  Académiciens  oui 
préfideni  aux  ttavauiç,  des  Elèves  ,   &  qui  forment  les 
*M;çeffçu«  dç  i««?i4çiWt  Qa^nti4'apprcnwirage  d^ 
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ïonuanee  &desaits  micttiaù^ef,  c'efi  dans  les  mû. 
ions  des  Négocians ,  dans  lés  magafms  &  lu  compcoiil 
des  Maicbands ,  Sans  Tes  attdiers  des  Maoufaâuricrs 
Zc  des  Arcirans,  qu'il  âuitiavaillet  Se  rilîdci  pcad&DC 
un  certain  nomifrc  d'années  ,  avaoi  d'fcce  iàmis  à  exct< 
CCI  quelqu'une  de  ces  piofeÂions. 

Parmi  les  monumens  qui  illuflieront  le  icgnc  de 
Xiouis  XV  ,  VEcolt-RoyaU-Milic/iirt  itcot  Tans  doute  le 

Ïtcmier  lang  :  deAinée  à  l'ioftiDâiou  des  cnfans  de 
I  NoblriTç  irépée ,  on  les  y  préparc  à  marcher  fui  le» 
•nées  dé  leurs  peics, 

Ua  auiie  étabiilTemcnt  bien  important ,  &  qui  con^ 
nibuctâ  à  tendre  à  jamais  mémorable  l'adminiftra- 
tion  de  M.  le  Comte  de  Saint-Florentin  ,  Se  cellç 
<lc  M."  de  Sâttine  ,  c'eft  l'EcoU  gratuite  dt  Degn* 
Il  &ut  erpétec  que  de  pareilles  £m/m  s'établiiout  infen- 
£blcaieii(  au  '.moini  dans  cnàquc  tîHc  du  Rovaume^ 
ïlle  mcpacoît  furtouc  effeoiiclle  aux  progrès  des  aitt 
jnéchanlques.'Lc  peuple. n'a  pK^ffoin,  à  la  rigueur,' 
de  favûir  lice  ni  éeiirc.  Pcut-^tre  même  ,  i  en  juger 

folitiquement ,  les  Eeoltt  des  vill^es  ont  été  plus  nuiiï- 
les  qu'utiles  ,  en  ce  qu'elles  ont ,  feryî  à  détournée 
beaucoup  4é  fujets  de  la  culture  des  terres.  Une 
'Scoli.ae  Dijffin  ,  ne  peut  ^ue  fixer  i  cette  pro- 
felBon  ,  &  nui  divers  métiers.  Il  faut  avouer  que 
posartifans  ne  fontguidési  engénéial,  dans  l'exeicice 
Ide  leur  roéûer  ,  que  par  uuc  routine  machinale,  ti  ob 
leur  donne  au  contraire  '  des  principes  rclaiifs  i  leac, 
arc ,  il  en  céfultera  pliû  de  junelTe  dans  teuc  etpric  8c 
dansleurs  œuvres;  cenefctaplus  par  roucine  ,  maûpac 
sfgie  qui  ppéreioat  :  les  règles  leur  apprendront  t 
variei  à  propos  leurs  ouviajes ,  i  j  mêler  du  goût ,  des 
pioportio.ns,  &  à  les  perfeSioripêr. 
;  Une  ^utre  EcoU't^ai  a  p.jur  obiet  !a  connoiHaDCe  te 
3a  confervatipn  des  çlievaus  &  des  bclliaui  ,  VEcolt 
/'iK>/nfli/-ï  a  été  cpcorc  Public  depuis  peu  ,  fous  les  auf- 
jiccs  de  M^Bcrtin  ,  Mioiftrc ,  Sctrétairc  d'Etat.  11  fuffic 
^e  juge;  des  diâïcepts fcivîces  (^ue  rcndem'cïs  anîmauXi 


^ot  Tentir  Vtttiiité  de  cette  Eitde ,  &  tombieli  te«0 
tede?able  I  la  proteâîoir  du  Mioiftrc 

ÉC0LI£K  y  jeune  homme  qui  fuit  les  Ecoles ,  cm, 
qui  étudie  les  pciucipes  dhme'fcitnceou  d'un' art.  L'ap> 
plicatiolti  y  la  docilité  ,  l'émolucion ,  font  les  qualités 
qu'on  exige  de  tout  Etolîer.  Ce  nVft  qu*autant  qu'il  es 
fait  preuve,  qu'il  peut  efpércr  d'être  un  jour  capable  de 
quelque  thofe.  S'ils  pouvoient  prévoir  combien  on  cfk 
puni  dans  le  cours  de  la  vie  ^  du  tems  mal  employé  dans 
les  premières  années  ^  leurs  travaux  feroienc  dès  l'en- 
fance leurs  délices. 

ÉCONOME;  eft  celui  qui  régit  avec  écononue  fa 
biens  de  la  fortune,  ou  qui ,  par  le  devoir  d^une  place  de 
confiaji'ce  ,  'eft  obligé  de  les  régir  ainfi.  (  Vojezfctoc* 

mie.  ) 

ÉCONOMIE  a  pMents  fens  :  on  l'applique  i  la 
manière  d'adminiftrer  les  biens  \  à  Tordre  qu'on  fiûc  rc« 
gner'dans  un  dilcours,  dans  un  bâtiment  ^  ou  dans  telle 
autre  ccuvte';  à  la  fagelTe  du  gouvernement  dans  l^ 
affiiiies  publiques  ;  à  la  manutention  des  biens  de  cam« 
pagne. 

L'£C0K0Miii ,  confîderée  eomme  la  prudente  tâmu 
niftration  des  biens,  eft  une  des  premières  qualités  donc 
on  doit  conttaâer  l'habitude ,  &  qu'on  a  grand  tort  de 
ne  point  infpirer  aUx  enifans ,  comme  un  des  principes 
fondamentaux  de  leur  réputation  9l  de  leur  fort,  aie 
conâfte  à  fe  faire  un  tableau  bien  exaâ  de  fbn  revenu , 
Zl  ï  partir  de-lâ  pour  fixer ,  dans  chaque  objet  de  dépenfê, 
les  proportions.  Sans  cette  précaution ,  on  fait  néccflai- 
tement  des  dettes ,  &  les  dettes  font  bien  un  des  mal. 
beurs  les  plus  fenfiblesâ  une  ame  honnête. (Voyez  Det* 
us.)  La  tentation  de  fournir  à  un  .fuperflu  agréable ^ 
d'annoncer  le  mépris  de  l'argent ,  ed  fôduifante.  Mais, 
la  mefure  de  la  peine  oui  fuccède  ,  efl  bien  fupéricore 
à  celle  du  plaifir^toutes  lesfois  qu'on  n'a pouryuâ  celui- 
ci  que  par  Iç  dérangement  de  la  fortune,  Perfonne  ne 
s'y  expoférdit  fans  doute ,  à  moins  d'Itre  enragé ,  s'A 

ta  calcttloit  pai;  4T9«çç  arccïi^flexioa  les  incidemi^K^ 
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^^aiHuléfi.  Vue  feiiU  miiéepiiflée  dans  la  prodis&Ucé^ 
fufiîc  quelquefois  pour  Uvrccîc  tcftrdela  vie  àrainer« 
tume.  11  faut  d'auttnc  plus  percr  fur  cet  objet ,  que  ceiH 
que  le  malheur  menace,  font  pcéctlcmeiit  les  jeunes geop 
Â)at  ies  vues  font  les  plus  droices ,  dont  Tame  eft  la 
.plus  élevée ,  donc  réducation  a  été  la  mieux  cukivéd. 
On  ne*  fauroit  trop  leiu  repréfenter  que  iefirs  çcarcs  da 
côté  de  la  dépenfe ,  lea  privant  enfuite  du  prix  de  Icurt 
'  qualités  6c  de  leurs  taleôa.»  ^tt'on  n*excafe,  point  leur 

inexpérience ,  ni  la  baaac  foi  de  leur  cœnr  ;  que  le  jui- 
.gemcQt  le  plus  injufte  &  le  plus  rlgottrôux  de  la  p^r.c 
du  public,  e(l  la  première  peine  donc  ilc  font  poittlui* 
y'is  en  pareil  cas;  que  leur  réputation  en  étant  corapco^   * 
mife ,  ils  ne  perdent  pas  moins  da  côté  dcr  i^^Vanccmenr» 
X^s. jeunes  gens  n'ont  rien  i  dépenfer  que  ponr  leur  eA« 
cretien.  Ce  n'eft  point  en  bonne  compagnie:,  q^'^i  les    . 
follicice  à  aucune  dépeofe  qai  pûifle  les  déilaogec  ;  cojic 
ce  qui  les  y  çorte  doit  leur  être  fufpeâ.  VE^nom'u 
-cft  une  des  premières  vertus  de  rhofinêtehomm^^yp^rce 
.i}ue  fans  'Économie  ,  quelqme  riche  qu'on  foit^  on  eft 
-ruiné  dans  peu  de  cems»  &  quand  on  eR  r^tné»  on.  eft 
fans  amis^  fans  appui ,  fans  confidéiatiofii.  toutes  les 
xeflburces  font  humiliantes.  En  infîitant  for  Tfc^/ia^/r, 
.je  ne  prétends  point  infinuec  ni  la  léfioe  qui  dégrade  » 
ni  la  terreur  panique  des  incidens  qui  répand  le  crouble 
,&.  ragitation  dévorante  dans  le  cours  de  la  vie.  L'£ca- 
ntfme   n'eft  une  venu  ,    qù'antaûc  ou' élise. n*e(l  pas 
motos  diftante  de  la  prodigalité  que  de  1  avarice.  (  Voyez 
Avarhe,  Dépenfe  »  Prodigaiité.)  Il  faut  favoir  faire  • 
du  bien ,  mais  avec  difcetnement,  furtout  avec  hobleilèy  . 
:pai!  amitié  ou  par  humanité)  &  par  proportion  de  fa  for- 
tune. U  faut  {avoir  faif.egenéreufement  quelque.dépenfe 
extraordinaire ,  mais  à  propos  >  &  ,  après  ces  différentes 
càironilanccs ,  la  retroQiccc.dans  la  privatita  de  certai« 
nés  chofes.  Ce(l  pour  les  femmes  furtout ,  que  VEco'^ 
nomie  efl  une  des  qualités  les  pluseflèntieUes  »  k  laquelle 
elles  ne  peuvent  manquer  fans  s'cxpofer  à  Topprobré. 
Il  eft  peu  de  famille  ruinée^  4uin'en  ^puifle  trouver  la 
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pdiicipe  dtlis  le  déford^ë  âè*la't£te  &  da  cœur  ^vstc 
iemmt.  Quelque  fi^i;àngé^(|H6  {bit  le  mati>  fi  la  femme 
cft  EcMome,  c\U  évitera  coujoari  la  ruine  décidée  de 
là  mtifoo^  -  ."'  - . 

L'ÉCONOMIE  y  coii(idérée«^o€»mme  établiâànt  l'ordre 
dans  un  difcoofs  ,dans  bu  Mtènent ,  &:c.  dépend  de  l'âi- 
teliigence  à  diftribuec  les  parties  /à  les  rendre  Ijinnir- 
criqttes ,  propres  a  leur  defttnation  >  &c.  (  Voyez  Ordre,) 

L'ÉGOl^oMiE ,  confidérée  cbmffle  l'adininiilration  des 
«fiaires  publiques ,  eft  rbatmoiiiedtt  gouvernement ,  fon- 
dée fur  le  bon:ordre  des  finances  y  &  fur  à^  loix  iages 
maintenues  en  vigueur.  (  Voyez  Finance  ,  Gouverne^ 
menti  i    '     -    ' 

Quant  à  V Economie  rufti^é^  elle  confifte  â  coaoottte 
les  divers  moyens  utilesde  la  campagne,  àn'enmépnScc 
aucun ,  à  tirer  parti  de  tous.  Tout  eft  objet  de  richefe 

four  un  cultivateur  ,  les  beftâaaz  ,  la  volaille  «  le  gi- 
ier  y  le  poiflbn ,  &c.  Les  beftiauz  >  en  fe  raultiptiaot  ; 
fournirent  â  la  confommatioo  &  au  commerce;  le  lai- 
cage  des  femelles  eft  un  moyen  de  fubfîftance ,  on  l*eiii« 
Sloie  en  beurre ,  en  froçiage  »  leur  laine  fe  vend  aux 
fanufaduriers*;  leur  fumier  Ccrt  d*engrais  pour  ùire 
fruâifier  les  moiflbns.  Les  fruits,  ou  les  erams  qui  ne 
font  pas  bons  à  manger ,  lesdébtis  des  tables  engraiffenc 
les  volailles  i  les  herbes  fauvages  nourriffenc  le  gibier. 
<2uand  on  s'êft  nourri  foi^même  de  voiarlleou  de  ^ier , 
il  en  refte  les  ptumes  ou  la  peau ,  qui ,  éunt  des  obfets 
employés  à  divers  ufages  \  font ,  par.  conféquent ,  de  quel- 
que rapport.  Ainfi  en  entrant  dans  les  plus  petits  détaib, 
V Economie  fait  tirer  parti  de  chacun  s  fc,  en  les  raflem- 
•blanc  à  la  fin  de  Tannée,  on  eft  furpris  combien  lear 
valeur  réqnie  produit  au  propriétake  attentif  &  intclr 
ligenc. 

ECO  R  CE  I  e'eft  cette  partie  de  bois  dont  le  tronc  on 
les  branches  de  1- arbre  font  tevêtus.:  c'eft  cette  peau  qui 
entoure  les  fraies.  Ce  mot  s'applique ,  dans  le  fens  figuré , 
i  l'apparence ,  ou  i  la  furfaçe  extérieure  des  chofes.  £>aos 
V£cor€4  des  arbres  eft  renfermée  une  partie  du  î^fi  novi« 
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rîciér.  Elle  fert  de  défeofe  au  tronc  t^mh  les  tnjacey 

de  l'air  ,  &  les  accidens  particuliers  qui  en  4es  endoioi» 

mageanc ,  arrêteroîenc  la  circulation doJeax  fève,  &  le« 

feroieht  ainû  deflëcher.  VEcorce  des  fi:uits  a  la  même 

i  milité.  Avant  l'invention  du  papier  ,  on  écrivoit  fur 

t  VEcorce  intérieure  des  arbres,  c'eil-à-*dire  fur  la  plus 

g  mince  y  8c  qui  touche  de  plus  près  le  tronc.  Les  fauva* 

t  ges  de  l'Amérique  font  de  petits  bateaux  avec  its 

l  Ecorces  de  bouleau.  VEcvrte  de  certains  arbres  »  de 

,  l'aune,  par  exemple  ,e(l  employée  dans  la  teinture.  La 

y.  Médecine   emploie  auf&  certaines   efpcces  SEeorccs* 

Avec  la  petite  Eearct  de  tilleul,  on  4it  des  cordes  de 

puits.  Avec  celle  du  chêne  battue,  on  fait  du  tan. 

^  ÉCOULEMENT  ,  c'eft  par  ce  mot  qu'on  exprime 

*  le   mouvement  naturel  des  fluides»  On  l'applique  auiG 

quelquefois ,  dans  le  fens  figuré  ,  pour  indiquer  une 

I  chofe  qui  tire  Ton  principe  d'une  autre. 

ÉCOUTES ,  terme  de  marine ,  font  des  cordages  qui 
forment  deux  branches ,  &  qui ,  étant  amarrés  aux  deux 
coins  des  voiles  par  en-bas ,  fervent  à  les  ranger  de  la 
manière  la  plus  propre  â  recevoir  le  vent» 

Ce  même  mot ,  fîgnifie  auiïi  des  tribunes  fermées 
avec  des  fenêtres  en  grillage ,  voilées  d'une  gafe  ou  d'au- 
tre étoffe  légère  ^  &  difpofées  pour  entendre  ,  (ans  être 
apperçu ,  ce  qui  fe  dit  par  les  perfonnés  placées  au  def. 
fous  de  ces  fenêtres.  Dans  les  Divans  de  Conftantino- 
ple  ,  il  y  a  des  Ecoutes  ,  où  le  Grand-Seigneur  iê  tranf- 
poite  quelquefois ,  pour  s*aflurer  de  la  manière  dont  on 
adminÙlre  la  juftice. 

ÉCRITURE,  c'eft  Fart  de  tracer  avec  une  plume  au 
avec  un  crayon  ,  des  lettres  dont  l'aiTemblage  forme  des 
mots.  Avant  l'invention  de  cet  art ,  V Ecriture  cpnfiftoic 
â  deflTin^r  les  traits  de  la  choTe  dont  on  vouloit  parler^ 
Ainii  t>our  faire  entendre  qu'il  s'agifFoit,  par  exemple, 
d'une  étoile,  on  deflinoit  une  étoile.  VÈcriturt  écoic 
doncal<^rs  précifémcntlamême  cbofc  que  la  .peintui;e^ 
Four  abréger  un  peu  cette  manière  bien  pénible ,  bien 
vol^mincttfc  d'exprimer  Tes  idées,  &  fouv.cnt  très-'infuf- 

E  e  iV 
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£làxttt  y  ok  IWÊÊfietlL^  lel  hjréroglyphes.  (  Vojci  Hytro^ 
éyyJu,)  Choit  une  peinture  lymboliqae  y  donc  les  Cii* 
SM>is  o«c  coafervc  ruCage.  Par  exemple ,  un  œil  ôc  an 
fccpcce  déiignoienc  un  Souverain ,  &c.  On  lèdoffic  cb« 
fuite  cette  peinture  à  une  fimple  maïque  de  conveo* 
CÎon.  Enfin  y  un  génie  heureux  qu'on  dit  être  un  Secré- 
taire d'un  des  premiers  Rois  d'Egypte  y  nommé  Thot, 
conçut  l'idée  d'alTigner  à  chacun  des  dirers  fons  delà 
parole ,  des  caraûércs  repréfentatifs ,  &  compofa  un 
alphabet.  Les  ditiR^rentes  nations s'empreflerenc  de  l'adap- 
ter à  leur  langue. 

ÉCRITURE  y  ce  mot  fe  dit  par  excellence  des  Uvtct 
là'mas.  (  Voyez  BUU  ,  Evangèle.  ) 

ÉCRIVAIN  y  fignifie  un  maître  dans  Tart  d*éake , 
qui  Tenfcigne  aux  jeunes  gens  ;  ou,  un  copiile  qui  ayant 
formé  fa  main  â  un  caradére  correâ  fait  profeffiou 
d'être  fecrétaire  du  public ,  ou  d'un  bureau.  Parmi  les 
maîtres  dans  Tàrt  d'écrire,  font  eboifis  quelques- ans  â 
qui  Ton  donne  le  titre  de  Jurés^Experts  i  ce  qui  iîgnî<« 
£e  qu'on  les  reçonnoit  pour  trés-habiles  dans  leur  arr, 
&  qu'ils  ont  prêté  ferment  de  le  profeiTer  félon  tous  les 

Ï principes  y  êc  en  même  téms  fj^lon  toutes  les  règles  de 
'exdâe  probité.  Les  Experts  font  con  fui  tés  pat  les  Juges, 
clans  le  cas  où  jh  s'agit  dé  certifier ,  de  compofer  y  oa 
de  déchiffrer  des  Ecritures.  Quant  à  la  vérification  ou 
comparaifbn  des  Ecritures,  rien  n'eft  fi  douteux  que 
le  jugement  qu'ils  portent  (  d(-  jamais  un  Magiftratref- 
peûant  fon  état  y  ne  fe  permettta  dV>piner  d'après 
les  rapports  de  ces  Jurés-Experts.  Gomment  ceux-ci 
même  oferoient-ils  jamais  fonder  leur  opinion  I  L'Ecri* 
ture  e(V  une  efpêce  de  peinture.  Il  fulfic ,  pour  imiter 
toute  peinture ,  d'un  degré  de  fupériorîté  èe  talent  dans 
ce  genre.  Après  cettesaUdrance,  comment  le  hlagiftrat 
Oq  rEcrivain ,  pourroient-ils ,  fur  la  feule infpeâion de 
PEcriture  ,  inculper  ou  difculper  un  citoyen  du  crime 
de  contrefaûion  de  l'écriture  d'aucrui  I 

Le  fens  propre  du  mot  Ecrivain  ,  n'eft  bien  entenda 
que  lorfqu'on  ajoute  Maîire  Ecrivain  ,  ou  Ecrivsài 


E  eu  T^^t 

€!0pilie*  L'ullige  a  confacré  ce  premier  terme  àezprimet 
les  gens  de  Lettres  qui  donnent  au  public  des  ouvrages  de 
leur  compofîtion  j  mais,  H  faut  obicrver  qu'il  n'a  rappoit 
qu'aux  ouvrages  de  Belles-Lettres  en  ce  qui  concerne 
le  ftyle>  &  qu'en  fait  de  diflèrtations  favances,  il  fauc 
^ire  :  Auteur  ^  &  non  pasi  Ecrivain*  (  Voyex  Lettres, y 
ÉCROU£  ;  c*eft  l'aàe  pat  lequel  un  Huèdter ,  ou  un 
JSzempt ,  qui  ont  eu  l'ordre  d'arrêter  un  citoyen ,  le 
conftiruenc  prifonnier ,  6c  font  faire  mention  fur  le  re« 
giftre  do  Greffier ,  que  leur  commîflton  ayant  été  cxé*. 
cutée  ^  ils  otit  remis  le  prifonnier  fous  la  g^tde  du  Con« 
cierge  de  là  prifon  ,  ob  il  leur  étoit  prêtait  de  le  tra- 
iiluire.  Moyennant  cet  aâe  ,  le  Concierge  devient  ref^ 
ponfable  de  la  détention  du  pitfoAnier ,  foit  envers  les 
créanciers ,  foit  envers  la  jufticc  ,  foit  tavqrs  \t  gott- 
ycrnement. 

£CROUELL£S ,  tumeurs  fchirreulês ,  qui  fk  maui. 
feftent  otcUnairementfous  Ut  mâchoire  ^avx  ailles,  aux 
aines,  ou  â  d'autres  parties  gUindaltafes»  Cette  maladie 
cfl  produite  par  l'épaiâjlfemisât  d'une  lynf  ke  Wfiioeufe^ 
un  peu  aftringente  ^  &  ftiéi^e  de  partitinleracMef ,  h* 
quelle  s'engoigeaut  dans  les  glandes ,  caufe  dct  lameurs 
qui  £e  terminent  ordinairement  en  fuppuratîon ,  9c 
laifTent  des  cicatrices*  Si  cette  lymphe  devient  acre  & 
corroiîve ,  elle  dégénère  eh  ichancre  ,  5c  catii  jufqu'aux 
os ,  fur  iefquels  elle  fe  porte.  Il  feut  traiter  cette  ma- 
ladie avec  beaucoup  de  patience  ,  par  les  remèdes  hu- 
meiârans  ,  dèlayans ,  propres  i  purifier  la  i^aâe  dûTang, 
éc  y  joindre  quelques  catapUfmcs  fuppuracifii.  Les  bouiU 
Ions  de  veau  ne  doiyent  pas  pltts  téuflir  dans  cette  ma- 
ladie que  dans  une  autre  ,  parce  que  le  bouillon  de 
toute  viande  qui  n'eft  point  faite ,  ne  me  femble  propre- 
qu'à  engendrer  la  corruption.  Si  ce  bouillon  eft  léger ,  il 
fait  mal  au  cotur  ;  sll  eh  fort,  il  eft  nécefTairément  glu- 
tineux ,  comme  la  viande  dont  il  ctl  extrait. 

ECU.  On  nommoit  aînfi  autrefois  l'arme  défenfîvc 
plus  grande  q»^  les  boucliers  ordinaires ,  &  qui  couvroic 
prefqoe  cntièremcat  le  corfis  du  combattanr.  Le  n»m 
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a  pafléy  au  champ  ,  ou  aa  cartouche  dttiS  lequel  foot 
gravées  les  armoiries.  Il  eft  ou  quatre  ,  oa  oval  sccU 
des  Demoi&Ues,  a  la  ferme  i'un  iofange.  Le  mot  £a^ 
fignifie  plus  ordinairement  une  pièce  d'argent  ^moanoie 
de  Fiance ,  qu*on  diflingue  en  petit ,  ou  gros.  Le  petit 
vaut  trois  livrés  tournois ,  chaque  livre  taumois  valant 
vingt  fols.  Le  gros  a  le  double  en  valeur. 
-  ÈCUEIL  :  on  nomine  ainfi  ks  roches  cachées  fous 
Ics^eaux  ,4>ù  oui  s^élèvent  au-defltis  des  eaux  ,  on  qoi 
bordent  les  cotés  ^  &  contre  lefquelles  feroic  bxifè  oa 
vailSeaa  qui  s'y  heurteroit  inconfidétémenc  ^  ou  qoi  j 

-feroit'  pouHé  par  la  violence  des  vents..  Les  côtes  de 
France  Xnr  l'Océan,  font  bordées  d'£cttfi/jr  qui  rendent 
l'approche  des  ports  pértilcufe  >  quand  les  venu  font 
coQtraires.  Le  rilote  quiconnoît  bien  la  mer,  manoeu- 
vre de  manière  à  éviter  les  écuneils. 

ÉC}jtiU:y2iji  fens  figuré ,  (e  dit  des  occa;fioiis  qui  pea* 
vent  âicefuccomber  les  vertus»  ou  des  moyens  propics 
a  ruifier-tea  projets,  les  mieux  concertés.  Il  ne  ÊEiut  point 

^9&9sxpctiy$£tueiis*  Quiconque  brave  témérairement 
lé  J)^kit».iCûiict grand  rifqoe  d'y  périr.  Mais,  quand  on 
a  nitfde^&n  mieux  pour  les  éviter  ,  il  êiuc  le  roidir 

.<;ontr!étt3(  j^^on  les  trouve  fur  fes  pas.  Ce  qui  eft  Ectuil 
pour  le  fifunmun  des  hommes  ^  ne  l'eft  point  pour  une 
ame  qui'  a. adopté  l^honneur.  pour  Ton  principe  dooii- 
nant.  Lc$  petits  monticules  font  accablés  par  les  nuées., 
le  premiei  coUp  de  tonnerre  lc$  fi?appe.  Mais  les  mon« 
tagncs  exbauCées  dans  l'atmoCphère ,  voyent  Torage  fe 
former  au-deflôus  de  leur  fommet ,  ic  ne  redoutent 
point  les  tempêtes.  LeiS«n(intàgnes  fpnt  l'aUégorie  des 

•hommes  ,  qui ,  s'étant  élevées  au-delTus  dts  préjugés  de 

.l'opinion  vulgaire  ,  n'euvifagent  qu'avec  pitié  k^  efibns 
des  paftîons  effrénées.  Souvent  il  ne  fuffit  pas  de  fe  roidir 
contre  les  Eéoâiisy  parce  qu'il  faudroit  céder  enfin  aux 
degrés  de  force  majeure.  Alors  ^  c'eft  i  TadreiTe  à  s'en 
éloigner  ,  4. les  éviter.  Si  l'on  s'avifoit  de  Imtct  de 
front  contre  un  homme  injure ,  qui  tient  de  fa  place 
retendue  de  Tautoritc  ^  on  feroit  cçiaCé  pv  fa  violence. 


Fout.  9!y  Ibuftraîte  y  il  âoc  foîr  Ht  rencontré  /employée 
auprès  de  lui  les  mo^yent  propres  â  le  gagner  ,^  on  4a 
moins  à.  l'ébranler  -^  ipi  'àeer  t'oac  prétexte  foààt^ 
nuice^.  &c.  Parmi  les  Eèkeélsiis  plus  dangereux^  fonc 
l'argeiit^&  la  beauté.  L'«rgent  «ft  un  BciuU  avimanr, 
&  qui  n'eft  à  craindre  que  pour  les  cœurs  déjàA  àttB^ 
corrooiptiis  :.maîs  ctiat'dé.la  beauté  nelaiâe  l'^ipoic 
d'ea  cnbmplier/qtt'ch  le  fuyant*  ^       . 

•ÉGUMS  ;  c'eâ-tontCi  impureté  qui  s'élève  fur  |s. 
Turfaccdes  liquides.,  pac^i'^âion  de  la  ^lalcur  ^  qui, 
en  les  faifaut  bouillir'^  les  défeoœpofe  de  leurs  paccies 
étrangères  ou  gcoffiéres.  ;     • . 

JJ Ecume  des  chevauK^ii'eft  autre  chofe  qu'une  iboo-< 
<dance>,de  falive  violeninfénr- battue  dans  Leur  bouche, 
par  la  iréquente  mafticationndu  moxd  s:  &  qui  ,  pac 
cette  agitation ,  fe  ÏQkm£  en  petites  bulles  blanches^ 

ÉCUS&'ON.  (  Voyez  Ecui  )  u. . 

ÉCUY£R>  titre  de  noblcâS:  qui. afifxaixient  autour 
gentilhomme ,  tout  noble  y  tout. ennobli v^Sc  même  % 
ceux  qui  poffèdent  des  cbarges  auxquelles  font  afFeâés 
les  privilèges  de  la  noble/Te ,  quoiqu'cllea^nela^donnenc 
point.  On  nomma  d'abord  Bcuytrs  le$>gentil^hommes 
qui  n*ayoient  pas  été  élevés  â  la  di^cé  de  ChevaUer  : 
les  fondions  de  ceux-là  ^  quelle  que  fût.leuc  naifTance , 
ètoit  de  porter  les  armes  des  Chevaiiers.;  Se  iiilenr  étoic 
ordonné  de  traiter  ceux-ci  >  en  toute  occaûon*»  avec 
beaucoup  de  rcfpeâ.  Ce  titre  à^Ecuyer  étant  devenu 
plus  coxtimun  depuis  l'inftitution  des  charges  rimoblif- 
fanteSy  ^c\  les  nobles  d'ancienne  extraâîon  on&pris  la 
qualifié  de  ChtvaUer  ^  &  les  gens  de  qualité  y  joignent 
celle  de  hàtit  C^  puiffant,Seign€ur.  (  Voyez  Càeitalûr,y 

HcuysR  y  (  Gr<^d  Ecttyer  4^  France ,  )  Grand  Offi- 
cier de  la  Couronne  qui  a  la  furintendance- de  touc 
ce  qui  a  rapport  aux  Ecuries  du  Roi  \  fiivoir ,  de  donnes 
fon  sûrement  pour  les  charges  à^Ecuyer  Cavalcadour , 
&  autres-  dépendantes  des  Ëcuries  ;  de  nommer  les 
Gouverneurs ,  Sous-Gouveraei^s  &  Maître»  des  Pages  y 
de  lorvcillcr  aux  achacs  ^i  Ircntrcûen  des  chevaux  des 
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^curies  ^a  Roi  ;  d'ordonftec  de  tomtes  fbnSs  ^tojt 
^cnc  yétx^  employés  s  d'osaminet  les  Ecuyers  qni^oC^ 
f(eiic  àteoû  des  écoles  publiques  d'académie  pour  io 
cacrcices  militaires ,  lefl^ttelles  «cadémits  ne  peuYOK 
fainais  éciCL  établies ,  qae  {qûé  le  toa^plaific  6c  l'aoto- 
lité  du  GfoadEcuyer. 

Dans  les  céccmoniei  publiques ;,  le  XyTond  Etuyv 
marche  immâiatement  mvaot  ia  perfonne  àa  Roi , 
forte  répée  royale  aax  Lits  de  Jullice;  il  a  «koic  ifcoe 
«iCs  aax  pieds  da  Roi ,  à  tôcé  du  Grand  Chambellao. 

ÉcuTSR ,  (  Prtmàer  Emytr  dt  France .,  )  Grafl^  Of« 
ficier  de  la  Couropoe  qui ,  par  h,  cbaige  ,  9,  Je  drok 
de  dofiner  'la  Imain  an  Roi  quand  il  monre  dans  nne 
toiture  ,:oa  qa*il  en  de&eud^  de  de  le  fuivte  ^^pasA  il 
monte  à  cheval ,  à  la  gaacbe  dà  Capitaine  des  Gatdes. 
Il  commande  les  Pages  9l  les  Valecs-de^pté  aitacbb 
a  la  petite  écurie  ;  il  TnrvetUe  aux  cbcvaox  dont  le  Jloi 
fe  fert  ie  plur  otdinairemént ,  â  ta  fourniture  des  car- 
refles  &  autres  voîcures:^  ^1  leur  entretien.  Aux  Lhi 
de  Jufticei  il  iê  place  âir  un  banc  au^deiioas  des  Fais 
.  Ecclé&iftiqnea ,  le  i  la  (uiteldes-Caintaines  àss  Gasdcs 
du  Ck)cps,  éc  du  Capîtaind  dês  Cent-SuilTes. 

Eeuyer  dm  Roijt  Olficitr  fervent  par  quartier;  âc 
qui  y. en  TabCtnce  <tu  premier  «Â^^er^  fe  place  au  côté 
gauche  de  la  troupe  du  .cbcml'  du  Roi ,  ou  fuit  à  che- 
val fpn  caETo/Te.  Il  doit.fe  trouver  au  lever  &  an  cou- 
cher de  Sa  Majeltè  pour  recevoir  Tes  ordres.  Ccft  i 
lui  d'attacher  ou  de  détacher  Ids  éperons  du  Roi  3  ft, 
fi  le  Roi  ne  met  pas  Ton  épée ,  ii  eft  chargé  de  ta  prendre 
en  fa  garde.  A  Tarmée  y  V Egayer  hit  les  fbnâîoos 
.d*Aidfr<ie.Camp  du  Roi  ;  &  ;  fi  Sa  Majefté  allôic  à  un 
iiége  ou  à' une  bataille,  il  doit  lajevctir  de  facuirailê 
&  de  iiss'aatres  armes. 

Ecuyer  de  bouche ,  Officier  dont  la  fonâion  eft  de 
porter  les  plats  aux  gentilshommes  fervans  «  pour  fer* 
vie  la  table  du  Roi  dans  les  jours  de  cérémonie  ;  &  de 
£iire  TeiTai  de  chacun  de  ces- plats ,  au  moment  ou  ih 
vont  leç  livrer  aux  gentilshummes; 
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l^cvnity  tître  dit  Chef  ^dne  acadimié  it  Gentil», 
gommes  ,  dcftiné  à  les^  înftmîce  dans  les  '  exercices 
xn^licaires ,  &  même  dans  les  fciences  eflentîelles  à  l'an 
xnilitaire  ;  favoir,  les  mathématiques,  les  fbmfica-^ 
€ions ,  &c,  (  Vùyct  ^rand  Ecuyer*  ) 

ÉDIFICATION.  (  Voyex  Exemple.  ) 

É  D  f  F I C  E,  (  Yoyeï  ArchiteOurt  ^  AnhUeSe  J 
'MaçOTim  ) 

"EDIT  y  conftitution  du  Souverain  fur  un  objet  par« 
ticuliet.^  décidé  par  fon  propre  mouvement ,  foit  pour 
quelque  nouvel  établiiremebt,roir  po  ur  l'abrogation  d*une 
]oi  précédenre.  Leur  forme  eft' femblable  i  celle  des 
iLetcres-Patenres ,  qui ,  à  la  fuite  du  nom  du  Roi ,  s'a* 
dreilent  à  tous  préjêns  &  à  venir.  Le  Roi  les  figne  ,  le 
Chancelier  les  vife  ,  &  les  fcelle  du  grand  fceau  en  cite 
verte  fur  des  lacs  de  folle  rouge  &  vertes  un  Secrétaire 
d'Etat  contrefigne  ;  6c ,  dans  cet  état ,  on  les  adrefle 
aux  Parlemens  pour  v  être  enrégiftrés ,  Il  anx  autres 
Cours  Souveraines  'u  les  objets  de  l'Edit  font  de  leuc 
compétence.  Cette  formalité  t^  dTentieile  â  la  conG» 
titution  légale  d*un  Edit.  {  Yoytz  Earégiftrement^ 
LoiA    '■ 

ÉDITEUR.  On  nomme  ainfi  toute  perfoone  qui  fe 
€h^rge  de  faire  iitiprimer  les  Ottvraeçs  d'autrui,  foie 
en  7  faifânt  quelques  corteâions  ,  toit  en  veillant  â 
l^exaûitude  de  réditîon. 

ÉDITION,  imprcffiôn  d*un  ouvrage.  A  chaque  foîà 

Îu'on  le  réimprime  de  nouveau ,  quand  la  première 
\ditiou  t.^  entièrement  épuifée  chez  le  libraire  ^  oa 
annonce  féconde  ou  troilîème  Edition ,  &c.  (  Voyez  Jm- 
primerit,') 

ÉDUCATION .  c'cft  Part  de  cultiver  rcfptît  &  le 
CGEur  des  jeunes  gens  :  art  difficile  &  bien  délicat,  talent 
trop  rare  >  &  dont  dépend  néanmoins  Tefpoir  des  fa- 
milles >  &  celui  4e  la  patrie.  Les  hommes  apportent  ea 
saiflant  la  difpofîtion  au  bien  &  au  mal.  Livrés  au  pen« 
chant  liaturcl ,  ils  feront  modifiés  par  les  circonftances* 
1^  S'agit  donc  de  ks  diriger  par  des  principes  qui  ^  kk* 


44^ 


Enx^ 


tifiants  iee<|tit  b  aatare  a  de  vicieux. ,-  faflent  mom^er 
la  raifon  qui  leur  eft  doaxxée  pour  gaide.  £^  rmo« 
xcnd  compte  des  motifs  qui  déterminent  un  aâe ,  & 
dévoile  la  nature  même  de  cet  aâe.  Afin  qu'elle  do- 
mine  dans  le  coun  de  la  vie ,  il  iàut  aider  de  bouie 
faeurè  â  ftn  développement ,  établir  fon  empire  ,  faire 
concraâer  aux  fens  l'habitude  d[e  s*y  foumectie.  Noos 
ne  Tavons  rien  en  naifTant ,  nous  n'avons  même  nulle 
alFcâion  précifcment  décidée  ,  fi  ce  n'ed  celle  de  ^a- 
jinour  de.  ibif  Qpi'on  fe   garde  bien  de  vouloir  le  dé- 
truire ,  on  ^'ep  occupée  oit  envain  >  les  fuccés  même  de 
cette  tentative  fcroient  funefles.  Il  faut  fe  fonder^  au 
contraire  ^  fu^  cette  afFeâion  prédominante  >  comme  far 
la  bafe  de  toute  Education  y  fur  le  feul  moyen  de  pro- 
grès foutênus  >  s'en  emparer  ,  la  diriger  avec  autant  de 
confiance  que  d'habileté.  Cette  attention  doit  fe  mar- 
quer des  le  Dercean.  Les  imprcfiions.  que  reçoit  un  en* 
tant  ne  font  point  indifférentes.  A  i'inftant  où  il  coin- 
xnence  à  fe  iputenir  fur  fes  jambes ,  ou  fes  yeux  bien 
£xes  &  bien  attentifs  regardent  avec  étonnement  tout 
te  qui  les  frappe,  il  eft  certain  qu'il  y  a  pour  lai  des 
objets  de'pféférence ,  fur  lefquels  il  faut  I^obferver  pen- 
dant, quelque  tems.  Des  fa  féconde  année ,  on  peut 
s'appliquer  à- ployer  bien  doucement  ce  jeune  arbrif-. 
kza  y  &  fuivre  le  même  plan  par  des  moyens  infenfi- 
blés  qui  tendent  au  même  ob|^et  s  mais  fut-coat ,  let 
accoutumer  à  fe  rendre  à  la  raifôn  ,  leur  en  oSîir  tou- 
jours de  bonnes,  &  qui  foient  à  leur  portée.  Les  trois 
inconyénîens  les  plus  funelles  à  VEducation ,  font  la 
plupart  des  mères ,  des  préccpteuLS ,  &  l'exemple*  Les 
^ères ,  par  un  premier  mouvement  dénaturé  ,  •cctt- 
pé^es  de  plaifirs  de  coquetterie  3c  de  ridicules ,  débatent 
par  livrer  leurs  enfans  â  une  femme  étrangère  ,  comme 
fi  leur  première  deftinarion  n'étoit  point  de  les  nourrie 
elles-mêmes ,  èc  qu^elIes  «ne  fufient  point  barbares  en 
céffant  de  les  avoir  fous  leurs  yeux.  Des  mains  des  do* 
meftiqucs,  l'enfant  palfe  dans  celles  d'un  précepteur  on 

d'un  gouverneur^  Çfjix-çi  fçnt  J«>Jf  (Çttyjçst  dçs  hoauncf 
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kaercénaires  ^  ou  du  moins  on  lés  traite  aiafiice^  xmtKs^ 
ment  les  ayant  privés  de  la  confîdération  nac^reîlenvgat  j^ 
due  à  l'emploi  fupérieur  de.  former  un  homme ,  csi  em-s 
ploi  n'efl  plus  exercé  que  par  des  infortunés  qui  cbnX" 
chcnt  à  vivre.  Et,  (î  par  hafard.il  e(l  rempli. par  ua 
iujec  digne  de  Tes  fondions  ,  tous  Tes  efforts  font  Qoom 
trariés  par  TezempU  des  mœurs  &  des  ufagesdes  pa-v 
rcns  ou  des  perfonnes  qui  font  le  mieux  accueillies  dans 
leur  maifon;  or ,  c*c(^  l'exempje  qui  Forme  toujours  le> 
plus  efficacement  V Education  de  l'ame.  Quant  à  celle 
de  Tefprit  y  elle  exige  une.  méthode  proportionnée  â 
rage  &  aux  qualités  perfonnelles ,  &  à  Tétat  civil  de 
Tenfant.  Mais  celle  qui  doit  leur  être  comoMine ,  con«.. 
iifte  à  leur  donner  toujours  des  notions  fufiEfantes  'des, 
chofes  dont  on  leur  parle  ,  &  des  divers  objets  qui  s'of« 
ff  ent  â  leurs  yeux.  11  faut  coufidérer  auffi  que  tout  en- 
fant cil  homme ,  chrétien  &  citoyen  >  qu'en  qualité 
4'homme ,  l'humanité  &  la  juftice  doivent  fans  ccife  di«> 
ziger  ^ts  penfées  &  i^cs  oeuvres»  qu'étant  né  chrétien ,, 
l'image  d'un  Di^u  créateur,  confervateur  &  rémunlça* 
iteur  ne  doit  jamais  être  perdue  dc^  vue  \  qu'étant  m«m« 
bre.  d'une  fociété ,  les  devoirs  font  refpeâifs ,  &  qu'elle 
ne  lui  doit  qu'autant  qu'il  concourt.au  maintien  de 
]fordre  général ,  &  au  bien  public. 
c  EFFERVESCENCE  ,  eft  l'effet  du  degré  de  chaleur 
qui ,  dans  les  fluides ,  fe  manifefte  par  le  bouillonqç- 
xnent.  Il  diffère  du  premier  degré ,  qui  n'opère ,  .poy.ç  . 
aînfi  dire  ,  que  Vexpulfîon  du  rroid  >  du  fécond  degré  , 
qui  produit  cette  agitation  infenfîble  qu'on  nomme. 
Fermtntéktiqn  ;  jSc  du  dernier  degré ,  d'oii  réfulte  l'agi- 
tation la  plus  violente  y  égale  à.  celle  qui  caufcroic  Tem- 
brafcment  des  corps  combuftiblcS)  &c. 
,  VEjfervefcence ,  expliquée  dans  le  fcns  phyftquc , 
oft  précifément  l'image  de  V Effifn/efce/u:e  entendue  dan>( 
le  fens  moral ,  &  qui  s'applique  aux  paflîons.   UpV. 
paffion  en  Effçrvejitnçe  n'efl  point  celle  qu'on|nourrit  aif. 
fJDnd  du  eoeuc  ,  faiis  lui  permettre  d'éclater  5  ni  cellev^qoi 
dftpouiTéç.aji  délire,  &  que  nulle  çonfidérationnefauro'i& 
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tolot  uttm  imaisc^eft  le  degté  où ,  n'ictarplos  concêoaA 
riâa^ic  fectee ,  elle  fe  maoïtefte  tvtca^vicé  ,  (ans  hui- 
tftir  oétfiinoias  encore  toutes  les  bacrîéres*  A  coc 
iafUiftt  la  raifoQ  doit  réaDÎr  toutes  Ces  fofccs  ^  pour 
|prévoic  &  pour  combinée  Les  fuites  du  peûchant  impé- 
Yteux  qui  entraîne  ,  &  pour  lui  impoler  le  fceiD  iaos 
lequel  il  pourioit  fc  porter  aux  derniers  excès. 

EFFET  ,  eft  toute  chofe  qui,  n*exiftant  point  par 
fa  propre  puiflaoce ,  découle  d  une  caufc  oql  d'un  prin- 
cipe. L'application  à  méditer  la  natAre  d'un  Efit ,  cft 
le  vrai  nioyen  de  pouvmr  connoître  fa  Cource.  Les 
£f€ts  font  ordinairement  fenûbles  y  &  fouvent  cWdcns. 
Ce  qu'on  ignore,  ou  qui  du  moins  ne  frappe  pastoor-i* 
coup  y  e^ft  la  caufe,  &c*e{i  précifi^meint  de  quoiil  importe 
d'être  afluté. 

Le  féjour  d'une  ville  nous  offie  des  citoyens  policés  , 
ckàcun  d'eux  occupé  de  Ion  état ,  ou  paroiiLmt  Têtre, 
^ft  pleins  de  confiance  pour  la  fureté  de  leur  peribnne  A: 
de  leur  fortuné.  Si  nous  noUs  bornons  à  ce  coap-d'oôl,* 
nous  nous  figurerons  les  hommes  déterminés  par  leur 
propre  nature  y  à  être  tels  qu'ils  s'offrent,  à  nos  yeux. 
Alors ,  nous  ferions  bien  éloignés  de  la  jufte  idée  qo'il 
cfl  effentiei  de  s^en  former.  Mais ,  examinons-les  avec 
plus  d'attention  :  &  nous  Terrons  que  cet  ordre  établi 
dans  leur  fociéte  y  n'eft  qu'un  Effet  qui  procède  d^iuie 
multitude  de  loix  combinées  pour  réprimer  le  défoxdrç 
des  payions  s  &  furtout  de  k  vigilance  du  gouverne* 
ment  qui  a  prononcé  ces  loix ,  ou  qui  les  maintient  en 
vigueur.  Ainfi,  de  tous  les  objets  qui  fe  préfentent  â  ooos 
dans  le  cours  de  notre  vie^  Chacun  d'eux  eft  an  ^jf^^ 
qui ,  de  caufe  en  caufe ,  nous  ramène  â  la  iâeeUè  immoa» 
ble  ,  &  i  la  puiffance  infinie  qui  régirent  l'univers. 

ËFFF.Tyfignifîe  aui&  quelquefois  l'impreffion  quepnw 
4iiit  fur  notre  efprit ,  êc  fur  nos  fens ,  tout  objet  que  Vom 
confidère*  La  vue  d'un  tableau,  les  fonsde  la  mufique, 
un  difcours  éloquent  ou  miférable  y  &c.  font  fur  nous 
un  Effet  tel  ou  tel.  Mais  cet  Effet ,  à  quoi  eft-il  du  I 
!VôiUçcql^intéreflc2&€$JU'^cft  iuimiliant  d'i|norer. 
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EFFICACITÉ  ,  c'eft  Vcffet  cjui  fuît  nécc/Taîrcment , 
^D"u  du  rtôitts  intailliblcnnmt  d*atte  eaufe tciië  ôiï  tdlc. 
^  Il  eft  pcQ  à*Ejficaciiéi  générales.  Ce  qui  e9i  EjScatt 
pour  une  perfonne  ,  ou  dans  une  bccafion  ^  neTeft  poiiic 
poçir  une  autre  perfonne  ,  ou  dans  des  ctucônftances  dif- 
férentes. La  lumière  du  foleii  4!ft  aAurément  bien  Efficace 
pour  éclairer  l'univers  entier  i  elle  ne  Vtd  pas  uéan^ 
moins  pour  un  aveugle.  Toute  grâce  du  ciel  efl  bien  pro- 
pre ,  pac  (a  nature  )à  être  fù^c^c^  :  cependant  ,le  Créateur 
ayant  conftitué  Phomme  libre,  avec  la  faculté  de  mé- 
riter OH  de  démériter  ,  l'Efficacité  de  la  grâce  n'eft 
opérée  ,  qu'autanr  que  le  cœur  humain  ne  s'endurti( 
point  contre  l'attrait  Se  Timpulfion  de  cette  gtace  » 
&c.  i 

EFFIGIE  »  c*eft  le  pontait  d^un  homme  on  d*UB 
animal ,  c'eil-à^dire ,  fa  rcpréfentation  tirée  fur  une  toile 
ou  fur  un  métal ,  ou  fur  du  bois  ,  ou  bien  gravée  fur  une 
médaillé,  &c.  Ce  mot  eft  particulièrement  confacré  i 

-  exprimer  4e  tableau  d*ttn  criminel  ^  de  la  perfonne  duquel 
Ja  Juftice  n'ayant  pu  s'emparer  ;  pour  faire  eiéciiter  (br 

-  elle  la  peine  infligée  par  la  loi ,  en  ordonne  Texécutioa 
fur  fon  image.  La  peme  n'étant  pas  moins  décernée , 

'  pour  châtier  le  coupable  ,  que  pour  fervir  d'exemple  ^ 
e'e{l-â.dire  pour  impofer  un  frein  aux  yicieùz ,  on  pro« 
•  cède  avec  le  même  appateîl^  êc  avec  autant  d'ignomi- 
'  nie  ^  à  figurer  cous  les  détails  du  fupplice  fur  VEffigit^ 
f  qu'on  auroit  procédé  a  le  faire  fubir  réeHcnVent  au  coii- 
.  pable ,  û  y  par  fon  évasion  >  il  ne  s*étoîc  pas  fondrait  à 
:  la  main  &  au  glaive  de  la  Jtiftice.  Dès^lors ,  l'opprobre 
»  eft  égal,  le  criminel  eft  mort  civilement;  ^,  fi  tout 
fentiment  n'ell  pas  étouffé  dans  fon  cœur  ,  les  jours 
r  qui  lui  relient  à  vivre  ne  peuvent  que  le  livrer  à  la  honte 
perpétuelle  de  lui-même  y  3l  au  4éfefpoir  le  plus  dévo- 
rant &  le  plus  profond. 
'     EFFORT  ;  on  nammr  aibff  l'aéKon  d'une  force  qui 
:  emploie  tout  fon  pouvoir.  (Voyez Force.}  Ce  même 
.  mot  entendu  dans  le  fent  moral ,  ou  figuré ,  a  une  fignU 
'  ficaition  femblable.  Quelq[ucfois  il  exprime  le  moure-^ 
T^nu  l.  Ff 

i  •«••«.*  ,  .  »  »      ......  ^  .         ^ 


V<=» ....    ..  "^.-^"^ 


.•fli€Pt.£)Ccfe  (la  ttticQbtîfim  ^  ^^  ^^<^  ou.le  ^bf^ 
^4Kient\de%QSy  ou  Teiseiifioii  yiolente  des  ner£s  ^te 

.  1  T<MW<8  chpfc  doiit.  O0arvé(e.U  cours  naturel  »  Ce  porte 
^avcc  £j^'*^T  pf^i^  le  .propre /nony^oKiic  de  laaatacc ,  a 
.fiiivre  le  penchant  iqu'^lteluia  imprioié. :Cc  n*cft  qac 

(pau-'dds.  £j^rrj  çontinn^f  »  que  oous  pouTons  cfpéccr 
-  4e  triompher  des  paffios&dér^gljàes  »  qui  fc  porccac  iàiis 

c^flè  ^rs  les  objçcs  qa'eUeftCfinvoitenc.    . 

.  EFFRACTION  i  c'e{l  la  violence  'qa'on  fait  po« 
jipittétcec  dans  un  lieu  fermé,,  en.ep  briiant  la  dôcare. 
.  M  moiiidre  vol  fait  avec  Effraéiion  ,  eft  puni  de  h 

corde.  (Voyez  Vol.  ) 
.* ,  .EFFKOI  ,  Crainte  mêlée  d'horreur.  (Voyez  Hêrrevri 

I  EFFRONTERIE.  { YùjciJmpjudencp.  ) 
mBFFVSION  ^..c'cft  l'épaoçhemenc  des  fiaides. 
\  ..  Effftfiou  Je  ectur;  la  confiauce  avec  laquelle  on  d^ 
étoile  les  fecrets  de  fo?  coeur  ,  eft  ce  qu'on  nomme 
*\£jjkji99^  Les  iiommesikai/SeajtcommunicatîÊs,  c'eft-i-^ 
,  4iE€  ^rxés  à  s'entretemr  des  idées:  oa  des  fentiiDeiis  qat 
\  les  OACApent.  Vnc  des  dof^çiirs  de  la  vie  les  mieux  gos- 
.aée;s ,  eft  de -fit  livrer  à  ce  penchant  avec  aCurancc.  Maïs 
^Vftfliirance  n^jcA  ibndée  ».  qu'autant  que  des  priactpcs 
^d'-bamotur  inv^tîablQs  u^duftitueQt  l'une  â  qui  on  fc 
Icovfie  ,  ^..(ftt'eUe  eft  afTedUo.  d'un  intérêt. :d.'anmi6 
Ki^ez.'vif  «  pour:  accueiUir  VvEjjFif^ojv  avec  (eçfibilicé. 
.nCette  fénfibiVité  eft  daoâ.iainatuc&du  coeuc  huoiaia: 
:;  nais  il.  eft  û  modifié  par  leadiveù  intérêts  de  Taniooi* 
rpropre,  tpujatiss  mis  en  jea,d'iiioÀreai|ière  oo^de  iWtre; 
9<|ueiie]S  in!eft;:qu*aiii)tèiB  dcfjlVinM  le  plus. épronié qu'on 
^oit  fe  perhiettre  ta  libre  Éffttfion  du  cœur,  (  Vojca 

Amitié ^  Secret,)  j-m  ... 

}  f  E:GAI»<lTÉ^ic'(A  rexaâfiirerTomblaace  de  den 
icba(esV¥?i:  Uur  quantité,?  on  pat  leut  forme  ^on  pac 
4efiiEs^ansibiHfi  «fleottclA.  An  lefte  y  qnoique  fort  égaUs^ 
^9  jij^ArTeovtfikgeans  foua  uftj^tiiaip  point  dk-rae,  odIcs 

▼oit  trts'ifiidgatês ,  fî  elles  (pat  obfetvées  fotts  ttn  aooç 

coup-d'ocil.  (  Voyex  InégaUti.  \ 


^Vieiiftafi»es:')o\i  k  mënfègecxitnt  qa' accorde  hi:giéiiréc6« 

EGiAsREM^iaT  ,  eVift  Vèczvt  qui  dkoUtttc  tfc  k 
^toute  qb'il  fettdrt^it  rtll^^c^oùr'acceiodrc  à  tin  b^utélTai^ 
^dci ,  bu  déc^fTaiz^C'^  <yu  bien  àtfclui  qu'on  Vcft  propb^. 


'rement 

'tnépris'  des^tirtncîp6s  qui  dcvto^'étfc  fcrVîr  die  régi'^ 
(^ug«Bl«â$,  'iScfoBder  ïtiiiiMÀcrcknt  <K' Ùi<^6iï  'd^^m« 
Jécr.  {V'Cfcz  ^Frif/cipe^yL'i^reméiîe  du  cttur  cft  Ùa 
-défendre  â«s  'p^nieHis,  ôtii  ^rb^mt  dds  iS^iùii^  heeii* 
-«idifts  dtos  kfqû^nés  il  fc  cô^jilàît ,  -  &  qui  t  h  écincic 
,  l*h<Jnii«ir  -^s  Vettas.  X^êjn'àrehîéàt  di  ttfprît  êft  bica 
»ft>tive»t  r^ffet  dt7'^^r^^r!*rr</tf  carffr.  Onr  trcVaccoti» 
v^tmicibWterHesf^htctpès'iJèfpcfdlablcs,  &  les  préjuge» 
•de  l*opihkKi  pilbliqae ,  qtfe  ^dur  étoùfTer  en  foi  lès 
!repc<K^i5  inquiétants  de  la  eoinitktice.  Quand  là  fdif 
nà^  Héhéâes ,  raj|ttràit  de  la  volupté  »  la  fiitreur  des  psa- 
::fidtiS'ttiialiUe5  feTont  etnpàrés  deTamc  ;  alots  i'^fprii» 
4%dtlt/6u  entraîné  ,  «ddpce  des  -(^llêmès  qui  contra«, 
'^rittfk^âtCKrteS'ies  loiz  ,  &  deirienrt  le  défenftui  adroite 
fA^rdettc  des  ma»mes  les  »pliis  fauffes  &  les  plus  peraî« 
^îîcreàfes.  {  Vo^ez  :Afiri!frx.  ) 

SGl^ISS  s  de  mcit  «'d<^  acceptions  dffTéretltes.  Qur^ 

-M«f^s  'il-figmfieun^éaitite^eftttié  i  la  célébration  du 

fervice  dirin  ,  entièrement  confacré  a'  Qieo,  &  <ikédi6 

'sfcus^  le  nolh^ilàn  S'àtéc.  1>!ins  ce  fens  ,~ioû  ie'drflingae 

-Wn  'Afflry^  IHéerufàiitêtine^  q\ii  eft  Ifc'fiége  tfun  ArchJe* 


•^d&v^s^vle  ^iea« -qui  font  ^ttaiéfaés  I  la  IMétrodoIe  ,  0tt 
-â  la  T5i*édllàle  $  ^eh  lEitm  particulière ,  effile  ,  pïic 
ei^etîipté  ,!qôi  WViaftrâchée'^1  ^n  'ccJùvérit  'dç.Rèligicux  , 
*^ÔUMc^1l^lîgWtifcs/àlitte<:migtégat^^  à  iin  ëhâtc^, 
d^n  qui  iéft' bâtie  dans  fa  campagne  poilt  qv/elque  .ohjcç 


ly  ECO 


fcMtkvs  p^Jcs 


t  Tzinûiéc  ia  Fk 
:  ■Kse  lot,    ac  p«  la 


^y»  M fil  4oÛlaApàncs,  le 

1rs  ÎHczKocfde  kloidcOin.  Loc 
dcli^l£ei:'c  ,ûnâqB'ils(«aceifdiatedM*kfié. 

fitian.caAaii^ac.  a  apa&>li.|K.  OMaebuHèHC 
«K  .  ^  Wmm  hM .  r£^  Aus  cet  faâts  panJcAiO 
fcniecs  te  la  bâlâncnc  ia  omiucMs ,  te  t^mèèf^ 
4a9cc4espKcucnPaftean,&  wlawïJinn  J<— écpr 
ks  iiapïa  Fïidks ,  qei ,  s'ajaiu  ic^  ,  feloa  h  igi  fc 
rE*a:^e  .  bbI  povroii  4c  Ttccaâàa  ,  ne  bBnioa 
)■!  l'mi  I  cDdcfTcx  a*c«nc  lèc«Ké 4e  mnlric i  a 
sUica  4e  Inr  IcaifiBC  Oa  cooçoit  cnouMal ,  à  fvv 
4»  pE^ngo  4c  rrriarariM  ,  oa  cS  MibiiiirfiM  ,  •■ 
JËf -,  RÛ  oa  ac  OMifoâ  pas  <oiaic«  oo  ^irtmà  cm 
CTtfcnliqic ,  fc  &iiCBTOfe£<Mi 4e  I'Ëtm^Ic  ,  ca  le re- 
bbc  à  la  «oiz  4a  Coipi  4cs  pccmîca  I^Achs  apn^i- 

EGLOGCE  ,  OKrnp  poéuqie  ,  4oat  ^Mn  eft  4c 
pciB4ie  qaelqad  oaLx  4c  la  vie  diampétrc  >  ^cb  4c. 
aire  nnftfwmrc ,  k  boAcar ,  b  finqtlkÎTé  ,  X  «a 
anaogcs  fi  dificToK  da  nmuiltc  S  de  û  vie  iiii«i  iwi 
■NjBiene  &  manncnKc  àcs  habimif  des  gtaodes  tîUcl 
Le  raa  4e  fE^gmt  4ait  donc  nre  oamrcl  &  iiii^aa. 
Ili;^i:.V:':-r;-    :  ;vr;  i  i::  ;.  ri- <   l' .  =  :;::=)=      f*- 

«■Cl  I«  _  "  -  "  ;     -i  ;  ;  [.—'*■  ja  ctj^m  dap:ci  eilt. 

EGOl  .   .  tcaaUmaat   des   eux 

«tdaci-  ^ttUcv^r  sac  peMa 


t  L  É  «1 

feiet  aie  ^ontei  les  immondicct  ies  r 
les  tîIIm  ,  fi  elles  j  tejoBTnoiciic.  Le  a 
piofond  ,  Si  BToii  on  déboocbf  «Uni  ane  mrièic^ 

ÉLASTiaXÉ ;  c'eft  la  pcopiiÙ  qi^oac  iiiimb 
.  corps  de  rcpicndie  ,  par  leui  propre  moMTCBCK  ,  le^ 
^tat  Datuicl,dct  que  la  caafc  de  leur  compaCaa  «'«^ 
l^lnt  Tui  CDi.  Depuis  qn'oa  obfcrve  la  pltÉwo^gncr 
des  cotfi  élajlr^uej,  ou  n'en  coonoit  pu  ^«i  Icftï»* 
cipe  phylîque  ,  qD'on  dc  conaoît  celui  qoï  &k  obck  lc> 
membres  &  les  organes  d'un  animal  à  u  rokMMC.  L'nt 
ett  dc  com  les  corps  celui  qnî  nons  proitvc  f£[a!Utiii  b 
plus  mctTcilleoTc ,  en  ce  qu'elle  cft  la  plMiacoaipctfce** 
lible,  qnaiqu'elle  lui  fait  eflcnticIlcmeoniaiBtclIr.Aprii 
VEUJlitili  dc  l'ail ,  on  remarque  eelle  et  V£m*  .  ^ 
peui-écïc  DC  &it  qn'cmpinnici  cctie  pfopnaÈ  4e  b 
portion  d'air  donc  elle  e(l  ehaigéc ,  k  qû  llitmbl 
ment  ell  la  canfe  de  VElafticité  des  branches' ■>  artie 
veid,  des  éponges,  des  pluma,  de  la  laine,  is  fi»- 
loa,  &c. 

ÉLECTEUR,  tictc  des  Sonveraini  'ADonagM. 

suiqueli  appartient  le  dioit  d'élire  nn  Empmnr.  f» 

dignité  étant  éleâire  fclon  U  conAitnrioodaCotH  G<X> 

tnanique.  Les  EùSeurs  font  an  nonbie  de  iKttt,  ^oac 

let  fboâtoiis  fonr  réçléei  par  la  célcbie  BnBc  for.  Il 

7  en  a  trois  Eccléfiaftiqses  Se  fii  Scculins.  La  EUHimn 

Ccclcfîaftiques  font  l'Arcberëque  de  Majcocc  .-criai 

de  Ttires ,  8c  ecluj  de  Cologne.  La  Sécuticn  looc  le 

Roi  de  Bohême ,  le  Doc  de  Banâr ,  le  Di;c  de  Sasc  , 

le  Margrave  de  Biandeboaig ,    le  Comte  Palaba  da 

Rhin,  sl  le  Doc  de  fimnfvick  -  Hanovre.  Ik  Iok  es 

poAeffion  dc  Te  téCèrver  la  grands  Offices  de  PEaipife , 

tels  qQc  ceux  d'Aichi-Cbancelin ,  de  Gran li- Eçbanfon  , 

^     Crand-Mai[[c-d'H6[d  ,  G:an)l-HarécbaI,Grani-CèaM. 

"  "bellan,  Grand-Ttefotiîi  ;  U  ,  Icîourdqciwroooeme»» 

de  l'Empcieuc  ,  iU  font  tenus  d'en  &ire1a  fooâionf 

aupc^s  jc  fa  peTlcinnc,  Toit  par  cni-mëma ,  laû  par 

TcDtans.  L»  EUHorMt  F.cclêfiaAîqBet  foat  i 

^  ii!uChapii.cdcIew]ilcao0olcLa£A«i 

f  ^^^ 


^  EGO 

Pftc  E^fi  ^  00  entend  encore  le  Corps  des  perfbuitf 

]  tttachécs  ^  par  leur  état  ^  au  façré  Miniftère  ,  on  le 
Corps  particulier  du  Clergé  d'une  Métropole  g  d^uoe 

^  Catnédralé ,  d'une  Paroifle ,  &c.  Mais  le  fens  pcimordiai 
&  le  plus  important ,  eft  celui  qui  nous  o&e  l^Egfifi 
comme  étant  raiTcmblce  des  Fidèles  unis  par  la  fiOm 

'  feiTion  d'iine  même  foi ,  &  par  la  participation  aux 
Sacremens  inftitués  par  Jéfus-Chrift  ^  reconooiffuus 
pour  leurs  guides  ,  dans  les  voies  fpiritueUes  »  les  pre« 
miers  Fadeurs ,  tomme  étant  établis ,  par  une  faccdOUoa 
non  interrompue  depuis  les  Apôtres,  les  dépofitaires  It 
les  interprètes  de  la  loi  de  Dieu.  Les  cacaâcres  cflèn* 
tîels  de  1  figlife  ,  ainfi  qu'ils  font  exprimés  dans  le  pré* 

'  cis  de  la  croyance  chrétienne  ,  font  qu'elle  eft  ooe  , 

[  fkinte  ,  catholique  ,  &,  apodolique.  On  ne  faiiroit  Aonc 

.  Toir ,  de  bonne  foi ,  l^Egiife  dans  ces  fedes  particulières 
fondées  fur  la  bifarrerie  des  opinions  ,  fur  Tindépeiv- 
dance  des  premiers  Payeurs ,  &  fur  ta  mi£Koa  dpnnée  par 

]  les  (impies  Fidèles ,  qui,  n'ayant  reçu,  félon  la  loids 
TEvangile  ^  nul  pouvoir  de  l'accorder  »  ne  (kocoieiir 

'  eux-mêmes  conferver  aucune  fécurité  de  confcîcnce  as 
inilieu  de'  leur  fchifrne.  On  conçoit  comment ,  a  partir 
des  préjugés  de  l'éducation  ,  on.  eft  Mahométan  ,  oa 
Juif  «  mais  on  ne  conçoit  pas  comment  on  prétend  eue 
catholique ,  &  faire  profcflîon  de  l'Evangile  ,  en  fe  re« 

]  fîifant  à  la^  voix  du  Corps  des  premiers  Pafteurs  apofto« 

.  liques, 

ÉGLOGUE,  ouvrage  poétique  j  dont  l'obfeteftde 
peindre,  quelques  traiis  de  la  vie  champêtre }  d'en  dé« 
crire  l'innocence,  le  bonheur,  la  (implicite,  &  ces 
avantages  (i  dîffèrens  du  tumulte  &  dé  la  vie  toajoats 

.  inquietce  &  tourmentée  des  habitans  des  grandes  vilIcL 

'^  Le  (on  dcyEg/ogue  doit  donc  être  naturel  &  ingénu. 

[  Il  s'agit  dé' l'embellir  avec  Tart  le  plus  infeofiblc,  d'à* 
nimcr  la  nature,  &  de  patler  au  coeur  d'après  elle. 

EGOUT  f  canal  deftiné  â  l'écoulement  des  eanx 

êc  des  ordures.  Il  doit  avoir  e(rentiellemeDt  une  pente 

^fiSfaare  pour  accélérer  la  fuite  de  ces  eaux  qui  «  cha^ 


^t%  èk  doutés  les  immondices  ècs  rues ,  infe'<fieroieni  ) 
Tes  villes ,  6.  elles  y  réjournoienc.  Le  canal  doï%  aalQ  écre^' 
profond  ,  &  avoir  un  débouché  dans  une  rivière. 

•  ÉLASTICITÉ  ;  c*eft  la  propriété  qu'ont  certains  ' 
.  corps  de  reprendre  ,  par  leur  propre  mouvement ,  leur  ' 
ccat  naturel  ^  dès  que  la  caufc  de  leur  compreilion  n'agit 
plut  fur  eux.   Depuis  qu'on  obfervc  les  phénomènes 
des  cotfs  é/ajiifuesy  on  n'en  connoît  pas  plus  le  prin- 
cipe phyfique  ,  qu'on  ne  connoit  celui  qui  fait  obéir  les 
membres  Se  les  organes  d'un  animal  à  la  volonté.  L'ait  l 
cil  de  tous  les  corps  celui  qui  nous  prouve  VElaftieiti  la  ' 

i»lus  merveilleufe ,  en  ce  qu'elle  eft  la  plusincompréhen« 
îble,  quoiqu'elle  lui  foiteirèntiellcment  naturelle.  Après 
VElaflUité  de  Tair ,  on  remarque  celle  de  VEau  ,  qui 
peut-être  ne  fait  qu'emprunter  cette  propriété  de  la 
portion  d'air  dont  elle  e(l  chargée ,  &  qui  certain&p 
ment  eft  la  caufe  à^VElaflîcité  des  branches  d'un  arbre  ' 
¥erd ,  des  éponges ,  des  plumes ,  de  la  laine ,  du  co* 
«on ,  &c. 

ÉLECTEUR,  titre  iiç%  Souverains  d'Allemagne, 
auxquels  appartient  le  droit  d'élire  un  Empereur ,  fa. 
dignité  étant  éleâlve  félon  la  coniHtution  du  Corps  Ger* 
manique.  Les  EUêteurs  font  au  nombre  de  neuf,  dont 
les  fondions  font  réglées  par  la  célèbre  BuHe  d'or.  Il 
y  en  a  trois  Eccléfiaftiques  &  fix  Séculiers.  Lcs^EUfieurs 
Eccléiîaftiques  font  l'Archevêque  de  May ence ,« celui 
de  Trêves,  &  celui  de  Cologne.  Les  Séculiers  font  le 
Roi  de  Bohême ,  le  Duc  de  Bavière  ,  le  Duc  de  Saxe^. 
le  Margrave  de  Brandebourg ,    le  Comte  Palatin  du 
Rhin  ,  &  le  Duc  de  Brunlwick  >  Hanovre.  Ils  font  en 
poiîeiïion  de  fe  réferver  les  grands  OfHces  de  l'Empire  ,' 
tels  que  ceux  d'Archi-Chancelier ,  de  Grand- Echanfon  ^ 
Grand-Maitre-d'Hôtel ,  Grand-Maréchal,  Grand-Cham-' 
'  bellan ,  Grand-Tréforicr  >  &  ,  le  four  du  couronnement 
de  l'Empereur  ,ils  font  tenus  d'en  £iire 'les  fondions-' 
auprès  de  fa  perfonne^  foit  par  eux-mêmes,  foie  par' 
leurs  rcpréfentans.  Les  EUHorats  Eccléfia(Hques  font  à 
la  nomination  du  Chapitre  de  leur  Métropole.  Les  EUc^ 
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iorats  Ç&ttUcrs  font  Wré^r;aii;çs  ,  8ç  Roftédés  psyr 
fèquçnt  ttar  le. droit  dcU  naiiran.cç.  (  Vojc7.^0i€ff.) 
ELECTION  i  c*clt  l.e.  (uffrage  qu.*on  dqnflc  ^  qugiii^ 

Î«  en  a  le^droU ,  poujç  pJUcci:  dan^  uq  poftp  yaçanc  le 
iijçt.  qu'oâ  pxcfçj:e  Qukouquc  jouic  de  ce  dfoit ,  cfc 
K^ponfablc  envers  le  Bubllç  àx\  fuffrage  qu^^l  accorde- 
Il  n*cft  point  ind jfferc,nt  d'ct^blix  up  fu jCt^  cap^l^ie^â^  ycf- 
tpxi^x  daçiç.uiiç  place  qvii  dp.aflç  qudqup  aatpç^^ê»  oa 
d!y  nonim,cr.  ftlfin  fa  faataifiç ,  fiç  pat  le  Ccx^i  içoift 
d*an  ganf  pcrfonncl  dç.  prcfjjrcncc.  De  que.lqaç  geprc 
qpp  {oient  les  emplois  pu£Uç?,>  ils  fy^t  4^s.au  ipçriçft 
le  plus,  propre  1  ic$  rcippli^.  D.'aiUcurs^  it  cft  d^$  ^ 
bpnno  poUttqme  de  reYcitec  par  les  r^cp^ipef^fj^  £i<wj 
ver  deSj^  boaiîna«;s  médiocres  au,3ç  pjççmiç^ç  S^^^lcs  vùlu^ 
taites.,  auf  honncuts,  ecpié^^ftiquc?,  ,  %U3^  gr^Q^  oîr, 
£çes  de.i^  M^giftraturc  ^  ^p.  c'ef^  if^fulre^  ajux^  fajçs% 
diftjingués  par.  leurs  taje as  Sç  par.  Icj^rs  fcfviqcsi  c'cft] 
nicgr^fcr  Tintérctpï^l^iic,  (  Vove^  Gr<^^ ,  /«/%V$>  Aft» 
y/V^ ,  Pr/x  ^  Récompenfe  j  Suffrage,  ) 

^tKCTloN,  (Tribunal  «je  Juftîçe,  )  Jqrifdîdjon 
Royale  inftitaçc.ppur  juger  c^n  prçn}ipr«|  iç>{Unç.e,  4^0% 

le  reffort  qui  lui  cft  attribué  ,  4ç  tp»*tc  cPPf.cfeiW^  fwi 
le  paiement  des  Tailles  &  des.  Aides.  Cti^.q.qe  ^leHion 
eft  comporéç  d'un  Prç^dfinp  ,  d'ui^  I,ijcmcrï^^t.,  d'un 
J^QeŒeur  ,  de  plufieqrs  Çpnfçillers,  dp  Greffiers  ,  de 
Prdcurev}r$ ,  §ç  d'Huiflîcrs  ou  Sergens.  Les  ^^jgifîraj^ 
iont  i^on^més  Elus  ;  leqr.s  £(en|;ence$,  ^  leurs  Or^on-. 
xiances  font  portées,  çn  c^s  d'appel,  ï\  Çoqi;  des 
jlVi'dés  dont  ils  rellortiflent.  On  compte  eq  Çr5|nçc  cen^ 
qjaatre-vingt^une  Elevions  ,  r.cp^jtie?  dans  Içf  proyincçt 
qui  ne  font  point  f^^y^,  d'Etqt  ;  mais  Paystf'È^feélzo^^ 
\  ELECTÔRAT,  Eiçammédi^^ç'de^lEipjiif^CVQyçjk 

ÉLE(;iTRlÇIT§3  venu  d'une  maJticjc  ^r^§-flgîdc^ 
très*fi^l)ti(c  ,  &  très-proippjte  djns  fon  aàion ,  pajr  1%^ 
quellç  Les  corps  font  pénètre^  ^ami:é.si,  ou  repouiI«s^ 
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ËLECTUAIRE,  médicament  compofê  de  dcoguei 
tncorpotées  ivec  du  miel  Dudn  Incie,  ou  des&rops, 
ou  des  gélies,  Sic.  on  quelquaMs  aréc  du  vin  .doux.  : 
Ccft  ce  qu'on  nomme  aolli  ConfeâLon  ,  'OU  Opkc  /ou 
Confecvc. 

ÉLÉGANCE,  choix  délicat;  cVft.<i-dne,  modi£- 
catloD  qui  lélîilte  de  l'agrémcni  8c  de  l'harmuniO' d<i 
parties  citfneurcs  qui  CDmpofeot  un  fojct.  De-]i ,  ii> 
.  liiic  que  ï'EUganei  cft  une  c|tuliié  purement  fupaifi.>i 
cielle  qui  ne  conlUtue  rïeo  du  milice  clTcniicl.  SoarcuE 
même  c'cA  aux  déaent  de  ce  mérite  que  ÏEUgaactt» 
matque.  Il  eft  poÉble  de  téuntc  Pua  Bc  l'wtif.  Uu: 
liomme ,  par  exemple,  quoiqu'atientif  1  £[|e  élcgaoK 
dans  Tes  manifics  &  dans  Tes  Tétemens,  peuiftie  ca 
m^mc  temps  tiès-elTcnticl ,  irès-capablc;  iiés'vecnieux p 
mais ,  ce  n'ett  point  l'ordidaÏK.  Cette  aitcntioa  aus 
frivoliiéi  femble  même  exclure  les  qualités  roliéc» 
Un  difcoats  ilégaat  n'eft  point,  pat  cela  Teul,  ua  bon 
dilcoutf.-  L'ordic  hacmonieux  des  périodes,  le  choi» 
4cs  teimcs ,  ne  prouvent  tien  en  favenr  de  la.  baai^ 
du  plan  ,  de  la  jaSefTe  du  raifonnem^ni ,  fie  de  ta  foice 
viâurieufe  icy  moyens.  VEUgante  de  la  peiotuce.  ne 
fignifie  poiot  que  le  delTin  ,  qui  cH  la  pattie  elTeaiielle 
de  cet  art ,  Ibit  exaâ  &  cortcâ.  L'Eiègaace  d'un  édi- 
fice n'cft  point  un  témoignage  en  favcui  de  la  {bliditâ 
des  fondement ,  ni  de  la  bonté  des  maréiiaux  ,  Sec. 

ÉLÉGIE  ,  ouvrage  en  ven  qui  traite  un  lujet  de 
douleur  ou  de  plainte.  Tous  les  tons  fonc  permis  i 
VEUgit,  pourvu  que  celui  dont  elle  s'occupe  réponde 
à  ToD  objet.  Le  même  ftylc  n'eft  point  propre  i  peindre 
l«  tourment  de  l'enter ,  la  douleur  d'une  mcte  qui  perd 
Ton  Gis ,  le)  regrets  d'un  conir  fenliblc  éloigné  de  foa 
ami ,  les  chagrins  que  fait  naître  la  mauvaife  Fortune  ,  le 
défelpoir  de  l'humiliation,  &c.  Chacun  de  ces  fujcts 
étant  fort  diflinâs  l'un  de  l'aurce  ,  VEUgit  qui  les 
traite  ne  peut  £tie  eftimée,  que  loifqu'elle  imice  avec 
noblcHe  le  ton  numcl  de  U  poûtion  qu'elle  pictciMl 
déchie. 
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ELEMENS ,  ce  font  les  parties  primitives  ,  oiisjl- 
naires  &  ciTcncielles  des  corps.  L'ufage  général  eft  d'a^ 
mettre  qaatre  Efémens  conftitatifs  des  corps  mixtes  qui 
nous  fonc  connus  \  favoir ,  TAir ,  TEau  »  la  Terre  »  3c 
le  Feu.  (  f^oye:^  ces  niots  à  leuris  lettres  initiales.  )  QucU 
que  bornées  que  foienc  nos  connoiiTances  fur  cts  dircrs 
iujets  y  il  eft  cependant  ioconteftable  qu'indépendam- 
ment de  ces  parties  élémentaires ,  il  exifte  un  principe 
général  cirenticl  à  la  conftitution  des  corps  &  â  Icu 
maintien,  que  les  uns  nomment  £M^r;  d'autres.  Ma'- 
tare  fuhtile  ou  Efprit  univerfcL  (  Voyez  Efprit  uni» 
verfeL) 

•  £l£m£NS  ,  s'applique  aofli  à  toutes  les  fciences  Sck 
tous  les  arts  ,  &  aloïs  ce  mot  efl  équivalent  à  cclû 
de  Notions  primitives'^  c'eil* à-dire  ,  qu'il  fîgni&cVcs 
connoidances  fondamentales^  les  vérités  ou  les  propo- 
rtions y  ou  les  méthodes  premières  ^  d'où  déconlcat 
les  autres ,  &  defquellcs  il  faut  partir  néccflairemcoc 
pour  parcourir  la  carrière  d'une  fcience  ou  d'un  an  ; 
par' exemple  y  pour  étudier  utilement  l'hiftoice  d'oa 
peuple  ,  if  importe  de  s'appliquer  d'abord  à  la  connotf' 
fance  des  Eiémens  de  cette  hiftoire.  Ces  Elémens  font 
la  forme  de  gouvernement  qu*il  a  cboifie  ,  ou  à  laquelle 
il  a  été  forcé  de  fe  foumettre  s  les  différentes  claflcs  dont 
il  e(l  compofé  ^  la  nature  du  climat  qu'il  habite ,  & 
les  caraôèrcs  diftinâifs  de  fâ  nation.  Quand  on  deficc 
de  fe  livrer  à  la  méditation  de  la  Philofophie,  qui  a  pour 
objet  de  régler  nos  jugemens  A:  nos  mœurs ,  il  iàut 
remonter  aux  EUmens  de  cette  fcience.  Ces  EUmens 
font  la  connoiiFance  de  la  nature  humaine  ,  l'observa- 
tion  des  divers  états  dont  elle  a  été  fufceptiblr,  les 
principes  des  différentes  modifications  qu'ont  reçu  les 
divers  peuples  «  les  principes  &  les  liaiions  des  coo* 
noilfances  uéce{rairc&  â  leur  maintien ,  ou  utiles  à  leur 
profpcrité,  &c. 

ÉLÉVATION;  c*e(l  le  mouvement  d'an  corps  ({ta 
s'éloigne'de  la  terre,  ou  dont  le  fommet  en  e(t  écarté 
par  une  hauteur  bien  fenfible.  Nul  corps  terreftie  oe 


ELI  457 

s*^éve ,  en  Te  fépacant  entièrement  de  la  terre ,  qu'en 
vertu  d*une  impulûon  étrangère,  L'adion  de  celle-ci 
c citant }  le  corps  retombe  nèceffairement.  Les  corps 
légers  n'ayant  pas  un  poids  fuffiiant  à  oppofcr  a  la  force- 
des  vents ,  font  enlevés,  ou  repoufTés  a  terre  au  gré  de 
cci>x-ci.  Une  balle  tirée  par  une  arme  à  feu  ,  s'élève  à 
proportion  que  cette  arme  lui  adonné  de  Tadivitéimais, 
ce  recours  n'étant  point  continué ,  &  Tair  n'étant  point 
un  appui  fufHfant  pour  un  corps  pefant ,  elle  retombe 
paifon  propre  poids. 

I      Élévation  ,  s'entend  auflî  au  fens  figuré,  &  fi« 
gnifieja  iupérioricé  que  donnent  les  places  ou  les  qualités 
Deribnnclles  »  au-dciliis  du  commun  des  hommes.  Quant 
a  celle  des  places  ,  (  Voyex  Dignité ,  Honneur  y  Rang.  ) 
Quant  à  l'élévation  de  l'efprit  ou  du  coeur  ,  c'eft  un 
don  du  ciel.  Un  efprit  élevé  faiût  facilement  les  cbofes 
que  d*autres  ne  conçoivent  qu'avec  peine  ,  ou  qui  font 
même  au-de/Tus  de  leur  portée.  Il  ne  rencontre  point 
d'obilacle ,  fans  juger  du  moyen  de  le  vaincre.  Plein 
de  dégoût  pour  ce  qui  e(l  futile  &  frivole ,  il  n'aime 
à  s'occuper  que  des  objets  proportionnés  à  fon  Eleva» 
tion  naturelle.  V Elévation  de  Vame  eft  un  fentiment 
noble  &  perfcvérant  qui ,  n'appréciant  que  l'honneur  U 
les  vertus ,   perfuade  que  ce  n'eft  qu'à  ces  deux  titres 
^ue  les  hommes  font  eftimables  ;  &  qui  ^  toujours  fondé 
fur  ceue  maxime ,  dédaigne  &  les  opinions  frivoles  ^ 
&  particulièrement  tout  moyen  qui  pourtoit  contrarier 
a  la  gloire    de   Tame.  (  Voyez  Gloire ,    Honneur, 
JVoiJeffit,  ¥€rtu.) 

jÊt*: VE.  (Voyez  Dlfdple.  ) 
£LlT£  ,  choix  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  (  Voyez 
.Choix.  ) 

ÉLIXIR  ,  fignifie  une  liqueur  préparée  avec  art  & 
avec  choix  ,  &  compofée  de  difFérentcs  drogues  dont  le^ 
mélange  doit  fournir  un  remède  interne  falutaire.  Il  y 
a  un  jugement  fenfé  à  porter  fur  les  Elixirs.  Ce  n'eft 
in  d'après  les  Médecins ,  ni  d'après  les  Compofiteurs 
des  Elixirs  qu'il  faut  pronoaccc^  Les  Médecins  décrient' 
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tout  cemède  qu'ils  ne  font  pas  dans  rufagc  d'adminiftccr* 
Leur  dc^oif  c/Tentiel  feroit  de  fe  donner  tou^  les  foins 
pofli^les  pour  s'airutcr  de  chaque  découverte  reiatire  à 
leur  arc.  Elles  leur  font  d*autant  plus  nécefTaires,  qu'ils 
se  marchent  qu'à  tâtons  ,  ôc  qu'ils  font  trop  fouvenc 
trèS' convaincus  ,'  au  fond  de  leur  cœur,  de  leur  info/fi- 
iance.  Les  Auteurs  ou  les  Marchands  èiElixirs  ^  prcdcs 
du  de(kr  d*en  débiter  une  grande  quantité  ,  les  annon^ 
cent  comme  des  remèdes  univerfels.  Il  faut  égalemcnr 
Yie  défier  de  ces  deux  opinions»  La  vérité  eft  que  la  plu- 
part des  Elixirs  connus  ont  ,  pour  certains  tempera* 
mens ,  ic  dans  certains  cas ,  des  vertus  &  plus  pniâantcs^ 
&  plus  promptes  que  les  medicamcns  ordinaires,  Ea 
général ,  les  Elixirs  font  des  ftomachiques  ,  & ,  par-lâ, 
•d^ç   lèmédcs  précieux  ;   car  ,   toutes    les  fois   qu^oa 
peut  aider  aux  fondions  naturelles  de  Teftomac,  &  pro- 
curer de  bonnes  di^^cftions ,  il  devient  lui-même  Je  m^ 
clecin  de  toute  la  machine  >  en  y  renvoyant  des  fucsiâ- 
lutaires ,  très-fuperieurs  à  toutes  les  méthodes  qui  noua 
font  languir  ou  mourir  dans  les  régies. 
•    ÉLOCUTION  i  c'eft  la   manière  dVxprîmcr  fes 
penfèes  par  le  difcours.  (  Voyez  Difiours  ^  Eloquence^ 
Style.) 

£LOGE  ;  c'eft  un  difcours  prononcé  pour  applaudir 
aux  bonnes  qualités  d*une  chofe  ou  d^une  perfbnne« 
Aucun  Eloge  n'a  de  valeur ,  qu*autant  que  celui  qui 
loue  a  du  difcernement  &  fe  fonde  fur  la  vérité.  II  n'exiûe 
aucune  chofe  &  aucune  perfonne  qui  nepuiife  être  louée 
â  certains  égards.  Mais  V Eloge  n'eft  du  qu*â  Tenfemble 
des  qualité/eiTentielles  &  diftinguées.  Pour  le  détermi* 
ner ,  il  faut  un  degré  pirééminent  de  beauté  ou  de  bonté»' 
•Ce  n'dl  pas  de  l'opinion  vulgaire  qu'on  doit  partir  pour 
faire  un  Eloge;  mais  d'une  jufte  appréciation  des  qua*^ 
lités  &  de  leur  effet.  Le  mérite  d'un  Eloge  confîfte  dans 
la  fineife  de  fa  tournure ,  &  la  délicatefle  de  Pexpreflion^ 
Une  louange  Jade  ,  qui  n'eft  ni  amenée  y  ni  placée  ,  ni 
adroite  ,  ne  peut  être  qu'iniipide.  La  âatterie  aime  à  Its^ 
diftiibuer  à  tout  propos  s  mais»  il  n'appartteoc  qu'aux 


fpts  cl>a,«u:c  tpuchés,  En  génc^aj.,  ce  n\:flk  Roiftt^aj» 

hommes  diç.  qicrice  qu'il  t^ut,  adxefli^r  4içs,  ^Qgff.  CIV 

£^cc^  ou^  «b.  moias  dp^yc!u»ils  qtrc  &.  l^Pa  ç.oaw,  âft 

bien  amen^^  Ils  plaifcnc  (îpg^liércipeat,  aji|  coiQmuti  des 

feipmes  ,  &,ce  n'ed  poipc.a  qc^^  lipnc.elies  poutroienc 

tirer  quelque  gloire ,  qu'elles  font  le  plus  fenfit^ljci^*  V£* 

loge  de  leurs  cbaxmes  ôc  dqlejir.parurp,  e(i  pour  oUes 

l'objet  ipiéreflaat.  La  perfide  éKiuçacion  qu'elles  re^oû« 

Veut ,  fortifie  ce  ptncnanCi  de  la  Totce.  adulation  d^ 

bommcs, fur  lies  &  coi^rompuvs  >  le  rend  inv^iablc^  Il  eft 

^ejs  gen$  dje  mau  vaife  humeur ,  dc;s  miTantrope^s  ajgre.s.  oii 

far  juches  ^  ou  envieux  ^  qi^  n'aiiçent  ppiaC  qji^QQ  loue 

pèribnne  pendant  fa  vie.  Ce  fyftéme  ed  imp^erù^çQ^  Un 

JS^oge  çlt  un  tribut  qu^'pn  doit  â  toui;  çi$0|çnq4is!e{| 

diilingué  da^s  Ton  ét^v^  &c  i\  convieixc  de  s'a$q^i;^i:X  dq 

ce  t(:ibut ,  tape  paifcc,  qu'il  eli  i>i(le  ,  .qu^  pitr/rç^q^'i)  ^ 

néccfiaire  à.  rcucour^gpnient  des  taUQ.s  ép^  àfii  vcf  tu$^ 

Un  cTprit  juftc ,  une,  aine  clcvcç; ,  n*ô,ublico.ï  pç^iit  de 

faire  valoir  à  propos;  un  homme  c^pn^^ç^rabl^'p^r  les 

{preuves  qu'il  a  fajcçs  de  Tes  qualnés  perfomiqUesi  ^ 
eurs  Eloges^  en  pareil  cas,  font  d\ucanjc  pl^s  foûte-- 
nus  &  d'autant  plus  ^clatans 4  qu'ils  aja)<^iU^eQAiilKj^cu:ft 
la  rage  des  ennemis  du  mérite  didingué  ,  &  la  ft^rcAC 
des  partis  qui  cahalent  pour  dépri^ciçi?  la  iiipçrÎQrité 
qui  les  confond.  Uqe  des  lâchç;cés  l^s  plu^  4égra.d2itiSQ^ 
eft  d'ofer  faire  VEloge  d'un  hoipme  puiifapc  qi)i  l^jt  le 
malheur  public ,  o^  qui  trahit ,  dans  la  dîAributio^ 
des  grâces ,  la  confiance  du  Roi  »  les.  devoirs  de  la 
place  .  &  les  intérêts  de. fa  nation. 

ÉL0QU£^^Cp4di^'la  clarté  à^^ns  le  difco.gr«i,  du 
choix  4^L>s  les  te^qf)p$,  4^  rhanponicdan%lçsfthi^a£es> 
le  ton  naturel  «  &  propre  i^  chaque  fujet^^i^érent,  cgni^ 
ti|:uent  WEloquer^cc,  On  1^  définit  pa^  Tart  de  plaire  dç 
de  perfuadeu  On  plaie  niîliçeîfaireia^eixt  par  une  di<^ioq 
pure ,  claire  ,  noble  &  fonore  ;  on  petfuade  par  les 
œpy^si  tirés  de  la.  i^*Hfq  4**.  ftjçi;,  ^  exppfts  ainfi 
Que  je  yieps,  4e  le  «Hre^.  Il  fam  qti.^.  ea  g?s4e  c<vitre 
IBlo^iuac^^  cqgimc  éjanf  ffs^ip  ,  paf^  Vw  qu!cUt 
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emploie ,  à  ièoMtntet  la  vétîcé  d'ane  propofidon ,  oa 
ïéui  réel  d'uoc  chofe.  11  en  tOt  comme  d'une  fenuns 
aoblcmcDC  &  richement  parée  >  qui  emprante ,  de  Tcds 
des  diamans  &  àcs  détails  de  fa  toilette  ,  des  charmes 
mets  à  dirparoître  >  ii  on  la  fépare  de  ces  oinemeos 
étrangers.  ' 

tUU  :  ce  mot  exprime  totute  perfbnne  choifîe  pour 
remplir  une  place  ,  ou  pour  gérer  un  emploi.  On  aaf- 
leâe  auffi  ce  même  mot  aui  Aiagiftracs  qui  compoloit 
le  Tribunal  nommé  Elefiion.  (  Vo]|rez  EieSiou,  )  Dans 
im  (cns  bien  plus  important ,  i^  iîgnifie  les  honunes  pré- 
delliués  an  bonheur  de  la  vie  éternelle.  (  Voyez  ^r^ 
deJUiÊoùon.  ) 

ÉMAIL  ;  c'eft  du  verre  préparé  d'ane  façon  toote 
particulière,  par  l'addition  d'une  certaine  quaamè  de 
plomb  &  d*écain  calcinés  au  feu  de  réverbère  ,  ta  anx« 

Juels  on  mêle  des  couleurs  métalliques  :  par  ezemple, 
e  la  chaux  d^érain  pour  le  blanc  ,de  IVj  tijtum  pour  le 
verd  y  du  crocus  de  mars  pour  le  jaune  ,  de  la  cbaor 
d'argent  pour  le  bleu ,  du  iatpétte  pour  la  couleur  de 
perle  ,  de  la  chaux  de  cuivre,  avec  de  la  limureih 
ter  &  de  ^orpiment ,  pour  le  rouge  ;  jdu  jai  pour  le 
noir. 

On  travaille  cet  Emailzxti^  préparé ,  au  feu  de  lampe, 
qu'on  fouffle  a  la  Faveur  d'un  petit  tuyau  ,  &  il  s'y  forme 
en  filets  aufTi  déliés  qu'on  le  veut.  Toutes  les  pierres 
précieufes  faôices  font  compofées  AEmaii^  &  de  mé* 
taux  qu'on  a  réduits  en  Tels,  &  auxquels  on  donne 
enfuite  pLufieurs  lotions  &  plufieurs  cuilTons. 

Email ,  ou  Peinture  en  Email»  c'eft  celle  qui  fe 
fait  avec  des  Emaux  réduits  en  poudre,  broyés  &  vt« 
tcifiés  par  la  force  du  feu.  £lle  eft  ou  claire  •&  trans- 
parente ,  ou  matte.  Les  Emaux  clairs  font  broyés  (îin« 
plement  avec  de  l'eau.  Les  Emaux  mats  avec  de  rhuile 
dafpic. 

£MAfL  ,  eft  aufli  le  nom  d'un  minéral  qn*on  rétfafr 
en  poudre,  &  qui  a  la  propriété  de  fournir  ane couleur 
de  bleu  f:>ncé.    On  trouve  de  cet  Email  tout  préparé 
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ql^kezlésEpîcicn,  qui  le  Tcndeat  tnx  Bbnclilfleafcf  ; 
«ux  Pcintrts  ,  &  aux  Edamincars.  CfiUe$-X4  tf en  fer- 
vent pour  doDftcr  lçi>icu.i«4\cmpois;  ceax-<i  pour  les 
ouvrages  ou  ils  veulent  employer  cette  même  cou* 
'  leur.  • 

ÉmaiI.  ,  c(l  encore  un  mot  employé  pour  fignifier 
«ne  vaciétè  de  eoaleiifili  On  dit  d'un  parterre  oi|  d'une 
prairie ,  qu'ils  6>nt  émaiUés  de  fleurs ,  pour  exprimée 
le^  difiërentes  nuances  die  couleurs  qu'on  y  remarque. 

Emaii  dis  dtnts ,  eft  mie  matière  tout-à-fait  difiiS^ 
rente  de  l'os ,  formée  de  petits  filets  â-peu*prés  fem* 
.blables  â  ceux  des  ongles.  (  Voyez  Dent,  ) 

ÉMAII ,  (  Ternu^de  Biafin  ,  )  fignifie  les  métaux  091 
les  cottleuns  qui  font  renfermés  dans  Técu  des  arn^oi- 
ries*  Les  métaux  font  Tor  »  qui  fe  marque  par  de  petit» 

Î oints  y  jSc  l'argent ,  qui  eft  indiqué  par  un  fond  tout 
lanc ,  far  lequel  rien  n!efl:  gravé.  Les  couleurs  font 
;  l'azur,  qui  eft  bien  &  reprièienté  par  des  lignes  titées 
horifontalement  ^  le  gueule  eft  rouse,  ^  reptéfenté 
far'  des  lignes  perpendiculaires  s  le  iuiople  eft  verd ,  5C 
jepréfenté  par  des  lignes  diiigOnales  de  droite  a  gandie; 
le  pourpre ,  dont  4e  nom  marque  la  couleur ,  eft  re» 
présenté  par  des  lignes  diag«taales  de  gauche  4  droite  s  le 
lable ,  qui  eft  noir ,  eft  repréfeaté  par  èit%  lignes  qui  fe 
croifent  en  forme  de  grille. 

£  M  A I L  L  £  U  R  y  eft  un  ouvrier  qui  rravaiUe.eA 

JBmail  ^  foh  en  -en  failant  au  feu  de  lampe  divecs  eo- 

vrages  curieux ,  foit  en  en  jornant  les  métaux  ;  ^ar  c'eft 

ordinairement  fur  l'or ,  l'argent  3ç  le  cuivre^  qn*oa  em*. 

ploie  V Email.  (  Voyez  Em^.  ) 

EMANATION  ,  eft  tout  ce  qui  découle  4*an  pifii-; 
«ipe,  ou  d'une  fou  rce  ^  U  qui  en  conlêrve  les  propriétés^ 
jOU  du  moins  quelque  portion.  L'autorité  donf;  (ont  tf» 
vétii^ ,  en  France ,  un  certain  nombre  de  fujets ,  oe 
.  leur  eft  point  perfonnalle  :  elle  if  eft  qu'une  Em^méiimÊ 
^  l'autorité  (bureraine ,  qui  leur  commet  une  partie 
4le  fa  p^îj^Tance  ,  fur  un  nombre  limité  d'objets  |c  de 
.  f  ftrfppi:^^  L^s  odçurs  que  i»ous  refpiroof ,  œ  iom  aoinr 
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«Mfe  '^^  ^  Vsrp^fs  tèpairdiiés  %»»  l^c ,  S^fim&i 
-îles  cot[mfttifft'ci»<7nej  ti'iiti'  fa  jet  odtei/éraoc.  Be 

EMANCIPATION ,  eft  on  aûe  légal  qui  â^ 

^tttiïtO  lénr  'œinbtité  /  la  <IÀi  tst  4eiir  per^ec -pasie 

r^ti)n<  aÔe  éiVil.  fiitiCi ,'  ItMif^ide  le  |lere  «Oûfinit^icar 
-ftlMTcr  %'11br6  âdmlniftiorioti  '  (tes  bidns  «|«î  peartredt 
leur  appartenir  y  eu  te/(i4cki-^ll^ir  défaire  fia  diJh 
*Vtagc'â  lt*urj;«é  ,  iMcft  jv^dkket]iie ,  par  aoMdctf'f^ 
-*!^^Wyy^iv>A /il  teôryffCVOfde  cette  libérée  f  VofeaM* 
^ttirlir.)  Sîle  ifiiAtttif>a;i{^ti^ti'loti<fiere',  il ^pftit  àlnt> 
^ït  Awfi'ttfic^é'ts'\tntt8àfEnia»cij^tiàn  ,  qoi  fottttoi- 
3}0iir&'ad'retfëc$^u  Jn^dtf  rêfloft ,> afin  que  eélaPci te- 
rrifié ^'^«iles  A^Ontipotâr^té'fQfplrirc^riir^n  t]fttflLelpô6> 
^ar^-eik^  àt  fcmt'âccôi'tlèes^qtte  ftir  ia  cdiifemec'dch 
>1>otiiie 'cbftMi<e ,  des  ^e>iiMs  ^ttimirs^,  ^Sc  ïi\iti  *^eglÉ 
'lîrilfifaat . étititélliMsicdc  h'faetî^C'eeUa:  aâi 'In oit 
Hfalttcitéas.  ■  • 

ej^ée  fûttraucân^lle- p2»Eii^(f«  ^ar  Ictot&ria^e  ,^paf  Vae- 


2t^c4e p«M l»i1e<iuî«taîr. •fca'ftiSjôHté'dc  t^Sge^opéft 
•«uffi'ieud'fc^teid^ï^i^ftff^wiô/i.  .Il  y  a  à  tferégdr<f  ,îdaii 
les  pays  de  droit  écrit ,  quèrhfti%  ^fages  âifi^tetis'def  cetc 

^ne^àrt^Wpëitit  lc'*^ôit'dc:^i6dffe  ,  tai  ^a«éfe«f » Witti- 
•«éUblfej    fefts'ttD'bVis  de<pâffefis  ;i«c»iiii'd6ttnfttà'Jiigt. 

E«PBÂRk  AS.  (Voyez?  mfinttÊ:) 
'  îÇMBSOLfSSEMSNl'  r'Wtft'ee  qoe  l'flft'on  le  ftii- 
«tîhïait  •  VfhifAbiyîtlt^pbUr  ôfiPcr  des  fojtfts  1?fi^ptes,  iqfhi 
^'dftrrtrtétit^âr  éUicAtféïÈres  Htn  d'agréable , 'oo  rida 
^i^Ac^'iotéidlfatit  ^•^'«éc-FE^iK^^ieiM»^^  €<eft4t 
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{tire,  qu^otf  y  joint  une  beauté  donc JIsëtQlepc privés. 

iÀinfi  l'architcâure y  p^i;  U  ticjieire  des  décorations, 
^Boibellic  un  édiiSce.  Aipfi  i'^loquence.  faiti  iL^lbir  les 
chofes  ordinaires  y  eç  peignant  ingénieufemisnt .  leurs 

,  traits.  Ainfi  la  mode(Uc  qvi  accompa^e  :UQe  bOiine 
aâlon  y  en  embellit  Jes  cara^ér^s.  Axnfji  19:  not)leire 
avec  laquelle  on  rend  un  fervice ,  en  embellit  ièuie  le 
prix,  &c.  ^  .    ,, 

£MBL£ME,  cft  up  ;tablç»».  dont  les  trairç  .offrent 
rinuge  allégorique.dnJujçt  qft'o».Ycut  teprcïcntei; ,  & 
il  diffère  de  la.dcxife  êf.4e.Ùcnigme,.e.n  ce  qii*il  doit 
toujours  offrir  un  iens  plein  .^.  qui  pe.pUifCc^^e  mé- 
connu..Par  e](einpie  ,  fi  l-oji  VQu.loit  rcpxéfençec  Pfpin, 
.dit  le  Bref  )  n;iQnt2^nt.jQii:.Je  trône  de  Fr»ncc.,i  on  le 
peindroic  augchant  d'upe  main  »  i^vec  audace ,  U  Cou- 
ronne à  Childéric  III ,  qui  n*ofi:iroit  que  les  traits  d'un 
yifage  abbattu  >  &;  de  l'autre  main  ,  le  repouâant  da 
trône  ,  les  yeux  touchés  .vêts,  une  affcmblce  do  Fjanj^is 

.  immobiles  >  &  dpntTes:  ttga^ds  follicitent  le  fûffrage, 
.Oa  joûidroic  ces  mots  iuifidn<^s  fortuna  juyae ,  tmi-^. 
é/çfyue.repfllies  A  ccrwmemcnt  on  ne  pourroit  4dé«; 
(connoitre ,  à  ce^  kmbUmt ,  le  premier  Roi  de  la  fe^ 
cpndciraqe».  .....  . .,  .  '         «    ,    •  .         ' 

:,     EMBONPOINT  ;  ce  terme  .a  été/ormide  trois 

.  in,Qt.s  y  ftyoir  ^  «i  ,  bpn  ,  point..  On  les  a  réttuispôur 
.le^pûnvec  un  ét^t  de^bonne  fauté..  Ceç  ^càr  extériêua 
.coqfifte  en  un  vifage  plein,  un  teint  fâts^^  ^nîmé, 

...  dçs  membres  agiles ,  qui  ne  foient  ni  chargés  degràifTe^ 
Al  de/Téchés  de  maigréor,  .... 

.    EMBOUCHUfRE.;  c'eft.  la  partie  d'6n  idftrUmént 

.Jde^mufîque  à.  vent,  fur  laquelle  fe.  pofentli^s  lèvres. 
La  manière  exaâéde  rcmboliciier»  eft  le  preiiiier  moyen 
^l'en  .bien  j(»iêr.         ^ .       ^   .      .  ^ 

Ce  même  mot  cfzprîmeaiiin  lé  lieu  où  une  pekfteTÎ^ 

-  vtère  fe  décharge  dans  une  plus  grande  \  &  ce'liewci  dans 
laioen. 

Oncnteai  aniE  par  Eanbùiich'ure  >  llViipr  effion  'que  £iit 

.  fax.  le  cheval  la  portion  du  mords  qui  eft  re^ue  dans  fa 
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^  bonche.  Ceft  nn  moyen  de  la  gâter ,  qae  de  la!  ferra 
.  ce  mocib  avec  roideur.  D'ailleurs ,  c'en  iéroit  aSeipor 
qu'il  fe  cabrât  y  s'il  étoit  jèuDe ,  oa  plein  de  fca. 
EMBRASEMENT ,  aâion  d»  feu  qui ,  ajaor  (é- 

•  nétré  dans  toutes  ks  parties  un  corps  combaftiblc , 
s'élance  an  delà  de  fa  furface.  Un  corps  attaqué  pu 
le  fea  eft  €haud  ,  tant  <[|i'on  peut  en  fupporrer  la 
préCcnce  :  dés  qu'on  n'y  faut  oit  toucher  fans  épnn- 
▼er  de  la  douleur ,  il  eft  brûlant  :  lorfqu'ttoc  (oo- 
leur  tooge  fe  fait  remarquer  fur  fa  (îirface ,  ii  cil  'zr' 
i^A/  :  quand  la  fiamme  le  manil'efte  »  il  dïenkrafi' 
quand ,  par  l'e£Fet  de  cet  Embrafement ,  il  tombe  ca 
condres  ,  il  eft  confumé. 

EMBRYON  i  c'en  l'état  du  corps  anifflal/anWet 
premiers  tems  de  fa  conformation  dan&  le  Icia  de  fa 

•  mère.  Cette  conformation  eft  alors  fî  infenfible.qt^'cWe 
cft  réputée  trés-imparfaite ,  quoique  certaiDcmcm  die 
foit  proportionnée.  Le  développement  étant  araâenfc, 
VEmbryon  prend  le  nom  de  Fcttus.  (  Voyez  /flf»/.| 

EMBUGHK,  oK  EMBUSCADE,  picgç  fcû«^ 
-  ment  préparé  pour  fiirprendre  quelqu'un  à  ^ui  ou  2  (^ 

•  fein  de  nuire.  Les  Embufiadis  font  permifes  èia  gs^» 

>  &  font  même  partie  de  l'art  militaire.  Par  exemple,  tf 
Capitaine ,  qui  ne  fe  trouve  point  placé  dans  oo  ^^^^ 

'  itantageux  pour  combattre  Ton  ennemi ,  bk  m^^^  \ 
fuir  avec  fa  troupe,  &  va. la  pofter  dans  un  boki  ^  ! 
dans  on  lieu  qui  la  dérobe  aux  yeux  de  cet  ennemi  >  v^ 
;  que  ^  fi  celui-ci  le  pourfuit  inconfidérémcnt ,  il  poi^^ 
.  lui  fermer  le  pafTage ,  après  l'avoir  laide  avancer,  o> 
fondre  fur  lui  au  moment  même.  Un  Juge  drelfe  ^ 
Embûches  à  un  coupabièdont  il  ne  peut  arracher /«^ 

>  rite ,  foit  en  Paflocianr  avec  un  efpion  chargé  de  ^ 
voiler  adroitement  fon  fecret,  foit  en  le  coapant  ^ 
fes  interrogatoires ,  foit  en  fuppofant  des  circonflantj* 
qu'il  ignore ,  ou  lui  rapportant  des  réponfes  qu'il  m 
point  niîtes  ;  foit  en  s'humanifant  avec  lui,  &iai0^ 
trant  l'apparence  d'un  extérieur  débonnaire,  &c.  l'AO' 
baflàdeur  ou  TEnvoyé  d'un  Souverain  dans  mic  ^^ 


Ittangire ,  patoit  he  rîéa  favoir  iç$  àttVti  cfotit  il  cil 
dcjâ  bien  inftruit  :  il  a  l'àir  diftrair  o|i  pr^îzupé  ,  aa 
SDOQieoc  où  il  donne  la  plus  grande  aucntipn  :  il  tia« 
fàtâà  yne  profo(îtion,ou  un  projet  lés  plus  Cbutrâires 
à  Ces  vies  y  pour  cirer  parti  djc  la  manière  dbnc  il  fera 
accueilli  :  il  natte  ou  it  carefte  l'homme  qu'il  méfeftime^ 
quand  cdui-ci  peut  lé  fefvir  :  il  s'éloigne  en  public  de 
celui  qui  n'eft  pas  bien  avec  la  perfonûe  en  faveur ,  U 
ït  Ttcoit  en  fecret  aveceint^reffément ,  êct.  Les  grands 
iiicérécs  des  nations  autorifent  &  exigent  ces  Em^ufia' 
éts  côttime  tiéceffairé^  contre  les  complots  ennemis  , 
contre  la  dilTimulaltiôn  des  Cours  &  è^t;^  méchaos.  Lors 
ili6itie  que  la  (tlreté  dès  intérêts  particulieirs  le  requiert, 
il  6(1  permis  de  drefTer  des  Emhuches  aux  gens  de  mau* 
vaife  foi ,  dour  évltef  d'être  leuc  vi(^ime.  Dans  tout 
autre  cas,  VÈmhufcude  e^  lâche ^  odieufe,  répugne  à 
Thonnête  bomme ,  &  c^  incompatible  avec  une  ame 
élevée. 

ÉMÈRAUDE ,  pîcfre  ptécicufe  v^rtc ,  Tans  mélange 
^'autre  couleur  ^  tranfpârentjé  ,  &  â-peu*prés  de  la  da« 
reté  du  cfyflal.  Celle  qui  vient  <{'Ofient  cft  la  plus  tÇ* 
cimée.  Celles  d'Occident  viennent  de  1* Amérique,  6C 
St  quelques  Cantons  de  l'Europe.  On  en  tirouvc  en 
France^  dans  le  territoire  qui  avoifine  Bouibon4*Âr<- 
ctianibaud.  QfoVcz  Pierre j}rêcieuft.) 

ÉMÉTlQtJE,  e(l  àrie  poudre  d'antîmoînc  adouci 
par  ^1ufîciu;s  lotions.  La  ixïédecine  remploie'  pour  exci- 
ter le  von^ifTement ,   Zc  pour  purger  complettemcAt*  ' 
f  voyez  Purgauon  ,  Vomitif.) 

ÉMËtJtE.  (  Voyez  Sédition.  ) 
'  ÉMINENCE ,  monticule  qu^  s*élève  auldeflus  de  U 
campagne ,  '&  fîgnlfie ,  en  général ,  tout  ce  qiii  a  une 
élévation.   Ce  mot  a*  été  adopté  comme  'titre  de  ^z* 


P*^e  tJïbaln  yllï  ^  en  i63< 
XMift  ^  ckrç  des  ^aaycràiai  tributaires  du  CnxA* 

\ 
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Sekoent ,  '9c  qn^on  «ccôcde  auiC  aox  defcendins  <b 
Milioinet ,  grand  Piophcic  des  Tares. 

t MISSION,  f  Voyez  Emanation.  ) 
MOLUMENT ,  cft  k  produit  légitime ,  c'clU- 
dire,  le  rerenu  attaché  i  titre  de  gaçcs,  <f  appointe- 
jncns,  ou  de  falairc  ,  à  la  charge  ou  a  Tcmploi  qu'« 
exerce  j  ou  au  travail  auquel  ou  vaque  pour  autioL 

iVostzG^is»  Salaire.)  ^  ,  r 

ÉMONCTOIRE ,  tous  les  canaux  &  tou$  les  ▼ait 

Teaux  du  corps  hums^n  deftinés  à  la  réparation  des  ma- 

tiércs  groffiércs ,  telles  ^ue  les  urines ,  les  cxcrém^os, 

les  impuretés  qui  s'écoulent  par  le  nez. 

EMOTION  :  on  nomme  ainfî  ces  mouvemcns  rfonr 

rimpteffion  affcôe  les  fens  ou  le  coeur  j  inaîs  tro^  le. 

fèrement  pour  les  déterminer  par  un  attrait  vidodcox. 
'atjexemplc ,  on  ne  voit  point  une  belle  perfbnne  fans 
éprouver  une  fenfaiion  agréable  :  on  ne  rencontre  point 
de  malheureux  fans  reflcntir  quelque  attendriflcment  fat 
fes  maux  :  on  ne  fe  livre  point  i  «ne  paffion  violente, 
fans  qu'il  fc  hSt  dans  le  fang  une  forte  de  révolutiaa 
qui  redouble  les  battcmens  des  artères  à-pcu-pr es  comme 
dans  une  Émotion  de  fièvre  ;  mais  ce  ne  font  que  des 
fchfttîonç  ou  des  fentimens  du  moment ,  que  Eût  éva- 
nouir le  premier  objet  dont  on  s'occupe. 

EMPÊCHEMENT  ,    eft  tout  ce  ^ui  s'oppofe  aa 
fuccès  d*ttne  chofe.  Ce  mot  eft  particuliéremeac  afièâé 
i  exprimer  les  circonftances  qui  forment  obdacie  à  un 
mariage ,  qui  ne  permettent  point  qu'il  puiffe  être  va- 
lablement contraaé,  &  qui  le  rendent  nul,  fi  on  a 
pafTé  outre.  Ces  Empêchement  font  fondés  far  le  droit 
naturel  ,  ou  fur  le  droit  civil ,  ou  fur  le  droit  ecdé- 
Sadique  con&mé  par  l'autorité  fouveraine  ;  &  ils  font 
ou  dirimans  ,  ou  fimplement^ro*/^ifi/î.  Les  dirimant 
font  ceux  qui  ont  été  jugés  u  confidérables ,  que  l'ao* 
tortté  fpirituclle  ne  croit  jamais  devoir  en  dîlpenfcr, 
if  ce  n'eft  dans  un  cas  extraordinaire }  &  qu'ils  em- 
portent la  diffolution  du  matiage  ,  s'il  a  été  contraâé 
non-obftant,i^ciDpéchement»  Les prvhiUtifi  tout  déport 


E:  M' F:  4^7 

JliCctpVmty  ic  les  Evcque^ en dHpenfçnt  félon  lesmott^ 
vcmens  de  leur  fagefle. 

Au  nombre  des  Empêchemens  dirlmans  ,  font  la  fur« 
pcife  par  rapport  i  la  perfonoe  même»  mais  non  pM 
r erreur  ou  on  auroit  écé  induit  fur  fa  condition ,  fa  foc«. 
tune,  ou  Ççs  qualités  perfonnelies >  la  profedîo»  relt« 
gieufe  folemnclicment  embraiTée  |  les  ordres  façrés  \  U 
paccnté  en  ligne  diieâe;  la  parenté  en  }igne  coUaté* 
rale  ,  &  Ta^Sinité  jufqu'au  quatrième  degré  »  la  diveriïti 
âc.rcligion  entre  les  chrétiens  &  les  infidèles;  Talliancc 
fpirituclley  Tadultére  oa  l'homicide  commis,a.vec  lapro« 
xnede  d'époufer  a  la  mort  de  celui  ou  de  celle  à£$  con* 
joints  dont  Texiftence  s^oppofe  a  un  fécond  mariage }  hi 
i4éfaut  de  publication  de  bans  dans  fa  paroiiTe ,  &c. 

Les  Empéfhemens  prohMtifs  ^  font  des  fiançailles 
contraâées  avec  une  autre,  perfonne,  les  premiers  vœux 
4c  religion  ,  les  tems  prohibés  ^  (avoir ,  T Ayent  jufqu'aux 
Rois  y  &  le  Carême  jufqu'au  Dimanche  de  Quafimodoi 
la  défenfe  du  Juge  eccléfîailiqae  ou  féculier, 

EMPEREUR  y  titrie  des  Sx)uvet2^ins  d'Allemagne^ 
de  Kttflîe ,  de  la  Turquie,  de  la  Chine.  La  pnijflance  de 
ces  trois  derniers  Emptreurs  eft  abfolue.  Celle  de  VEm* 
penur  d'Allemagne,  e{L  entièrement  limitée  par  les 
EteBiurs^  Sans  leur  confençement ,  il  ne  peut  ni  faire 
des  loiz  y  ni  déclarer  la  guerre  ,  ni  coj;iclu£e  la  paix  ^ 
ni  contrader  aucune  alliance,  (.  Voyez^i^re»  MUe*, 

L'origine  du  titre  SEmp^nur  vient  des  Romains. 
Les  foldats  l'accordoient  au  Général  d'arinée  iignalé 
par  une  vidoite  éclatante.  Un  décret  du  Sénat  étoic 
néceSaire  a  la  confirmation  de  ce  titre.  Ce  décret  rendu^ 
on  donnoit  le  nom  d'Augufte  a  l'époufé  &  aux  filles 
de  ^Empereur ,  &  il  envoyoit  fon  image  à  Rome  9c 
aux  armées ,  pour  é^re  placée  Cur  les  enfeignes  mili* 
taires.  Quand  ÏMmpereitr  paroifloit  en  public  ,  il  étoi( 

{précédé  de  Liûeurs  armés  de  faîfceaux  ,  couronnés  de 
auriers^  &  on  portoit  devant  lui,  ainfi  que  deyanc 
rimpératrice,  on  brader  plein  de  feu. 
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foie  en  maîfons  ,  (oit  en  terres  ,  pour  \i»  iotig  efpne 
de  renis  Hliliicéi  i  U  èBtrg^  ^a&e  redevSéiec  atmacUs 
tMr  léftèiKh^é; ,  sttt  't^t>€^£if  étt  ftttpiikxàMi  Ç?t&  te  qu'oa 
nôTAAic  Bail  E^hyté^èijfééi  TMités  ïes  sttBclîoiiQMi 
fakie^  petidant  la  durét  -dii  bàît,  ire(^e&t  Miptoâtda 
p^bpriécii^i^é  ;  s'f)  Fentté<)è>h^te  jdUiir&nce^  ieabkai 
ft  teliri  qlil  (k  ttikh  kfê  Ic^éâ-tiadtmmk^  è^âàé* 
libc^btis  qai  ponn^ûiehtëéiiè  ^mpiicéés  à  ft  fi^iigcM 
oS  dF  rt  tiïpiJrté.  S'il  V%îffd«^  ê^nnc  œaiicm  fin  di 
fflSf i  i>*it  V^ùlie ,  oû  par  q^t^^cfiife  force  iïwijcwt,^'iB 
tèiteiii' ëhipl^tté  par  des' tdrr'ens*^  ou  de  violentes  iiion- 
dlUbirw  3^-  (mjinitpc  par  h»  enbcnlis,  le  prencttcftooû* 
feulement  dlfpthfli  éc  toute  garatttife  jinbis ,  (fc  W* 
tXà^  y  'iféthérgé  db  plék^  éràk  ie  là  re^evascc  ^i 
f^rt^mth']ôxASM\\ct'&ê  ce  îiiemfe  .Bien. 

EMPIRE  î  t»€ft  réichdttfc  4esEKrwgoavcrtéspaf« 
ScHîVetaià-qtti  a  h  titre  d'Empbrciin'GepefitetceiBoi 
^'applique^trés-à-prôpos-â  tan  Etat  iWnt  fc  Pirinccréoni 
€0  &  pérftiïîhtf  hk  bléhitàde  dt  ^a  puîlîàtïcc  iftônardû' 
qtitj  fe;ct^e'.^uîffante%h^èictt  plus  confiiJcraWcqn 

Eiî^iriJe  Gatm  /  c»»  le  boni  d^tfe  JârMia&i 
A  dèrttfcirttHbi^t  ;  exéttée  f^t^ïeseicrcs  des  tecWi 
écrïàtfemttr'e  des  Cdm^tës ,  pfeiit  lèTnàihéftn ë lei 
«rfilililiBc'.^  fiMcr -eft  rclatîvcmeût  â  ètf*,  et'qtfeft' 
JSafoche  po»t  les  Clercs  des  Procureurs  ?u  Pjirli»^ 

me 

ont 

^nt  Tk  M*4îifcb  Êbi  ^r^h  prisd<*  erWft^lWs  ( 
E'cVris^a^é-  cette  ï%càWc,  eétSartfèïbèot  W  p*t«* 
Sjrèvfcèîrfs^tfiofcWnt  ïiWt  ietîldK^dàto  !c  toirfflî^,  «l^ 

ÎTbà'iàis  é'ri  ^thj?é  â'voîeîir  Irfëtîx'  pèt^iré  leur  «r.  i 
éH  Itrôp  {)raifôût  <în'  efftf,  lifû'àtt  ^àrccA  bîrtbicr,  ï» 
exemple ,  viçwic  tîotfîUtr  'dail»  |ntf  tîUr.  tn  fifc« 


fuîs  Médecin  ,.  8c  que  quelqu'un  s*y  fiç.  iJeffcfidàmr 
i  gttériflent  quelquefois ,  pac  hafard ,  comme  les  au«- 
es  s  &  le  barbier  y  in Aaillé  Médecia  ,  va  târec  le  pouis 

didribuer  des  ordonnances.  (  Voyez  Ckarlatatu  ] 

EMPIRISME  ,  Médecine  fondée  uniqucsnent  fiic 
ic  préteadue  expérience.  (  Voyez  Empirions,  ) 

EMPLATRE.  (  Voyez  Topique.  ) 

EMPOIS ,  cft  une  colle  Içgèie  ,  dans  laquelle  o)i 
empe  le  linge  fin  pour  lui  donner  quelque  cônjiâance 
:  en  m^intenk  la  blancheur,  au  moyen  d'un  légàre  tein- 
tre  de  bleu  qui  eucre  dans  fa  compofîeion.  £Ue  efl  faite 
amydon  délayé  dans  de  Teau^  qu'on  taifle  bouillir  qucl- 
ues  inftans ,  en  le  remuant  avec  une  fpatuU  ^  ob  y  foinc 
n  peu  d'émail  d'Hollande  »  qui  donne  le  bleu  ,.un  pen 
;aliui  de  roche  y  &  autant  de  cire  grumelée  )  on  pafib 
nfuite  cette  colle  à  tcavets  un  linge  bien^jirQpxc. 

EMPOISONNEMENT, EMPoisoNNsyn.  (  Vayex 

^oifon.  ) 
EMPORTEMENT.  (  Voyez  Brutalisé ,  Coâre.  ) 
EMPREINT  E.(  Voyez  ImprcfiQu,  Grav4rt^ 

ïceau,  ) 

EMPRESSEMENT.  (Voyez  Zèie.  ) 
EMPRISONNEMENT.  (  Voyez  Prifon.  ) 
EMPRUNT.  (  Voyez  CréamiUr^  Débiteur^  Lfetu; 
^rêt ,  Intérêts  ,  Ufure,  ) 

EMULATION  j  c'eft  un  fentimcnt  noble  &  vcrj- 
tteux  y  qui  ,  pénétré  du  prix  du  mérice  ,  dc&cié  Bidini- 
nent  d'y  atteindre,  &  ne: néglige  aucun  ciFoxt  pour  im 
emporter.  Ce  femiment  jeïfifte  dan^  touic  ame  bien 
fée ,  &  il  n'ed  jamais  fi  diftant  de  la  jalouâc  ,  jQue  lpr{^ 
|u'il  fe  trouve  allié  avec.d^s  talens  Tupétieurs.  Dés 

iu'on  eft  guidé  par  ce  principe ,  qui  n'eft  autre  que  1'^ 
lour  de  la  gloire  fondêo  fur  le  zèle  du  bien  public  ,  il 
emble  qu*on  fent  aggrandir  les  facultés  de  Te^rijE  &^ 
Eame.  Sans  émulation ,  on  fe  borne  à  végétcfi  Àzoi  le 
Donde  $  on  jouit  ignoblement  d'une  fortune  acquHk\ 
>u  bien  on  en  acquiert  une  par  les  preajiier^  mpyeoi 
jue  le  hafard  préfen;; •  Aycc  4c  Véaudafipn ,  ou  tend 
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i  Ift  gloire ,  on  eti  cherche  la  route ,  on  y  tnarciic ,  om 
fe  propofe  les  graïui^  modèles ,  on  met  le  zcie  le  ^as 
Tif  i  les  imiter  \  &  le  zèle  ,  s*il  ne  fupplée  pas  aox  ta- 
lens  ,  les  fait  du  moins  éclore  ,  Icac  donne  da  reflbn  & 
de  l*éteiMloe. 

£]|1UL£  ,  fe'dit  des  perfonnes  qui  fuirent  la  même 
carrière ,  &  en  qui  Ton  fuppofe  un  defir  mutuel  desé- 
galer  ,  ou  de  fe  (urpaflêr  dans  rexercice  de  leurs  fonc- 
tions* (  Voyez  Emulation,  ) 

ENCAN,  terme  dérivé  de  ces  deux  mots ,  In  ^aoif 
tum  i  c'eft-â«dire  ,  à  comMen.  CcÙ,  une  vcAte  publique 
de  meubles  faite  à  Tenchère.  (  Voyez  Enchère,  ) 

£NGENS,  c'eft  une  rédne  d'un  jaune  pile,  que 
Pline  prétend  être  produite  par  Farbre  nommé  Tén&- 
binUie.  Dès  qu'on  en  répand  iur  le  feu ,  il  devient  aufiî- 
tôt  ardent,  fc  il  s'exhale  en  (iimée  épaiiîe ,  pénécramcft 
odoriférante.  On  en  brûle  dans  les  Temples  pendant  le 
fervice  divin  :  cet  ufage  fut  d'abord  introduit  comme 
un  moyen  de  purifier  l'àir ,  que  l'allemblage  é'un  grand 
nombre  de*  pet(bnnes  dans  une  enceinte  fort  bornée, 
pouvoit  rendre  mal-fain.  L'Eglife  a  adopté  enfiiite  r£f- 
tens  comme  ié  fymbole  de  la  pureté  des  vccux  àes  Fi- 
dèles. Elle  en  a  fait  enfuite  une  oblation  honorifîqae 
jaux  perfonnagcstconfidérables  ,  ^  aux  Miniftres  du 
cuire  divin.  Ce  dernier  ufage  a  été  introduit  dans  !'£• 
glife  de  Conftancinople. 

La  liédecine  emploie  aufB  quelquefois  V Encens  ,  fotc 
comme  temède  extente  pour  les  plaies  ,  &  les  mala^ 
dies  de  cerveau  ,  foit  comme  médicament  interne, 
contre  les  maladies  de  poitrine ,  le  vomi^emeot ,  la 
diarrhée  ,  la  dyfTenterie.  Il  edr  fait  pot^r  échauffer ,  pour 
deiTécher  ,  êc  pour  refferrcr. 

EvcENS' ,  au  fens  figuré  ^  eft  le  Tynonymc  des  mots 
louange  (^fiatterie.  (  P^oyc^  ces  mots.  ) 

ENCHAINEMENT  ,  c'eft  une  fuite  de  chofes  & 
d^événeroens  étroirement  liés  les  uns  aux  autres,  donc 
Je  fécond  dépend  du  premier  ,  le  troifième  du  fécond  , 
Icc.  &  qui  fe  tiennent  par*  une  connexion  céciproqic^ 
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Aînfi  ,  trrîve.t-il  qu'une  chofc  heareufe ,  oa  malheu* 
reufe  ,  cfk  toujours  fuivie  de  plùfieucs  autres  du  même 
genre.  Il  exifte  dans  les  décrets  de  la  Providence  uo 
'enehainement  impénétrable  à  nos  lumières ,  &  qui  nous 
manitci1:croic  bien  fa  fagefTe,  s'il  ne  fe  déroboit  pas  i 
nos  yeux.  Un  tnchainement  trés-edentiel  &  trés-admi* 
cable  ,  e(]b  celui  des  différentes  claflcs  des  fociétés.  C'éft 
par4â  qae  noas  fommes  nécciïaires  les  un&aux  autres  ^ 
£c  que  cette  dépendance  mutuelle  confirme  le  pria* 
cipe  de  la  charité  fraternelle. 

ENCHANTEMENT,  Emchantfressi  ; 
Enchanteur.  {Voyez  Fa/chation ,  Mifgie^  Maié^ 
"^fce  ^  Sortilège.  )  Ces  mots  expriment  auifi  quelquefois 
le  charme  ,  ou  leur  caufe ,  c*eft-à-dire  Témotion  déli« 
cieufe  qui  naît  en  nous  de  la  perfeûibn  d'une  chofe  ,  ou 
de  la  douceur  des  vertus  prouvées  dans  des  circonftancef 
sntéreirantes. 

ENCHERE»  Toute  vente  publiçiae  d'effets  mobi« 

liers ,  ou  immeubles  ,  foit  volontaire  \  foit  ordonnée 

par  la  Juftice ,  au  profit  des  créanciers ,  qui  ont  obtenu 

des  condamnations  contre  leur  débiteur  ,  fe  fait  à  haut 

cri.  Un  Huifiier-Prifeur  commence  par  mettre  un  prix 

i  chaque  effet ,  l'étalé. aux  yeux  des  afiiltahs.  Il  fixeanffî 

le  prix  de  l'immeuble  qu'il  défigne  >  9l  publie  cette 

première  mife  de  prix  toujours  aifez  modique ,  pour 

devoir  être  renchérie.  Cette  enehert  fe  fait  i  l'cnvi  pat 

les aflidans ,  qui  ne s*^  troiiveht ,  pour  Tordinaire,  qu'^ 

vec  le  defir  d'acheter  i  ou  par  le  miniftère  d'un  Procu* 

reur }  de  c'efl  au  plus  offrant  &  dernier  enchériffenr  , 

c*cft.à-dire  à  celui  qui  a  poufié  plus  haut  le  prix  de 

l'effet  mobilier ,  ou  de  l'immeable ,  qu'il  efl  livré.  Les 

deniers  provenans  de  ces  rentes  refîent  entre  les  mains 

de  rHuli&er.PrifeUr ,  fi  c'ef);  une  vente  forcée ,  jufqu'à 

ce  que  la  Juflice  aie  ordonné  leur  diftribution. 

On  nomme  fi/ie^enehère  celle  qui  fe  fait  aux  rifques 
U,  périls  d'un  dernier  enchériffeur  iofolvable  ,  on  qui 
ne  paye  point  au  terme  prefcrit.  Alors ,  on  procède  de 
aouvieaa  à  une  enchère  publique  i  9c  fi  ^dans  cette  enehert^ 
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QO  ne  uoi^ve  {jai  le  même  yrix  q^'avoit  fixé  le  pécé^ 
ïcat  EnMrijftur  ,  celui-ci  eft  tenu  de  payft^  par  pio» 
portion  des  ibmmes  inférieuiriç»  à  celles  qu'il  s'étok 
engagé  de  donner  pour  l'adjudication  de  i'eltet  mis  c0 
jrcntc. 

ËNCHIPRENÊMÈNT  j  c'cft  un  cogorgcmcnt ,  o« 
lin  ferrement  dans  la  membrane,  pituicaire  ^  ou  dans  Tôt' 
gane  deftiné  i  la  fécrétipn  4e  l'humeur  mnqaeufedcs 
patines.  La  fun^ée  (i'une  eau  bouillante  ^  rcipiiéc  par 
le  néz ,  &  dans  laquelle  on  auroit  mêlé  des  plante^ 
émoUiei^tef  «  ou  aromaci^oies ,  feion  la  cai^fe  de  Vatekir 
ynntmentj,  tft  le  moyen  le  pi 4s  Hmp^  &  i^  plus  ioc. 

ËNCXuUAiÇÏË ,  mé<Eode  pou;:  tendre  hors  de  Cctm 
yicc  tes  pièces  de  canon  qu'on  çfi,  tt^çk  .d^abandonneir 
i  rennemi  »  p^  celles  qu'ion  }ui  a  pxifcs ,  lori^u'oa  d^^ 
Das le  tems  ni  les  çDO][,eps  4^  1^^  emmener.  On  enfonce, 
a  coups  de  marteau ,  un  clou  dans  la  lumièjre.du  canon, 
oa  cafTe  la  partie  du'  dou  qui  danis^oroic  quelque  prife 
en-dehors  ,  Je  on  introduit  le  refoufoir  dans  la  pièce  | 
afin  de  river  où  je  plier  la  pointe  du  clou,  H encteu^ifgi 
du  canon  s'exécute  encore  en  y  iaifant  entrer,  de  ^rce, 
un  boulet  d'un  calibre  un  peu  plus  confidérabJe  que 
celui  qui  eft  proportionné  à  Ton  embouchure  ,  c'e(Ui» 
dire,  en  enveloppant  ce  boulet  d'une  matière  foaple^ 
telle  que  de  la  laine ,  du  coton  ,  la  forme  d'un  cha* 
peau ,  &c. 

E^^CbOUEURE  ,  c'ea  la  bleilure  que  reçoit  le 
cheval ,  lorfqu'un  Maréchal  mal^-^dinoit  ,  au  lieu  de 
traverfer  amplement  l*onglc  en  le  ferrant ,  fiait  pénétres 
le  clou  jufqu'aa  vif.  On  répare  cet  accident ,  en  cren* 
fant  Tongle  jufqu'à  la  plaie ,  iSc  on  y  applique  à^  oo^ 
guens  préparés  pour  la  guériibn. 

ENCLUME ,  maife  de  |fer  couverte  d^nne  labie  d'à* 
cier  foiidé ,  &  fur  laquelle  on  travaille  ^u  marteau  lef 
différcns  ouvrages  de  mctaK  Les  ènctumis  ne  ioot  bien 
bonnes,  qu'autant  qu'elles  font  forgées.  A:  jion  pas 
fimplcmcnt  fondées,  (  Voyez  Forain  ) 
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court  i^cxciter  ïàmulathtu  {  Voyat  Courag^\^  JS^f^ 

ENCRJK  i  écrire ,  liqueur  noire  compofée  de  vitriol 
romain ,  de  noix  de  ealle  »  &d'ao  peu  d'alua  de  r4^e« 
ou  de  gomme  d' Arabie ,  qu'on  macère  bien  enfcndble  , 
^rant  de  les  Jfaixe  b&i&r  &  cuire  dans  une  qoii^ité 
d'eau  pxoportionnée  à  1^  (doCe  4e  ces  drogues.  S^  m^ 
lanc  du  vitriol  verd  avjcç  I^  tdoutfe  de  noix  de  gftHç» 
dans  de  l'eau  »  on  fe  ]^rp^ure  i  Tinflanc  une  Uqnepic 
noire. 

X'tncre  donc  on  fiiic  ulâgc;  dan$  Les  Imprimfirits ,  ifl; 
compofée  d'huile  de  noix ,  ou  de  Jiin ,  de  térébçAtbinçi, 
,av«c  du  noir  tiré  de  la  poizi^rélin^  i  cuits  efifc^mW^* 

On  fai;  de  l^wc/y  rouga ,  hlew ,  v.ertç  ,  &^.  x^  A4>iïîp 
tuanr  au  noir  qui  entre  dans  la  <:poipaficioi|  4c  ^m^H 
illmprimerie ,  du  carmin^  pofic  U  ^uge  >  o^  ài^  \l^ 
de  Pruilç  calciné,  p^our.  la  blpuf  i  on  dm  ve«:d'>4e-g(jf^ 
égalempic  calciné ,  pour  la  verre  5  de  l'orpin  pour  (fi 
jaune  \  de  la  laque  une  calcinée ,  pour  la  viole^ice* 

Encre  dehChinw*  On  cnignçNTrlacQmpojEttou  Elle 
cft  en  petits  bâtons.  Pour  en  faire  nfa^e ,  on  la  4âaie 
svec  de  l'eau  >  ou  de  la  gQmmc  d^Arabic»  Elle  fift  b^Ue 
&  Ittifance.  On  l'emploie  à  dcftnep:* 

En<rtfympathiquc^  eft  une Uqu«ur  ayf;c  \9(\^^\itpfi. 
trace  lur  le  papier  des  caraâécei ,  qui  devicinneof  wtir 
jGbles  i  mefure  que  l'écricipre  itçh/^  ,  m^is  i|u'<9n  £»i^ 
i.eparoîcre  ^  en  pailant  un  £cr  icbaiid  &r  k  papier ,  ^«i^ 
préfentant  au  £cu  »  ou  bien  €;i^  U  ftotranc  4p  ^etqn^ 
ipoudre  brune  ^u  ivoire.  Une  manière  de  c^ipppfo  ç^^rr 
tfo^rr «  eA  de  fatredlilbudce  uç  fcrup^le 4e  ftl  aiftigonifiç 
dans  deux  o  nces  d'eau  bien  pure. 

£NCYCLjOP£DI£  ,  ^Uetftion  ^nérale  àf»  tiiftx^ 
&  des  arcs.  On  peut  appliancK  «im  ut  n»cmf  fn^stf  % 
une  feule  fcience ,  fiç  i  un  UuliaAt  ^  ft  danf  ce  kfi^^  it 
iigAifieroie  l'cnchainemenr  ou  le  recueil  de(  fio^çÂft 
iaoces  qui  iqi  ibnt  relativea«  {Jn  griftnd  ouprra^  a  f^i 
fait  de  nos  jours  fous  ce  tirrc  :  «n  travftiUc  lie  ppii^çr 
tionnçr.  Ce  fera  le  monumcni  le  plus  précûeux  do  ce 
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cède ,  èh  qQ'M  ttira  réformé  certaîaes  incxaâiciiâcr , 
^  modelé  coos  les  articles  fur  le  mérite  ^c  ceux  qoî  ont 
encraSoé  les  faffrages  des  hommes  fages  9c  éctaîrés. 
^Yojczjtrts ,  Lettrés,  Sciennes.  ) 

ENDOMMAGËMENT.  {Y o^zz  Dommage.} 

ENDOSSEMENT  ,  c'eft  la  fienatorè  qa*on  met  aa 
iios  ^mat  lettre  de  change  ,  Ou  cron  billet  à  ordre  ,  ft 
qax  itafit  poar  engager  aufli  rigoareufemenc  â  la  ganm- 
tie  dn  piucmeot ,  que  le  principal  débiteur ,  qai  a  foof- 
cride  corps  de  la  lettre  dç  change  »  ou  du  billet,  fe  troate 
«Bgagé  de  pa/er.  Aînfi  ,.à  défaut  du  paiement  de  la  pan 
lie  ce  débiteur  principal ,  lé  porteur  du  billet  adroit  de 
citer  CB  Juftice ,  &  é^j  faire  également  condamner  ron 
les  tnéofemrs,  L'endojfeur  qui  paie  le  premier,  adroit 
^'exercer  Ibn  recouts  contre  les  précédens ,  pour  icii 
fitore  rembourfer.  On  remonte  jnlqu'au  premier  tndûf' 
/eur,  dont  le  droit  ne  peut  être  exercé  que  contre  celai 
^u  ceux  qui  ont  fôufcric  le  corps  du  billet  ^  ou  de  la 
lettie  decbange. 
•     ENDOSSËIJR.  (  Voyex  Eniofement.  ) 

ENDROIT  (  Voyez  Lieu  ) 

ENDURCISSEMENT;  l'habitude  des  vices  6mî- 
fiarife  le  cœur  avec  le  mépris  des  devoirs.  Dés- lors, 
fixerait  plus  dirigé  pat  le  tefpcâ  de  foi ,  fti  par  le  refpcA 
d*aotrai  ^  ne  facbint  plus  rougir  de  fcs  égaremeos ,  toiit 
moyen  de  le  ramener  eft-  fans  puiflànce.  Aufii  peu 
'ébranlé  par  les  bons  coiifeils  ,  que  par  les  bons  exem* 
pies ,  il  réfifte  à  toute  impulfioo  vcrtneufe  »  toufoois 
trop  fbible  contre  Vendurcijfement  que  produit  le  goàt 
déadé  du  défordie.  De«lâ ,  on  a  obferTé  que  le  pre» 
miet  py  dans  la  carrière  des  vices  étoit  moins  blâmable 
par  la  nature  propre  de  V égarement,  qu'il  n'eit  dange- 
rcoa  par  les  fuites  funeftes  qu'il  entraine. 

ENERGIE  %  c'cft  nue  expreffion  pleine  de  Tigueur, 
foit  dans  le  difcours ,  (bit  dans  la  peinture ,  ou  la  fculp 
turc  y  qui  peint  avec  vérité ,  qui  remue  l'ame  ^  &  qoi 
produit  Tenet  qu'on  s^eft  propofé. 

ENFANCE.  (Voyex  Age. ) 
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BNFAWT.  (Vofcï -^^,  FUs^  FiUe.) 
ENFANTEMENT,  c»cft  ropécatioa  bicndoulou- 
seufe  d*tt»e  femm«  qoi  fe  délivre  du  fardeau  d'un  en&nt 
qu'elle  dvoic  cooça  depuis  neuf  mois  »  ou  à.peu«prés , 
■^  qui  dcs^lors  s*eft  pourri  de  s'eft  fortifié  dans  fon  feio; 
JaVi  mnore  a  ptefcric  ce  terme  de  neuf  mois  pour  Ven^ 
fanttmeHt^  Cette  épocfoe  arrivée  ^l'enfaDt  travaitte  avec 
aoH«e  la  force  dont  il  eft  capable  ,  pouc  s'échapper  de 
la  prifoa  ou  il  eft  renfermé  ,  &  ce  ne  feroit  point  làns 
les  inconvéniens  les  plus  périlleux  pour  la  vie  de  l'en- 
fent ,  ft  pour  celle  de  la  mère  ,  qu'il  s'y  trouveroic  dé- 
tenu pat  quelque  accident  particulier.  Les  fecours  de  U 
chirurgie  font ,  en  pareil  cas ,  la  reffonrce  qu'on  em- 
ploie. Il  eft  un  moyen  bien  efHcace  ^  en  général ,  pour 
difpenfer  de  ces  fecours  >  aufli  falutaire  &  à  la  mère  &  i 
l'enfant ,  que  les  efTorcs  extraordinaires  de  l'art  font 
dangereux.  Ce  moyen  eft  l'adminidration  d'un  cordial 
liquide  ,  auquel  il  faut  joindre  trois  foies  d'anguille 
confervés  dam  de  Tefprit-de-vin ,  &  qu'on  fait  rôtir  au 
moment  où  Ton  en  a  befoin  ,  dans  un  petit  vafe  de 
terre  verniflee  ,  ju/qu'â  ce  qa'ils  s'y  trouvent  réduits  en 
poudre.  On  jette  cette  quantité  de  poudre  dans  une 
mefure  d'un  poiçon  environ  du  meilleur  cordial  qu'on 
puiiTe  fe  procurer  ;  &  ,  après  avoir  bien  agité  la  bou- 
teille, on  en  fait  pLendre,de  demi-heure  en  demi-heure, 
plus  ou  moins  ,  une  dofe  proportionnée  â  celle  que 
comporte  la  nature  du  cordial.  JO enfantement  le  plut 
heureux  e(l  infcparable  de  douleurs  cruelles ,  qui  feules 
fuifiroieiit  Dour  impofer  aux  enfans  la  reconnoiflknce  & 
la  (endreite  les  plus  étendues  &  les  plus  inviolablts. 

ENFER  ,  puoirimi  éternelle  des  hommes  moits  en 
état  de  péché  mortel.  (Voyez  Péehè  mortel.)  LTEglife 
a  diftingué  dans  cette  punition  deux  fortes  de  tout- 
mens  :  celui  de  l'ame  »  ic  celui  des  fens.  La  privation 
d>e  Dieu ,  qui  eft  le  feul  centre  où  le  coeur  humain 
puifle  fe  rcpofcr  en  paix  ,  &  goûter  un  bonheur  per- 
manent 6c  proportionné  i  fes  defirs  ,  conftitue  la  pre- 
mière peine.  Le  feu  dévorant  préparé  pour  le  châtiment 
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^esTens,  f^(i$.^anmQins*lcs  coafiCmer ,'  cacifthucW 
icconde  pelcç-  (  Voy<:z  Jufiiçe  divine,  ) 

£NGAGëM£MT.  Tqihc  obligation  qu'on  promet 
cic  rciaplii ,  «ft  un  d^voû  q^'oI)  s'iaipofe  ,  &  donc  U 

ISerfoDûc,  iqulloo  a  promis,  eu  endroit  de  réclamer 
'accompliiTenoent.  De  quelque  nature  que  Coit  on  eng»- 
«ment  ♦  dè9  qu'il  rft  formé  ,  ao  doit  y  être  fidèle.  Je 
Sippofe  qu'il  n'eft  point  çéipàraire  y  contraire  au  droit 
fiaturel ,  ou  divin  ,  ou  civi)  y  ou  public.  D'ailleurs  »  il  ne 
s'agit  pliis  d'exaiptaer  fi  l'on  a  été  ou  trop  généreux ,  oa 
tcop  belle ,  ^c.  l'honneur  de  fa  parole  ,  la  confiance 
qu'y  a  «donné  la  perfonne  qui  l'a  reçue  ,  font  les  iêok 
oJ^j^t$  a  eiivi(âger.  Toute  maxime  &  cent  procédé  cojb> 
fFaire;  rpmproient  un  des  liens  les  plus  efTcntiels  éc  la 
C>ciété.  )l  &nt  diftinguer  t engagement  akfidu  >  &  ïen^ 
gageme^e  cQhdiùonnâL  Le  premier  ayant  été  pris  ,  fans 
f eltriétioA  »  oblige  indifpeniàblementM  On  n>eft  tenu  I 
l'exécution  du  fécond  >  qu^autancque  les  conditions  fur 
lefqueiles  il  a  été  mptjvc  font  reippUes  >  (mon  ^  l'cnga» 
gemcnc  df  vient  nul  it  plein  droit» 

£N<?AfiEMl^NT  I  dans  un  auttc  fens  ne  fîgnifie  antre 
fhofe  que  Gage  ou  Hypotheaue*  {  Foye^  ces  dei^x  mots 
a  leurs  Lettres  initiales.  )  <^«and  on  emprunte  ,  par 
exemple  >  foit  par  obligation  pafTée  chez  un  Notaire  ^ 
foit  par  fionicai  p isr p/^tnel  ou  viag^ ,  on  afFeâe  ûc^  im- 
ineubUç  à.tiifjB  à^  gag^e  &  d'hypothèque  ,  pour  lûreté 
4c  la  roi|»mc  qu'o#/.6içoit.  Le  gage  devient  librc^  &  ceffe 
4'étiç  gage, ,  4^  q^'it^n  rembonrfc» 

Engagement  mUïwre  ,  cft  l'adc  d*un  citoyen  qui 
s'oblige  yolontsûrOm^cnt  à  fervir  le  Roi  dans  Tes  troupes^ 
ou  qui ,  dans  lies  cas  dé  tailtce  ,  .(è  troavc  en^gé  par 
{e  fort,  C^s  d^ux  fortes  d'engagemfens  font  de  rigueur  ^ 
doivent  'être  tenus  fufqu'à  ce. qu'on  obtienne  un  congé 
abfolu   La  pei#)e  de  inort  oft  portée  contre  tout  foldat 
qui  défeme  avant  ce  cof^.  (  Voyez  Difeneur ,  Milice^ 
SolJat,  ) 

ENiGAGISTE  :  on  nomnve  aînfi  tout  citoyen  qui , 
moyennaot  quelque  fi^uncc  ^  a  acquis  quelque  portioa 


Domaine  cle  là  Coaronné ,  qli'crn  fkvA  if»  téité  î«M 

retirer  de  /es  maiiis  ,  en  lai  tem^ourfâin  cette  fîn»ntt^ 
Il  faut  bien  didinguer  ces  foirtee  4^sug'»geftleâ9  àt^  in« 
fiéodatîo«$.  (  Voyez  InfhiatèM,  )  • 

ENGEANCE  :  ce  mot  exprime  Vlàét  do  «iM^ft 
face.  (Voyez Race,  ) 

ENGORGEMENT  :  tout^  mittét^e:  fubibomlMitè 
dans  des  yaiâeauxoaclcôiitfuds  ^  i/op^v)^^  ftécenairem^ât 
an  cours  libre  des  ttixides».  Ced  â  ciet  ^^nabarfas  qu'on  à 
donné  le  nom  A^Engpi^nfment,  Quatié  K  ai  Heu  da^f  \t 
corps  bumaîn ,  les  remèdes  patgahf»  iÉk^isnt  être  etti^ 
ployés.  Il  edr  divers  moyens  de  dcbkMitheii  les  catoâit 
de  métal  oa  de  brtqtte^  êcc. 

KNOOURDÏMBMENT  j  c^cft  l%t«rni^ti^ ,  ott 
da  moins  le  rafclennllMid»i  dû  âtiide  ftert eàte;  (  Vëy#t 

ENGRAIS  4  on'AttiAïAir&iAff  ^(^mèi^sujian^t'esdôtft 
la  fermentation  eft  propre  à  fê%:<fti<!&r' lè9  catflpagllc^) 
telleis y  par ex^ffi^lby <)ttv Itsfèmier ^  la bàri^è.  (  f^ûye^^ 
ct^  Ttwa  k  le^ra  lônves^iidiîi^lÉiMs.')  ie^^^a^niefs  reiço^iASfc 
leur  nourriture  *des  parties  les  plus  fubdtes  dé  Ifttërtd 
Une  cèrrief  aAàifleâ  $  cëwt^iikkt^  ,  ta4rilck  i*im»f»a^on 
de  ce^  pani^s  fubtila»^  '^xA  'd^àMle^ortr-ii  btiMh  dMè 
moyen  d'a^ivité.  (S^af^  ip6uiil  réïiiéditr-  &  '€H-  %Sk\S^ 
ment  qQ*ofk  lui  do^ivaeiplâhauti^tal^ijrs.  Mais  I^Fs^kM 
ix,  le  ftoid  l^ffkifentbkA«ôreK3^M(^^è<à«i/Aufl»les-!£!A^ 
frnfiV  fontuiU  d^mie  tvéSMgKàhd^  iM^e^ÈtaMè ,  t«mt|kjàl: 
|rocurer  de  la  l^rn3«iK^tto^';  qâ^  ^ouf  I1(p4tèr ,  ftk 
les  huiles  &  les  feU  «(â^iU^yftiiAâim ,  {KépUifemiM  ifek 
fttcs  nourriciers  de  là  't<^r#é.'       *      •     • 

ÉPRGME  ,  langage  oMciît ,  IftJIVé^fèHt  Bc  «f«f  ; 
dont  il  faut  féiiét^ér  t^'f^te  ^ar  bi^è  exdélis  'combi<>» 
Aaifoti.  •  .     .-    .  ,.,,... 

ENJOUB^WN't.  •(  Voyëi-^tf/>ft(.^ 

ENLEVEMENT.  (  Voyèr'7?\^f:^ 

ENLUMlNURfB  ,  àtl  ^^aèpWîfbét-Air'les  éftaWfïâB 
lies  cotileu'rsi|)ré?atért l'Ia^gbWifaè V  ^^K'tn  iehyet  V^. 
^Utt^tt  <|ttek}iie£ei^  ifiétet  ^ePc^^-de  f^^nt>  brtmis 
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avec  laieM  de  loop*  Oa  nomme  Enlumiaeurs  os  £^ 
Ituminffgfij  les  pcrfonnes  occupées  de  cet  art. 

ENNEMI  :  ce  moc  ofixe  l'idée  de  toute  pcrlbnoc  oc- 
cupée ou  diipofée  à  nuire  à  une  autre/  On  diftingue 
les  Etmtmis  jfùblics  ^  les  Ennektis  de  la  nation ,  &  les 
Mwumis  particuliers  *  Par  le  root  Ennemi .  publie  ,  il 
fane  co!ieflid>:e  tous  les  fédineux  révoltés  concrc  rantocité 
lé;giâau:9  &  contre  Tordce  établi  pour  le  matntien  de 
rbarmuDie.  De  ce  nombre  ,  font  ces  hommes  fans  piiiw 
cîpes  ^  accDpeSi  à  répandre  dans  les  fociécés  le  poi/ôa 
4c  leurs  discours  i  les  fangfues  àts  peuples  s  les  écrî* 
yaius.  eârénés  qui  ^  à  la  faveur  de  aaelques  xzlcas, 
s'appliquent  à  corrompre  ks  mœurs ,  a  accréditer  6a 
maziRies  liceficieufes  propres  â  rompre  les  liens  qui  fout 
la  (iUcté  publique  ^  &c.  Ou  les  nomme  avec  raifoo  £«» 
noÊÙs  puhhcs  ,  parce  qu'il  ne  tient  pas  à  leurs  efibrts 
que  r^rdrc  eénéral  ne  loir  interverti ,  &  que  la  nation 
entière  ne  ioichonleverfée. 

Ennemis  de  la  nation ,  font  les  nations  entières  éttan< 
gères  comte  qui  Ton  foutient  une  >  guerre  ouverte. 
(  Voye»  Guerre^  ) 

Ennemi  particulier,  eH  celui  qui,  nonrtiflanc  on 
fentiment  de  iMÙne ,  aime  à  en  çxorcer  les  matqoes  cou* 
ire  la  perfentie  qui  en  eft  Tobjet  (  Voyez  Haine,  )  Le 
ci^dit.dcs  Ennemis  e(l  fondé  fut  la  malignité  des  hom« 
jnes.  Les  penchans  d'un  cœur  corrompu  le  portent  â 
iâifir,  (ans  difcernement  »  toute  impiemon  dé&vcMrabIc 
fur  le  compte  d*autrui*  Ceft  pourquoi  l'on  a  dit  qu'il 
li'y  avoit  point  de  petit  Ennemi ,  &  cette  réflexion  a  paffi 
'  même  en  proverbe^  Le  grand  art  d'un  Ennemi  eft  de 
dtâioDUler  le  mouvement  d'inimitié  qui  l'agité.  C'efi 
ainfi  qn*il  rénflit  i  nuire  pins  eflicacement.  Quelque  foin 
qu*on  prenne  ,  il  fiint  s'attendre  à  avoir  des  Ennemis^ 
dès  qo*on  n*eft  point ,  â  tons  égards ,  uo  fujet  rampant 
dans  la  ponffière»  Tous  les  moyens  ne  font  pas  égaux 

Sour  parer  i  leurs  c«u{|s.  Le  grand  avantage  eft  dctre 
l'abri  du  reproche  :  s'il  eft  fécondé  de  la  vig^eur  de 
l'ame  4t  de  quelques  talcns  d^  l'efprit ,  hs  Ennemis 


feront  bien  plus  dans  le  cas  de  tremblcfr  qne  ilc  Ce  bSm 

craindre  ^  parce  qu*eB  réaoiflanc  tous  ces  avantages ,  oa 

peut  les  interpeller  hautement,  les  confondre  avec  énec- 

£ie ,  &  ks  repooiTer  avec  écUc  Dans  toute  autre  pofi* 

tion  ,  il  Ëiut  ufcr  d'adrefle  y  de  n'oppofer  qu'avec  mo* 

dération  le  jufte  refTentiment  dont  on  eft  pénitré.  Ce 

font  ^cs  Ennemis  qu'on  ignore  ^ui  font  les  plus  dange* 

r  eux  ;  lâches  dans  leurs  voies  \,  ils  ont  tout  le  loifir  de 

dénigrer  fans  nulle  oppoCtion.  Heureufement  la  mé- 

difance  &  la  caloihnie ,  i  force  de  fe  répandre  indiC> 

cindemént  contre  tous  les  états  &  toutes  les  perfonnes  ^ 

font  devenues  bien  moins  puilTantes.  Leurs  fucccs  foac 

incertains.  On  eft  d'abora  en  garde  Contre  qtiico^tque 

prétend  à  nuire  ^  de  quelque  manière  qu'il  s'y  prenne» 

jLes  inftruéUons  dégradantes  qu'on  nou$  détaille  fur  le 

compte  d'autrut ,  ne  doivent  être  accueillies  que  lotrqn'eU 

les  noi^  font  données  par-des  perfonnes  ay.ec  qui  noue 

TÎvons  en  intimité.  Encore  eft-il  fage  de  fe  méfier  ua 

peu  y  en  pareil  cas ,  de  leurs  lumières ,  de  de  ne  déci« 

der       " 


coni 

délateurs 

qu'ils  veulent  déctéditer.  Ils  voudroient  hxé  crus  fnc 
leur  parole  y  tandis  que  la  preuve  qu*il$  donnent  de  leui; 
méchanceté  ne  permet  point  qu'on  lejar  accorde  aa«> 
cune  foi ,  impo(e  l'obligation  de  dévoiler  en  tonte  cir^' 
confiance  combien  eux-mêmes  font  dangereux  dans  la 
fociété  ^  A:  donne  le  droit  aux  honnêtes  gens  de  le  dé^ 
darer  l  cet  égard  leurs  Ennemis. 

ENNOBLISSEMENT.  (  yojciNohlefs,) 
ENNUI ,  dégoût  accablao  t  de  la  pofition  dans  la^ 
quelle  on  fe.  trouve.  Nous  éprouvons  néceffairemenf 
cet  état  fâcheux,  fi  notre  ame  n'eft  intétefTce  par  aocua 
fentiment  qui  la  rcmpliffe,  fi  nos  fens  ne  font  occupés  de 
rien  d*agréable  ,  ou  s'ils  font  livrés  à  IfOifireté ,  fi 
notre  efprit  languit  dans  Tinenie ,  ou  fi  n  ous  fommce 
eôotraints  à  vivre  abfens  d'un  objet  effent  ici  i  notre 
exiûcace.  VEanui  nait  encorç  de  la  trop   fréquente 
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ktÛtQtle  îl'dtiki  ttififflc  chbte  qar ,  aytnt  ceiD^  Je  ûod 
étfck'TétittLit  c|ai  notts'avoii  cbarmé  ,  fe  dénarnre  io* 
ftnfibktfieot  à  nos  te\fx ,  &  û'ieft  plus  pour  nous  qa'uo 
mîA  fiitiguam.  L^etat  ^in«rcie'répugae  à  tout  ce  qd 
fût  ^attlc  dé  }a  tdnOitutbB  iîumame;  Il  Êiut  ont  oc« 
ébfzâùtritiimé  tœur,  i  iiotre  cftirit  êc-  tnos  fos» 
ât  qt)t  rè^ti  bccapation  iohàc  \tut  choix ,  cm  du  ffioÎDs 
^onJF6tme^4tiir  appétit  pànkaller.  Si  ccs^  appétits  font 
ffcftiï)^ ,  lc$'irbjec$  eflimablb  lî^oot  font  eux  miOe  fa- 
tiîttt ,  &  caafent  Icut  inmiir  Si  \ttit$  dtCirs,  lu  con» 
tillîfc,  'fôîft  tlîtJgés'parla'fagcffi;  &  pir  le  goût,  il  n'cft 
due  FHr  iiibtehs  propres  itÂ  fUiHGntc  le  afccroèmiriic 
^ui  lt$-t^tt^M\  l^àWi  dé  P;£^«i:ri. 

HfEniiui  tHe^'tfatatnc  pèiïibttir  irft  bien  moins  oticl 
qtiç  tçlât  ûû^ebigjehdlretit  Voifitrbté  ae  rembamii  Aeiià 
prtftnjrtt;  Ce  mallrcun^ôurflilt  'fingnliércmcni  la  con- 
éftkcti  des ïdmthes  ^imp&.'ltïitfti  ine  TafTaâe.fi-tôc  qoe 
tt'ciféïitiçttiiht  i^aiidtli^ y^diîtt  dii  qionile,  détails 
it Vàfi\ëttt':x*tà  ttts  itifiKa  décès  hittts^  cturîfigcs 
étmrût  le  Bô&fièar  Ct^ifhçLt  Wt  cedx  cfiî  tn  imt  pmcs« 


ftîRtftfrtf' titi  ]grctjte  je  Vit  ^h\  ^xMi  tttè  Aë  quelque 
trflfic&^pèffar  aStttif  «ui  jpoîir  ibi  ; .  toi}é  les  moyens  qui 
pijWiïtrtftiiïtdûjWfS  VËnntii.  Savtrfr  le  ptévètfir ,  t'cft 
éviter;  ^uji  ïfe'  ma'ui  1^^  plus  ïnYbtitehaWçi^ ,  te  dont 
ir»ct'eft' 1(f  piMs  prd^'é  k  nôàs  cOfiflolce;  i  tous  les.vices. 
{VoytzÇifivetéA  '/  . 

-  Wit^t^ÊI^ ,'  iCé  font  Jcspten^ei  par  t^^môiôs  reçues 
e»  5ufti(fè ,  pour  condatér  la  vérité  à'un  fait^  'ou  pour 
en  dètFafrç1*allégaûOn.  (  Voyez  Information ,  témoin,} 
PîiOUÊTËUR  ,  cft  le  Juge  ou  rOffi^îicr  public  qoi 
tt^6\t  it^  dépôfitioDs  de  témoîiis.  Sa  charge'  c1ft  de  pren« . 
(hre  par  éc^it  bien  exaâc ment  tous  les  détails  de  ces 
é^ofifioiis ,  -â^dlircii;  ivcc  les  dcpofans  tooi  les  dé« 
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jtiûk  néceâàires  à  l'information,  d'obrervei  fi  ^  par  quel- 
ques nuances  particulières  ,  ils  ne  fe  montrent  pas 
fufpéâs. 

.  ENREGISTREMENT  5  c'eft  la  tranfcription  d'un 
aâc  dans  un  Régiftre.(  \'oycz  Régijirt.)  Toute  Loi  nou- 
velle da  Prince  eft  adre^ée  aux  Cours  iouveraiues  de 
Juftice  ,  pour  y  être  infcrifiedans  leurs  Régittrcs  ;  parce 
qu'il  faut  bien  qu'elles  aient  cpQnoiiTance  &,de  la  Loi  fe* 
loa  laquelle  elles  doivent  juger ,  &  des  divers  Rcgle- 
mens  ordonnés  par  le  Roi  pour  le  gouvernement  de  fes 
fujets,  afin  de  les  maintenir  en  vigueur.  V Enré^Jlrement 
étant  iiait  par  la  Cour  fouveraine ,  le  Procureur  (général 
adrefTe  une  copie  collationnéc  de  cette  Loi  enrégiftrée 
aux  difTérens  lieux  de  Juftice  de  fon  reiTort ,  ifîn  qu'ils 
-aient  à  le  tjranfcriredans  leurs  R^giftres  particuliers,  pour 
s'y  conformer  à  l'avenir ,  «c  pour  veiller  .à  fon  exécu- 
tion. Ceux-ci  font  obligés  de  certifier,  dans  l'cfpace 
du  premier  mois ,  au  Pubcureur-géuéral;^  Tex^ûitude 
de  VEnrégiJirement, 

Les  Cours  fouvcraines,  avant  ^enrégiftnr^d,\xç^vif:  Loi 
nouvelle ,  font  tenues  de  vérifier  ^  elle  cit  véritabUmeat 
émanée  du  Prince  ,  fi, -clic  ne  contrarie. â  auci|ne  Loi 
précédente ,  &  s'il  ne  réfulterpit  pas  de*  fon  exécutida 
quelque  malheur  public.  Dans  l'un  pu  Tamise,  de  ces 
derniers  cas  ,  on  ne  procède  point  â  VEnr^giJlrâment  • 
mais  «n  fait  une  députation  au  Roi  de  qujcjqnçs  mjcml 
bres  de  la  Cour  fouveraine ,  qui  vont  lui  préftnter  pac» 
écrit  leurs  obfervacions  motivées ,  qu'on«  nomme  nès-m 
humhUs  Cfi  tres^refpi&ueufes  Remontrances^  Qette  déibu» 
.  tationeft  précédée  de  celle  des  Gens  du  Roi ,  qui  vont 
prendre  fes  ordres  pour  l'heure  &  le  jour  où  il  plaira 
a  Sa  Majefté  de  recevoir  les  Remontrance},  Le  Roi  les 
ayant  examinées  ,  ou  retire  fon  Edit  ^  pu  le  modifie  ' 
ou  perftvère  dans  fes  premières  intentions ,  donne  en 
coiiféquence  fa  réppnle  aux  Remontrances ,  &  envoie 
de  nouveaux  ordrcs.conformes  à  fa  dernière  détermina-* 
tion.  S'il  n'a  eu  aucun  égard  aux  Remontrances^  &,  que 
VEnrégîftremcnf  dip  la  Loi  tépugnc  néanmoins  âla  coii& 
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cience  4es  Magît^rtts ,  îfa  ^mandent  la  permiffion  ée 
^éfenter  et  DauveUes  Rentonrranets  ,  préfnmants  que 
leurs  motifs  n*ont  pas  été  luffifamment  cxpofôs  dans 
les  premicrcs.  Elles  (ont  oa  reçues,  ou  rcfufccs.  S'il 
arrive  que  le  Roi  ne  foit  point  ébranlé  ,  la  Cour  (ou- 
^eraine  fë  cohfulce  de  nouveau  ,  foie  pour  obéîc  ,  Çoit 
pour  fe  refufer  à  un  ad^e  qui  lui  femblc  contraire  aux 
intérêts  'du  Roi  &  a  ceux  des  fu jets.. Quand  elle  a  per- 
4ifté  daus  le  refus  ,  le  Roi ,  fuivi  des  Pairs  &  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne ,  fe  rend  au  Parlement ,  &  là 
il  ordonne  que  les  Rég^tftres  lui  foient  apportés,  Bc 
qu'on  y  inscrive  ,  en  fapréfence,  la  Loi  qu'il  pmend 
établir.  Après  cet  ade  d'autorité  légiflative  ,  le  Roi 
-adrede  ^es  ordres  au  GouVemcfur  ou  au  Commandant 
^e  chaque  proirince,  afin  qu'il  fe  rende  dans  lesdlSe* 
Tentes  Cours  ^fouveraîncs  de  la  province,  pour  y  faire 
cnrégilh'et  la  même  Lot ,  de  la  hiéme  manière  qne  Sa 
Majefté  Ta  ftftt  enrégiftrer  dans  fa  Cour  des  Pairs.  Ces 
formalités  remplies ,  la  Loi  a  acquis  les  caraâéres  d'au- 
thenticité qui  exigent  ta  foumiftioii.  (  Voyez  Loi^  Par* 
lément^  Remantratués*  ) 

Dans  tons  les  cas  du  il  eft  néceiTaire  i^ enrègiftrer  ^  dans 
•ne  Cour  'de  Juftice,  le  titre  des  grâces  accordées  par 
té  Roi  â  qtielcju'un  de  fes  fujets ,  ou  â  quelque  Corps  de 
Ton  royaume,  le  Procureur-général  a  le  droit  de  s'op- 

Î>ofer  à  VBnrépflrement ,  Ç\  elles  lui  (emblent  avoir  été 
urprifes  â  la  religioti  ou  â  la  juftice  du  Prince.  Alors  les 
perfonnes  fncéreïïies  rendent  compte  au  Roi  ,  par  une 
requête,  dès  'moyens  qu'ils  elliitient  propres  â  combattre 
Topinioa  du  Procureur-général ,  &  le  Roi  décide  félon 
ià  fagélTe ,  &  ordonne  Irlon  fa  pleine  puiffance. 
ENRICHISSEMENT.  (  Voyex  Kichejft.  ) 
ENSÀfôlNEMENT  ;  c'ed  l'^dhéfion  que  donne  ua 
Seigneur  â  racquttition  d'un  immeuble  qui  eft  dans  fa 
dépendance  de  fon  Fief.  Cette  adhéfion  eÀ  infcrîte  i  h 
marge  du  èontrat  s  on  la  nomme  ihife  4n  fojfejpcn,  U 
cft  mtéreffant  d'obtenir  cette  mife  en  pojjijffîon  le  pln- 
<(oc  qu'ilcft  poffible,  parce  que  f  année  du  droit  de 
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retrait  lîgpager  ne  court  que  du  jour  de  XEnfaifinement. 
(  Voj^ci  Ketraii,  )  Le  Seigneur  vCenfaiJîne  qu'après  avoir 
été  paie  de  Tes  droits  de  lods  &  vente,  (  Voyez  Lods^) 
Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  y  août  1703  ,  &  par  la 
.Déclaration  du  23  juin  17OJ  ,  il  a  été  oidonné  que 
cous  les  fûjets  du  Roi,  qui  feroient  en  polTefllon    de 
biens  domaniaux  aliénés ,  feroient  enfaifintr  leur  con- 
trat au  bureau  des  Receveurs  géûccaux  des  Doxnainef 
*&  Bois. 

ENSEIGNE.  (  Voyez  Drapeau ,  Etendard.  )  On  ap« 
^pelle  auffi  du. même  nom  rOfhcicr  de  marine  qui  a  rang 
après  te  Lieutenant,  On  nomme  Enjeig/te  de  poupe  le 
pavillo»  qui  cft  placé  fur  la  poupe  du  vaifTeau.  Ce  pa«« 
villon  c(l  blanc  pour  les  vaiiTeaux  de  guerre  François  , 
&  bleu  pour  les  yaifleaux  marchands.  Ce  même  mot 
Enfeigtfe  dédgne  auffi  les  petits  tableaux  affichés  au- 
deuiis  des  portes  des  boutiques ,  ou  aux  fenêtres  des  ou- 
vriers ,  ou  tel  autre  %ne  jrepréfcntatif  d^une  profef* 
(ion  d,ç  A^égQcé ,  au.  ipq^en  deiquels  on  déiigne  ou  cette 
prôfçimon  \.  ou  celui  qui  la  fait. 

ENSEIGNEMENT.  (  Voyez  Infiruaion  ,  leçon  ; 
Précepte.)  \ 

ENSEMBLE  ;  c'efl:  le  concours  des  parties  qui  conH- 
ticuent  un  tout.  De  leur  confonnance  ou  de  leur  diffon* 
nancë  dépend  leur  perfection  ,  ou  leur  mauvaife  qua- 
lité;. VEnfemble  eft  un  tiiïu  inexplicable  dont  Tencliaî- 
nement  produit  un  effet ,  fans  que  nous  puiffions  ea 
fixer  précifémcnt  la  caufe.  Ce  n'eft  point  la  bonté  par- 
ticulière d*une  partie  qui  conftitue  celle  d'un  tout.  II 
ne  peut  nous  intércHer  &  décider  nos  fuflrages ,  qu'au- 
tant que  ,  de  l'union  des  détails  qui  le  compofent ,  ré- 
fuite  un  afTortiflement  agréable  ,  ou  heureufement  dé- 
terminé. Si  nous  jugions  par  les  détails  féparés  les  uns 
des  autres ,  nous  aurions  autant  à  louer  qu'à  blâmer. 
C'eft  en  examinant  VEnfemhîe  que  nous  portons  avec 
juftice  un  jugement  précis.  Pourquoi  les  traits  iri;égu« 
liers  du  vifage ,  mais  jouants  bien  l'un  avec  l'autre  &  pa« 
roiilants  tous  aaimés .  lDfpireat->ils  (î  fouvent  plus  d'ift« 

Hhii 


4U 


EîfT 


cérêt ,  s'offirent-ils  avec  plus  de  nobleffe  ;  qâe  des  txàf 
conformés  avec  la  régularité  la  plus  exaâc  %  La  caafie 
en  eft  dans  le  ciiTa  myftérieux  de  l*En/èméie. 

Là  où  VEnfewble  doit  être  le  plus  examiné ,  c'efl  dans 
le  cœur  humain.  Il  n'exiflc  aucun  homme  qui  n'ait 
donhé  dans  fa  vie  des  preuves  de  juftice ,  d'humanité, 
de  modération  i  qui  n'ait  exercé  même  quelque  aâe  gé« 
néreux.  Les  fcélérats  qui  ont  expiré  fur  la  roue  on  dans 
les  bûchers  ,  ont  été  ^  dans  certaines  circonftances  y  des 
gens  intégres ,  exads  &  irréprochables.  Ce  qui  les  dif-« 
cingue  des  âmes  honnêtes ,  c'eft  que  la  décerminatfoa 
de  celles-ci ,  dans  tous  les  teAis  &  en  toute  occurencci; 
eft  égale;  c'eft  que  nulle  occalion ,  nulle  confidéranon^ 
ne  peuvent  les  détourner  des  principes  qui  les  dlrigeiit  ; 
c'eft  que  tout  VEnfemhle  de  lepr  conftitution  les  porte 
au  bien  ^  c'eft  que  le  goût  de  la  vertu  eft  toujours  chez 
elles  le  mobile  dominant ,  &  que  cet  attrait  forme  Je 
tilTu  de  leurs  penchants.  Chez'les  autres ,  au:  contrare  , 
les  palfions  combinées  par  la  modification  des  oi:ganes, 
dépendantes  de  reffervefcence  du  du  calme  du  fang,  &: 
des  divers  accès  de  l'imagination*,  dirigées  par  les  cir- 
conftances  5c  par  les  moyens ,  varient  dans  leur  objet, 
comme  dans  leur  détermination  ;  & ,  fufceptibles  de 
toutes  les  tournures  &  de  toutes  les  impreflions  ,  elles 
n'eurent  qa'un  Enftmbie  difcordant ,  d'où  les  crimes 
naiffeht  en  foule  ,  &  font  évanouir  le  mérite'  de  pla«- 
£ettrs  aâes  eftimables. 

ENSORCELLEMENT.  <  Voyex  Magie,  Maiè^ 

ENTABLEMENT  ;  c'eftle  dernier  rang  de  pterret 
qui  termine  le  haut  d'un  édifice ,  &  fur  lequel  la  char^ 
pente  du  toit  eft  appuyée.  On  appelle  auài  du  même 
nom  la  partie  qui  couronne  une  colomne  ou  un  pilailrej; 
êc  qui  comprend  l'architrave  y  la  frifc  &  la  corniche^ 
ï  Voyez  Coiomng.  ) 
.      ENTE.  (  Voyez  Grefe,  ) 

ENTENDEMENT  s  c'eft  la  feculté  par  laquelle 
•otre  ame  conçoit ,  raifonne  &  juge.  (  Voje»  Iruiiii^ 
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Entérinement  5  c'en  u  fentcncc  ou  vmèt 

fl"i  confirme  les  lettres  de  refcifion ,  les  lettres  de  rc^ 
<lu^ie  civile  ,  obtenues  à  la  Chancellerie  du  Palais  ,  ou 
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expédiées.  (  Voyez  Lettres  de  Refcifion  ,   Lettres  de 
Requête  Civile ,  Lettres  de  Grâce»  ) 

ENTERREMENT.  (  Voyez  Sépulture.  ) 
ENTÊTEMENT,  (  Voyez  Etourdijfement  ^  OfU 
nidtretè,  ) 

ENTHOUSIASME ,  tranfport  d'une  ame  éprifc  â 
la  coniîdération  d'uu  objet  qui  la  charme.  De-là,  cette 
chaleur  dans  le  fentiment  qu'il  imprime  y  cette  yivacité 
de  l'intérêt  dont  on  ell  pénétré  ,  ce  feu  dans  le  difcours 
qui  s'applique  à  le  peindre  ,  à  le  faire  connoîtf  e ,  â  ex- 
citer l'admiration,  à. communiquer  le  mzmtÈnthow^ 
Jtafme  qui  dide  fou  expreflion.  Il  n'appartient  qu'au 
beau  phyfiquc  &  au  beau  moral,  fupéneurement  dé- 
terminés y  de  produire  X^Enthoufiafme,  Encore,  pour  en' 
être  afTedé ,  fâut«il  avoir  en  partage  une  ame  affez  élevée, 
pour  apprécier  &  pour  faifir  la  jufte  valeur  du  beau.  Le 
vulgaire  voit  tous  les  joues ,  fans  en  être  ému  ,  le  lever 
du  loleil.  Leur  ame,  abforbée  par  le  tableau  des  peines 
que  la  durée  de  ce  nouveau  jour  leur  prépare,  ne  par- 
tage point  les  mouvemeus  du  rede  de  la  nature  qui  fe 
ranime  agréablement  au  retour  de  cet  aftre  magnihque. 
Le  philoiophe  n'efl  jamais  témoin  de  ces  premiers  inf- 
tans^  fans  éprouver  de  VEnthoufiafmeScpouz  leur  caufe , 
&  pour  leur  effet.  Tandis  qu'un  homme  vertueux  ,  déjà 
couronné  des  vertus  qui  nonorent  l'humanité  Se  qui 
font  la  gloire  de  fon  état ,  macche  intrépidement  dans 
une  carrière  épineufe  ,  dédakne  les  faveurs  d'une  Cour 
corrompue ,  méprife  les  efrorts  Se  la  conjuration  des 
perturbateurs  effrénés  ,  ne  s'écarte  point  de  l^ordre ,  j 
maintient  tous  les  citoyens  qui  refpeaent  les  prioclpes  , 
&  ,  par  la  feule  vigueur  de  fon  ame ,  arrête  fa  patrie  au 
bord,  de  l'abîme  ,  ou  des  reiTorts  fecrets ,  artificieux.  & 
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terrîblcs,^  allaient  la  plonger  i  lors ,  dis-Je ,  qu^il  s'ofTit 
aipfi  à  la  vénéracion  publique  ,  la  foule  cucbulcnce  $%• 
litc  contre  Tes  vertus,  les  dénature  ,  leur  oppofe  Tes  fu- 
reurs, $  la  nmUitadc  aveugle  rcfufc  Tes  hommages  â  ia 
main  ^néccufe  qui  la  fait  échapper  aux  plus  grands 
maux.  Mais  rhomme  fage  &  vertueux ,  qui  a  petiétié 
de  part  &  d'autre  les  vues  &  les  moyens  ,  éprouve  de 
VEnthQufiafme ,  aime  â  le  faire  éclater  ,  Se  laic  dccei- 
ner  le  prix  mérité. 

UEnthoufiafmt  eft  cependant  quelquefois  rcfTci  de 
l'imbécillité  ou  de  Taveuglcment.  Les  fots  &  lesfàoa* 
tiques  fopt  dans  le  ravilfement  fur  certains  objets  qui 
n'excitent  que  la  pitié  chez  les  gens  doués  d'un  ciprir 
ju(^e  &  d'une  raifon  éclairée.  Les  uns  admirent  lestficts 
les  plus  médiocres ,  parce  que  leur  ignorance  n'a  rien 

Sénétré.  Les  autres  font  épris  des  chofes  les  plus  défor« 
onnécs  ^  parce  que  Torganifation  de  leur  téce  c/l  vi« 
oieufe. 

ENTHOUSIASTE  :  on  nomme  ainfi  toute  pctfonnc 
livrée  à  VEnthoufîafme,  (Voyez  Enthoujîafmc,,) 

ENTHYMÊME,  argument  compofé  de  deux  pro- 
pofîtions ,  dont  la  dernière  procède  naturellcmenr  ae  la 
première.  L'une  eft  appellcc  antécédente;  »  &  l'autre , 
conféquente.  En  voici  un  exemple  :  Dans  quelque  hriU 
lante  fo fit  ion  qu'on  fe  trouve  ,  l'ame  ne  peut  goûter 
9^ul  bonheur  ^  fi  elle  eft  dévorée  de  remords  ;  donc  il  faut 
marcher pe^fivéramment  dans  la  carrière  des  vertus,  qui 
feules  peuvent  produire  la  fatrsfaBicn  intérieure. 

ENTORSE ,  extcnfion  violentr  &  forcée  des  tendons 
&  des  mufcles  ^  quelquefois  même  fuivie  de  Isur  rup- 
ture ,  fans  néanmoins  que  tes  os  aient  éprouvé  aucun  dé-, 
placement.  Pour  prévenir  les  fuites  bien  cruelles  aux- 
quelles une  Eniorfe  peut  expofer  ,  on  a  expérimenté 
que  le  foin  de  plonger ,  pendant  un  certain  efpace  de 
tems  y  la  partie  aâiigéc  dans  un  fcau  d'eau  très- fraîche^ 
étoit  le  inoyçi)  le  plus  efficace. 

ENTRAILLES  :  on  nomme  ainfi  les  vifccres  &  les 
autres  partie^  renfermées  dans  le  corps  animal.  (  Voyez 
nfcires.  ; 
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^  Ce  même  mot  ^  »a  feus-  figaré  ,  a  une  a^ceptioi» 
bxea  intéreflante  ^  qui  cxpximr  ractendiiflcmenc  d'an 
ccrur  fentible ,  pioportionnémcnt  aux  tems  ^  aux  cir* 
condances,  &  aux  peffonnes.  (  Voyez  Camp^^ion,  Ha* 
manàté  ^  Miféiicorde  ^  Reconnoijfanct  ,  Senfihiiné  , 
Tendrejfs.  ) 

ENTRAVES.  (  Voyez  OBpadts,  )  On  dbnnc  auffi. 
ce  nom  aux  liens  qu^on  mot  aux  pieds  des  chevaux  y  foie 
pour  s'ea  rendre  entiécemenc  maîue  ^  foie  pour  em« 
pécher  qu'ils  ne  ftiycnt  au  loin*. 

ENTRÉE.  Ce  mot  a  plufiews  feniv  Tantôt  il  fîgnt- 
fie  Touvcrture  par  laquelle  on  peut  pénétrer  dans  un^ 
lieu  ,  tantôt  la  réception  k>lcfflncUe  qu'on  fait  à  une. 
perfonne  çonûdérable  ^  q^i  prend  pofUi&on  d^une  di- 
gnité, ou  qui ,  «près  l'avoir  prifc^  a  fait  une  longue  aW 
fence.  Tantôt  c'efl  le  ptiviiége  de  certaines  charges  ^ 
ou  de  certain  cane  qui  donne  te  droit  d'éttc.  adn^is  chex 
le  Roi ,  eu  chez  les  Princes,  au  tems  &.aux  heures  in^ 
tecdics  aux  autres  cotirtiTans.  Tantôt  c'eft  un  droit  perçoi 
fu£  le*  denrées  9i  Les  marckandifes  qui  entrent  dani 
«ne  ville.  (  Voyez  Aides,  )  Tantôt  il  annonce  le  débufr 
d'une  danfe  i  tantôt  un  mets  releva  d'une  (àofle.  (Voyez. 
Ragoàt. } 

ENTREMETS:  autrefois  »  dans  llnterratle  des  fer^ 
Tiers  d'un,  grand  feilin,  on  dofinoit  des  fpeâacles^  muett^ 
lepréfentcs  pac  des  roackines.  Pe-la  le  nom  Entremets.. 
Cet  a&ge  ayant  cefTé ,  on  a  fiik4li<ué.ua  forvice,  com-^ 
po(i  de  légumes,  dé  ftitutcs,.  ik  crèmes ^'&€,  Et,, 
quoique  ce  fervice  foit  le  dernier»  il  a  retenu  lenomt 
des  fpeâades  muets ,  auxquels  il  a  fuccédé». 
ENTREMETTEUR*  (  Voyez  Midiauur^  \ 
ENTREMIS  E .  (  Voyez  Médiation.  > 
ENTREPOT.  Ç  Voyez  Magatfin.  ) 

ENTREPRENEUR  ^  ea  celui  qui  ft  charge^^d'exé^  J 

cucf  r  ou  de  diriger  ^exécution  d'une  entregcire».(  Voyeit  -  ] 

Eatreprtft.  \  { 

ENTREPRISE  ;  c'cft  le  foi»  d'exécntèf  ou  de  èisi^  ' 

^i  Inexécution  d'une  chofi:  ^rojcttée*  Un  Âcchiccâit  ^  j 

Uàiy  I 
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OU  un  Maître  Maçon  >  fe  chargent  it  \*Enérepr£/^  à' aa 
bâtiment.  Uiic  compagnie  de  Traîtans  fait  VJEntreprife 
dçs  vivres  &  fourrages  5  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  s-cngage 
â  approvifionner  d*alimens  les  troupes  &  les  chcFaox, 
&€•  Uinduftrie   &   le   de(ir  de  faire  fortune  excîcenc 
Êrcqucmment  de  nouvelles  Entreprifes  y   dont  la  plû<» 
part  fcroient  miles  à  la  nation,  fi  elles étoient  conduites 
avec  fagefTc.  Mais  les  Entreâreneurs  ,  preiTés  de  fouir 
S^  voulant  itoettce  du  luxe  la  où  il  ne  faudroit  que  de 
l'ccconomic  ,  commencent  par  confumer  en  fiais  inu- 
tiles les  fonds  qui  leur  font  confiés  i  moyennant  quoi 
Fentreprife  languit  :  les  bailleurs  de  fonds ,  loin  de  voir 
leur  bénéfice ,  ne  trouvent  que  de  la  difFipation  -,  la  mé. 
fintelligence  fuccède  ,  &  l'Entrepreneur  fait  banque- 
route. 

Ce  mot  Entreprïfe  ^  eft  quelquefois  pris  en  mauTak 
fens  ,  &  fîgnifîe  un  aâe  attentatoire  à  la  jurifdiétion  , 
ou  aux  droits  d'autr^i.  Toute  emreprifi  de  cette  foite 
annonce  des  vues  criminelles, 

ENTRETIEN ,  c'eft  l'attention  à  conferver  en  bon 
état  les  biens  dont  on  a  la  pleine  pofTeflîon  ^  ou  rufa- 
fruit.  Dans  le  premier  cas ,  cette  attention  eft  fondée 
fur  la  décence ,  fur  l'intérêt  perfonnel ,  &  fur  celui  qu'on 
doit  à  fes  proches.  Dans  le  fécond  ,  c'efl  un  devoir  de 
ligueur.  Un  ufufruitier  n'eft  que  dépofitairc  5  &  il  viole 
la  loi  du  dépôt  »  s'il  le  laifle  dégrader  dans  fes  mains* 

ENVAHISSEMENT.  (Voyez  Ufurpation.) 

ENVIE ,  paffioh  lâche ,  fombre  ,  injuftc  &  inquiète, 
qui  s'irrite  des  fuccés  ou  du  mérite  d'autrui.  Si  Ton 
pouToit  lire  â  découvert  daits  le  cœur  d'un  envieux ,  on 
îeroit  frappé  d'un  fped^acle  bien  horrible.  Plein  de  cette 
préfomption  ridicule  ,  qui  lui  laiffe  une  grande  opinion 
de  lui-même,  fans  avoir  jamais  eifayé  ,  ou  du  moins 
confulté  fes  forces ,  tout  ce  qu'il  découvre  en  autrui  de 
talens ,  de  vertus  ,  de  réputation ,  de  profpèrité  ,  le  pé-' 
Dctre d'une  rage  dévorante  5  il  ne  néglige  aucun  effort, 
auciin '^arrifîce  ,  pour  les  flétrit' aux  yeux  du  Public. 
Figurons- nous  un  enragé  entrant  dans  ua  parterre. 
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^ont  une  partie  fcroit  enciérement  négligée  ,  &  Tautrc* 

eulLÎvée  avec  le  plus  grand  foin  ,  enrichie  des  fleurs  les. 

f4as  agréables  ,  &  les  plus  odoriférantes.  Naturellement 

on  s'âttendroit  à  voir  fes  yeux  fc  fixer ,  avec  plaifir  ,  fur 

la  pat'tie  cultivée  ,  on  eroirott  qu'il  jouit  fenruellcnienc' 

des   parfums  ,  qu'il  n'apperçoit  qu'à  regret  la  partie 

négligée.  Ç'efl:  tout  le  contraire  :  le  défordre  de  cette 

dernière  mtnie  eft  précifément  en  quoi  fon  cœur  fc 

complaît.  Il  tombe  impétueufement fur  les  fleurs,  s'ef« 

£orce  de  les  arracher  de  leur  tige }  il  en  déchire  les 

feuilles  ,  îl  les  foule  aux  pieds  ^  pour  empêcher  qu'elles 

n'exhalent   encore    quelque  bonne  odeur  $  il  dégrade 

jufqu'aux  corbeilles.  Tel  eft  l'envieux.  Efpécede  monftre 

dans  la  nature  ,  il  faudroit ,  pour  donner  la  paix  a  fon . 

cccuT  ,  qu'il  pût  voir  le  relie  des  humains  réduits  à  des 

chaumières  y  parmi  des  ronces,  &  traînants  dans  la 

pouilière  une  vie  malheureufe.  Ce  vice ,  au  refte* ,  e(t 

une  preuve  bien  exade  de  l'infériorité  des  qualités  per« 

fonnelles  :  car  là  fupériorité  de  celles-ci  dédommage 

toujours  affcz  des  autres  avantages ,  lors  même  qu'on 

en  cû  injuftement  privé  ,  pour  éloigner  tout  feotiment 

envieux. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de-là  que  la  cenfure  de  cer« 
taines  gens  ,  dont  l^opulence  ou  la  pui/Fance  nous  cho* 
qucnt  ,  foit  indlAindcment  un  effet  éc  Vfnvie:  C'eft  * 
Topinion  apparente  de  ceux-ci  >  c'efl  le  motif  de  leur 
coniolation.  Mais  ^  qu'ils  fe  trompent  !  Nous  leur  dirons 
avec  vérité  :  Vous  avez  acheté  ces  biens  trop  cher  ;  nous 
n'en  voudrions  d'aucune  forte ,  par  aucun  des  moyens^^ 
^mblables  â  ceux  que  vous  avez  employés.  Guériffez- 
vous  du  ridicule  amour -propre,  qui  vous  perfuade 
que  vous  êtes  l'objet  de' notre  envie.  Nous  avons  eu 
horreur  vos  défordres,  ;  voitt  le  feul  fentimcnt  que  vous 
éte's  capables  d'impriàiei:  danshotre  cœur. 

Envc:^,  dans  un  sitre  fens  ,  /eft  un  defîr  impétueux 
qu'éprouvent  quelquefois  les  filles  en  bas  âge ,  ou  les 
femmes  groffes  ,  pour  certains  alimens  ,  dont  la  priva- 
tion les  tourmente,  &  q«*elles  dévorent  tycc  ardeur. 
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lorfqu*  cites  peaveoc  en  ufer.  Cec  appétit  cft  d^arataoT 
plus  écrange  ,  que  l'aliment  qui  en  eft  l'objet  ,  cft  foo* 
Tcnc  dépouryu  de  gouc ,  de  faveur ,  &  leur  répugner  oit 
fort  dans  toute  autr^.circooftance.Lacaufe  de  cer  appé- 
tit déréglé  exide  faus  doute  dans  quelque  difpoûtiOB 
interne  qui  contrarie  à  l'économie  animale. 

Il  c(l  une  autre  fotte  d*e?vi«  ou  d'appétit  violcmmeot 
^déterminé  pour  ^n  aliment  (iagulier  ,  qu'^éprouvenc 
quelquefois  les  perfonnes  attaquées  des  maladies  les 
plus  féiicufes.  En  ce*cas-là  >  on  ne  doit  jamais  le  leur 
refufcr  :  car  cet  aliment ,  qui ,  en  lui-même  ,  femblc  Ja 
chofe  la  plus  contraire  à  leur  état ,  9c  la  plus  capabie  de 
l'aggraver ,  devient  au  contraire  le  remède  efficace  à  lé 
maladie.  Alors  )  fon  efficacité  me  paroît  devoir  étrcutri- 
buée  bien  plus  à  la  Force  de  l'imaeination  ,  dont  resft- 

{lire  e(|  ii  puiïlànt  fur  les  fens ,  qu*a  un  inftinâ  mervôl- 
eux  de  la  nature. 

ENVIRON  :  ce  terme  exprime  tout  ce  qui  avoi- 
fine  d'un  lieu  ,  ou  qui  approche  d'une  va^leur.  On 
somme  EntourSy  les  perfonnes  qui  ont  un  libre  accès 
chez  une  aurre  ,  foit  par  les  devoirs  de  leur  état  ^ 
foit  par  le  crédit  qu'elles  fe  font  concilié»  Ceux  ^ui  font 
â  la  tête  des  affaires ,  &  auprès  defquels  on  ne  fâuroit 
léuffir ,  fans  avoir  gagné  les  Eniours  ,  font  bien  pee 
dignes  de  leur  pofte ,  &  rendent  bien  malhcareux  les 
citoyens  que  les  circonftances  mettent  dans  leur  dé- 
pendance, 

ENUMÉRATION.  (  Voyez  Dénombrement^  Dé^ 
inii.  ) 
.  ENVOYE ,   perfonne  publique  députée  dans  une 
Cour  étrangère  pour  y  négocier ,  au  nom  de  fon  Prince^ 
des  intérêts  publics.  Un  Envoyé  jouit  des  mêmes  pré* 
rogativcs  du  droit  des  gens  que  les  Ambajfadiurs  i  mais 
fon  caraâère  cil  moins  brillant  «  exige  moins  de  céré- 
monial &  d'cpquette.  (  Voyex  Amhajfadeur  ^    Mi-- 
nifire,  ) 

EPACTE  ;  c'cft  le  .nombre,  de  jours  dont  le  mots 
Ou  Tannée  lunaire  diffèrent  du  mpis  ou  de  l'année  fo* 
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laii'e.  (  Voyez  An  ^  Mois.  )  L'anirée  fohire  étant  fixée 
â  365  jours  Ôc  6  heures ,  &  Tai^née  lunaire  i  m\outSs 
8  heures ,  48  minutes  ,  38  Tcçondes  ,  il  (iiitui^iie  celle-- 
ci e(l  de  près  ce  II  jours  infécieurei  la  premièic.  Par 
confequcnc  les  lunes  reculent  tous  les  ans  d'onzç  jours, 
relativement  à  Tannée  folaire  ^  c'e(l  de  ce  nombre  don| 
il  faut  tenir  compte  pour  s'alîurer  à  quel  jour  d'un  mois 
doit  commencer  une  nouvelle  Ittne.  Pour  y  parvenir  plus 
facilement  ,  on  ajoute  VEpaBe  de  rannce  au  nombre 
des  jours  du  mois ,  à  compter  depuis  mars  inclu(ive« 
xnent.  Si  \p  nombre  eft  inférieur  à  30 ,  il  iaut  le  fouf^ 
traire  de  30»  s'il  excède,  il  faut  le  fouilraire  de  60, 
&  celui  qui  fe^a  donné  ainfi  marquera  dans  les  deitx 
cas  le  jour  de  nouvelle  lune, 

EPAISSEUR,  dimenfion  volumineufc  d'un  corps. 
Ce  rnot  s'applique  auiflTi  aux -ténèbres  &:  à  refpric.  Pans 
la  première  acception  ,  il  figniue  ja  profonde  obfcuçité  » 
dans  la  féconde,  l'organifation  vicieufe  quis*oppofç  i 
la  faculté  de  concevoir  aifèment. 

ÉPAISSISSEMENT  ,  s'applique  aux  humeurs  du 
corps  humain  qui ,  ayant  pris  une  condClance  trop  con« 
fidérable ,  ne  confcrvent  plus  la  fluidité  qui  leur  cil  né* 
ceifairc.  Par  exemple  ,  quand  reffencc  vitale  s'altère  , 
les  difFérentes  liqueurs  n^ayant  plus  le  même  yéi^cule 
s'épaidiifent  nécellairement..  Quand  la  partie  aqueufe 
du  fang  n'y  eft  point  mêlée  au  degré  fufEfant ,  le  fang^ 
devenu  trop  épais,  coule  difficilement.  Dans  ces  divers 
cas ,  on  ordonne  la  faignée  ,  &  cette  ordonnance, ,  cxar 
minée  de  fens  froid  ,  eft  en  vérité  trop  choquante. 
Qu'opcrera-t- elle  pour  réparer  relTencc  vitale!  Il  eft 
démontré  que  la  faignée  Taltcre.  Qu'opérera-t-elle  poqr 
teftituer  la  partie  aqueufe  néceflaire  !  Rien  adurément, 
&  d'autant  moins  que  toute  faignée  échauffe.  Il  eft  bien 
aifé  de  conclure  que  dans  une  foule  de  circonftances 
l'ufage  de  la  faignée  ne  prouve  que  de  l'ignorance  ou 
de  la   char|acancrie  ;    qu'il  n*eft  que  les  remèdes  in- 
ternes bien  médités  &  bien  combinés  qui  puiffcnt  être 
falutaires;  &  que  la  faignée  n'eit  propre,  en  général^ 
qu'à  aggraver  nos  maux.  (  Voyez  baignée,  ) 
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ÊPANCHEMENT.  (  Voycx  Efa/i>n.  ) 

ÉPANOUISSEMENT  5  c'cft  ïc  développement  des 
feuilles  qui,  s'étaac  échappées  da  boutan  qui  les  rcn- 
fermoir ,  ont  pris  tout  leur  accroi/Iement ,  &  s'éulcnc 
dans  toute  leur  étendue,  6c  avec  toute  leur  beauté.  Il 
cft  des  fleurs  dont  le  calice  fe  ferme  naturellement  après 
le  coucher  du  (bleil ,  &  s^épanouit  de  nouveau  le  lcn4e* 
main ,  quand  fes  rayons  1  ont  frappé. 

Ce  même  mot  s'applique  aufli  au  cœur  &  L  la  rate , 
&  iignifie  leur  diUracion.  Elle  eft  TefTet  des  fenfations 
agréables  j  la  douleur  en  caufe  la  comprcflion  on  le 
iciTcrremcnt. 

ÉPARGNE  :  lorfqu'elle  fb  renferme  dans  les  bor- 
nes honnêtes  des  proportions ,  elle  ne  diSere  point  Ae 
l'œconomie.  (  Voyez  (Economie.  )  Quand^  elle  ejfl  for- 
didc ,  ce  mot  devient  fynonymc  i? avarice.  (  Voyex  jiva» 
Tiee,  )  Du  mot  Epargne  eft  formé  le  verbe  épargner  i 
qui ,  dans  un  certain  fens  ,  fîgnifie  la  même  chofe  que 
ménager.  (  Voyez  Ménagement.  ) 

ÉPAULE  ,  partie  double  qui  forme  le  haut  du  dos  du 
corps  humain ,  &  eompofèe  de  deux  parties  ofTeufes , 
dont  Tantérieure  eft  nommée  Clavicule  y  &  la  poftcricurc 
Omoplate.  L'origine  du  bras  fc  trouve  à  V Epaule,  Pour 
£tre  bien  faites  ,  il  faut  qu'elles  foient  unies  ,  qu'elles 
ne  remontent  pas  vers  le  col.  Leur  arrondilTement  pro- 
cède quelquefois  d'un  mauvais  maintien  >  c*c(i-â*dire, 
de  l'habitude  de  ramener  fes  bras  en  devant ,  de  creufer 
fa  poitrine ,  ou  d'un  travail  aflidu  qui  oblige  à  courber 
le  corps ,  ce  qui  contribue  infenfiblement  à  voûter  les 
Epaules, 

EPAULEMBNTi  c'tft  une  fortification  formée  à 
la  hâte ,  foit  avec  des  fafctnes,  foit  avec  des  terres  éle- 
vées ,  pour  fe  couvrir  contre  l'ennemi ,  &  pour  fiiirc 
avec  plus  de  fureté  fon  propre  fervice. 

ÉPEAUTRE  ,  grain  plus  petit  &  plus  brun  que  le 
froment ,  &  qui  tient  le  milieu  entre  le  froment  &  le 
feiglc. ,  (  Voy ez  Froment ,  Seigle.  ) 

£P££/  eft  une  arme  ofFenfive  5r  défenfîve ,  dont  li 
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-lame,  i  deaz  trancbans ,  fe  tennific  en  pointé ,  &  doit 
écre  d'acier  de  bonne  trempe  ;  car  les  lames  de  fer  fonc 
fuj^ctes  à  fc  cafTeï  ,  àTe  courber  »  &  le  dernier  cas  fuf&c 

£our  donner  un  grand  avantage  i  l'ennemi.  Le  port 
e  cette  arme  ell  un  (îgne  d'honneur  réfervé  à  l'Ordre  de 
'  là  NoblelTe  &  à  l'état  militaire  i  mais  dont  le  pririlége 
a  néanmoins'  été  étendu  aux  bourgeois  de  Paris.  Cette 
arme  êc  toute  autre  fotit  rîgbureufement  iàterdites  i 
tout  £cdé{ia(Hque  &  â  tout  Magiftrat  revêtu  de  Thabir 
de  fon  état.  La  défenfe  de  la  porter  a  été  renouvellée 

{dufieurs  fois  a  tous  les  jeunes  gens ,  quelle  que  pût  étrqr 
eor  nailTancê ,  qui  travaillent  en  qualité  de  Clercs  ches 
les  Procureurs.  Tous  ceux  qui  jugent  bien  de  l'honneui: 
.'de  V Epie' y  Savent  le  foutbnit  avec  autant  de  fageffe  que 
.  de  courage;  mais  ne  le  commettent  jamais  nipat  pro^ 
cfpitstiotij.  ni  par  étourderie  ,  ni  par  violence. 

ÉPJÉRON ,  petite  roue  de  fer  armée  de  pointes  Se 
foutenuc  p^  deux  branches  courbes ,  doatlcv  CfllFaiier9 
arment  4ettr  palon  pour  aiguillonner  bu  châderau-befoia 
leur  cheval.  VEpér&n  doré  étoit  aatfefois  une  marqua 
de  dîftîiiâibn  qui  annontoit  le  Chevallier  s  l'Ecny^t, 
ne  pouvoir  porter  que  V Eperon  argentin  • 

Éi'ÉRONNIER',  artifan  qui  fabrique  A:  qui  vené 
-  des  éperons ,  des  mords ,  des  bridons ,  des  étriers  >  deff 

boucles  de  harnois,  &c. 

ÉPERVIER  y  nom  d'un  olfeaia  de  proie-;  qu'on; 
a  donné  âuflî  à  un >  filet  de  pécheuv-,  dont  l'i^ 
rage  8  été  défendu  par  TOrdonoance  de  X^ô^.  (  Voyéa 

Filet,  )  ,   '  .  •  ' 

ÊPHÉMERIDES  ^  taUcs  aftronomîques  eom^méea 
félon  l'état  du  ciel.  (  V'0}re2  A/ifonomie:) 
'  àPHORE  :  on  nomnioit  ain(i  des  Magiftf  ats-  Spar--^ 
'tiates  qui  étoient  au  nombre  de  cinq  ,  élus  &  changés 
tous  les  ans  par  le  peuple  y  &  établis  pour  arrêter  i'abcif 
de  l'autorité  de  leurs  Rois  Bl  l'abus  de  la  liberté  du. 
peuple.  Cet  établiffement ,  félon  Hérodote  9c  Xéno«^ 
phon ,  fut  l'œuvre  de  Lycurgue.  Plutarque  l'attribue 
à  Tbéopompe ,  Roi  At  Sparte.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  cof 
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. moyen  é<oit  tdœîr^blemciit  imtigitié  dans  leur  gonvet^ 
ncjncnc  ariftociàttquQ, 

ÉPI  ;  c'efl  la  partie  4es  plaocés  qui  coaronne  lea 
tige  y  &  ôtt  fe  fotmene  1%  âeui*  5i  le  ^rain. 

£PIC£S  ,  drogues  aromatiques  qui  nous  TÎenoent  <ie 
rOriént  ^  &  doDC  la  qualité  e(l  d*étce  chaudes  &  pi- 
quamesf  De  ce  nombre  fQnt  le  poivre  »  le  girofle ,  k 
.gingembre,  la  canelle,  la 'jfpur^pade,  U  co.ûa9drc  ,  &c» 
Ju*art  d<'la_'Cuiâ|ie  les  emploie  {)ôur  relever.  10$  xagovis 
<k  p^oc  conicrver  les  viandes.  Quelques-unes  de  ces 
4rogaes'epfr:pu(  au(It  que:iquefois  daas  la  co nipo&ioa 
4es  médlçAcnepi  ftpmac.biques ,  €épfaaliques:^-c3C{icc« 
foratil9.&0f«)tipiuti&ides,:   ;       , 

Ef  ii;«j,  iîgnifie  la.r^rnib-VLtion  en  argent^accordceanz 
Jugcsrpoitr  reJIRroen  dçj.fieccs.par  écrit ,  c'c(l«â-dke  » 
qui  ronç-oiiis'a.u  rappqrc  d*m  Gonreiiler.  X'tt(agea£oxt 
Tarie  i.,cet  égard.  X)'abotd  les .  Juges  n'avjGfitnc  aucune 
^éctibutiofi:»  enfuite  le  Roi  Jeur  donna  des  gages.  Tan- 
tôt on.leiiiiaipefmis  d«f  recevoir  le  vi^griéàic  ou  le 
dixiéine.dc  la.  valeur  dU  pjocès  ;  lancôt  it  Utif  a  été  dé- 
fendu: ^  paiàdxtmenx  par  rOrdonnance  «^ll^C^,  de 
rien  recevoir  des  parties  ;  .^Vàfa^  ojBficiaiii:ttoftri  nihil 
Quitus  €xi^a^nt  àfuijèffiys  #i>y?rivf.  Cette  Ordôtinanficefiit 
.«tinuljfe  en  X344 ,  par.  lefrcgl^menc  qui^^autonfâ  les 
Juges  à  prendre  dix  fols  parifis  par  jour  /pOur  In  taxe 
-desdépenK^  eu  pour Tàuditidii)  des témoiu$. .^silUe^rs, 
il  pa^  en  uTage  de  préfenter  des  bôëtes  de  confitures 
aux  7uges,  après  le  procès  jà^é»  Cet  ufage  introduit^ 
par  le  pur  mouvement  des  parties  qui  avoient  ^agné, 

>  ^  caœme  -une :  oiarque  -légère rde v ieu t  rce<|iliioiî^ce , 
devint  infenfîblement  une^  rétribution  de  rigtienr ,  que 

^bientôt  après  xfn  cfbriverrit  en -argent.  Les  Proctirears 

généraux  &  les  Procureurs  du  Rai  ,  fiuent:  auffi  au- 

.  torifés  à  recevoir  ,  à  citte  ê^Epices ,  un  droit  en  argent 

>  pour  -les  conclûfîons  qn'iis  donneroient  dans  les..af&îrcs 
de  rapport*  Les  Magidrats  ne  peuvent  point ,  â  peioe 

.  de  conCtiffion ,  poarniivre  en  leur  nom  lé  paiement  des 

£picesi  mais  ils  dicerncut  des  exécutoires  aux  partifs 


qai  ont  débourré  ces  frais;  IorR|a*!ls  k  mimtnt  à  fa 
fomme  de  deux  cents  francs  ^  les  Juges  confirme  ne  xec 
xxccatoirc  d'un  Arrêt  de  contranuc  par;corps.,  eu  verta 
duquel  on  arrête  les  citoyens  de  tout  état  &  de  touc 
fexe  dans  leur  maifon  &  dans  leur  lit ,  avec  autant  de. 
Ifcandale  qu^^n  en  pcarioit-  mettre  â  .fe  faifir  d^un 
criminel. 

£PICERIE  ,  commerce. d'épices  ,  ou  Corps  dei 
marchands  Epiciers.  (  Wo.ycitEp^ices*  ) 

EPICIER  ,  marchand d'épices.  (  Voyez  £/»«>«.  )  L« 
•  fucre  y  les  huiles  ,  les  fAks. fecs ,  le  froifcij^e  ,  la  cire  , 
les  cierges  I  le$  bougies,  ^c.  font  partie  4e  cecom». 
merce.  Les  Epiciers-'Drogttiftcs  .vendent  auflî  toutes  lep 
-drogues  médicinales. 

EPIDEMIE,  maladie  contagieu£e»(  Ya^CL  Conta* 
gion»  ) 

ÉPIDERME  ;  c'eft  cette  pellicule  fine  qui  couvre 
Ufurfacede  lapeau ,  &quiluicil  étroitement  attachée; 
elle  eft  arrachée  par  le  moindre  frottement  réitéré  :  1« 
moindre  bv&lure  renlévcL$:.;maîs.elle«fl:  réparée,  promp. 
tement  toutes  les  fois  qujeliea  été  détruite  ,  &  eUe  re- 
naît même  fous  les  emplâtres.  Des  que  ÏÈpidermc  feul 
ou  la  peau  ont  été  attaqués  ^  &  que  la  chair  n'a  point 
se^u  de  contufion ,  il  ne  refte  aucune  cicarrtce.  Cet  E]tL 
derme ,  qui  n'eft  qu^un  tiiTu  fin  &  trés«delié  fur  le  corps  ^' 
e(l  néanmoins  bien  plus  épais  &  plus  condenfé  dans  le 
«reuxdes  mains  &  â  la  plante  des  pieds  ,  ce  qùi.prouve 
^ue  ce  riffu  dans  ces  parties  eft  multiplié  )  c'e({«à-dioe  , 
•compofé  dé  différentes  couches.  Non-^feulèment  il  main- 
tient la  poiîtîon  des  filamens  nerveux  ,  mais  il  modifie 
l'iippreffioti  des  objets  ,  qui  ftroit  doalouteufe,  «'rln^ 
avoir  pbitit  à^Epiderme,  .Ç.^.çt^  qu'on  éprouve ,  LOrd^ 
•^u*il  eft  enlevé ,  pendant  les  inftans  o;à  la  régénération 
n'eft  poim  encore  faite»'     .   >.     . 

ÉPIGRAMME  ,  penféto  fine  &  piquante ,  dont  le 
fens  équivoque  laifle  encrevotr  une  critique  ingénieufc. 
En  4a  feifant  rouiler  for  Utichofes,  on  en  rend  la 
ecD&ue  plus  întéceiTaBte.  U  eft  rare  qucramoutipropré 
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des  perfenâes  qu'elle  a  pour  objet  n'en  (bit  pas  oflcofS; 
C'eil  un  moyen  adroit ,  à  la  vérité ,  de  corriger  lesdc« 
fauts  de  Tel^rit  &  du  cœnr  i  mais  il  eH  dangereux  de 
multiplier  les  Epigrammes  :  il  en  réfulceroic  bientôt  h 

réputation  d'un  caraâéie  méchaiit  &  fatyriquc  ,  plus 
ptopre  à  faire  des  ennemis ,  qa*à  réformer  les  défauts. 
EPIGRAPHE,  citation  d'une  penfée   d'un  Auteur 
célèbre  )  que  les  Gens  de*  Lettres  placent  fur  le  fron- 
tiTpice  de  leurs  ouvrages ,  &  qu'ils  cboifiiTenr  de  manièie 
â  £aire  allufion  au  iujet  principal  qui  les  occupe*  Par 
exemple  ,    à  la  tête  d'une  dMertation  fuif  rimmorta-. 
lité  dcTame  ,  quelqu'un  a  placé  ,  en  forme  jd'i^/^^f- 
■jpAf,  ces  mots  d'Horace  xNon  omnistnoriar-  Oti  nomme 
auflî  Epigraphe  les  infcriptionsWravées  au  bas  des  por- 
wtraitsj&  Au  .'eftampes/ou  fur  des  monotnens  d'aidu- 
,  Ceâuie  ,  pour  en  indiquer  Tobjet  &  le  caraâére.  (  VoycL 
'inforiptirôff.)  -%' 

'  EPILEPSIE  ^  maladie  périodique  qui  met:  le  corps 
en  convuUion.  Ses  accès faiMeot  tout-  a*coup  «  troublent 
la  vue  ,  l'ouïe ,  rentenderaem  ;:  aâèdient  (out-  le  genre 
oervéux^  La  petfonne  qiàenxft^ttaquée^Qinbe  ,  grince 
des  dents ,  écume  \  toutes  les  parties  de  foncprps  éproo- 
vent  un  mouvement  déréglé*.  Ceft  ce-qu,'0n ..nomme 
ie  Maitadac,  La  caufede^ettemaladte.réiidejdansoQC 
grande  abondance  d'humeurs  accès,  ou  dans  des  vapecus 
qui  s'élèvent  a? ec  violence  des  parties inféiieoces  du  corps. 
Les  bouillons  de  tortue^  admihiftrés  avec  quelques  apé- 
siti&  ,  font  ccnainemencle  meilleurremède -connu  pour 
l'extirpatiori  dé  cette  ctuellemaladie>Dans  le  moment 
de  l'accès ,  ce  qu'on  peut  offrir  .de  plus  utile.,    efl  une 
dofcd^excellent  cordial.  L'E^f/if/r/î'tf  cil  au  .nombre  éti 
maux,  qui  fe  communiquent  par  une.  fréquentation  par* 
cicttlièrc  éts  perfonnes  qui  en.  font  attaquées ,  ou  pac 
^'ufagc  des  chofcs  qui  pourroient  être  empreintes  de  la 
tranipkatbn  ou  du  fouiHt  d'un  épilepnque^  Comme  (oo 

Srinctpe  eft  dans  des  humeurs  tenaces ,  &  qui  circuleot 
ans  lamaâie  du  iàfig ,  il  ïfyfi  point  étonnant  qu'elle  foit 
fcéréditairc.       '  .. 

ÉPILOGUE. 
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.  .  EPINE;, .,arbui^c  bcqfÇç.iijCfpomic:^,  ,  .^.^^  . .         . 

'.  ^/T^Viê  4¥.:i(^ê  i  c*^^  uac,p c4t^  coïomn:C  pCcpIc  (îcuée 
au'nH|jLCft.a'^.5lôs „qui;ç!ft|ç.piin<;ipal  apgui.  Jcif  tête, 
des  bras^  de  la, poupine.  4^  ^l^ueUe  ticoo^'nxjes  côtes. 
Ce  -n  cit  ppmi  un  o^  )çqi)tini|  ^  niais  diviie  en  V4agç«- 
quatcc  partie^.  ar^k^IéesfAC.dés  ligamens  qu'ça  nommé 
vecc^bses,  .<&a4ix  moyens.JeiquélsrÈ/^i^n^obeu  s^^^ 


raence^^a  1  os,  occipital  ^  4:  I.e.  termme  au  pj^^^uopf  ea 
plufîèui:^  petites  parties  pQiiuûès.  C^cll  de.-ii^i^u6 'lui  S 

Le  mot  ^^w  âj)al&"aii.(eî6^ 

accepcioA,  U.  figpffiç.  Ijfi,^  douleur  ,;lcj|^iifim)cûft^s','  ic$ 

peines,  les  fhâon'nj  .<i¥*®°  f.f^P"^^  <laÀ$lci„  diifërcntei 

clafles.^de ia  couditiôn  bumainé. '.Qdand'ce^éip'é  mot 

eft  a^plîqui  aux  fcîenees,  ît  exprime  jes'dffficiillés-Wôn 

|couy$  à  ieb  ajppiofoadir  ^  <^u bien  tes  dégoAiiqiiCe  PçoVie 

eu  ta  mauYàile  politique  foàt'ëifiiyèr  ^u^  lavi^ps.      ". , 

.    ÉPU^GLE  ,  pe.tit.  ouvr^age  4e  laitojgLVTj&g  »*  diUé , 

poioti^  d'une,parc  ,  de  i-autre.cntôufj^  ^un  nlt^çiémje 

matiçrc  ,  &  febriqué  ;de^  la,  forte  ^ouj:  Kiyir  "dlkftâchç 

aniovible  fur  les  toiles  ,  Tcs^étoffès ,  les  papicf/ï^iâr.  On 

xft  t9Aijo.i|;:^  (tonné  du  bap,  pnx  auquel  ji2n  i^inpè.lés 

jS.pindcs,^  quand  on  s'inftrî^c  de  t2>ûs  lès.dfiireris  apprêts 

ou|ç]îcsèx!gçnt  avant  d^ctre  fijiî'À  U'àbprd  iffiuPreBùiifc 

du  laiton  en  fil ,  il  faut  jâfunir  ce  fii\  fn^lcFfàifant  b'ou3^ 

lir ,  dans^  ,uh,ç  chai^dicrc  4^ëau  ;,'*àVeé,'dè  là  ^ayellc  ou  de 

]^  Kc  de  yin  blanc,  le  ireiÀpet  flans  de  i''éau'fta?cb'c,  éc 

^le.  battre  alternativement  a' pluGears  f6îis:'(>o'ut  Te  dé- 

.xouiU^r.jç'le  rendre  Ibù^Ie^féoifuitë  le  tirer  a  la  bp- 

bille  y  puîsle  dreffer  ,.en.ie  faifàntpâfTerl  travers  une 

efpècc  aéquerxe  forme  par  fept  ou  huit  clouîc  fans  tête, 

fixés  dans  une  table  ;  apré^  quoi  on  le  coupe  en  petits 

troo^QU^  de  la  longuc^ur  qu'on  Veut  itonner  atix  £»/«• 

^ts*.  Il  relie  a  les  empoiilter  &  à  donner  une  i6te  a  cçs 

ïonu  L  li 


•4J«  *  P  î 

tronçons  e  on  Ict «mpothce  au  Mo jen^d'ime  meule  dca« 
teléc  &  fane  tenaille.  Quant  a  ia  tête ,  cHe  cft  ftL 
parée  a  l'art  par  ua  Toarheqr ,  qui  ctt  Êibriqae  nue 
c]aant!té  i  la  fois  daos  dèsi  moines.  An  fortir  dn  manie, 
Qn  Tes  *amolîit  en  lc5  fiiftnt  coagîr  au  feu  ilans  une 
cuînier  de  fer  j  puis  o^  tés  îehfile  8c  on  les  frappe  pour 
îc$  tçridtà  îftes.  Entfi)  ;'6ec  fès  Rît  bouillir  daos  one 
leflrve'cte  ifràycUe^  afin  que  fcs  têtes  noircies  au  feu  re- 

f>rcnnerit  1^  couleur  natûïelle  ^e  laiton.  Alors  on  a  i 
es  BTancMr,;  ce  qui  {c''prat'4vié  en  tes  étendant  fur  un 
çba/ni"oTi'rdn  verfc^àc  Wciïrt  jFbndu.  Cet  étanr  re- 


éteint.  èiV!è$  prohgcarit  ,&J  Jcs  jfccouant  dam  txn  baqact 
Î!eau  fraîchf,,  jc  on  les  léchc  çû  les  mêlant  avec  du  foa 
tkni2;rp5  3C,  bien  fcc  ,' d*o*à  on  lès  retire  j^otit  les  yan- 
Qer,4^  lejjfjiçctrccnfliîte  'en*  ordre  dans  des  papiers  qu'on 
a  piqués,  avec  un  poinçon/ 

mi^GtlÈR  ,  marcTjàtid'  dû  fabriquant  d'épioglei 

./^Sl^P^ATi^'cft  ^  la  dignité*  le  caraôére 

il*!rveque\:fQnféré  par  rimpofition  des  méînis*  qnl  cft 
Ja .  Cj^én^qnie  efTcncieÙe  ^de  fa  confècracion.  C  ^^7^ 

,'    ÈPtSQiXJ^  ,tçrip,ç.(kjbelîeUettre$,Ceft  an  iricîdcmt 
îqul  ùt  fî^c p9Îpt  part^  de  'l''ob;ec  principal  d'une  ajâton» 
.Riaistquiv  dans  Ip  cqijrs  de  çcHe-^i  ^  en  procède  nato- 
ielien^^  ^  4t  deviiçht.  ainfi  partie  acceflbire  y  néceflaire, 
jScycend.raéSôi^plus  anti^rcflante.  Quand  Tcîémaqne 
jcoût^  (es  -mCF^  avpc  -Atentpr ,  fon  ob/ct  fcul  eft  de  r©« 
trouver  ihn.pcrç..Mais1,ci;i. voyageant,  il  échoue  i 
J*ine.d&£alîpro  ;  puis  il  àrrîye  à  Saleote'    où  Idomè- 
née  Fairoir.réencr  les  bix  de  Minos.  Cette  iile  &  ce 
xoyaunçie  font  des  Epifbclh'quc  le  cours  du  voyage  rend 
nécc^airq; ,  par  lefquc(s'  ildevient  bien  plus  btéreflànr, 
fUr<rtout.lorfqa'il  eft  accompagné  de  détails  qui  fixent 
rattencïojp^Tans  choquer  jamais  la  vraifemblanta. 
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^  ÉPiTAPfïE  ;  «fi^Ub«  mfefîptbn  gravé«:fijrfc  tom- 
beMi^aSiîi  lu>mmt|çeit^bi:tf >  &  qui  be  peut  <»e  eav 
asét'^u'^utanc  quVHe  |^kit  avec  vàité  lcrc¥ak&'di^ 
ÛAâ4<s:;(ic  la  vie.  Qttte'ëpktipAe  d*Ak^knàtt:î  ^nJUcii 

tombeau  lufiic  à  Alexandre,  lai  à  qai'*l'«mpif(fde  rU< 
nivers  n'ofB:oic  ^zn-  une  ^ctendoe  de  doitiinkûon  fuffi- 
ftû«e  t  ietee  Kpimph^yiàxt^^^  «ft  d'a^Uut  pliis  logé- 
tktMlÇt'  qa*eu  rx^iman^  u  jpAffiot»'  défôi-dd^ée  4e$^ 
eÔKqtfeie^  dont  AkxifidçenétOit  dévora,  elfe  f^pofè 
lift)iâranii(^  foreqtn^tKtvaii^  ks  humair^i^'aii  niveai^. 

•  :ÉF}THALAMF;v^^âm^^ccHn|poré  âf^i'obcdfion  d'un 
ittd^asÀ  €^e(l  un  qhani  de^ngratulaUoii'&  dd  joie, 
éi  ibnkgW^decéièbi»:  los  dou»  époux  ^^^^Icl  bt^nsquet 

*  lÉPITHËTËi,'  oom<adj«âSr  donc  l'objet ;eft<|'exDrî^ 
mer  une  qualité  queio'abm'rttl>ftantif  n'amTÔnce  point.' 
VÇptiheuz  paâèqdelqueiferit'eo  furaom.  Nqiis\en  avons 
des  ex!i.mplds  dans  n6s'Rôis4  Lattis  ie  Bien- AifU^f  Louis- 
ftJ  G^ittd^,  Louis  Itf^  JtiAèi^àc^^.      '       '■    ^^^■' 

ÉPITOMS ,  abrégé  d'ttb  g#and  ouvrage.  Les  àbré^A. 
font- utiles  pour  dono^f'uti^  ptc'miére  uotioti  ^^upout 
i^appéller  d«s  faits  prin^pâut;  Mais  toute  nétddé  qui  ne 
9êfbvt  faite  que  Tur-de»  abrégés  ,-  tâifTcreh  ttfu^rs  le 
dircip4e  tr<*l*^gnoraot,'    -♦  «^  ""       ^  :-;,' 

éPlTRB  ^ce  mot , Mans ifôBOrigÎQeV.fignific envoi 
fut  des  tablettes  i  c'eft  ce  que  nous  appeitons'cenynu*^ 
nément  lettré.  Le  tùotÉfltré-cû  çonfacré  aujourd'hui 
aux  lettres  écrites  en  vers,  à  ce  lier,  d^»  anciens,  ft  anz- 
dédicaces  qû^on  trouvera  la  téce  de  ceaatns  ouvrages  de 
Ihté^curfe.  Far  confôquçnt  k  ftyle  &  lè  ton  déVEpiti-e 
doivent  varier  félon  leurs  fujers ,  9c  font ,  pour  ainfi  ^ 
dire  »  fufceptibles' de  cou^  l^es  genres.  Une  lettre'»  au 
contraire',  doit  être  écdteVu  ftjfle  fimpltf^  léger  ,&  ne 
/éèarter  jamais  du  ton  naturel  qui  çxclnc  les  figures 
brillantes  de  la  rhétorique.  (  Voyez  Lettre.  ) 
'  ÉPONGE,  corps  léger,  en  é)rme  de  moutfe ,  Jaur* 
aâtre^,  fort  poreux*,^  <3uis'ijnl|ïbe  des  liquides  :  oa  fà- 
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trowre  tu  bocd  Si  aa  fond  de U men^  9c  Tariez  roch^xs; 
On  n,  «ru  pcf^aoc  longteofis  qnc-â'EpongjÊ  était  une 
plince ,  Jiiais.Pcjrffoocl ,  M^ccio  de  Maricitle  ,  a  dé» 
coa^erc  qu'elle  étoit  formée  par  ;des  infcâes  de  mer, 
de  même  que-  plafieucs  aaues  fobftances  qu^on  legaC'^ 
doit  comme  des  plantes  mario^. 

ÉPOPÉE.  (  Vpvez  Po<me  Èpiqu€.  ) 

ÉPOQUE}  e^eft  un  point  précis  de*  tems. qui. £ze 
l'cfprtt  lux  l'inftaoc  donc  ii  faut.dfi^cer  pour  Torigine 
d'une  chofe  ^  ou  pour  ai&gper-un/événemeiit*  La  dif- 
tinâioa  des  Epoquts  eft  abfohim^nt  néccâàkc  i  h 
Técatoité  de  i'iiiftoire.  De  la  jcottfiifion.des  cems  ns^troic 
bientôt  la  confiifion  des  idées.  Les  principales  Epcfiep 
ifi  rhiftoitrdn  monde  font  y  fa.ciréau0n  y  le  .déluge,  la 
vocation  d'Abraham ,  la  fortie  d'Egypte ,  les  Rois  éta 
J.9ift  ^  U  eaptitité  de  Bàbylone'^le  retour  de  cette  cap- 
tivité ,  la  Naiflaoce  de  Jéru$«Ghrift» 

Les  Spêjuts  mémotables  do  Tbiftoke  Eccléfîafiicpio 
fpot ,  ÇooA^ûn ,  oa  la  paix  de  •FEglife  ;  Torieine  du 
Mahomécifme ,  le  fcb^pne  des  Grecs ,  ks  Ctoiâafs,  le 
grand  fcfaifaie  4'Occi^ent ,  le  Proieftantifttre.  . 
;  Les  Eppqufs  efientielles  de  la  nation  font  iesdifie- 
f entes  races  de  aos  Rois,  les  açquifitions  des' province» 
léunies  k  la:  Mooatchie ,  les  dirers  traité»  d'aUiancc  ou 
de  paix,  les  Rois  ou  les  Miniftres  qui  ont  fait  de 
l^andes  ehofts  *  par  exemple ,; Louis  XIV  »  le  Cardi- 
1^1,  de  Richelieu ,  &c. 
^  ]pPOVSAlLLE:i;»  céléi>raûon  du  mariage.  (  Voyez 

ÉPOUSE  ,  femme  mariée.  (  Voyet  AUuit^t.  ) 
ÉPOU VANTAIL  »  moyen  préparé  pouc  infpirer  Im 
terreur*  (  Voyez  Terreur.  )  . 
ÉPOUYANTE- (  Voy^.  Z«ri^f.  ) 
.  ÉPOUX  9  homme  matié^-^'TV^oyez  Mariage,  ) 
ÉPREINTES  y  tenfion  inâammatoire  de  la^  partie 
du  corps  humain  qu'on  nomme  fondement ,  &  d-ou  ré» 
fttlteiit  de  fréquentes  envies  d'aller  à  la, faite,  quoi* 
S/a*ordUairemçnt  m  n'y  piuiTç  wa  rcadrc.  Les  rcf 


* 


né^es  rafrakhiffaos  y  -adovcifiiVi  &  émoUieni ,  fonv  * 
crt  pareil  cas ,  ceux  qifon  emploie  avec  faccés. 

ÉPREUVE  ,  moyen  ûc  s'affûter  .des  qnalicéf  d'une 
chofe^Tous  )fs  jours,  coûtée  les  cîrconftaiices  même 
de  notrc^  vie  ,  font  de  nouvelles  Epreuvt^s  des  &cultés 
de  notre  efprit  ovl  àtn  jcaraôéres  de  Aoue  ame;  Quand 
on  eft  dans  l'habiiindc  de  faifir  les  objet;  faus^  leur  vrai 
point  de  vue ,  quand  bn  ne  tend  jantais  i  autan  fuccés 
'  que  par  les  voies  honnêtes  &  nobles ,  dont  la  publi- 
cité feroit  toujours  honneur  ;  quand  le  bien  ft  le  mieux 
'  poffible  font  le  but  qu'on  fc  propofe  invariablement  , 
9c  qu'aucun  intérêt  ic  aucune  fiaffion  ne  nous  aveu- 
glent ^  ni  ne  nou^  égarent ,  alors  on  a  un  genre  d'ci^ 
prit  ic  des  vertus  à  )?Epreuve,  La  matdére  d^éùrvuver 
.  les  hommes  &  de  nous  éprouvernous-mêmes ,  elt  d*exa« 
miner  bien  attentivement  la  nature  des  mouvemens  in- 
-  térieurs  qui  fe  décàknt ,  &  celle  des  procédés ,  dans  les 
occaiions  où  la  paffion  dominante  eft  mife  enjeu* 

U Epreuve  des  minéraux  &  des  végétaux  le  iait  par 
le  mojen  du  feu,  ou  des diiTolvans ;  c*e(l-â«dire  ,  par 
toute  analyfe  cbymiquc.  L'or  réiîAe  an  feu;  c'eft*à-oire 
que ,  par  la  fixité  de  Tes  parties  ^  il  n'y  eft  point  vola- 
til ifé.On  en  îM'ZVlKxV Epreuve  avec  la  pierre- de*tOttche. 
'  (  Voyez  Analyfe  ,  Chymie ,  Pierre-de-toucke,  ) 

ÉPUISEMENT  5  c'eft  l'efiet  de  toute  diflipation 
exceflive ,  de  tout  ufage  immodéré.  Quelque  abon- 
dante que  foit  une  matière  ,  elle  n'eft  point  infinie  : 
quelqu'étendue  qtie  foit  la  mefure  des  forces ,  il  eft  pn 
degré  où  elles  expirent  :  welque  vafte  ,  quelque  péné-r 
trant  que  foit  tm  génie  ^  la  (jpnère  eft  limitée  :  des  tré- 
fors  prodigieux  où  Vjoo  puife  tous  les  jours  ;  faûs  ména- 
gement ,  diminuent  par  proportion  :  enfin  les  cofFr^ 
reftent  vaides.  Des  efibrts  réitérés  altèrent  infenfible- 
-ment  lé  corps  le  plù^  vigoiurenx  ;  &  les  réflorts  afFoiblis 
par  Tabus  qu'on  a  £àir  de  leurs  acuités ,  ou  par  la  longue 
téfiftanee  qu'ils  ont  oppofée  i  des  moyens  contrariants  & 
deûruâig  ;  les  refTons  ,  dis-^je ,  étant  ainfi  a&iblis ,  ne 
coniçrvcnt  plus  aircttiae  pnii&nce,  Dc$  découvertes  bril^ 
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hnttt  »  f arcs:. ,  jdc$  ptoduâionr  heuceufes  &  fttfé" 
ricures ,  excitent  le  génie  créatepr  i  porter  foi^  pâbt 
encore  aa-delà^  mats ,  à  force  de. ^élever  ,  il  arrive  ua 
point  qui  ravctcit  de  lès  bornes ,  &-  où  foii  incell^cnc? 
edfaDSJ^tvité.  H  n'elb  pas  jufqu*su  feiutnicnt  le  plus 
.  TÎf  (]jai-  ne  s^épuife  ,  par  rhabitade  non*  interrompue  & 
la  prtfcQCC  ipecpéiuclLe  de  Ion  objet.  De  -  li ,  tcfalce 
chez  Ictfaomines  fageiia  méthode  rationnée  de  n'abukc 
d'aucun!bîeif>  (de  quelque. genre  qu'il  fqit,  &  de  aca 
jouit  jaitfais  qU^avaC  ménagement. 

EQUATEUR  i  cVa  lapante  du  ciel  reprèfcnicc 
par  le  gTamlicerclc  de  la  fphère»  qui  la  àiv'ifc  ea  dcaz 
pariîesi  ég&lcs;,  Lrs,  peuples  qui  habitent  dîrct^ciDcnt 
tous  VBqutttxur^  nccoaBoiir«nt  poL)t ,  dans  aucao  tcaf 
.  de  Tannée  ,  la  diminution  des  jours  &  des  nuits, k 
nombre  des~ heures  du  joitf  eil  égal  pour  eux  à  câiî 
des  heures  de  la  nuit  y  pendant  toutes  tes  r^irans.  Le 
premier  jour  du  printems,  St  le  premier  jour  de  l'au- 
tomne «  Icfolcil  décric  ce  grand  cercle. 

F.QUERRE.   indtumcnt  de  géométrie  deftiné  à 

conlli  uite  &  a  mefurer  un.  angle  droit.  UEquerre  ^ 

■  compofée  de  deux  lèglcs  élevées  perpendicolairemeiit 

.  Tune, fut  Tautrc.  Quand  ces  deux  xègl es  font  mobiles, 

on  la  ï\Qmmc fhrijjg  Equerrt ,  ou  piveau»  &  on  s'en  fcrt 

pour  coiWlruire  les  angles. aigus  &  obtus. 

On  nomme  abiTi  Équtrrc  un  lien  de  fer  plat  à  angles 
droits^ qu'on  cloue  fur  les  angles  des  pièces  de  cbar- 
•  pente. ailrroblécs^  pout  en  alFecmit  la  foliditè. 

£ Q Ù I LIJB R £  ;  ce  raoo d ôsivé  de  jEqua  tibni ,  qai 
iîgnifie  Balante'igale  ^oStt^piZ  lui-même  fa  définition. 
Viquiiihte,  confîfte.  dans  une.  éga^liré  de  poids  ,  ou  de 
force  y  ou  de  puilTance  de^cnx  choi.es  comparées ,  oa 
oppofées  Tune  â  l'autce.  LV^iû^r»  éflaafl&unepofi- 
tion  direélé  d'une  feule  de  mcnie  chbfe  ,  donck^-plorob 
eft  fi  bien  Tençonirc ,  &  fi  biên.confcrvé  ,  quVUe  oc 
panche  paspJvs^'un  côté  que  dpj'autre.  Par  exemple, 
nn  danfenr  de  corde  marché  •  avec  >£urance  fur  cecie 
corde,,  on  bien  s'^.  fafpend  par  jun  bcas,  ou  parlespiedst 
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ta  fattté  dépend ,  ^apax^il.cas.^v  de  l'habitàde  qu'il  » 
concraâéc  de  rencontrer,  dans  toute  polition ,  lepoiot» 
fixe  dfi  Y  équilibre  de  fbn  cocps.  Les  Éatcleaustont  te* 
nir  une  épée  droite  fur. Irur  main ,  kur  front,  leur  menJ 
ton  ,  eu  l'y  appuyant  for  la  pointe  ,  fans  nul  autre  /bu- 
tien.  Cette  adreiTe  dépend  uniquement,  du  point  fixe 
de  rà-plomb^  qui  fait  porter  tout  lepoidsTuc  ce.poiot' 
d'appui..<Qnia  Tii  de  ces  mêmct-  gens  chargés^l'AUit  en* 
clûm<Lfiit  lejil:  poitrine ;'&  ^^^  point  écouffei:,  lors* 
même  qu*on  frappoit  fur  cette  enclume  â  grands  coupr 
ic  marteau,  rcdoisblés.  Cette rpuinanjce^réfàrtê  eh  eux. 
de  la  tenHon  des  uerft,  d*une  faculté  d'a^ker  bien  plus 
qu'ils  ne  refpiren^t  dans  cek  ifitecralle,  ce  qui  jréonit  la' 
force  de  l'air,  dont  la  poitrine  fe  remplit,  en  oppofidoa 
à  la  prefliontrcS'Gipérieureen  puidancepar  elle-même} 
mais  i  laquelle  on  réftfte  pat  les  moyens  que  je  viens 
d'indiquer ,  &  qui  produiient  une. égalité  de  force ,  qui 
fait  Pâquilière» 

Vi^uiiibre  mojud  eft  rtétati  d'une,  ame  maitrejlle  de 
fes  paâîons,.&  qui  lés  maintient  toujours  avec  une 
autarit4   qui  Istmet.i  l'àbtikle  l'égaremcp  où  elles' 

{^purilfpiçx^V  Adturdlement  l'cntiainer,  CttéqùiUBre  cft 
a  prérogative  des  gens  de  fen&frmd. 

L*Jf^à/ih.f^:polniqiiJC.à'vin  Etat  confiftedans  la  eom. 
binaifon  fi^fte  des -droits  iiaturels  &  civils  de  chacun 
écs  Ordres  qui  le  compofeot  ^^que  chacun  d'eux  cpn* 
<ourtau  bien  :général;.&  qu'il  n'en,  cft  au«un  qui  ait 
le  pouvoir  d'opprimer  un  autre.  Pour  maintenir  IV^W- 
iibre  dans  une  partie  dupiirocde,  dans  l'Europe,  par 
exemple  ,  il  cft  ncoeiTaireique  là  foi  des  traitcy^  qui 
a/Ture  la  propriété  de  chaque,  nation  ^  Wt  trclppftée. 
Afin  de  fonder,  cette  aflurance^  il  faut  que  chaque  âou- 
vetain  foit  fprttfié  fur  fea  ^roDitid^es  ,  ou  par  les  fôiris  de 
la  nature  «  .ou  par  les  refloufcesde  l'art;  que  lesmdins 
puiffans  foient  confédérés,  pour  réfifter  à  l'ambition 
mjufte  du  plus  puiflant ,  ^c.  . 

-iV^^i/z^re  naùirtl  eft  le  maintien  de  rharmonic, 
foit  ^ti  différentes  parties  du  corpy  humaifi  '  Toit  dc« 
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4iiKc^s  globes  ie  VmihettifiaitéclÀtem^isiûrtd^ 
chaque  (âifon  v  &c. 

Da*DS  co«s  les  cas  po/Hblea ,  d^  qae  VéquiUhrc  ceffe , 
les  accidens  oa  les  malheurs  font  ÎBe^ritabUs.' 

EQUINOXË  ;  c'eft  ieccms  oà  ,  dans  coa^es  ies  par- 
ties  de  la  terre  ,  les  joncs  foat  é^aux  aux  nuits.  Ce 
c^gns  .eft^  celui  où  le  foleil  décrh  dircâement  k  grand 
câclffdci'vËquatettc  :  favoic  ,'  le  premier  *\oét  du  pria^ 
tems ,  >&  kv  premier  jour  de  raocomae.  (^  Vo^rea  E^ùa-^ 
Hur.)  -  :.■ 

ÉQUIPAGE  ;  on  tKftame  ainft  le  nombre  de  efae- 
Taux  &  de  béres  de  fomrhé ,  celui  des  valets ,  l'appro^ 
yifianueUieot  de  meubte^  ,>  de-  hnge  ,  de  .vaiilelle,  de 
ilpcemeus  ,  enfin  conc  ce'qui  eft  prévu  pour  i^es'befoÎDSy 
ou  pour  ies>  conuuodiioés[ ,  ëc~'  Août  ou  fe  '  fait  p^récéècr 
ou  iUivre  .lorfqu'on  voyage;;  Ce  même  md&^teA  tctm« 
de  Vénerie,.  (îgnifie  l^tattaii  de  chc^^ox")  d^^biens, 
depiqueurs,  de  voitares,  d'armes  &  d'inftrumens  dcfti' 
nés  à  la  grande  ehaliè.  Parmi  Icâ  m'anx  qirr  ibnc  nés  de 
la  fbr(ui>e  dei  gens  d'aâatres ,  il  Faiit-coBitidéter  le  luxe 
des  ^^i^^r4|^.i»ilicairea.'La'Nbble{re  da premier  otdre^ 
(  Cl  nous  en  exceptons  ies -principaux  cheft  y  allôir  au< 
irefois  à  la  guerre  atecmoMs-dYjixrijpad^// qu'en  a  au- 
joutd'baile  fils  d^un  Traitant,  qui.,nèp^oiiri:ner  â  la  M {• 
lice  j  obtient  rhonncurideaiébctceri  pai' le  rang  d'OfScicf. 
La, Famille  de  celui- ci  p toujours cmprefTée d'étaler  l'or^ 
gueil  de  fQfi  (>fte,'lë  fait  i^river  avec  un  cortège.  Le^ 
Genti,l$hQmnics  font  choqués  de  riniëriorné  de  leur 
fort,  i)s  fctpinenc  ppakiéviterke  dégoût^  en  Ce  rui- 
nant ,  Us  .ec^barraflient  IFajruiéeVT'oeeafîomienc  la  cherra 
des  vivres ,  ^  rincouTénieiK  ^occuper  uiie  multitude 
de  foldâts  :^  la.conrctyatiou'idesu^j/iiMj^i.  Ce  qui  n*t(h 
pas  ipoi)iis.fu/]^c(le4  c^tQLi^uakczte-aabiiaàiéàt  luxe  Se 
de  molleiCe.  épccvc  leMCOips*^  &  quelquefois  4i#bîblic 
Tamp,'    ..  {  ;^\         •   ■'^•- ,     '  •'^'^     -    .-.,.- 

ÉCIUIPAGe,  en  terme  deh^àrine,  figoifie  rafTcm- 
bla^p  4i^  iai(^<^'ots ,  t{e$''iiihéitf&;s,  des  commise  des 
foidac^.qui  ^/^j^pteot  tin.  vaâire»».  • 
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r  *  3^Q.y  ÏP"^^  >  °"  nomme  aîftfi  ,  cû  ftjrle  familiet, 
tpuWaâion  téméraire,  ou  in<!ifcrettc ,  ou  indéccgte  , 
ou  exuavagaote ,  dont  Tobjct  doit  échouer.  (  Voye^ 
Témérité  ,   Indéctnct ^  ïndifcrttion  ,  Extravagance,  ) 

ÉQUIPpLLENCE  ,  égalité  de  valeur  entre  dcax 
ou  plu-ficurs  chofcs.  (  Voyez.  Egalité,  Faliun) 

É  Q  U 1 1 É.  { Voyez  Jujlic^*  )  ' 

;.  É(JU1V0QUE  ,  eft  pn  mot  ou  un  difeourâ  à  double 
fens  ,  qu*oq  ne  fauro^t  .applaudir  ou  blâmer  ,  fans  fpc- 
çifîer.précirément  Ton  objet  ou  Ton  application;  La  pru« 
dence,.la  milice  &  la  licence  emploient  ]^équivoque.  La 
prudence  s^en  fert  pour  fe  débar rafler  d'une  quediotl 
indifcrctte ,  ou  pour  donner  â"  une  cenfute  utile  unt 
nuance  de  ménagement-,  .qi|i  ne  la  rende  ni  di;re ,  ni 
choquante,  La  malice  d,c  V équivoque  cé€k&^t  dsns  V$xt 
de  rqndre  fufpede  une  p^ptfoi^oe  ,/Ou  une.  à^on.,  que  le 
pMtlic  ferait, porté'  à  jcnviCiger  fous  un  coupd'œil  fàv\>:i 
rable.  Les  licencieux  combinent  .leurs  paroles,  de  ma^ 


*quivoquc 

E  R  É  ^  fynonymè  d'époque,  (  Voyei  Epoque.  ) 
ÉRECTION  î  c'eft  le  mouvement' de  l'animal  eou« 
ché  y  ou  aiTis  ^  qui  fe  lève.  Cet  aâe  e(t  reffeLclii  mécha* 
mfme  &  des  fondions  des  mufcles  toujours  dociles  à  U 
volonté  déterminée ,  quand  leur  économie  naturelle 
ji'eft  point  troublée.  Par  quelle  relation  s'opère  cette 
prompte  obéiffance  l  L'efprit  humain  ii*a  pu  dévoiler , 
jûlbu'à  ce  jour  ,  ce  myftcre  phyfique. 

ERESIPELE,  eft  une  effervefcencc  immodérée  dii 
fang  /  qui  fait  reiTottir  fur  une  partie  du  corps  une  eu* 
meur  aUez  étendue ,  qui  caufe  une  vive  démangeaifon  : 
elle  eft  décodeur  rouge,  &  blanchit  pat  lapreffion.Quani 
Vérefipelle  n'cft  poipt  accompagnée  de^  fièvre v  elle  n'eft 
pai5  dangcrcufc  ,  &  ij  n'eft^  pas  difficile  d^adoucir  Tacrtv 
monie  du  fang  qui  la  produit*  Quelquefois  même  ce 
n'ed  qu'une  malgdie  de  peau,  caufée  par^un  défaut  de 
proprçté.y  ou  par  quelque  ac^idcut  quia  arrêté  k  trauf.. 


A   I 


^oé 


EU  U 


pitadon  natareUe.  Alors  /  les  topiques  ruffifeot  à  h 
j^nérifoD*  Véréjîpellt  fur  le  vifagc  cft  la  plus  fôcbeofe, 
parce  que  le  tiâii  des  parcies<}ai  le  compofeat  eft  fôn 
délicat*  Toutes  les  fois  qae  la  caufe  e(l  extecno,  il  faut 
.  joindre  aux  remèdes  ^t%  internes  les  topiques  émoUîents, 
&  regarde!  L'ordonnance  de  la  faignée  comme  le  plas 
inutile^  au  moins  ,  des  moyerïs  (alutaircs. 

E  R R  EU  R.  Qocl  que  foit  l'objet  qai  fc  préfentc  à 
refprît  humain  ,  celui-ci  s  en  forme  une  idée  quel- 
conque. Qua.id  il  a  eombiné  cette  idée  ,  qu'il  i^  ar* 
tête  y  qu'elle  détermine  foa  jugement ,  &  qtt*il  y  tient, 
fi  elle  n*eil;  pas  conforme  à  l'état  réel  de  la  chofe^  ft 
â  {es  véritables  àaradères ,  ce  jugement  eft  une  tireur. 
Errer ,  c'eA  s*écacter  de  la  vérité  ,  ou  fe  détournée  des 
▼oies  ^ai  conduifeut  au  but  qu*0D  ^eft  propofé.Lei 
erreurs  procèdent  ou  >de  la  précipitation  des  jugemens, 
ou  d*nne  onganifatioo  nciéure  dans  le  cerveau,  qoi 
conftitue  ce  caraâére  $  qui  prend  la  dénomination  d'ef- 
prit  faux  ,  ou  de  l^ignotancepréfomptueufe  d'où  nvt 
i'entétement  ;  c'eft-aldirc ,  la  réfiftance  qu'oft  oppofe 
aux  principes  ou  aux  maxin^es  qui  doivent  fcrvic  de 
guide»  ,  ou  bien  à  l'évidence  des  farts  (  Voyez  Opiniâ* 
treté,  )  Pour  jfc  garantir  des  erreurs  ,  il  eft  donc  néccf- 
faire  de  ne  porter  aucun  jugc^nché,  avant  qu'on  fe  fait 
bien  parfaitement  afï'uré  dé  l'état  réel  deschofes,  dans 
leur  origine ,  leurs  nuancés  &  leur  objet.  II  fajat  en- 
core comparer  l'opinion  d'autruîavec  les  motifs  qui  la 
fondent»  mats  furtoUt  apporter  delà  bonne  fbf.,  &  f?- 
voir  faire  céder  le  ridicule  amour-propre,  qui  refufft 
d^tre  réformé ,  à'I'amour-propreraifonnable  ^  qui  aime 
â  s'applaudir  intérieurement  dû  parti  qui  le  détermine, 
&.à  lefeiËe^ftimer.  Les  erreurs  <àp\n\àMs,  en  matière 
de  f{)î  ,^  noiflrtMîne  héréfies  (  Voyez  Héréjîe.  ) 

É  R U  D IT l aN  5  c'eft' \t  fruit  d'uuc  bcurciife  mé- 
moire  ,:attnrichic  ,  par  la-  Icdcirc  ^es  ouvrages  les  plas 
favaus  i6c  les  plus  détaiMésVf^it]  dans  un  genre  ,  foit 
dans  plu^eurs.t  II  feroit- donc  ridicule  d'envifàgcr  Vent* 
dation  éommç  «n  jaiéioctt  avantage/  On  n'cft  jamais . 


plus  a,'.gort|t>^  hicn  sçaKCjC'  iioe  fçtence  ,  éo.nn  an^^ 
d'ca  jMgcx  r^DAmeiK.  &  je  les  pçrteâioancr ,.  que  ior& 
qu'on  a  nouijsi  fou  cTpcic  de  toutes  les  conoQÎiTaQCcs 
.acquifes  foc  pç^  qui  les  conce^DÇ.  Cependant  JVrjxi/iriaè 
aVelt  qu'un  ,écaeil  potir.ccurX  qui  n'y  réuniâcnt  pas  là 
juilciTc  de  Vcfprit.  Uu  £riidit,  qui  manque  de  logique 
nàcuicLlcy  cil  un  bonime  aflbmmant  ,  dangereux»  êc 
encre  les  maint  duc(Uel  le  favoii^  eft  pr^tTément  ce  qaVft 
une  épée  eptçe  les  mù^  d'un  fiirieux.  Que  prétend** 
on  faire  dans  les  places  ^  ÔC  dans  auCun  eut  »  fans  /nr-i 
,€iition  ?  Plus  lets^ng  qii'on  tient  de  U  naifiiEiBce  eft 
éleyé  ,  plui^  il  cd  honteux  de  >Ti^  point  y  joindre  les 
avantages  àtV^truditÎQn^'QvLtiîttoït^  dans  les  aâem« 
I    Blées  du  Parlement ,  le  perfonnage  d'un  Pair  du  Royan« 
xnc  ,  «conftitué  pour  juger-def.  grandes  aflaires  de  la 
nation.,  s*il  n'étoit  pas  profondément  inftruit  deslôtx 
de   l'Etat ,  de  la  conf^itutiçio  4e  la  Monarchie  ,  de 
rétendue  &  des  bornes  des  prérogatives  des  divers  Ordres 
du  Royaume  \  Qu'cft-ce  qu'un  jPafteur  ,à  la  tctc  d'un 
Corps  de  Fidèles ,  s'il  n'ed;  pa<;  aulfi  éminent  par  foii 
favoir ,  que  par  fon  rang  ?  Qu*eft-cc  qu'un  Militaice ,  à 
la  tétc  d'un  Corps, de  troupes  ^  sî'il  n'a  paj»  approfondi 
l'art  de  la  guerre  l.  Qu'eft-ce  qu'un  Magiftrat ,  chargé 
de  prononcer  fur  la  fortune  &  la  vie  des  citoyens,  ayant 
à  démêler  les  droits  facrés  de  la  Jullice  ^  parmi  les  fub- 
tilicés  étonnantes  &*  perpétuelles  de  la  chicane  «  s'il  n'a 
«pas  acquis  la  connoiflance  raifonnée  des  loix  félon  le'f- 
^cUes  il  doit  juger  ?  Qu'cft-ce  qu'un  prétendu  pbilo- 
fophe  dogmatifant,  s'il  n'a  pas, attentivement  combiné, 
avec  le  droit  naturel ,  les  principes  de  la  Religion  &  de 
la  politiqvic  ,  &  les  difFcrens  objets  du  gouvernement 
fpirituel  &5iyil!  &ic,  L'efprit  naturel  eft  ,  fans.doute, 
le  premier  de  tous  les  moyens?  dans  l'exercice'  de  toutes 
fortes  de  £pnâions  :  mais ,  quelle  que  foit  fon  étendue , 
de  quelque  juileife  qii^il  foJt  prémuni ,  on  ne  fauroit 
fc  déterminer  qu'en  tremblant  ,  on  erreroit  tous  les 
j[^ours ,  on  feioit  cent  &  cent  fois  arrêté  >  (i  Tqu  avoic 
néghgé  iai>aptie  cflentieile  de  Vér^ditiQru,  .11  pe  fufit 
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jp»S^wmx  Forgaoc  de  It  vue  bien  MCpo^  ,  pour  £U 
■«cnier  exaôement  les  objets^;  la  lumière  d^un  âambcao 
cft  on  ancre  moyen  abfolumeDC  néeelTaire. 

É&UPTION  ;  c'eit  la  manifedation  extérieure  d'âne 
madère  ia<yrbifique  ,  qui  fermente  intérieurement. 
Utruptian  ft  fait  dans  la  petite  vérole ,  la  rougeole^ 
la  fièrrc  poarprée  ,  l'étélipetle ,  &c.  Plus  elle  efl  aboo- 
dantc'>  pWil  y  a  dVrpoir  de  guérifon.  Toat  levain  qui 
fe  diâipe  an-dehors,  dégage  les  parties  internes ,  &  Icar 
laiâe  «ae  plus  grande  puiflknce  de  réfîfter  à  fa  qaaiiié 
▼icteafe*  (  Voyez  Eréfipiïlt ,  Fièvre  pùurprée  ^  Rom» 
geoie',  f^éroie. (Petite^ 

ES  CAD  RE.  (  Voyez  Armée  navale.  ) 
ESCADRON.  (rVoycz  Arrkée  de  terre.  ) 
£SCALADE  ^  on  nomme  amfi  la  manœavredes 
troopes^ani  pénètrent  dans  une  place  forti£ée  ,  en  frao- 
cliiflant  tes  murs ,  ou  les  boulevards  y  â  la  faveur  des 
échelles.  (  Voyc2  5/V^.  ) 

ESCALIER  V  c'eft  la  partie  d'une  maîfon  ,  ou  d'an 
bâtiment ,  eompofée  de  plufieurs  degrés  ,  qui  fervent  à 
nofiier  aux  divers  étages ,  ou  à  en  defccndre.  La  coof- 
fraâi^a  d'un  efcalitr  exige  »  tant  pour  la  commodité  ft 
les  proportions  ,  que  pour  la  fureté  &  pour  remplace- 
ment ,  la  connoiuance  des  principes  &.  des  détails  de 
l'arcbiteâure.  (Voyez  ArchiuSbire,) 

ESCAMOTEUR.  Tous  ces  bateleurs qu*on  voit, 
dans  les  Foires  ^  faire  paroître  tout-â*coup  Ac%  ob^ 
dont  la  préfence  fubite*  étonne  >  ou  faire  difparoi^, 
fans  qu'on  s'apperçoive  du  moyen,  ceux  fur  lefquelson 
avoit  \ei  yeux  fixés  ;  tous  ces  gens-là  ,  dis-je  ,  font  des 
Efcamoteurs  :  c'cll-à-dire  que ,  par  la  fubtilité  de  Icar 
main  ,  ils  font  paiTer  un  objet  préfent  dans  leur  poche , 
on  dans  leur  manche  ,  dans  quclqii'autre  partie  de  leur 
vêtement ,  on  du  lieu  où  ils  fe  trouvent  ,  St  exécutent 
cetre  opération-'fî  ptbmptcmcnt ,  &  avec  tant  d'arr, 
qu-on  ne  s'appcrçoit  pa?  de  la  rufc  qu'ils  emploient.  Le 
foin  qu'ils  apportent  à  détourner  Tattcntion  des  fpeâa- 
tenrs  ^  'du  mouvement  par   lequel  ils   favcnt  fîir. 
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prenne  »  eft ,  encore  na  des  ino  jcos  impôt  tans  de  leûtt 
KnefTe^,  .,    _..^  .   .  -y  ;  •    « 

£SCARBOUCL£,  pîcrxevpxécieafe,  qae  ttoui?  ne 
connoiflbns  que  par  le  cécitvdcs: anciens,  qui  nons  l'ont 
annoncée,  comme  femblablë  :i  un  charbon  ardent  an 
moment  ou  on  i'eipofoit  au  foleii. 

ESCAKMOUC  HE'i  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les 
petits  combats  ;de  rencontre  entre  deax  Corps  de  troa« 
ges  pea  fiombreux,  qntfe  .édifient  pour  engager  une 
aâto(i  générale. 

ESCIENT  y  pleineiconnôiffance,  (  Vôye»  âiii*- 
ûifnfÊi}    ,.  i.'-ji  •.-.•^'.  -^     '  .'''■'• 

.  ESCLAVAGE*  ;  i^cft  la  Trmtion  de  l'étacj  de  li- 
berté y  psi?atiQn  qui.  mu^  notre  perfonne  ,,  noff 'biens  ^ 
àc  notre  vie  dans  la  dépendance  abrolue  de  4a''fbrce 
di'autrni:  <I'Qft  biforce^  en.ëfTet  ^!qai  a  JEiuies  efcltves. 
La  iibcici  «liÀa  des  bien^  dooi,ia  liature-  a-donné  k 
propr iétèâ»  tost  humain*'  I>»c  peut  nous  ént'  ravi  q«e 
fMt  ia  piii&^œile.des  injuili(!èis ,  à  moins  que^ooi  ne 
caufioU'jAiotf  In  fociété.  imrdérotdse  tel ,  que  le'  fiireté 
publique  jccdge*  qu'on. nous^  ràviiTrun  bien  dont  nous 
mértt(ana*.Ubn.*décriment.'  Il  efb  vraifembiable  ^neTon 
ngioe  de  llefiiàvage  ciiftadaii»  ii|  guefre.  Le  plus  fbrt , 
ayant Toumis  nn  eunemiqor  avoir  les  armes  la  U'eaain^' 
fonda  le  droit  de  s^en  rendre  le  liiaStrr,  fur  l'intérêt  de 
ik  propre  coi^nvatiom  Atoi}^^>  le  vainqueur 'éeècgea  te 
vamcu  ,  ooU  réferraf  pour  le  faire  ferviri  fosYolon-. 
I.és.  Pour  VaÉnfcr  &  fervâtu<^>'il  le  chargea  ée  feus,- 
lui  retira  tbnc  moyen  de  défeafc  ^  êc  le  réduifit  »  par  la 
terreur  des  peines  ,  à  fuUr  le^poids  cruel  du  joue  qu'it 
lui  impoTosa.  On  diftingne  Vefiiavage  r*M^  ^  Vefila'» 
vagi  ptrJoaneL  Vifeiavagt  r/W  attache  l'efclave  au  fend 
de  la  terres  tefuiarage  perfinael  le  dévoue  au  iervice 
du  maîtres  (  Voyez  JLiiqwr/-^*tt/a«,  S^rf^  Serritudt.) 
£  S  C  L  A  V  B ,  hommfe  lédoit  à  Péfclavage.  (  Voyev 
EfcUtrngt*) 

ESCOMPTE  ,  c*eft  l'intérél  de  proportion  qu'on 
prélève  Ar  one  fomme  4oAt  en  âiit  le  paiement 
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«yaitt  /q«e.  le  tecme  ^e-  ibia^^idkèancc^^éU  etfntê  | 
dans  an   tcms  »  par  conféqueot  ,    ou    elle    ne&  pu 

-  ËSCjORXS ,  Goip^idetroupes  qui  marçlie  |  pemknr 
)a  ginpjlc ,  pour.  la  iascté  des  ^uipagcs  ,.o«l^  crio^ 
porc  des  approvifîoixÀemens.  dé  l'année.  Le  droit  de k 
g);|c$|fl.49nQ»Q'c  la  liber  té:  d'attenter  à  la  r£e  i8c  aux  biens 
3(^A^:^09m<  ibic  par  vufey  foit  à  fore«  0igkfeitc, 
flJ^e^j^^^/QÛ  cpttjoucs':en:écax  de  dcfiénfe^  de  que, 
par  tontes  fortes  d'e  précautions  >  on  ptéviboôe  le;  doia^ 


--.     ir^-jAv'"-" 


On  nomme  audi  Efcortc  toute  troupe  de  ^eas  ai^. 
met  »  rfiii:.qa'i:lle*m8cclie:i  U  fintc  d  nne'peribiiiiê  coo« 
fidé^raiW^^rfoic  qu'elle;  ahîÀrtradttire  on  prilbiMÛa,  0« 
ùn-cciaûiieL  .  .    .   :  -j^ix::,,-...- 

ESCOUADE  i  c*cft  undotac^iement  d'ime  ^aatiedcs 
ibldata  d^upo  Compi^itieJ»  Le9'£^<^4»dl^ii«i'id£iBtcne 
fonc.fiifevidouM  hoMincSflbhwaney'dDtiv  linPOipwat 
le  «a  Appointé ,  ..par,  'â!Ordonhance  dm'  lOf  dë^etabie 
97^* >  L^s  JS^ptf^ri/r/'do  Cevaldie  ,  par>  la  aieweO^ 
donnaqce f  o^t  été •  fixées  a  (ix  Jiommës  chmôsne ;^ ^com- 
pris. tt9  Br^adier  âc  un  (Darftbinier.  Les  J^Astéûbfs  naa* 
chent  :re)iles  d^iotf  les  ptiroiiilksl/  &  ioriqîaSl-  s^agir  dr 
Q^ci^^P^tf'^^^^^  delégëce;cboréqacnce.  J 

,  ^$C{V;MC;^«*^  riiK^derefcryirdérdnépécpw  ^ 
attaquer  au  poui:  fc  déft^m.*  Les  atticud:â^Oc  lest»»' 
Ycmens.enff^sj^kiéspaiittii  Maicre^d' Aimes  fifoiKn&iin' 
ble  :icç%ujrs  dé.  qufiL.slj^bjdeiik  ibattccliérfcarefflefa; 
te  gsand  avantage ,  .ep  jposbleiis^  c^nâftrdaiisiefcii 
i§roid^  Vaffi^iiatiee  ^  Je«cpttt:a^flcaac|»llc:,'  qui  «'a^ 
préhend^^ictit  y^  &  ne  fe-^éopstè  [amaîs  jncoofideit' 
jpenf..,  -  .'•\,.*.  V.:  ■ .  V-.-*. 

E^Ci^PC»  iburbe  adroit  dam.  Ici  màjens  Je  s*tp 
proprier  l'argent,  pu. toât Votre/ obfec  de  la:  fbmar 

ESCROQUERIE  :  on  nomme  ainfi  la  foutberiefnb- 
tîle  à  la  faveur  de:. laquelle'  odiinrprênd  la  eoo&ioce 
d'auitçui.  pont  le  déposiilier^roscàcttrcda  dot ,  foit  i 


E  s  F 


piété,  a  didé: des  Icgspoor. âes  fondation?^ cltdtnW^ 
on  poux  la  fubfiftaBco:  des  JOrdws  adiRicux  9: 1041^ 
VEftro^uerét[  feule  des^ laines  a  dépouille^  J es  iainUles 
«î«  rhépîtagc  dci^ursf  éwri,  On  doit  cotoiç.c^rAftçri&c. 
stiniî'  coût  emprunt  fait  iur  on  iaair  cxpqi4,  4k  i;|«i«'cft 
pas  fofidé  for  im  moyen-  pliss  que.  viiiireiFil^i^bleV^IK 
pouvoir  rcadre.  C^s  deiix  circonflaticesicoMiAcirt  fEA 
crotinerit  »  ^<)uî>  Véntdbtemcnc  eft*  uo  :critQ<  cp9af«JiA 
bànne  foi  &  la  fociété.  {fVùjCL  Filouterù,  )  ■    ;, , 

ESPACE  ;  ee  mot ,  ^ntciida  daos  ic  fen$> g^éralg, 
iîçnifîe  retendue  indéfinie  &  illimitée^ .  ç'cft  à^dir©^' 
Fimmenfîté.  (  Voyça  Imttterifité,  )  Dans  ;uki  fcns  patti-^ 
<?uîier;  il  exprime  l'étendw^  calculée  d'un  terrein  on 
4*uDe  autre  chofe.  Quelquefois  on  l'applique  à  (a^dus^ 
6a  tefhs  ;  ç'éft-a-dire ',  i  rintervalle  dor  iojdai»,  des 
lieurcs ,'  vdes  jours,  de«  mois ,  des  anuée^ ,  ou  dçf :fiçt 
des  /pendant  lequel  un  événeroenc  a  éié  ou  dQjtétrc 
acconrpIi.'On  indique  iauHf'par  le  mima  mot  ia  iiU, 
tance  locale  qui  fépare  une  chofc  d'one.^ntre*. .:  ,    .: 

E5PALIEK:  on  nommé  aînâ  les  arbres  li'uiîiçrsplai^ 
tés  le  long  du  mur  d'un  jan^ia,  &  qui  Com  aflojftrit  à  qb 
ftiur  par.un  treillage.  Cette  poficion  eft  la  mi^iUèurfî 
pour  avancer  la  maturité  des  fruits ,  parja  raifoaqaVlJit 
les  garantit  davantage  depiâlïeurs  intempéries  ^^jquVlI^ 
dohcentre-p^ùs  de  cbaleut.  Au  refte ,  la  nature  dfcl'^xpo-^ 
fîtion  ,  celledu  terrein  &  de  la  culture, contribuent. égJK 
lement  â  la  fécondité,  i  1*  confcrvatîonAàtabonté 
des'frttits,  -"..': 

'  ESPFCE.  (  Voyex  Gtnrey  Qualité.')  .Dans  le  lai»; 
î  gage  famîHiçr  ;  ce  mot ,  prononcé  fans  tdjeâif ,  a  0^4. 
dînaîrcment  une  (îgnification  dégradante ,  &  on  l'em- 
ploie pour  défigner  un  être  vil  ou«iiprifabIc,  £i|fiyl« 
ac commerce,  FTpeees  eft  un  mot  rynonymes  avccâjr» 
pnt  mmnoyi^  \  Voyc*  M^mM,  )  ; 
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ESPÉRANCE  )  c'eft  la  peripcftive  d'un  htcn  aoqvd 
AOus  pfétepdoi»  avec  la  >cfMifiafrce  d*en  jouir.  Daos 

Ï\ckfBkû  (c^^ifioti  qae  le  Ciél^aic  piacé  les  lioiniiiicSj^  ils 
Qc  livrés  â^catvc'dt  sàciûsvàits  &  à  caac  de  foins  y  fujcts 
icaot  «le-bcfoins^eatoui^riic  tant  de  mauz/qo^ 
À>riseiu  néoeâ^iremeot  des  defirs.poixt  un  taeillcur  ioa. 
Leur  efpnt  fc  porte  aux  objets,  &.aux  moyens  propics 
à  cette  Actiéiio ration  ;  les  Saiixi  vivement ,  s*ea  occupe, 
cfi  fté%oï^  la  pqffibilité  •on  la  fêttitudc  >  de-Unalc, 
dans  le  coeur ,  4e  fentimcoïc  de  VE/pénmce ,  qui ,  lui  of- 
ffant  dai>s  l'avenir  la  poffd&qo  de  ce  qu'il  fe  .propofc 
#onimtt'4a  Qnoa  radonciffemeot  de  fes  peines  ^  tuSit  ûcs 
cet  inAanc  pou(  les  adoucir,  eâ  effet.  Sourenc  cette  £f- 
firantê  t^  viii«»e  &  s'évanouit.  Loks  même  qu'elle  c(i 
x^nplie  /  révéïl^sment  n'dl-qttVn  bonheur  de  pea  de 
diurée  ou^  fort  léger  •  dont  la.^saiation  eft  affbiblie  par 
la  joufflance  ,  ou  dont  Texpéiiepjee  nous  défa^ufc.  Mais 
aa&ftdfe  on  e(t  idgeiiieuz  â;f«  former  l'idée  d'un  dédom* 
IBagen>ent  ÎKluveau  ;  à  en  coQjC^vçir  XjEfp^/ince  ;  zuâ 
Filluii^  dc<«  bi^ns  efpéi:4s  lei^éife  le  dégoût;^  oucon- 
fble  de  rin^fiifaiiice  des.bied^  pjéfens.  Ainiî  la  ferme 
JBfpéfance  /cBilituc  des  doufCrcurs-lcs  mieux  fentics.  Les 
lavir  aur-hximains  ^  ce  ferbii. les-,  livrer  â  Taccablement 
H  plu^crùel.  U  eft'  cepen^^Mi  iàge  de  favoir  raifonner 
le  iots^tti^xxt ]àt  ks-*Efpirahe€S.  Quand  elles  font  chi- 
fbétiqucis,  on  rend  unTraifervice  à  ceux  .qu^on  dé« 
iromper  £fl  géiiéral  ,  il  ne  .faut  elperer  .que  fbible- 
suent  lt$;dioirerqai  dépendeojc  ^  la  foccune  ,  le&fuivie 
Béanmcriiis'fttàS  décpuragemcoc^dc»  qu'on  a.droitd'j 
prétetidre.  ...    .      , 

>  EspÉiiA^dT -j  dans  h^  &n|  de  la  ^Religion  '^  efl  Im 

ferme  confiance  aux  miféricordcs  (^^  ■»^-— -- 

ini  iSôMt  Jl  ^k.Atomis  dft-.Eéconu  . 

.  îlpi 
ESPION  ^  perfonnagc  odieux ,  méprifable  &  mé* 
prifé,  ^urfe'jcfaarge»  à  prix^ d'argent  ,  de  déférer  les 
totts  dé  fes  concitoyens  ,  s'occupe  par  conféqucor  2 
fes  perdre ,  &  dès-1^  choii^  un  .des  médeijS  les  plus 

inËîincs 
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iiiStnes  &  les  plas  vils,  dans  l'oplnioû  même  àc  ceux 
qui  les  eraplofyenc.  Les  gens  de  cette  efpèce  ne  peu- 
vent s'excufct  par  le  motif  de  Tatiliié  publique  ,  qui 
n'ed  rien  moins  que  leur  principe  déterminant.  Leur 
objet  eft  le  prix  dont  on  paye  leur  infamie ,  moyennant 
quoi  ils  lempIiiTent  leurs  fonâions  svec  le  plus  grand 
caipfcircmcnt  ;  ils  cmploycnt  toutes  les  reflburces  de 
l'artifice  pour  y  léndir ,  Se  jamais  ils  ne  (ont  fi  contents 
d'eux-mêmes,  que  lorfqu'ils  ont  .établi  la  perte  inévi- 
table d'un  citoyen.  Il  cil  certain  que  fans  Efpions  on 
main ti endroit  bien  difËcilemcnt  la  bonne  police  dans 
un  £tat ,  &  que  les  avis  de  ces  dél^^teurs  fervent  â  pré- 
venir bien  des  maux.  Ce  o*eft  pas  qu'il  ne  faille  être 
fort  en  garcjle  contre  leurs  rapports ,  &  fe  méfier  de 
leurs  détails.  Quiconque  fait  un  métier  odieux  ,  eft 
iîifpcél  dans  toutes  les  aétions  de  fa  vie.  Mais  ^  le  falaire 
J'une  part ,  &  de  Tautre  la  crainte  du  châtiment ,  font 
les  moyens  par  lefqnels  on  s*afiure  de  Texaélitude  des 
Efphns.  Ils  font  très-néccffaires  pendant  la  guene.  Les 
marches  des  armées,  les  projets  de  (iége  ou  de  bataille , 
ne  font  jamais  déterminés  qu'après  que  les  Généraux 
ont  été  inftruits ,  par  leurs  Efpions ,  de  la  pofîtion  -Se 
^es  forces  de  Tennemi.  Ceux-ci  font  les  obfcrvateurs 
de  toutes  les  difpoiitions  &  de  tous  les  raouvclnens.  d'une 
armée  ,  de  la  quantité  de  troupes ,  de  vivres  &  de 
ihutiitions  :  leur  rôle  n'eft  odieux  qu'autant  qu'ils  trahie 
f^in  leur  patrie.  Celui  qui ,  pour  la  fcrvir ,  trouve  le 
moyrn  de  pénétrer  dans  l'armée  ennemie  ,  de  démêler 
rout  ce  qui  la  concerne ,  &  qui  en  rend  un  compte 
fidèle  an  Général  de  fa  nation  i  celui-là  ,  dis-je ,  ne 
peut  erre  juge  qu  uti  excellent  citoyen.  Au  rcfte ,  les 
riiqucs  de  ces  fondions  ne  font  pas  médiocres.  Tout 
Efpion  ,  furpris  dans  le  camp  qu'il  obfervc ,  &  con- 
virrncu  d'intelligence  avec  l'ennemi ,  eft  pendu  fans  ré- 
mtlïton  &  fans  délai.  Il  en  eft  qui  fervent  enxmcme  tems 
les  deux  armées  :  ceux-là  font  nccellairement^es  hommes 
exécrables  ,  cbnfommés  en  fraude  &  en  fourberie.  * 
ESPONTON.  (  Voyez  Spcnton.  ) 
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ESPRIT  I  fignifie  en  général  un  ccrc  incorpore!, 
9l  dont  la  conftituciot>  n*admct  point  la  matière.  Âini 
Dieu ,  les  Anges ,  notre  ame  ,  émanée  de  la  divinité, 
font  de  purs  EJprits»  A  la  fpiritualité  cft  néccilàirc- 
ment annexée  Timmortalité ,  &c  (Voyez  utme,  ^"£^9 
Dieu,  Immortalité,  )  Les  moyens  de  liaifon  de  VEjprit 
avec  la  matière,  ont  été  de  tout  tems  des  mjdércs  im- 
pénétrables.  Le  feul  jugement  que  nous  pouvons  nous 
permettre  de  porter  à  cet  égard  ,  c'ed  que  Tefprit ,  par 
fon  uihon  intime  avec  la  matière  ,  lui  donne  des  £i- 
cultés  mcrvcilleufes  ;  la  matière ,  au  contiaîre  ,  par 
cette  même  union  ^  (î  elle  n'altère  pas  elTeatiellcmear 
les  facultés  de  rcfprit ,  empêche  du  moins  leur  eâct  ÔL 
leur  manifeiiacion. 

EsîRiT  ,  par  excellence,  eft  la  troificmc  perfbnncfc 
la  Trinité,  procédant  du  Père  &  du  Fils^  comme  d'aa 
feul   &  même  principe»  &  dont  le  Jiom   exprime  la 

Euiflance  ^  la  vertu  divine  qui  fe  communique  aux 
ommes  pour  les  écl^rer  ^  &  pour  cbniUtucr  leur  conf- 
cience.  , 

Eforit  des  liqueurs^  eft  une  portion  fubtile  de  la 


plus  dégagé  des  obftacles  qui  contrarient  Tes  Facultés  ef- 
lentielles.  Oeft  par  la  voie  de  la  diftillation ,  ou  par 
d'antres  opérations  chymiqucs  ,  qu  on  (èpare  cette  por* 
tion  fubtile  des  autres  parties  groflîcres  Le  régne  aui- 
xnal ,  minéral ,  -  végétal ,  font  également  fufceptibles 
de  cette  décompofition.  Dc-Ii  toutes  ces  liqueurs  qui 
cm  pris  la  dénomination  à^Efprit  de  telle  ou  telle  ma- 
tière. 

Bfprit  univerfet;  c'eft  le  principe  qui  vivifie  toos 
les  corps,  qui  les  conferve  &  les  régénère.  Le  fjftéme 
qui  a  adopté  le  mouvement  comme  Tame  de  l'univers ^ 
ne  fauroit  s'accorder  avec  les  lumières  de  la  raifoa. 
(  Voyez  Mouvement*  )  Il  eft ,  au  contraire ,  évident  qoe 
jdàm  tous  les  corps ,  ilréfide  une  certaine  eflencc  fiibiiie. 
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Envîfible  ^  impalpable  »  &  qui  fe  difliperbie'comme  une 
vapcuc ,  fi  OD  la  décompofoit  entiéiemcnc  des  parties 
viables  qui  font  le  vaiiTeau  k  plus  prochain  où  elle  eft 
contenue.  £lle  eft  la  même  dans  tons  les  corps.  Ce  qui 
conflitue  leur  différence  y  cctt  la  combinaifon  Se  la  mo<- 
dification  de  leurs  parties  élémentaires;  c'eft  Tinâuence 
celle  ou  telle  des  divers  globes  de  Tuiûvers ,  &  la  por- 
tion plus  ou  moins  conudérable  du  principe  vivifiant. 
Toutes  les  fois  qu'il  fc  fait  dans  un  corps  une  diffipa- 
tion  exceilire  de  cette  cflence  fpirituelle  ,  il  fe  détruit 
Se  perd  la  vie  qui  lui  étoit  naturelle.  Toutes  les  fois 
que  cette  effence  fe  trouve  fur  chargée  ôc  accablée  de 
matières  grofliéres  &  hétérogènes  qui  contrarient  foQ 
aâivtté,  &  qui  arrêtent  la  manifedation  de  fes  effets. 
la  dedrudion  de  la  vie  s'enfuit  néceifairemenc.  Quand 
la  Médeânc  ceflera  d'être  un  état  lucratif,  que  le  com« 
merce  de  la  Pharmacie  fera  facrifié  à  la  bonnc^confti- 
tution  &  à  la  vigueur/ du  corps  humain  &  aux  rellources 
qui  lui  font  néceifaires  contre  les  accidens  qu'il  éprouve, 
alors  on  aura  plus  de  loifîr  pour  rechercher  dans  l'étude 
de  l'elfence  vitale  &  dans  la  manière  de  fe  Tappropriec 
&  de  radminiftrer  ;  on  y  recherchera,  dis-je ,  avec 
plus  de  lotfîr ,  avec  moins  de  préjugés  >  Se  un  intéiéc 
plus  noble  y  les  moyens  falubres.  (  Voyez  Ame.  ) 

£sPRit ,  dans  le  fens  vague  qui  annonce  une  qualité 
particulière  à  certains  hommes ,  n'eft  précifément  qu'une 
organifation  déliée^  d'où  réfulte  plus  de  chaleur  5e 
d'adivité  dans  l'imagination  ,  Se  qui  produit  la  faculté 
de  s'énoncer  ingénieufement ,  fi  d'ailleurs  l'organe  de  U 
parole  n'eA  point  mal  alFeâé.  Ce  qui  prouve  que  la  dé* 
l.nition  de  VEfprit  ne  doit  pas  atoir  plus  d'étendue, 
c'eil  que  beaucoup  de  gens,  a  qui  on  accorde  de  VEfprit , 
n'ont  pas  le  jugement  fain ,  faififfent  les  principes  les 
plus  faux ,  Se  s'égarent  dans  leur  conduite  bien  plus 
que  d'autres  à  qui  on  ne  fait  pas  l'honneur  d'accorder 
le  même  avantage.  UEfprit ,  envifagé  de  cette  ma* 
nière ,  eft  comme  un  météore  brillant ,  comme  un 
éclair  fubtil  «  qui  paroiffent  pouc  éblouir ,  qui  fe  re^. 
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prodaifcnt»!  chacjae  choc  ;  mais  crès-inférfears  â  cmc 
chaleur  douce  qui ,  fans  éclater ,  fàîc  germer  &  croître 
les  fruits  de  la  terre ,  6c  concourt  efTentiellenicnt  à  fa  fé- 
condité. Le  même  mot  Efprh  prend  un  fens  plos  inrt- 
reffant ,  lorfqu'on  le  joint  à  un  autre  fujec  ;  par  exemple» 
iorfqu^on  dit ,  Vefpritdc  fageiTe ,  Vefprit  de  corps,  Vef- 
prit  de  religion  ,  Vefprit  de  Téglife ,  Ve/prit  des  loix, 
Vefprit  de  la  guerre ,  &c.  alors  ce  terne  (ignifie  qu'on 


a-dire  y  les  traits  brillants  d*un  homme  qui  joint,  à  la 
fecilité  de  s'énoncer  en  bons  termes,  beaucoap  de  lec- 
ture avec  de  la  mémoire  ^    ou  beaucoup  d'ufagc  da 
monde  avec  de  la  vivacité. 

ESQUIF.  (  Voyez  Chaloupe.  ) 

ESQUILLE  ;  c*eft  une  trés^petite  portion  iTffn  os 
^ui  s'ell  réparée ,  ou  une  ttès-petite  portion  de  bois  qui 
auroit  pénétré  dans  les  chairs.  Il  faut  aécefTairement  les 
retirer  des  playes ,  afin  d'éviter  Tinflammacion  &  les 
tumeurs  qui  en  réfulteroient.  On  a  recours  ^  en  pareil 
cas  y  aux  incitions,  on  bien  on  emploie  les  cataplaimes 
attraâifs. 

ESQUINANCIE ,  maladie  dont  le  fiége  eft  à  la 
gorge  ,  &  qui ,  en  la  gonflant  ou  la  refier ranc  ,  rend 
la  refpsration  &  la  faculté  d'avaler  très- pénibles.  Cette 
:maiaclie  a  différentes  caufcs  ,  elle  procède  ou  d'inflam- 
tnarion  ^  ou  de  tumeur  ,  ou  du  reflerrement  des  ner&, 
ou  des  vapeurs  qiii  s'élèvent.  La  plus  danger cufc ,  ft 
qui  exige  ic  plus  prompt  fecours^  eft  Tinilamaiatoire, 
qui ,  en  général  »  a  fon  'principe  foit  'dans  des  conrfes 
c.xce(nv<cs ,  i<Mt  dans  les  exercices  innnodérés  de  la  voix, 
foit  «kins  le  padlige  fubit  du  chaud  au  froid,  ou  du  froid 
^u  chaud;  toit  dûns  la  chaleur  ^xcefHve  des  entrailles, 
&!c.(  Voyex  hifianimation,  Ntffs  ^  Vapturs.) 

ESQUISSE,  (Voyez  Ebauche.  ) 

EvVSAI  \  c^eftla  manière  de  s'adurer  des  propriétés^ 
de  la  valeur  d^s  chofcs.  Avant  4-^  employer  auciiae| 
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lorfqù'cllc  eft  inconnne  ,  il  cft  bien  important  d'en  faire 
VEJJai.  Avant  de  fc  charger  d'un  emploi  public  ,  il 
faut  avoir  cfTayé  fes  talens ,  Tes  forces  6c  fcs  qualités ,  de 
manière  à  pouvoir  fe  promettre  qu'on  s'en  acquittera 
convenablement.  (  Voyez  F  preuve,  ) 

Essai  ,  en  termes  de  littérature,  annonce  un  ou- 
vrage dont  l'auteur  ne  prétend  pas  approtbndir  les  ma* 
Itères ,  mais  en  indiquer  feulement  les  notions  cfTen^ 
ticllcs. 

ESSAIM  ,  ou  ESS'AIN  ;  c'eft  une  volée  d'abeilles  qui 
fortent  enfemble  &  en  grand  nombre  de  leurs  i-uchcs, 
f  ^or  aller  chercher  une  autre  habitation.  Cet  Ejfaim  v» 
fc  pofer  fur  une  branche  d'arbres ,  ou  l'on  s'en  empare 
pour  le  faire  entrer  dans  une  nouvelle  ruche, 
(  Voyez  Ruche.  )  Le  mois  de  mai  eft  la  faifon  des 
meilleurs  Ejpiims.  Quand  ils  fcmblent  vouloir  s'éloi- 
gner ,  on  fau  Mn  grand  bruit ,  aifx  environs  de  VEjJ^aim , 
avec  des  inftrumens  de  cuivre  :  ce  bruit  les  effiraye,  fans 
doute  ,  &  les  fait  arrêter  au  premier  arbre.  On  cfl 
averti  du  moment  où  les  Abeilles  fe  difpofent  à  effai/'' 
rner  ,  par  un  bourdonnement  confldérable  qui  fe  fait 
entendre  dans  la  ruche» 

Nous  ayons  parlé  y  au  mot  Abeille  ,  du  carnage  des 
maies  par  les  Ouvrières  :  mais  ce  ne  font  point  leurs 
fculs  combats.  Dans  les  beaux  jours  d'été ,  oùlejoleil 
brille  avec  toute  fa  vivacité ,  on  a  fouvent  oçcajîon 
d'obÇerver  des  combats  entre  les  Mouches  d'une  même 
ruche  :  ce  font  de  véritables  duels*  On  voit  les  combat'^ 
tantes  réciproquement  faifies  avec  leurs  pattes  ,  tête 
contre  tête  ,  derrière  contre  derrière  ,  contournées  d^ 
f,7çon  qu'elles  fjrmeit  tnfembU  un  cercle  :  elles  pirouet* 
tent  ainfifur  la  poujjlere  ,  dardants' leurs  aiguillons  avec 
rapidité.  Comme  les  Abeilles  font  bien  cuiraffé  s  y  le 
combat  dure  quelquefois  tres-tonf^tems  ;  quelquefois  , 
ne  pouvant  fe  hliffer  ni  l'une  ni  l'autre  ,  elles  quittent 
prife  :  mais  fouvent  l'une  des  deux  trouve  le  moyen  de 
plonger  fbn  poignard  empoifonné  au  défaut  des  cuifr 
fes   y  &  Il  vldorienfe  laiffe  l'autre  étendue  fur  la 
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pouffi^t.  Souvent  fa  viHoire  lui  devient  fljtcle  ,  elle 
perd  Jon  tiiguiiion.  Outre  ces  duels  particMliers  d'A^ 
heilie  à  AkeîlU ,  il  arrive  quelquefois  des  comhats  gi- 
nérjuXm  Lorfqu'une  colonie  de  Mouches  ,  abandartnaut 
(es  lans  domejiiques  ,  va  chercher  quelque  demeure 
nouvelle  dans  le  pays  étranger ,  fi  el  e  tombe  malhew 
rtupment  dans  un  pays  déjà  habité  ^  c'eji^à^dire  dans 
une  ruche  dont  d'autres  font  déjà  tn  pojfejffion  ,  il  fe 
livre  une  bataille  générale*  (  Diâionnaitc  d'Hiftoire  Ka- 
lareiic,  par  M.  Valmont  de  Bomare.) 

ESSENCE  :  les  parties  ou  les  qualités  par  lefqoelles 
une  chofe  ,  ou  un  Etre,  font  ce  qu'ils  font ,  &c  faos  ic^- 
quelles  ils  ne  feroient  ni  cette  chofe  >  ni  c^z  £!tre ,  ont 
pris  la  dénomination  à^effence^  Oeft  un  mot  collcdif, 
qui  ne  déiigne  pas  une  feule  partie  ,  ni  une  fcalc  qoa* 
lire  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  unité  univerfclle  dans  le 
fujet  ,  mais  toutes  celles  qui  forment  nécc/Zàirc. 
ment  fa  conditution  &  fa  diftinâion  de  tout  autre.  Par 
exemple  ,  le  mouvement  &  la  chaleur  fout  de  Vejfenci 
du  feu  ,  parce  que  ,  fans  mouvement  &  fans  chaleur^ 
le  feu  n*ezi(leroit  pas.  L'animalité  &  la  rationabilité 
font  de  l'eifence  de  l'homme  ,  fans  quoi ,  il  oe  feroit  pas 
homme.  Toutes  tes  perfedions  fpirituelles  ,  au  dc^^ré 
fupréme ,  font  de  l'eflcnce  de  Dieu ,  fmoa  il  oc  fcroix 
pas  Dieu ,  &c. 

Ess^KCK  ,  tçrmc  de  Chymie ,  de  Pharmacie  ,  on  de 
Parfumeur.  C'cil  une  préparation  de  la  chair  des  a>â- 
maax  ,  ou  des  minéraux  ,  ou  é^%  végétaux  déco  m  pofcs 
d'une  cenaine  quantité  de  leurs  parties  groliicrcs  :  de 
cette  décompoiition ,  il  reluire  que  les  propriétés  clfeu. 
tielles  fe  manifcilent  plus  fenfiblement  &  avec  plus  d'ac- 
tivité. 

ES9IEU.  (  Voyez  ^jctf.) 

ESSOR ,  c'clt  l'aélion  de  l'oifcau  qui  étend  fes  aîlcs, 
&  s'élève  librement  dans  les  airs.  Ce  mot  a  palïc  au  fcns 
figuré  ,  &  s'applique  à  l'cfpiit ,  &  à  Tame  ,  lorfqu*ilsfc 
p  orteot  vers  nn  objet  élevé ,  foit  pour  le  connoiirc,  ou 
a^décrkc^    foit  pour  s'en  occuper.  Quelque  ^r  qu'oa 
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prenne ,  il  eft  bien  eflentiel  d'avoir  préalablement  con- 
fulcé  Tes  facultés;  Un  apologue  ingénieux  s'oflre  fans 
celTc  comme  une  leçon  aax  téméraires.  C'efl:  celui  de 
Phaëton ,  iorfqu'il  fe  chargea  avec  confiance  de  la  con- 
duite  du  char  du  foleil.  Les  chevaux ,  accoutumés  â  une 
main  habile ,  ne  purent  être  contenus  par  le  jeune  hom« 
me  inexpérimenté  >  ils  fe  précipitèrent  inconfidérément 
dans  la  mer  ,  &  entraînèrent  avec  eux  leur  guide  témé- 
raire. Cette  ^ble  a  été  imaginée  pour  modérer  Taudace 
des  hommes  préfomptueux.  Il  ne  fuffit  pas  de  former 
des  projets ,  &  de  fiiire  des  entrepEifes  >  il  faut  avoir  les 
alens ,  &  les  moyens  de  les  conduire  à  leur  terme. 

ESTA  ME  ,  fil  de  laine  plus  tors  que  la  laine  ordi- 
naire. (  Voyez  Laine ^  ) 

ESTAMPE  \  c*eft  une  empreinte  de  traits  ,  qui  , 
ayant  été  gravés  fur  une  matière  folide  ,  fe  répètent  fur 
une  matière  fouple  y  telle  qqe  la  foye  ,  le  papier ,  le 
velin  ,  &c.  au  moyen  d*nne  couleur  liquide  qu'on  ré- 
pand fur  la  gravure  »  c'eft-â-dire  ,  qu'on  applique  cette 
matière  fouple  fur  cette  gravure,  arrofee  de  cette  cou- 
leur. On  prcfTe  celle-U  contre  celle-ci  au  moyen  d'une 
machine  :  alors  la  couleur  liquide  s'imprime  fur  le  pa- 
pier ,  ou  le  velin  ,  &c.  &  y  forme  les  mêmes  traits  qui 
le-  trouvoicnt  creufés  dans  la  gravure,  (  Voyez  Gm- 
yure*  ) 

ESTIMAlTION.  (Voyez  Ev^litation  ,  Prifce.  ) 
ESTIMR  ,  c'cd  la  bonne  opinion  de  la  valeur  d*un 
Etre  ,  ou  d'une  aâion.  Décime  ne  peut  être  un  fenti- 
ment  arbitraire  toutes  les  fois  que  nous  fommcs  exadbe- 
ment  affurés  de  l'état  des  chofes.  Il  cil  une  lumière  na- 
turelle ,  un  principe  de  jcdice  innée  ,  qui  déterminent 
notre  jugement  &  notre  façon  de  penfer  fur  tous  les 
objets  indépendants  de  la  convention  des  hommes.  A  iiifî , 
Veftime  eft:  contrainte  par  les  chofes  edimablcs ,  &  fe 
refufe  néce;frairement  à  tout  ce  qui  eft  méfeftimable* 
Qu'eft-ce  donc  qui  cft  digne  ^ejlime  %  C'eft  tout  ce  qui 
e(l  conforme  aux  principes  de  la  droite  raifon  ,  des 
boAâcs  mœurs  ,  6c  des  loix-  établies  pour  l'harmonie 
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dcsfociétjs.  Quelle  que  foit  lanaifTance  d'un  homme; 
quelque  rang  &  quelque  fortune  qu'il  réanime  à  Teciat 
de  Ton  nom  ,  notre    cœur  répuene  à  lui  accorder  de 
Veftime  a  ces  divers  titres.  Ils  ne  tormeni  qu'une  pompe 
extérieure  ,  qu'il  tient  d'autrui.  Ce  font  Tes  qualités  per- 
fonnellcs  ,    qui  feules  peuvent  entraîner  les  TufFrages 
intérieurs ,  &  nous  prouver  qu'en  effet   il  vaut  ^'ez 
pour  être  eftimi,  Un.e  autre  obfcrvation  à  Eairc  ,  c'cft 
qu'il  cft  telle  qualité  »  qui ,  quoique  eflitnable  par  elle- 
même  ,  ne  détermine  cependant  Veflime   pour  la  per- 
fonne  qui  en  eft  douée  ,  qu'autant  qu'elle   en  Êiit  un 
ufagc  utile  ,  ou  décent.  Ucrprit ,  par  exemple ,  eft  une 
qualité  cftimable  :  mais  il  devient  odieux  dés  qu'il  sV* 
xerce  à  troubler  ,  à   corrompre ,  à  déchirer  ,   &  à  fc 
(îgnaler  en  vices ,  ou  en  méchanceté.  Le  premier  moioi- 
vemcnt  de  l'amour-propre  ,  païïîon  innée   dans  tous 
les  hommes  y  e(l  le  de(ir  de  Veftime,  On  le  punir  de  la 
manière  la  plus  fenfible  ,  dès  qu'on  la  lui  refufe.  De-là  , 
devroit  naître  l'attention  à  la  mériter.  Comme  cette 
attention  contraindroit  tous  les  vices ,  &  que  cette  coo« 
tratnte  cfl  trop  pénible  aux  cœurs  vicieux  »  on  s'occupe 
à  en  dérober  la  connoiiTance  ,  à  fe  déguifcr ,  &  à  fe 
manager ,  par  l'artifice  ,  un  prix  auquel  on  a  rinjallice 
de  prétendre.   Cette  prétention  e(l  prefque  toujours 
vaine  en  pareil  cas.  Les  vices  fe  décèlent ,  &  le  fenti* 
ment  intime  n'en  juge  jamais ,  fans  le^méprifer. (Voyez 
Mépris,  ) 

ESTOMAC ,  eft  le  vifcère  organique  deftinc  à  rece- 
voir les  alimetis  après  la  déglutition  ,  &  dans  lequel  ils 
fe  décompofcnt  pour  former  le  chyle.  (  Voyez  Chyle ^ 
Dîgsfiion»  )  Sa  forme  eft  longue  ,  Ton  orifice  gauche 
fe  joint  à  rœfophage ,  qui  cft^  le  canal  par  où  les  ali- 
mens  lui  parviennent.    Dans  f»  poiition  naturelle  ,  il 
panche  vers  le  côté  gauche,  par  lequel  il  tient  à  la  rate; 
le  côté  droit  l'unit  au  duodénum.   Il   eft  compofè  de 
trois  membranes.  La  première  eft  charnue  &  ridée.  C'cft 
un  tiflu  de  fibres  courtes ,  de  veines ,  d'artères  &  éc 
glandes  y  qui  foarniûent  une  liqueur  digeftivc.  Ccscitics 
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fervent  à  retenir  plas  longtems  les  alimens  \  afin  qu'ils 
fe  digèrent  mieux.  On  la  nomme ,  Tunique  glandtL* 
leufe^  La  féconde  eft  plus  déliée  &  toute  nerveufe  :  en 
elle  ré(îdent  les  fenfations  de  ce  vifccrej  on  la  nomme. 
Tunique  nerveufe.  La  troifîème  eft  formée  de  fibres 
droites  &  circulaires ,  c'eil  par  leur  adlion  que  les  deux  , 
extrémités  de  VEftomac  font  attirées  vers  le  milieu  i 
c'ed  par  leur  mouvement  &  leur  contradion  que  les 
alimens  font  broyés ,  &  que  s'opère  en  partie  leur  di'* 
geflion  :  cette  membrane  eft  nommée  ,  Tunique 
mujcutaire, 

LEflomnc  eft  donc  la  paitie  principale  dans  Pccco* 
nomie  du  corps  animal.  La  bonne  fanté  dépend  de  la 
régularité  de  fes  fondions.  Il  ne  faut  ni  le  fuicharget 
d'alimcns,  ni  lui  en  rcfufer  fcrfqu'il  en  dcfire.  Selon 
qu'il  e(l  modifié ,  les  alimens  chauds  ou  froids ,  plus 
ou  moins  fncculents»  lui  font  plus  ocr  moins  analogues. 
La  meilleure  manière  de  concourir  a  fa  conflitution,  ou 
d'en  réparer  les  imper fc<5fcibns,  cft  de  l'accoatumer  in- 
fenfiblcmcnt,  des  Tcnfancc ,  à  toute  forte  de  noutrî- 
ture,  &  d'éviter  àt  lui  en  donner  a  la  fois  une  trop  grande 
quantité.  En  général ,  ^e  font  les  mauvaifes  dtgeftions 
qui  font  le  principe  de  toutes  les  nialadies  qui  ne  font 
point  accidentelles.  Audi  faur-il  prefquc  toujours  aller 
au  fecours  de  VBftomac.  Des  qu'il  digère  bien ,  il  ré- 
pare ,  par  fes  propres  effets ,  les  vices  des  kumeurs  ^ 
du  fang. 

ÉTABLE  ;  c'cfl  l'afile  où  les  beftianx  fc  trouvent  à 
l'abri  de  l'intempérie  de  l'air  &  des  faifons.  On  nomme 
Ecurie  le  bâtiment  où  l'on  retire  les  chevaux,  Bouvtrie 
celui  ^^%  bœufs  ,  Bergerie  celui  des  moutons  ,  Etahte 
^elui  des  cochons.  Il  faut  pour  tout  Etable  de  petites 
fenêtres  par  où  l'air  puifTe  fc  renouveller.  Il  faut  donner 
au  plancner  afFez  de  pente,  pour  faciliter  l'écoulemenc 
des  urines  y  &  maintenir  d'ailleurs  toute  la  propreté 
poiïïblc. 

"ETABLI ,  terme  commun  à  prefquc  tous  les  ou*» 
vriers  ^  pour,  défignef  une  •cable  difpofée  au  grand  jour^ 
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far  laqaeUe  ils  travaiiicnc  les  ouvrages  de  leur  pio- 
feHiou. 

ÉTABLISSEMENT  ;  c'cft  Tadc  par  lequel  on  inf- 
titue  une  chofe  qui  n^avoit  point  encore  cxillé  Cous 
la  forme  qu'on  lui  donne  ,  ou  des  réglemens  jufqa'alors 
inconnus  ou  inufités.    Un  Etablijfement  qui  ne  fcroic 
Utile  qu'à  celui  quia  Padreûe  de  le  former  ,  &  qui  cour- 
neruit  au  préjudice  de  pludcurs,    eft  ncceiTatrenicat 
odieux.  Aucune  innovation  ne  doit  être  ad  mile  dans 
«ne  fociété  policée  ,  qu'autant  qu'il  eft  bien  apparent 
qu'elle  contribuera  â  Tutilité  publique.   F'ar  la  même 
raifon  ,  £1  l'autorité  fe  refufoit  a  Tappai  d*  un  Etehliffi- 
ment  d'où  réfulttroit  le  bien  général ,  parce  que  ce  bica 
diminueroît  la  fortune  ou  la  puiftance  de  quelques  ci- 
toyens accrédités ,  on  auroit  aloi&  l'exemple  d'un  dc\vre 
&  d'une- injuftîce  déplorables. 

ETAGE  ;  c*cft  toute  partie  d'un  édifice  qui  e/l  d'un 
même  plein  pied.  (  Voyez  Hôtel,  Maïfon.  ) 

ET  AIN  ,  métal  dont  la  blancheur  approche  de  celle 
de  l'argent.  Il  eft  le  plus  léger ,  le  plus  flexible  &  le  plus 
mou  de  tous  les  minéraux-  Les  mines  d\£rj//i  font  rares. 
La  plus  grande  partie  de  celui  qu'on  emploie  en  France 
nous  eft  envoyé  des  Indes  Orientales    On  le  nomme 
Etain  de  Malaque,  La  Chine  &  le  Japon  en  produifcnc 
aufli  une  grande  quantité.  Mais  >  le  plus  pur  &  le  meil- 
leur fe  trouve  en  Angleterre ,  fur-tout  dans  les  provinces 
de  Cornouaille  &  de  Devonshire.  Il  y  en  a  aufli  des 
mines  en  Bohême  &  en  Saxe  s  c'ed  dans  des  roches 
qu'elles  ezident ,  de  même  que  les  mines  àzs  antres 
minéraux.  Files  y  font  ou  par  filons  ,  ou  par  malles, 
ou  par  morceaux  détachés*  Ce  métal  fê  caradèrife  par 
une  efpcce  de  Ton  aiîjre  qu'il  rend  quand  on  le  plie  A^ 
reflc  >    il  eft  on  ne  peut  pas  moins  fonore  ,   à  m:>in$ 
qu'il  ne  foit  en  alliage  avec  d'autres  métaux.  Il  entre 
eu  fufioR  fort  aiiément ,  &  s*attache  extérieurement  aa 
/         fer  &  au  cuivre.  (  Voyez  Etamure.  )  V Etain  fe  travaille 
xa  marteau  par  des  ouvriers  qu'on  nomme  Poiiers  /£- 
j«i».  lis  y  joignent  de^l'alai  j  c^'ed^-dire ,  du  enivre 
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rofette ,  qu'ils  font  fondre  à  part  ^  &  qa%  incorpo-^ 
tent  cnfuite  avec  VEtain  5  ils  l'allient  auflî  avec  du  bif- 
xnuch  ou  Etaitt  de  glace ,  qui  e(l  un  Etain  imparfait 
abondant  en  Tels  arfénicaux ,  poli  comme  une  glace.  Les 
vaiiFeaux  de  ce  méiai  font  toujours  dangereux ,  foit  qu'on 
l'allie  avec  du  plomb  ,  foit  qu'on  l'emploie  fans  alliage. 
La  raifon  en  ell  qu'il  efl  ordinairement,  mêlé  de  parties 
arfénicules.  Il  ferc  auffi  â  fonder  les  métaux  moux.  (Voyez 
Soudure.  )  VEtain  ,  aind  que  le  plomb  ,  perdent  leur 
pétillement ,  leur  n^ole/Te  &  leur  noirceur ,  quand  oo 
les  a  fait  fondre  dans  du  jus  de  fquille ,  qui  eft  un  ci* 
gnon  marin»  Pour  le  blanchir  &  le  durcir ,  on  y  mêle 
tine  certaine  quantité  d'antimoine.  Son  alliage  avec  les 
autres  métaux  les  prive  de  leur  duâilité  ,  les  rend 
aigres  &  càlTants.  L'or  même,  allié  avec  VEtain  ,  du 
dcgté  d'un  grain  de  celui-ci  ^  fur  un  marc  du  premier , 
perd  fa  malléabilité. 

On  nomme  Etain  en  feuilles ,  VEtain  neuf  le  plus 
doux  qui  a  été  bien  battu  fur  une  pierre  de  marbre, 
C'efl  celui  que  les  Miroitiers  appliquent  derrière  les 
glaces  dé  miroir. 

On  nomme  Etain  (f  antimoine  ,  VEtain  neuf  allié 
avec  du  régule  d'antimoine ,  de  VEtain  de  glace ,  &  du 
cuivre  rouge  >  il  n'cft  guère  employé  qu'en  cuilliers  & 
en  fourchettes. 

On  nomme  Etain  plané ^  VEtain  d'Angleterre  tra- 
vaillé au  macteau  fur  une  platine  de  cuivre,  avec  un  ou 
deux  cuirs  de  cador  entre  l'enclume  &  la  platine.  On  ne 
plane  que  la  vaifFelIe. 

On  nomme  Etain  fin  ou  fonnant,  celui  où  il  entre 
*du  vieux  £/tf/«. 

On  nomme  Etain  commun ,  celui  où  Ton  a  allie  quinze 
ou  vingt  livres  de  plomb  fur  cent  èiEtain,  Il  cit  dé- 
fendu aux  Potiers  VEtain  de  l'employer  dans  aucun  ou- 
vrajje ,  fi  ce  n'eft  pour  des  moules  de  chandelle.^ 
\  On  nomme  Etain  en  rature  ,  VEtain  neuf  fans  al- 
liage,  féparé  en  bandes  très-minces,  &  qu'on  emploie 
pour  les  teintures  comme  étant  plus  facile  â  diiloudre 
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dans  de  Peau  forte ,  qae  s'il  étoîc  en  gros  inotccam: 

Etalon  ,  cheval  entier  choiû  &  deftiné  à  la  pro« 
pagation  de  (à  race.  (  Voyez  Haras,  ) 

Etaiok  ,  (  en  terme  d'Eaux  &  Forées  ,  )  eft  an  ba- 
liveau de  l'âge  qu'avoir  le  bois  lots  de  fa  dernière  coapc. 

Étalon  ,  (terme  de  Commerce  ^  )  eft  la  méCnre  pu- 
blique y  tant  des  poids^  que  des  vaifTeaux  ,  Se  des  lon- 
gueurs ,  fur  laquelle  toutes  les  autres  méfures  font  rc- 
flées.  Cette  méfurc  e(l  conlèrvée  au  GreHe  de  la  Haute- 
uilice ,  ou  au  Bureau  de  la  Ville  >  afin  qu'en  cas  de 
fraude  de  la  part  des  Marchands  ou  des  Fabriquants,  ou 
pût  faire  la  comparaifon ,  &  les  punir. 

EXAMINE,  étoffe  mince  travaillée  comme  la  toile, 
&  qui  eft  ou  de  laine  dégrai^Tée  avec  du  (^yonnoir, 
avant  d'être  filée,  ou  de  foie  crue  telle  que  la  foatiùr 
le  coton. 

Examine  des  fleurs  :  ce  font  les  filets  qui  s'élcrem 
du  coeur  des  fleurs,  &  dont  le  fommet  répand  une  ef- 
péce  de  pouflîère  huileufe ,  qui ,  en  toinbant  fur  le 
pyllile  ,  rend  fécondes  les  gtames  que  ce  pyflile  len- 
ferme.  ' 

Et  AMI  NE ,  fignifie  encore  certaine  étofFc  claire  dont 
les  Pharmaciens  fc  fervent  pour  filtrer  leurs  liqueurs 
médicinales  :  les  Confifeurs  donnent  auffi  le  même  nom 
â  leurs  padbires.  De-li ,  le  mot  itamine  a  paflé  au  fcns 
figuré ,  pour  exprimer  les  chofes  qui  avoienc  été  bica 
examinées  &  bien  éprouvées. 

ETAMURE  3  lame  légère  è^étain ,  alliée  avec  une 
partie  de  plomb  ,  &  appliquée  fur  un  autre  méral.  Oa 
étamc  la  batterie  de  cuifmc  qui  cft  en  cuivre ,  pour  pré- 
venir la  diffolution  de  ce  dernier  métal,  dont  le  moindre 
grain  efl  un  poifôn  pour  le  corps  animal.  Uitamure  fe 
pratique  en  mettant  au  feu  la  pièce  de  cuivre  bien  ra- 
clée avec  un  indrument  de  fer  tranchant ,  fur  laquelle 
on  répand  cnfuite  de  la  poix-réfme,  ou  du  fcl  ammo- 
niac ,  avec  de  Xétain  fondu  ,  que  Ton  frotte  ,   Il  que 
Ton  étale  avec  de  Tétoupc.  Moyennant  cette  opéra- 
tion, la  lame  à^ttain  s^attache  à  la  pièce  de  cuivre.  Mai* 
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gré  cette  précaution  ,  le  cuivre  devroit  être  banni  des 
cuifînes  i  Se  Vétaincà  un  préfervatif  d'autant  plus  mé- 
diocre ,  qu'il  contient  toujours  une  portion  d'arfcnic  j 
Ton  alliage  avec  le  plomb  ne  fert  qu*à  augmenter  le 
degré  de  Ta  malignité  :  Tétamure  n*eft  jamais  telle  ,  que 
le  cuivre  ne  perce  par  certains  .  endroits.  D'ail- 
leurs ,  le  degré  de  feu  néceffaire  à  certains  ragoûts ,  efb 
bien  fuAirant  pour  fondre  une  portion  ^étain^  Quelque 
incontcftables  que  foient  ces  différentes  coniidérations  , 
ou  trouve  du  cuivre  dans  toutes  les  cuifînes  :  il  ne  fauc 

Î»as  douter  qu'il  ne  foit  le  principe  de  beaucoup  de  ma« 
adies.  Comme  fa  dlifolution  ,  &  celle  de  ^étain ,  n'efl: 
ordinairement  que  très  -  légère  ,  on  ne  s'effraie  point , 
parce  que  l'effet  eft  înfcnfible  :  mais  cet  effet  infcnfiblc 
réitéré ,  produit  enfin  une  maladie  fans  remède.  Au 
rcfte ,  nous  ne  manquons  pas  d'exemples  des  cruelles 
cataftrophes  caufôes  par  ces  uffenfîles  de  cuifine. 

ÉTANCHEMENT  ,  fupprcffion  du  découlement. 
Les  plaies  dans  la  veine  cave  font  mortelles ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  d'érancher  le  fang.  Etancht'^ 
ment  fe  dit  auffi  de  la  foif^,  dont  on  calme  l'ardeur  par  la 
boiffbn. 

ETANG  ,  réfcrvoir  d'eaux  douces  ,  entouré  d'une 
chauffée  ,  pour  y  nourrir  du  potffon.  Le  mois  de  Mai 
cfl  la  faifon  favorable  pour  empoiffonner  les  EtangSm 
(  Voyez  Poijfbn,  ) 

ETAPE ,  ration  de  vivres  qu'on  donne  aux  (bldacs 
ui  font  en  marche  ,  ou  de  fourages  pour  leurs  chevauit. 
Lu  moyen  de  cette  fournitore  en  denrées  ,  on  a  re. 
medié  au  pillage  des  troupes ,  qui  étoient  dans  Tufage 
d'enlever  ,  dansi  les  campagnes  ,  les  légumes ,  les  vo- 
lailles ,  Bec,  Il  y  a  des  Et/^iers  svcc  qui  on  fait  marché 
pour  la  fourniture  des  ranons  uéceffaîres. 

Etape  ,  e(l  auffi  un  droit  de  Souverain  ^  par  lequel 
il  oblige  d'tspofcr  en  vente  ,  dans  un  marché  public , 
toutes  marchandifes  qui  arrivent  dans  un  de  fes  ports. 

ETAT  )  c'efl  la  modification  conftitutivc  ,  diftinc* 
trvc,  permanente,  ou  variable  ,  d'un  Etre,  Ottd'una 
cfaofc,  (  Voyez  Modification.  ) 
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Btat,  eft  quelquefois  fynonyme  des  mots ,  Empke; 
Royaume  ,  République  ,  Gouvernement  ^  Pattîc. 

ETAT5' ,  ce  font  les  divers  Ordres  qui  comporenc 
une  nation.  On  en  compte  trois  en  France.  (  Voîci 
Clergé j  NohUjfe^  Peuple.)  On  nomme  leuraflcmblcc 
Etats-Généraux,   Ces    aflemblées  D*ont  pins   lieu   en 
France  ^   que  dans  les  provinces  qu'oo   nomme  Pays 
d*Etat  :  favoîr ,  le  Languedoc  ,  la  Bourgogne  ,  la  Bre- 
tagne ,  la  Provence  ,  le  Bearn  ,  &  l*Artois.  Leur  obia 
cfl  de  répattir  les  difiérentes  impofitioDs  que  la  pro* 
vince  a  à  acquitter  >  de  ftatuer  fur  Tes  l^efbins  ,  &  d'iovo- 
quer  ,  en  pareil  cas ,  l'autorité  fouverainc.   lucsEtazs- 
Généraux  font  l'image  de  l'ancien  Parlement  da  KoL 
Sous  les  deux  premières  races ,  le  peuple ,.  on  Tic/*- 
Erat ,  n^étoic  point  admis  à  ces  aflemblées.  (  \'oycz 
farlement.  )  • 

Etat 'Major.  (Voyez  Cavalerie  6c  Infanterie.  )  H 
eft  deftiné  â  veiller  â  tout  ce  qui  concerne  le  fcrvfce 
du  Corps  :  fàvoir ,  fa  marche ,  fes  loj^emens  ,  fes  campe- 
mens  ,  fes  vivres  ^  fes  fourages  y  u  police  ,  fa  diia- 
pline.  ., 

ETE.  (  Voyez  5^i/o/i0 

ETENDARD,  cft,  dans  les  troupes  de  cavalerie, 
ce  qu'eft  le  drapeau  dans  Tiniànterie  \  avec  cette  di£Sf. 
rence ,  que  TétofFe  envergce.  au  bout  de  la  pique  de 
H Etendard ,  n'a  qu'un  pied  en  quatre  de  largcui.  Celle 
des  drapeaux  eft  plus  étendue.  (Voyez  Drapeau.  ) 

ETENDUE  ;  c'cii  la  mefure  de  la  longueur  &  de  la 
largeur  d'un  corps.  (Voyez  Efpace. ) 

Ce  mot ,  au  fens  figuré ,  s'applique  aux  unités  de 
l'efprit  &  de  l'ame  ,  &  exprime  le  degré  de  leur  capa- 
cité ,  c'eft-â-dite ,  jufqu'à  quels  objets  ils  peuvent  iè 
porter.  L'étendue  de  l'efprit  ne  dépend  pas  moins  de 
Porganifation  naturelle  ,  que  des  connoiflances  ac* 
quifes  :  du  degré  des  connoiffances  dépend  Pexteofion 
de  fa  fécondité  ;  de  même  que  de  la  nature  &  de  la  do^ 
des  alim eus ,  dépend  la  vieueur  du  corps.  Détendue  de 
l'ame  eft  réglée  par  fa  (enfibilité ,  &  par  les  oh/et$ 
propres  à  rezcitcr. 
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ÉTERNITÉ  ,. durée  infinie^  dans  la  rîçueur  da 
terme  ,  &  dont  la  notion  échappe  a  Telprit  humain  , 
parce  que  le  fini  ne  fauroit  concevoir  Tinfini.  Diea 
leul  efl  éternel ,  parce  qu'étant  l'Auteur  de  tout,  &  ne. 
pouvant  tenir  Ton  exilience  que  de  lui-même  ^  il  eft 
impofnble  de  lui  adigner  un  commencement ,  ni  une 
fin.  Mais  il  réfulte  de  fa  puiflance  illimitée  y  qu'il  peut 
conferve^  éternellement  ce  qu'il  a  pu  créer.  C'cft  cette 
immortalité  ,  qui  cd  l'appanaire  de  l'ame  (pirituelle  de 
rhomme  ,  crée  i  l'image  de  Dieu.  (  Voyez  Immorta'» 

a  té.  ) 

ÉTERNUMENT;  c'cft  une  irritation  de  la  mem- 
brane pituitaire  ,  caufée  par  quelque  humeur  acre  ,  oà 
par  quelque  caufe  étrangère  &  picotante.  La  natu];^ 
agit  alors  pour  faire  cefTer  cette  irritation  ;  &  en  re- 
poufTanc  l'air  avec  une  forte  d'effort  contre  ces  matières 
irritantes  ,  elle  en  dégage  les  narines.  L'ufage  de  faluec 
les  perfonnes  qui  éternuent,  &  de  leur  adceuer  des  fou- 
haits  y  paroît  tirer  Ton  origine  des  fuperditions  des 
payens ,  qui  confultoient  comme  des  préfages  bous  ou 
mauvais  ,  les  faits  les  plus  naturels*  Il  eil  poffible  auf& 
que  l'éternument  eût ,  par  quelque  circonflance ,  dégé- 
néré en  épidémie  ,  &  expofé  la  vie  par  la  petfévérance 
&  le  degré  de  l'irritation.  Au  refte ,  la  perpétuité  de 
cet  ufage  n'cfl  plus,  de  notre  part  ^  qu'un  ufage  incoa- 
iidéré ,  ou  pufillanime* 

ETHER,  matière  fubtite  ,  qui  eft  le  principe  phy« 
fique  de  la  vie ,  de  la  confervation  ,  &  de  la  régénéra^ 
tion ,  &  qu'on  défigne  encore  fous  le  nom  SEfprit 
univerfel  {Y oytT  EfpritunivtrfeL) 

ÉTINCELLES  y  particules  de  feu ,  qui  font  renvoyées 
par  un  corps  qui  brûle  y  ou  excitées  par  le  frottement 
4e  deux  coips  y  dont  l'un  renferme  une  quantité  pré* 
dominante  de  matière  inflammable.  (  Voyez  Feu.) 

ÉTINCELLEMENT,  vibration  de  la  lumière; 
(Voyez  Lumière,  F'ihration») 

ÉTIQUETTE  ,  formulaire  du  cérémonial.  (  Voyeu 
Cérémonie  ,  Bienjeonce  ^  C^jf^J.) 
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ÉTOFFE  ;  c'eft  toute  matière  fabriquée  ^anslcf 
manu&âures  ,  mais  particulièrement  celles  de  laine  & 
de  foyc,  d'or  &  d'argent,  tifTucs  en  pièces.  (Voycs 
Filière  ^  ManufaBure ,  Laine,  Soye ,  &:c.) 

ÉTOILE  y  corps  lumineux  ,  qui  brille  la  nuit  dani 
le  firmament.  On  les  diflingiie  en  étoiles  fixes  ,  &  en 
étoiles  errantes.  Ces  dernières  changent  continuellement 
de  place  &  de  dil^ance  les  unes  par  rapport  aux  autres. 
Oh  les  nomme  Hanctes,  ou  Comètes.  (Voyez  Comète^ 
Planète,) 

Quant  aux  étoiles  fixes  ,  leur  diftance  de  la  terre  eft 
immenfe,  par  conféquenc  leur  grandeur  &  leur  nombre 
ne  fauroienc  écre  à  notre  connoiflânce.  Quelque  cloigoé 
que  le  foleil  foit  de  la  terre  ,  cet  éloignemem  L'clt 
tien  en  comparaifon  de  celui  des  étoiles.  Vour  étsblii 
à  cet  égard  une  opinion  incontedable  ,  on  a  évalué  \i 
pofition  du  faleil  à  une  didance  de  la  terre  dix  mille 
fois  moins  confidérable  ,  au  moins ,  que  celle  des 
étoiles.  On  les  a  diftribuées  en  conftelhtions.  Q  Voyez 
Conftellation,  )  De  ce  prodigieux  èloignement  ,  il  fuie 
que  nos  connoifTances  fur  leur  nature  font  tiès^boroées. 
Mais  il  paroît  démoncré  que  ce  lai^t  autant  de  (oleils 
brillans  de  leur  propre  puifiance ,  &  trop  éloignés  de 
cet  aftre  pour  en  emprunter  la  lumière. 
'  Étoile,  a  quelquefois  un  fens  figuré^  fous  lequel 
on  défi^ne  le  deftin.  (Voyez  Defiin  ) 

ÉTONI^EMKNT.  (Voyez  Admiration,  Se^rprifi.) 

ÉTOUFFEMENT ,  preflîon  des  poumons ,  quand 
Fait  n'y  circuie  pas  librement.  Cette  predîon  peut  être 
caufee  ou  par  le  gonflement  dc$  parties  adhérentes ,  o« 
par  levice  propre  du  pouncïon.  (  Voyez  Poumon.  ) 

ÉTOUPEi  c'eft  la  partie  la  plus  groflicre  de  la 
fikflc,  du  chanvre,  ou  du  lin.  (Voyez  Chartvre  y  /î- 
lajfe ,  Lin,  )  On  l'appelle  aufli  bourre.  On  la  file  ,  oa^m 
]ft  fa-it  entrer  dans  la  compofition  des  meubles  grofficrs, 
ou  de  certains  harnois  préparés  pour  les  bétes  de  fomme. 

ÉtOuRDËPIË,  inconfidéracion  irréfléchie  dans  ies 
manières^  OU  dans  le  diftours  ^  ou  daos  les  aâioii5,âc 

quelquefois 
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mtl^qtrois  dans  tous  ces  détails,  C'eft  le  vite  des  téce» 
fi^gères ,  oa  des  gens  mal  élevés.  Une  didradion  peut 
«;aufet  une  ttourdtne  t  mais  ces  accidens  font  rares  ^  fie 
toujours  excufables.  Dès  qu'ils  font  fréquens  ^  ils  aa« 
Qoncent  autant  de  défcâuoflté  du  coté  de  TtCpric ,  que 
du  coté  du  cœur.  VEtçurdi  ii'obferve  ni  les  tems  ^  ni 
les  lieux  >  ni  les  perfonnes  ;  il  heurte  de  front  toutef 
les  bicnféancçs.  Il  lefTemblé  à  uh  cheval  écbapipé  y  ^ui  , 
dans  fes  mouvemens  impétueux  y  ne  coofid^re  ni  lei 
objets  qui  r^vironnent ,  ni  Técueirvers  lequel  il  fq 
prcck»ite* 

ÉTOURDISSKMENT ,  premier  4egré  du  vertige. 
(\oyci  f^ersige.)  ^ 

;  ÉTRANGLEMENT,  reffcrrçment  très- coûfidé-^ 
rablc.  (  Voy CE  ReJJerrement.  ) 

ETRE  y  c'ed:  toute  chofe  exiftante.  On  nomme  j^/r» 
€te  raifin  ce  qui  n'exifte  point  réeUenàent ,  mais  donc 
Timaginatioa  fc  ptint  la  poflibiUté»  On  appelle  £/rc 
monU  toute  modification  attachée  à  une  chôfe ,  pûu^ 
couflituer  Ton  droit ,  ou  fes  obligations. 
,  £T&£CISS£M£NT  »  diminution  du  diamètre ,  ov 
de  la  cicconférence. 

ÉTRËNNES^  préfentsqu*on  donne  ^u  renouvelle* 
ment  de  chaque  année  ,& qui  font  appréciées  comme  dea 
hommages  de  Tatraf  bernent  ^  ou  de  reftime  ou  du  refpeâ« 
L'origine  de  cet  ufage  date  de  la  fondation  de  Rome. 
Tatius ,  Roi  des  Sabms ,  qui  régnoit  avec  Romulus^  le 
mit  au  nombre  des.préfages  heureux.  Les  £rr^;zifrx  qu'on 
lui  ofiroit^nfiftoient  en  quelques  branches  d'arbres  cou« 
^ées  dans  le  bois  confacré  à  la  Déèflè  Sfrenua,  qu'on 
tegardoit  comme  la  Déeflë  de  la  force-  Du  nom  Strcnua 
^  dérive  le  mQt.Etreanfj.  Sous  l'empire  d'Âugufte ,  le» 
Romains  lui  offrirent  dès  Etnnmts  d'un  autre  genre  » 
Zc  le  produit  en.étoit  dépofi  au  Capitole ,  pour  être  em- 
ployé à  acheter  des  Statues.  Quelques-uns  de  fes  Ç\àqM* 
leurs  abolirent  cet  .ufs^e  ,  pour  ce  qui  leur  étoit  pr^ 
fonnel  »  mais  il  Ciibllita  enttc  les  particuliers.  Noua 
Tomi  L  ti     .         * 


%iQ  E  T  0 

Pavons  rendu  bien  plus  brillant ,  &  nous  âroûs  ta  pltUf 
grande  attention  i  n'y  point  manquer. 

ÉTUDE ,  c'cft  l'application  à  nous  inftraire.  f  Voyet 
Connoijfance ^  Erudition  ^  Lettres,  Sciences.)  Il  eft 
quatre  iciences  ,  qui  devroient  occuper  principaiemcnc 
les  jeunes  g^ens  :  la  PbyfiqUe  ,  la  Religion  ,  rHiftoire 
de  leur  nation ,  &  Tes  Loix,  A  leur  étude  ,  on  fetoic 
fuccéder  celle  de  Tétat  auquel  on  les  dehine.On  n'éto- 
iic  bien  ,  qu'en  fc  rendant  compte  à  foi-mémc  ,  par  des 
analyfes  écrites.  La  méthode  la  plus' excellente  feioit, 
après  aroir  fait  choix  du  meilleur  ouvrage  ,  dans  quel-* 
que  genre  que  ce  foit ,  de  faire ,  par  écrit ,-  an  fomm 
maire  de  chaque  article  ^  ou  chapitre ,  ou  livre.  Ce  loin. 
maire  renfermeroit  le  principe.»  ou  les  principes  da 
îujet  traité  ,  leurs  preuves  ,  leurs  motic  ,  &  leoc 
objet.  C/eft  en  raifgnnant  ion  étude ,  qu'on  ^fc  des 
progrès.  Dès  qu*on  ne  s'attache  qu'à  enrichir  fa,  mé* 
moire,  &  qu*on  lit  pat  pure  curiofité ,  on  adopte  des 
idées  f^ù/Tes ,  &  fouveht  ridicules ,  des  fyilémes  vol^ 
gaires  &  abfurdes» 

On  étudie  bien  plus  utilement  en  réflécbi/Iânt  &  en 
xaifonnant  qu'en  lifant;  mais  il  importe  fur-tout  d'y 
joindre  le  moyen  de  conviâion  >  foit  en  partant  de  prin- 
cipes  inconteftables ,  &  fnivant  par  gradation  leurs  con* 
léqueaces»  foit  en  confirmant  par  1  expérience  tout  ce 
5)u'il  eft  pofnble  qu'elle  conflate. 

Étude  ,  dans  un  autre  fens,,  eft  le  choix  attentif  des 
moyens  par  lefquels  on  réudît  à  plaire  ,  à  fervir ,  à  exé- 
cuter une  chofe  quelconque.  SUtudier  â  faire  le  bien , 
c'eft  s'y  porter  avec  ardeur.  Cette  Etude  fuppofe  né<« 
ceflairement  une  générofité  ou  naturelle ,  ou  détermi- 
née  par  un  motif  puifTant.  L'e3[pièrîence  du  cœur  humain 
<ious  prouve  qu'en  général  c'eftle  foin  fur  lequel  il  fe 
X|)entit  le  plutôt  ,  &  dont  les  nioyens  font  aifémeur 
c^ifés.  S'il  s* étudie,  au  contraire  ,  à  faire  le  mai,  û 
fécondité  eft  pr^idigieufe  ;  il  n'eft  point  de  circooftance 

Îu^'il  ne  îdSt  tourner  â  fon  objet  ;  fa  chaleur  ne  fe  rc- 
ipidit  point  ^  &  fcs  ri^^ourccs  font  iacariflables,  U  e^ 
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bitn  ttifie  SzXfoit  a  envifager ,  fous  ce  coup  4'oeil>  la 
nature  humaine* 

Études  ,  divers  genres  d*inftrudlîoDS  qu'on  reçoit  dans . 
les  Collèges.  (  Voyez  Collkge  ,  Education.  ) 
.    ÉTUVE  ;  c'eft  un  lieu  bien  fermé ,  bien  échauffé ,  & , 
o^i  Ton  conferve ,  au  moyen  d'un  feu  foutenu ,  un  degré 
confidérable  de  chaleur.  Il  efl  dangereux  de  fortir  de 
pareil  lieu  ,  pour  paftcr  aufli-tôt  dans  un  autre  où  Tair 
Teroit  froid*  Ce  contrafte  fubit  eft  très-propre  â  caufec 
les  rhumes,  les  efquinancics,  les  fluxions  de  poitiine  , 
les  rkumàtifmes,  ou  d'autres  maux.  On  appelle  ordi- 
tiairement  Etuve  ^  le  cabinet  des  bains  écbaùHé  par  des 
pôëles.  Les  Chapeliers  ,  les  Confifeurs  ,  &  d'autres  ou- 
vriers ,  ont  des  Etuves  conftruites  de  difïérçntcs  ma- 
nières .  pour  y  faire  fécher  les  iriaticres  fur  lefquellcs  ils 
ttavailleot. 

ÉTYMOLOGIE  j  c'eft  l'origine  des  mots ,  c'cft4. 
idire  ^  Cidée  ou  le  mot  qui  a  détetminé  le  fens  attaché  â 
un  autre  mot ,  &  qui  a  fervi  â  le  former.  La  recherche 
4es  EtymologUs  n'efl;  point  une  étude  vaiae*  Elles  font  ' 
néce  flair  es.  pour  bien  connoître  la  langue  &  pour  don- 
ner l'explication  bien  précife  de  la  valeur  des  termes.  Par 
exemple,  fi  nous  prononçons  le  mot  Loi ^  îl, n'offre  par 
lui-même  aucune  idée  fymbolique.  En  recherchant  loa 
E^mologie  ,  nous  faurons  que  Zoi  edr  dérive  dii  mpc 
latm  Lexy  que  celui-ci  eft  dérivé  d'u,n  auttç  mo'tla^n' 
Leêio  >  que  le  mot  Le^io  lignifie  l'adîion  de  choific^ 
avec  dîfcernement.  De- là  le  mot  Loi  noui -offre  l'idéer* 
du  choix  des  moyens  propres  à  gouverner  les  fociétéâ 
&  leurs  membres.  La  fciencedes  Etymologies  t^  afiez- 
ignorée.  Le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage  eft 
un  ouvrage  du  mécite  le  plus  médiocre ,  dans  lés  arti- 
cles même  où  il  ne  s'efl:  point  trompé.  Nous  avons  i^ 
defirer  qu'un  homme  y  verfé  dans  la  connorflance  des 
langues ,  fe  charge  du  foin  de  nous  éclairer  fut  les  Ety^* 
moiogifs  y  en  combinant  la  formation  des  mots  deinotre 
langue  ,  fur  ceu^  de  toutes  les  autres,  f  Voyei  Larfguè'  " 
Mot.)  '  '  '"     '  '  .  _  • 
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ÉVACtiÀtlbK  (  Vbjrct  ÉpèpïÀ/fdfit.  J 
;  ÉVALUATION  i  ç  cil  la  jadeiTc  du  ^hc  qé^OK 
a  ane  cbote  querconque.  (  Voyci  Prix  ) 

,£VANG£LrSTÏ;Si  ce  font  les  quatre  Ap6crés  & 
Matthieu ,  S.  Marc ,  S.  Luc ,  ^  S.  Jeaû  ,  que  Dieu  a 
choisis  &  iûfp»^  pour  Retire  la  Loi  que  Jéfas-Chtift  éft 
▼cnu  dootiei  aux  hommes.  (  Voyez  ApStre  ^  EvangUe  , 
Révélation.) 
ÊVANCILE  i  àtd  la  colledlioa  dés  livres  cânàiiî* 

Ihes  du  nouveau  Teflament ,  qui  contiennent  rhidoire 
e  kâ  vie  de  Jéfus-Chtift ,  &  la  dodrine  quelles  Chrérfeos 
dçivent  ^rofeder.  (  Voyez  Biht^  ^ChriJUanifmt^Dùgiu^ 

*  Doàrint  j,  Foi  «  MoraU ,  Rêvéiatiàn.  ) 

ÉVANOOISSEMEïJT  j  c'cft  rabéantirtcmcnt  des 
forces  &  des  ren£attons.  Tout  ce  (fui  peuft  Corrompre 
ou  diffiper  immodérément  les  cfprits  vitaux  ic  les  ii^ 
'qneurs  etfcntielles  dans  lefquelles  {{%  rèiidebt .  ptoiiJoft 
YEvanouiJfemenL  II  s'annonce  par  une  déBrîlhnct  de 
cœur  y  qui  ptive  aufli-tôt  fa  téce  de  (es  i&tùftés  nata« 
xêUc&  i)n  emploie  contce  cet  accident  les  eaux  ipiri» 
fueufes ,  qlii^  par  leur  chaleur  &  leur  «âivité^  doDoenc 
tdu  refTprt  aux  mrties  défaillantes ,  Ui  ranii^cnt ,  9c 
i^flcnt  «infî  lé  loifir  d'adminîdrer  des  rleikiddes  <\m  dé« 
f  ruifent  la  carruption^  ou  qid  tép&r'dnt  la  fabftance 

£yÂK)^ÀtlON  ;  c'eà  râiévati<»&  &s  paitrex  to^ 
Jâtiles  ^qoi  .fe  dégagent  du  fujet  âuqçf ei  elles  étoient 
^hérèotes ,  éa  qui  s<cxhalent  «îans  4'atmoi|>hérie.  La  pfû« 

grt  des  liquides  expofés  à  Taix ,  s'ils  s^évapôrtini  faos  le 
tours  d'une  chaleiit  étrangère  .  ^Wi  font  ^iritueux ,  at 
qti*ils;&e  fpient  pa^  renfermés  aans  de«  iràfes  bien  exac« 
temeot  bouchés ,  perdent  tolite  leur  (qualité  par  r£Vtf« 
foratioti  de  leurs  parties  f^btiles,  qui  ^e  fait  âueh]ue« 
fois  dans  quelques  minutes. La  cbaiéiir  Interne  crcs  corps 
fuffit  pour  cicitti  y Evaporati<m  de  iettrs  parties  vola* 

*  files»  mais  elle  eft  infenftble.  Elle  devient  feniîbte  ^ 

{proportion  qu'à  teste  chaleur  lucerlitic  \mx  ùoe  cha* 
cttiétrangéic. 
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BvAiPORAXioK^  au  feqs  figuié  ,  cft  (jnonjme 

tétoutéctic.  (  Voyct  Etounferit.  ) 

EVASION,  toitc  fccictic.  (  Voyez F*ir^. )      . 

EUCHARISTIE  ,  facremeiu  inftitué  dans  la  dçr* 
nière  cène  de  /ér«s.Chrkl  avec  fe»  Apôtres ,  ft  qui ,  faus 
les  apparences  du  pfiin  &  <lu  vin  ^  epjiticnt  récllejncnjt  , 
▼éricabieincnt  $t  fubt^anciellemcAt  l|ê  Corps  &  le  $apg 
de  Jéfus-C  hrid ,  qui  daigne  noas  rôflrir  comme  la  nom- 
nture  Ipiricuelie  de  noire  aine ,  &  le  moyen  conforta^tf 
Se  Êinâifianc ,  parnni  les  divers.écueils  qui  encourcnc 
refpèce  humame;  Ce  faccemenc  eiè  en  même  tems  le 
mémo^rial  du  fafrifice  de  la  croix,  &  un  nouveau  (acrificc 

{^lopsemenc  dit  f  quoique  non  fanglauc  )  renouvelle  par 
e  miniftèr«  des  Préfres^  pour  ^expiation  des  péchés  du 
inonde.  La  matière  du  facremenc  e(l  du  pain  de  ffo^ 
ment  Sl  du  vin.  La  forme  eflèntielle  fonj;  ces  paroles  » 
ks  intoet  que  Jéfus^Chrift  prononçai  lacéoe  ,  6c.par 
la  yerttt  desquelles  le  pain  &  le  vin  (aux  traniTubdap* 
ciésàu  CoTôs  6l  au  San^  de  Jéfus-ChcîAj  Cj^ci  E$t  mou 
CoRtS  t  CkcI  est  I.£  CAX.IÇE  DM  MOK  SAt^a.  Les 
Prêtres  ont  fcuis  le  pouvoir  de  cette  conféciation. ils  ont 
feàls  le  droit  <fe  diitribuer  ce  faccement  aux  fiddle^.  Ce- 
pendant Us  'Diacres  le  difpe^foient  au£  dans,  les  pre- 
miers fièctW  de  l'Eglife,  &  ilspourroicht  encore  le  dif- 
penfer  par4a  permiâion  de  l''Ev<éqâe  DiocÀûtin  o^a  d'un 
Concile. 

La  f  réfence  réelle  de  Jéfus^Chrift  dans  cet  attgnfté 
lacrement  »  efi  un  des  articles  de  la  foi  des  Chrétiens.  La 
croyance  n'en  a  point  varié  dans  TEglife  Latine  ,  ni  dans 
TEglife  Grecque.  Toujours  elle  a  été  proi^flee  &.  en* 
lèi^oée  par  le  Corps  des  premiers  Fadeurs  cano^iique* 
ment  inftitués  par  les  Apôtres  Arpar  leurs  fucceffeuss  ^ 
les  feuls  à  qui  Jéfus-^Chrift  a  conné  le  dépôt  de  la  foi, 
avecla  promeiTe  anthentique  dene  ja  mars  lotif&b:  qu'elle 
s'altérât  danis  leurs  mains  ^  ni  que  refprit  d  ecrettr  les  en 
écartât.  Jean  Ssot  ^^  Bcrenger ,  produifîreni  les  feôef 
des  Henrîciens,  des  Pétrobruiiens  ^  des  Vaudois,  qui 
ofereat  s'^lAver  conue  la  préfeace  réelle ,  &  qui  iîircpc 
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ég^ement  anatbématifés  par  les  Conciles  &  par  ksEvé' 
ques.  Dans  le  dernier  iicclc  ,  Luther ,  Zuisgle  &  Cal* 
rin  troublèrent  encore  l'Eglife  fur  cec  ob|et  de  fa  fou 
I^acfaer  ,  en  confefTant  la  préfence  réelle  ^  nia  la  trauA 
fubftantiatioh  ,  Se  foutint  que  la  fubftaace  dû  pain  &  du 
vio  demeuroit  avec  le  Corps  &  le  Sang.de  Jcras4^tift. 
Ziiingle  prétendit  que  l'Euchariftie  n'étoit  que  la  figure 
du  G>rps  8ç  du  Sang»  Calvin  prêcha  qu'elle  renfcrmoit 
ièulement  la  vertu  du  Corps  &  du  Sang  ,  qu'on  ne 
zeçoit  Jéfns-Chrift  4ans  ce  facrement  que  d'une  ma- 
nière toute  rpirituelle ,  &  que  l'Eucbariftie  n'eft  qu'un 
pur  mémorial  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Toutes  ces 
innovations ,  direâenient  contraires  à  l'ancienne  cro- 
yance &  au  dogme  perpétuellement  confirmé  pu  \e% 
Îuges  de  la  foi,  n'ont  fervi  qu'à  déToler  les  Empires  8c 
es  Provinces  y  &  ne  fauroient  porter  aucune  atteinte  i 
la  vérité  de  l'enfeignement  publié  par  les  fucccfleocs  ca- 
itanioues  des  Apôtres.  (  Voyez  Foi,} 

£  VÉCHË ,  bénéfice  confiftorial  dont  le  titulaire  /ê 
iiomme-£v^^2/tf.  {  Voyez  Evéquem  )  C'eft  la  parde  de 
TEglife  univerfelie  ,  le  dtoccfe  ou  le  territoire  fournis  a 
£k  Jurifiliâion,  L'étendue  êtes  Eyêehés  n'étoic  point 
^'abord  limitée.  Le  Pape  Dents  en  fit  la  divifion  dans 
l'année  •  308»  Il  n'y  eut  originairemeoc  qu'uii  Evéque 
par  province.  A  meface  que  \t%  Chrétiens,  fe.  mule ipUè-' 
icnt ,  on  multiplia  les  Evechcs»  Ceux-ci  furent  cnfuite 
*  ^ivifés  en  ptovinces  eccléfiailiques-  A  la  tété  de  chacune^ 
'  on  établit  un  Evêque  1  titre  ^e  Métropolitain  ou  Ar- 
chevêque. Le  Concile  de  Nicée,  tenu  dans  l'année  325  , 
attribua  â  chaque  Métropolita'in  une  certaine  étendue  de 
Jnrifdiâion  fur  les  £véque&  de  fa  province, ^  qui  dés-iâ 
:  devinrent  fes  fuiFraga&s,  comme  ayants  droit  de  fuffragq 
.  ^ans  les  Conciles  provinciaux.  Il  y  a  en  France  18  Ar-m 
cherchés  &  113  Evcchés»  Le  Roi  y  nomme  depuis  le 
Concordat  de  Léon  X..  (  Voyez  Cot^ordat,  )l  Selon  Les 
Canons  de  TEglife,  un  Evéque  ^e  doit  point  abandon^ 
jher  l^Evéché  oent,  il  e(l  pourvu  pour  paifier  a  on  autre  ^ 
•  œokf  qtt*il  n';  faii;  foirçé  £i8jç  ip^  i^auïjtt  -^î^  £^^"9 
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cielles  i  l'EgUfc ,-  ou  wigécs  par  .des  circondatues  trc$i 
décifives ,  au  nombre,  derquelles  l'intérêt  de  la  fortune 
me  ,pettt  être  compté. 
ÉVÉNEMENT  :  ce  terme  eft  emplji^è  pour  fignî- 

'fier  toute  circonftance  remarquable  qui  arrive  dans  le  ^ 
cours  d'une  etitrepride ,  dans  l'adminillracion  d^une  a£* 
faire  ,  &c.  Un  changement  de  Miniftre  eft  un  Evéne-» 
ment,  parce, qu'une  partie  des  intérêts  dçSs citoyens  dé« 
pend  de  la  manière  de  les  envifager  &  d*y  poutybit,  Une 
I^éclaration  d'e  guerre  eft  un  grand  Evénement  ^  parce 
qu*elîe  peut  entraîner  Fa  défolation  de  tout  lcLroyaum«  ^ 
ou  itlufiper  fa  gloire  >  &c. 

ÉVÊQUE  ;c'eft  un  des  Vicaires  direds  de  Jéfus^ 
Chrift^un  d'es  SuccefTeurs  immédiats  dés  Apôtres^  à 
Qui  appartient  le  gouvernement  fpirituel  des  fidèles  d'e 
ion  diocèfe  >  &  qui,  d'ans  Tafiemblée des  premiers Paf» 
tenrs ,  eft  juge  de  la  foi.  Le  mot  Evique  eft  dérivé  d*un 
mot  Grec ,  qui  (îsnifie ,  SurvtitUint  ott  înfyeBiur.'t4t\xt% 
droits  &  leur  miftion  font  d*ixiftitntion  divine.  AlU:^^,^ 
dit  léfus^Chrift'à  fes  Apôtres^  prêcHt^^  ^t toutes  tis  nà^ 
tions  jp  ea  hur  er^gnant  ce  que  je  vous  ni  dii».f,^.'Çht 
iious  écoute \  dit- il  ailleurs^  m^ écoute  :  qui/^ot/s^mé'm 

^  prife  ,  me  mè'prife ^  Tout  ce  que  vous,  lien^  ite,'lâ^■ 

lier e[  fur  la  Terre j^  fera  lié  ou  déiil dans . ù^'tîittX^ 
L'Âpotre  S.  Paul,  en  conféquence  de  cette  miiron^ 
difoit  à  Titc ,  qu'il  avoibinftitaé  EyêqueiJ'e  v}iûs^at 
Iniffé  à  Crète  y  ajinque  vous  gouvemie^le  troupeau  dtjî'* 

'  fus^Chrift,  C^  que  vous  étahlijjiej^  des  Préj^es  dàns'ïisf. 
Filles  ou.  la  Eiti  fe  répandra,  Vxx  Èvéque  léxtmt  jtnfak 
perfonne  la  prénitude.&  la  pretfeâiom  du  Saceir^çë»* 
f  Voyet  SacerdSce/y'^  avec  le  pouvoir  âc  cbmmuûiqttcr. 
cette  plénitude*  on  partie.  Àu(E,  pendant  Fes  premiers 
fiècles  ,  les  ÈvcqueSy-ràns  le  coi^ours  du  Pàpe^i*'^inft!- 

,  tuoient  d^àutre$  Evêaues  dafns  les  viHes  voifinçs,  oii  ils. 
les  jugeoient  nécefKires  ,  &:  les  choifii^oient  parmi  ceux 
que  le  peuple  propoftMt.  Les  élus  ctôientquelqtrcfoift 
laïcs,  par  exeniple,  S.Nicdlaè&  S.  Ambroîfe^  mats 
ces  exemples  firent  rarer';  it  i'u&^e  enr  fiH  bie?âtdc 
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jiboli.  Dcpab  le  fsmcuz  Concordat  de  Léon  X  &  ir 
Fianfots  l  »  raucoricé  du  Pape  ^  celle  du  Roi  font  les 
feules  qdi  iDcemenneot  pour  i'élcâion  d*UD  Ev^^ue ^' 
ëc  \t%Vvêquesti*ont  confervé  que  le  droit  dont  on  n'a  pu 
les  priver  a  cet  égard  i  favoir  ,  de  con(acrcr  des  Evcques. 
Cette  confécration  eft  en  effet  l'aâe  qui  peut  fcul  le- 
vétic  de  la  plénitude  du  Sacerdoce  &  du  caraâére  épif- 
CopaU  Au  défaut  de  cette  confécratîon ,  Téla  recueille- 
jroit  les  fruits  du  bénéfice  ,  fi  l'autorité  fouveraine  Tor- 
donnoit  ainfi  i  mais  il  ne  jouiroit  nullement  àç&  droiis, 
ni  de  la  jùrifdiâion  d'un  Eviqut*  La  croix  peâora/c , 
k  mitre  &  la  crofle ,  font  les  hgnes  extérieurs  de  la  Ji- 
jgnité  épifcopale.  Le  Concile  de  Trente  exige  qu'ils 
jtoient  nés  en  légitime  mariage ,  recommandables  en 
snaittl:s  &  en  fcience ,  &  âgés  &  trente  ans.  Mais  ,  dç- 

ÎuÎF  le  Concordat  de  Léon  X  &  de  François  I  ^  qui 
^  lie  loi  ï  cet  ég^d ,  Page  de  vingt-fepç  ans  commen- 
cés fdàSt.  Selon  ce  même  Concordat ,  Télu  doit  être 
l)oâeur  ou  Licentié  en  Théologie ,  ou  bien  en  Droit 
ckil  (6c  canonique.  On  n'a  excepté  de  cette  r^le  que 
les  Clercs  nés  de  maifon  fouveraine ,  &  les  Religieux  qui  » 
^|»arJ^U  régie  de  leur  Ordre  ^  ne  peuvent  acquérir  des  de« 
[!^9^aos  les  Univerfités. 

Xes  obligations  &  les  droits  des  Evtqu^s  leur  ibne 

^iioncés  pendant  la  cérémonie  de  leur  cohfécratioD» 

^n\Eyéque  ^  dit  le  Prélat  confécrateur  ^^où  juger  ^  itf 

^zerprhir  ^   tonfacnr  j>  crdonner  ^  offrir ,  baptifir  ^ 

^Qjfftfrmir.  Enfuite  ce  .même  Prélat ,  portant  Tes  deux 

nains  aii«*deflus  de  la  tête  de  l'élu  >  &  imité  dans  cet 

/aâe  pat  les  deux  Prèlars  Tes  affiftans  >  adreffe  à  1  élu 

.€k;s  paroles  :  Reccyt^  le  Saim-Eûf^rii»  Cette  impofitioa 

desmains  eft,  félon  t'Ecriture-Sainte ,  la  forme  efien- 

..tielle  de  la  confécration.  Les  conftitutions  apoftoNquci 

.ont  ordonné  qn^on  y  joignit  l'impofîtion  du  Livre  de 

l'f  yangile.  On  le  place  fur.  les  épames  de  l'élu ,  qui  eft 

profterné;  devant  l'autel  ^  &  quand  on  l'en  a  retiré ,  ft 

-que  Télu  s'^il  relevé  ;  le  conftcrateur  lui  met  entre  les 

luaias  ce  même  livre  :  iPi'cae^  ^  dit-^il^  l'Evangile ,  (t 
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'4tilei  prêcher  au  peuple  qui  vous  ejt  commis  ;  car  Dieu 
eji  affèl  pu'ijjant  pour  vous  augmenter  fa  grâce,     . 

Alors  l'éiu  cd  revécu  de  la  plénicude  du'  caraâère 
ipiTcopal  y  &  ce  cara<flère  efl  indélébile.  Il  fiifiic.auz 
Chrétiens ,  quelque  rang  qu'ils  occupent  ,  d'obfcrver 
le  pouvoir  divin  qui  a  inftitué  les  Evcques ,  &  les  pré<« 
rogacives  de  leurs  fondions  facrées ,  pour  leur  rendre 
toute  la  révé|Mce  qu'exige  leur  dignité  ,  les  juger  lès 
repréfentans  de  Dieu  dans  la  fpiritualicé  ^  &  leur  proni^ 
j  ver  en  conféquence  cccte  docilité  que  prefcrît  TÉvan- 

j  gile  à  la  voix  &  aux  enfeigncmens  des  premiers  Pafteurs. 

f  Mais  il  doit  fufEre  aufli  de  ces  mêmes  coniidérations  , 

j  pour  rappeller  aux  Ëvéqucs  quels  ils  doiveat  être  dans 

^  i  exercice  de  leurs  fon«5{ion$  ,  &  d^ns  to|ite  lemr  coih 

iluite.  Les  plus  grands  des  fcandales ,  ic  les  plus  perni^ 
cieux  fout  ceux  qui  partent  du  San^uaire.  Un  £v^quc  » 
dont  les.  mœurs  ne  font  pas  irréprochable^  4Qnt  la  cha« 
rite  n'eft  point  infinie  dans  tous  les  tems  48c  dans  toutes 
.  les  circonftances  j  qui ,  s*éloignaot  de  fon  troupeau  »  ' 
I  vient  dans  la  Capitale  mener  dans  le  mondç  la  vie  des 

gens  du  monde  }  dont  U  table  C^  l'écurie  ^  félon  l'ex* 
ptefEoo  d'un  mémoire  de  Colbert  à  Louis-Ie*Grand  » 
confumeut  le  patrimoine  dès  pauvres  ;  occupé  d' ambi- 
tion y  de  richeffes  ,  d'intrigues ,  &c.  un  tel  Evéquc  , 
toutes  les  fois  qu'il  fera  un  retour  fur  lui-même ,  peut 
f'interrogeir  de  ia  forte  :  Eft-ce  moi  qui  fois  l'apôtre  iSC 
le  vicaire  de  Dieu  ?  £ft-ce-bien  moi  qui  ^  par  l'exemple 
&  la  parole ,  dois  fans  cefle  annoacej:  la  févérité  de 
l'Evangile  !  Quoi  !  j'ai  été  élu  pour  être  le  père  de  mes 
diocéfaius^  le  confolaceur  &  le  foutien  des  pauvres, 
l'oracle  4e  mon  Ëglife,  le  juge  de  la  foi  :  eh  !  da^s 
.  quelles  voies  marché-  je  donc  pour  remplir  ;na  milTion  f 
£n  sHnierrogeant  ainfi  -,  fà  confcieace  lui  répondra  : 
Vous  êtes  le  fcandale  de  la  Religion ,  vous  dégrade^ 
r,  votre  état  \  la  confidéracian*  perfonnelle  e(l  même  per* 
.  due  pour  vous  :  car  on  n'ellime  jamais  perfonne  qui  n'a 
point  fçtt  remplir  les  devoirs  de  fpn  état.  Le  Corps  dont 
tous  êtes  membre,  rougit  d'avoir  à  vqus  y  compter: 
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les  livres  les  plas  impies  publient  riacrédolité  itec 
moins  de  pcrfuafion  que  vos  exemples. 

Indépendamment  des  vertus  néceflaités  à  on  £vè- 
que  y  les  talens  6c  les  connoîfTances  importent  égale- 
ment au  gouvernement  fpirîtueL  On  ne  prêche  point, 
en  n'inftruit  point  »  on  ne  juge  p^int  fans  calens  &  fan 
connoifTances.  Quel  bien  infini  n'opéreroh  pas  dans  iia 
Xoyaume  le  Clergé  du  premier  Ordre  ,  compofé  de 
membres  fupérieurement  éclairés  ,  &  ^péricuremcot 
vertueux!  Toujours  dans  leur  Diocèfc,  entourés,  non 
des  gens  du  monde  ^  mais  de  leurs  coopérateitrs  dans  2e 
facré  mîniftère  ^    ils  ne  fe  montretoient  aux  fidèks  qee 
pour  exercer  les  oeuvres  de  leur  état.  Les  revenus  de 
leur  Evéché  fecoient  adminiflrés  félon  Fobjec  de  leor 
foadatioQ  ,  félon  refprit  de  TEglife  ,  &  le  précepte  de 
Dieu,  Les  Juges  féculiers  ne  feroient  point  obligés. i 
les  contraindre  d'aller  gouverner  leur   troupeau.  £b 
vérité ,  c'eft  infulterlau  Ciel ,  aux  loix  8c  aux  hommes, 
que  d'être  Evêque ,  &  de  fe  perfuader  qct'en  établiffant 
quelques  Grands -Vicaires  dans  Ton  Diocèfe  ,  on  pour- 
roit  avoir  la  hardieffe  de  s'établir  foi  •même  à  Parts, 
dans  un  Hôtel ,  pour  y  mener  la  vie  agréable  des  gens 
du  monde.  Le  premier  devoir  d^un  Eveque  eft  la  faiiK> 
teté  éminehte.  Quel  parti  les  Proteftans  né  tirent-ils 
pas  tous  les  jours  des  fcandales  du  Sanduaire?  Rouâcao, 
de  Genève  ,  a  ofé  dite  que  nos  Prêtres  ne  croyoient  bu 
en  Dieu.  Pourquoi  Ta-t-il  ofc  ?  C*ei[l  que  ,   lorfquW 
eft  honoré  du  caraélère  de  Miniftre  de  Dieu  ,  êc  qu'os 
mène  ,  à  quelques  bienféances  près ,  la  vie  des  gens  dt 
mondé ,  Se  qu'on  n'eft  pas  entièrement  dévoué  à  foA 
état  y  on  donne  lieu  à  ^imputation  de  la  -part  des  mé- 
cbans.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  Religion  ae  fe  ra- 
nime ,  que  les  incrédules  ne  diminuent ,  que  leurs  fy^ 
ternes  n'aient  nul  crédit  dans  tout  Empire  où  le  Clergé, 
&  furtout  le  Clergé  du  premier  Ordre  ,  fe  trouve  coin-v 
pofé  de  fujets  éminens  en  fainteté  ,  brulans  du  zèle 
de  la  fnaifon  de  Dieu  ,  confommés  dans  la  fcience  de 
leur  état ,  perfévér^ns  nuit  Se  jour  dans  lés  rondioosdc 
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VapoftoUt.  Ceft  aa  Minîftre  Ecclcfîadîque  à  qui  le  Roi 

confie  le  Toin  de  lui  préfencer  des  fujers  choifîs  feloa 

Fefpric  de  la  Religion ,  de  veiller  à  un  aufli  grand  bien  ^ 

en  étant  un  faint  lui-même ,  un  favant ,  un  exemple 

'/de  bonnes  mœurs,  de  modedîe ,  de  déGntérefTcmenc  ^' 

'de  fé  vérité  dans*  la  difcipline  ,  de  juftice  diftribucive  ^ 

de  zèle  pour  la  plus  graàde  gloii'é  de  Dieu. 

Deux  grandes  maximes  de  TËvangife  doivent  fans  cefTe 
être  préièntes  aux  Miniflres  de  Dieu  ,  &  furtout  aux 
premiers  Fadeurs» l'une  :  Sçye^  doux  O  humble iU  celles 
ci  :  Tout  arhrc  qui  ne  produit  pas  fon  fruit ^  fera  coupe, 
'jB^  jette  au  feu.  La  douceur  &  l'hi^milicé  n'excluent  pas, 
â  beaucoup  près  ,  la  fermeté  à  maintenir  inviolable-* 
ment  le  dépôt  de  la  foi  :  mais  feulement  Tefprit  d*or-^ 
gu:eil ,  qui  domine  avec  hauteur ,  &  Tefprit  d'intrigue 
èi  de  perfécution  contre  ce  qui  réfîfte  a  cette  hauteur*: 


une  occafion  où  fon  cœur.s'ouvroit  avec  le  j>lus  de  fin- 
cérité  y  &  àj)ropos  d'une  cir confiance  qui  intéreflbîc 
Taut^rîté  fpirituelle  )  je  fais  que  je  dois  être  enclume  V 
&  jamais  marteau.  Tel  cft  Petprit  de  Jéfus-Chrift ,  tel 
doit  être  celui  de  Tes  Vicaires. 

Quant  à  la  féconde  maxime  de  l'Evangile  y  elle  aver*  ' 
tit  les  Chefs  de  la  Relijgion ,  qu'il  ne  fufHt  pas  d*avoic 
des  privilèges ,  &  une  jurifâidion  inconcevables  >  mais 
qu'il  faut  mériter  de.  les  maintenir  »  en  produifant  les 
fruits  dont  l'efpoir  a  fondé  ces  prérogatives.  Aurefte/ 
en  me  permettant  de  m'expliquer  avec  autant  de  vé- 


rité, je  n'ai  pour  objet  que  de  prévenir  les  jeunes  gens 
qui  fe  deflinent  â  l'état  Ecdéuaftique  ^  qu'il  ne  s^gîc 
'  pas  de  prétendre  â  un  Evéché  ,  5c  de  l'obtenir  ;  maïs 
qu'ils  doivent,  dès  la  plus  tendre  jeunefle  ,  fe  former 
dans  cous  les  caraâères  qu'exige  un  état  aufli  facré  dans 
l'ardre  de  la  Religion  ,  &  dans  l'ordre  même  politique. 
[Yoy tz  Pilijfance.) 
Eye^U£  inpartitus  (on  fous-* entend  Infidelium) 
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cft  celot  qui  eft  titulaire  d'an  Eréché  (naé  dan*  k 
pays  Infidèles.  L'étabiilTemeDt  de  cea  Erêchés  date  dci 
croifades.  On  nomma  des  Evêqaes  dans  les  villes  foo- 
miles  par  les  CbiiciensL  Malgré  Texpulfion  de  ceuM-  d, 
on  a  coocinué  de  nommer  àe$  luccclFeurs  à  ces  EvcqueSi 
Mais  ils  font  fans  fonâions  «  paiiqiTiU  ne  fanroieot 
prendre  po0efiioa  d'an  Evêché  qui  ie  trpav«  dans  le 
territoire  d'une  FuilTance  étrangère  ,  qui  ne  fbsffie 
point  le  libre  eiercice  da  Chriltianifnie.  Les  Evéqua 
inpanihus  ne  font  point  du  Corps  ni  des  zfkmhlées  du 
Qergé  de  Franee. 

EVICTION,  terme  de  Jurifpcudence  qui  ^aifie  l'aâe 
par  lèqu,ci.on  dépoiiilLe  quelqu'un  d'une  poueâîoa  :  par 
exemple  ^  quand  on  a  acheté  one  maifon  ou-  une  tccte 
fur  la  promeiTe  de  la  payer  â  certain  terme  ,  êc  qn^ib» 
près  les  condamnations  prononcées  â  l'occafîon  de  ce 
défaut  de  paiement,  on  ne  f^tis&it  pas;  ou  btco  ti  iVia 
tient  â  bail  une  terre  ou  une  maifon  fans  en  payer  Je 
loyer  :  en  pareils  cas  la  JulUce  évince  le  Débiteur,  U 
le  fait  ezpulfer  par  un  cortège  d'Huiâiers  oa  d'Archers^ 

EVlDhitCÈ  ,  c'ea  l'état  d'une  clK»fe  manifeftce 
clairement,  fans  Voile  Se  fans  i;éfervei  aux  lumières  de 
refptit ,  ou  aux  yeux  du  corps,  ou  bien  atut  uns  ^  à 
l'autre  en  môme  tems.  De-là  réfultc  l'adhéfion  irrcculkbie 
de  l'entend enoent  fc  du  jugement.  X'Evf^esfce  n'eft 
bien  exaâe  ^  qu'autant  qu'on  fuppofe  la  xuftcAc  de  Pef- 
nrit ,  &  les  fens  bien  appliqués  de  la  partite  celui  qui 
.  |Uge«  Il  arrive  encore  que.  telfè  çbofe  très- évidente  à 
celui  dont  i'efprit  eu.  pénétrant,^ou  dont  la  vue  eftfabtile 
&  étendue,  ne  fe  manifcfte  point  à  un  eiptit  borné-,  ni 
^  une  vue  courte.  Les  vrais  principes  èiÈvideace.,  font 
ceux  qui  fe  rendent  également  fenfibles  »  par  exemple» 
un  &  un  font  deux.  Le  fpleii  ^claire  puirqu'il  eft  jour» 
Cette  Evidence  eft  conftituée  par  plufieurs  idées  comili- 
nées,  dont  Tune  a  une  relation  entièrement  dépendante 
de  l'autre,  9c  s'y  trouve  liée  par  des  rapports  néce  flaires» 

Il  eft  une  .£v/>/</7c«  pureqient  fondée. fnr  tc^s  raiibas 
de  croire ,  c'eft-^«dire  que  ,  fans  être  a  ponée  de  jager 
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fit  iio«$-m6fnef  dfe  Uvériié  d'une  cbofe/ Ter  earaâex^ 
&  ÙL  viricé  n^en  font  pas  moins  inconieilablcnicbc  proU"« 
vés.  Aloh;  ï*EvitiMce  i\n  icmoignage  établit  celte  du 
tait.  Il  n*eft  point  néccHàiie  de  voyagei  co  Targuie 
JÂi  en  RuffiepoUT  bous  procurer  ïLyideact  de  icut 
«xiftence.  Les  objets  de  La  foi ,  malgré  iem  impéuécra** 
4»ilit6,  emportent  tpujours  aveê  eux  la  plus  grande 
^.-videmccy  pui^u'elle  elt  fondée  fur  l'iJaimuat>ie  veriié 
Wle  Dieu  qui  \^^  a  révélés. 

EUNUQUE,  c'eil  un  animal  mâle  â  qui  on  a  îm 

r  amputation  des  parties  propiesà  la  ^éaération.  Chez 

les  figiptiens  elle  fuc  la  peine  de  Taduitere.  En  Afie  9k 

^n  Afrique,  ee  moyen  crnel  âc  barbare  eft  didé  par 

la  jalottiie  des  hommes  ,  qui  emploient  d^autres  hom<* 

mes  au  fervice  des  femmes,  de  kur  ferraîL  En  Ualie^ 

cette  opération  infâme  a  pour  objet  la  perfeâtun  dtl 

calent  de  la  voix.  Les  Motcentots ,  nasion  fauvage,  cou« 

pemrmi  tefticnle  à  leurs  enfans,  par  l'opinion  dQnt  ils 

font  prévenus,  de  les  rendre  ainiî  plus  légers  à  la  courfe. 

Ce  qu'il  v  a  de  vtai  «  c'eft  que  les  vrais  Eunuques  n'ont 

Ipas  plus  de  vigueur  que  les  femmes  ;  ce  qui  prouve  que 

le  fluide  qui  le  ramifie  dans  les  parties  viriles  dont  ils 

font  privés,  reflue  dans  la  mafle  des  liqueurs,  dans  la 

«lymphe,  dans  les  fibres ,  Kc  leur  donne  cette  force  mâle 

qui  doit  diiHngoer  notre  fexe. 

EVOCATION,  a^le  de  la  puiCance  fouveraine^ 
qui,  comme  étant  Ht  fonrce  de  toute  jultice,  ayam  le 
pouvoir  d'en  cdnférer  o«  d'en  retirer  l'adminiftratlon  , 
•prive  de  ia  comdiflance  d'une  affaire  le  tribunal  qui 
devroit  narurellement  en  juger,  ou  qui  prétend  da 
iBûinsen  avoir  le  droit ,  êc  renvoje  â  un  autre  tribunal 
fout  en^eonnotcre  &  la  décider.  Les  Evotatioas  furent 
toujours  l'objet  des  remontrances  desCdûrs  fouveraines, 
4c  leur  parurent  m»n-.feuiement  injurieufes,  mais  en« 
eorr  contraire?'  au  bien  public,  La  fagefle  du  Roi,  dé- 
cide pour  ^ti  contre  ces  remontrances  ,  ôc  ùl  détermi- 
ttStioB  frit  loi  ^  parcie  que  ce  n'eft  qu'en  fon  nom  qu'on 
^Kgeks  siiayeirt^  tfc  qu'ayant  feul  le  poufoir  de  coa^^ 
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ftrer  le  droit,  il  n'ft  pas  renoncé  â  ta  pniiSuice  de  lé 
refttcindie  ou  de  le  fupprimer. 

Evocation  dss  mânes ,  cérémonie, pajennç  ic  fapei{<« 
ticicufe ,  inventée  pac  la  fourberie  des  Précrcs  des  âni 
Dieux,  pour  abufer  de  la  crédulité  ^c%  peuples,  â  qû 
ils  perfuadoient  qu'au  moyen  de  certaines  coniaiations, 
les  ombres  des  morts  leur  apparoifloicnc  ,  &  leoi  z> 
.véloicnt  ou  l'avenir ,  ou  des  chofes  fecrecces. 

EVOLUTION  y  on  nomme  ain/i  \c%  diâérens  moo« 
▼emens  qu'on  fait  faire  à  un  corps  de  troup<s  ^  afin  de 
lui  donner  la  forme  qu'on  eftime  la  meiUeore  poot 
com))attrê  avec  tout  l'avantage  qu'il  peut  tirer  de  ce 
snoyéiv,  foit  en  fe  portant  fur  la  droite  ou  fur  la  eau-* 
cbe ,  foit  en  avançant ,  foit  en  fe  repliant  en  arrière  ^ 
foit  en  s'étcndant  fur  une  ou  plufieurs  ligpes ,  ibit  ca 
fèdivifant  pour  marcher  par  détachemens,  foit  en  k 
réunifiant  pour  former  une  colonne  y  un  triangle  y  on 
bataillon  quarré  y  &c.  Toutes  ces  difiirentes  pofitioos 
font  combinées ,  &  fur  le  tcrrein  qu'on  occupe  ^  &  fit 
la  pofîtion  de  l'ennemi,  &  fur  l'opération  principale 
qu'on  médite ,  &  fur  le  nombre  plus  ou  moins  confi* 
dérable  qui  combat»  La  précifion ,  la  célérité ,  l'ordre 
unanime  ,  font  fur-tout  elTentiels-  dans  les  Evoiuti<m. 
jLes  exercices  militaires  ont  pour  objet  principal  de  fofr 
mer  les  foldats  â  cet  ordre  ^  â  cette  précifionfic  i  cette 
célérité. 

£XACTEUR.  (  Voyez  ExaBion.  ) 
,    EXACTION.  (  Voyez  Concuffion.  ) 

EXACTITUDE  >  c'eft  la  fidélité  rigoureafe  à  fe  coo^ 
former  à  toutes  les  régies  &i  tous  les  principes  de  l'ob- 
jet dont  on  eft  occupé ,  &  même  de  ne  point  rcAvoycr 
à  l'heure  fuivante ,  l'œuvre  <fu*il  eft  poffible  ou  féanc 
4e  faire  dans  Pkeure  préfente.  VExaBitudt  aux  devoirs 
je  fon  état  eft>  la  grande  preuve  de  l'eftime  qu'on  aie 
de  la  réputation  &  des  vertus.  Les  gens  exaéis  parient 
avec  vérité ,  opinent  avec  réflexion  &:  jdftice  »  remplii^ 
fent  leur  emploi  avec  zèle,  iâvent  rendre  un  G^rviceivec 
nobleiTe ,  n^enfieigncat  aucune  bienféance  ^  çxpdnep^ 
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Ibufin  f  dans  toute  lent  £açan  de  penfer  &  dans  leurâ  dé^' 
marches ,  les  cara^èies  décides  de  l'honneur.  (  Yoycz 
Honneur^  ) 

EXAGÉRATION.  (  Voyez  Hyperbole.  ) 
EXALTATION  :  les  Phyficiens  &  les  Chymiftes 
flommencainfi  l'opération  par  laquelle  ils  purifient  >  ils 
fiibtilifenf ,  ils  améliorent  quelque  corps  naturel ,  ou 
fes  principes ,  &  Tes  parties ,  en  les  dccompofant  de  leurs 
parties  groiïiéres ,  ou  en  y  joignant  quelque  matiérç 
.qui  leur  donne  une  valeur  ou  des  facultés  fupérieures. 

Exaltation  ,  fignifie  ,  dans  un  ^tre  fens ,  Télé* 
vation  d'une  perfonne  â  quelque  digne  eccléfi^ftique. 
Ce  terme  eft  particulièrement  confacré  à  exprimer  la 
cérémonie  du  couronnement  du  Pape ,  lorfqu'on  l'élèVc 
fur  l'autel  de  S.  Pierre. 

EXAMEN  5  c'eft  la  recherche  rigoureufe  &  détaillée 
des  qualités  d'une  chofe  ou  d'une  perfonne,  ou  bien  des 
mocifis  &  des  circonftantcs  d'une  adion.  Le  premier  ^b« 
jet  qui  doit  être  la  matière  de  notre  Examen  ,  c'eft 
notre  propre  cœur.  Quoique  feuls  témoins  de  fes  difpo* 
étions  intimes  ,  &  bien  à  portée  d'y  puifer  la  parfaite 
connoiàance  de  nôu&^êmes ,  nous  fommes  ordinaire- 
ment injuftes  ,  ou  du  moins  peu  exacts  d^ns  notre  propre 
appréciation.  La  méthode  que  prefcrivent  les.  Diredeurs 
de  la  fpiritualité  ,  en  ordonnant ,  à  la  fin  de  chaque 
jour ,  un  'Examen  de  confcience ,  ne  feroit  pas  moins 
mile  pour  la  vie  civile ,  que  pour  la  vie  chrétienne. 
En  repaifant  les  heures  qui  fe  font  fuccédées  dans  cette 
journée ,  les  détails  qui  les  ont  remplies ,  les  objets  qu! 
fe  font  offerts  5  en  iuivant  la  marche  de  fon  efpric  &t 
les  affcâions  de  fon  coeur  dans  chaque  circonflanee ,  & 
en  jugeant  alors  &  d'autrui  &  de  foi  avec  févérité  ,  il  en 
réfulter«it  le  moyen  d'éducation  le  plus  propre  à  former 
un  jeune  homme  ,  te  un  homm.e  mûr  y  trouveroit  des 
leffources  puilfantcs  pour  opérer  la  réforme  dcségaric- 
mcns  de  Ton  efprit  &  de  fon  cœur.  Nous  ne  nous  mé- 
connoifTons ,  que  parce  que  nous  évitons  VExamen  dct 
nuances  qui  àous  modifient  ^  &  que  ,  craignant  d^en^ 
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éendre  le  cri  de  la  eonfcicncc»  noas  ùâûttons  coat  ol^et 
de  diffipacioo. 

Examen,  exprime  auffi  fépreuve  des  mœurs,  tt 
l'incelligence  &  de  la  capacité  d'un  bomme  qu'un  veut 
employer  9  ou  qui  prétead  à  obtenir  des  degrés  dans  00e 
Dniverfité  ,  ou  qui  demande  d'être  promu  aux  Ordres 
ccclénaftiqucs ,  ou  bien  qui  foilicite  les  proviiîpnsd'aDe 
charge.  Alors  les  Supérieurs  s*aflutent ,  foie  par  Fco- 

3uéce  des  moeurs  du  poduianc  y  foie  paries  preuves  qu'il 
onue  du  degré  de  Ton  favoir ,  s'il  dl  vèricablemois  di- 
gne de  l'objet  pour  lequel  il  fe  pvcfente. 

EXAMINAipFUR  :  on  appelle  ainfi  route  per/bmie 
que  fon  état  dévoué  à  Vexcmen  de  cercakies  choCcs ,  ou 
de  certaines  perfonncs.  11  y  a ,  dans  chaque  Univerfité, 
un  nombre  de.Doâeurs  chargés  du  foia  d'ezaminci  les 
jeunes  gens  qui  ont  fait  un  cours  d'études ,  &  qui  fà,* 
tendent  aux  grades.  Les  G}mmiflàtres  au  Chârc/et  de 
l?aris  y  fout  nommés  Examinauurs  ,  parce  que  le  Ma« 
gi(hat  leur  commet  le  foin  de  recevoir  les  premières 
informations  qu'il  a  ordonnées.  Il  y  a  encore  bien  a  re« 
voir  après  k  rapport  de  ces  Ejcaminateurs  »  &c.  La  qua* 
lité  ê^J^xaminateur  exige  beaucoup  de  lumières  ^  beau- 
coup de  fàgacité ,  &  autant  de  juileiFe  dans  Tefprit ,  que 
de  juftice  dans  le  coeur. 

EXCELLENCE  ,  fuprême  degré  de  bonté  d^unEtre 
ou  d'une  chofe.  (  Voyez  Honte,  )  Ce  mot  eft  aufll  un 
titre  d'honneur ,  qui  autrefois  étoit  réfervé  aux  Rois  Se 
aux  Empereurs ,  &  qui  c(l  devenu ,  depuis  quelques 
fiécles  ,  celui  des  AmbafTadeurs^  Les  Archevêques  de 
Keims  ont  prétendu  à  ce  titre ,  comme  étants ,  par  leui 
£ège ,  premiçr  Duc  &  Pair  Kccléfîadiqu'e. 

EXCEPTION ,  c'cft  tout  ce  qui  dk  mis  i  part ,  & 
hors  de  la  règle  générale.  Ce  terme  eft  uficé  au  Palais, 
pour  exprimer  toutes  les  défenfcs  que  peut  oppofer  ce* 
lui  qui  eft  cité  en  Judice.  Elles  font  dédinatoirts  ^  £ 
Ton  décline  la  Jurifdîâiou,  &  qu'on  demande  le  ren- 
voi devant  un  autre  Juge,  Elles  ioniMiatoires ,  fi  eiks 
ne  tendent  qu'à  retarder  U  jugement*  Elles  fom/^ 

remptoùfs  g 
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^wnptèitts  ^  fi  ^Hes  fônc  légitimc'itieht  fonâécs  far.  à^i^ 

îns  de  np.h-rcccvoîr.  .  ,  > 

•  -Excès  ,  c*cft  tout  ce  qui  va  au-delà  ^cs  bornes  & 
L«  la  mefare  ou  préfet itcs  ,  ou  ordinaires ,  pu  nacu« 
"«lies*  a  excès  eft  blâmable  même  dans  les  vertus  :  dèsn 
ors  ,  elles  ceffcnt  de  Tctrc ,  &  n'en  ofFicnt  plus  que 
.'abus.  Véxeès  de  la  bonté  o'ed  que  foiblede  i  ï excès  de 
la  libéralité,  n*cft  que  prodigalité  >  Vexch  de  Tcco- 
nomie  ,  n*ell  qu'avarice ,  &c.  On  entend  par  éxce^  des 
défordres  »  &  desxrimes ,  le  dernier  période  y  ou  la  mé- 
chanceté  du  cœur  humain  pour  les  porter. 

EXCITATION,  (Voyez  Aiguillon  expliqué  aa 
fcns  moral ,  ou  figuré.  ) 

EXCLAMATION  j  c'cft  le  cri  de  furprife  excitéç  , 
par  l'admiration  ,  ou  par  l'indignation  ,  comme  quand  , 
on  dit ,  au  moment  ou  l'on  eft  frappé  d'un  objet  :  Ab  , 
^ucl  prodige  i  Ou.  bien  :  Ah  ,  Thorreur  !  Il  ne  faut 
point  abufer  ,  dans  un  difcours  préparé  ,  de  cette  figure 
àc  rhétorique  ;  en  la  multipliant ,  die  fatigueroit ,  & 
déplairait  ^  au  lieu  d'intérefler. 

EXCLUSION  ;  c'ed  tout  obdacle  ezprefTément  pp.  : 
pofé  pour  écarter  quelqu'un  de  tel  ou  tel  objet.  L'état 
1  du  mariage  donne  Vexclufion  du  Sacerdoce,  parce  que 
le  devoir  du  premier  eft  la  propagation  ,  &  la  loi,  du 
fécond  eft  la  continence.  L'ignorance  des  {oïx^U  li- 
cence des  moeurs  font  Faites  pour  donner  Vcxchfioo  de 
la  Magiftrature  j  car ,  qui  ne  frémiroit  pas  ^  en  voyant 
fes  intététs  livrés  à  un  Magiftrat  ignorant  &'  corrompu. 
Dans  les  éleâions  publiques  &  libres  ,  on  donne  quel- 
qnefois,  avec  juftice  ,  Vexclufion  â  certains  membres  de 
la  fociétéy  qui,  quoique  fondés  à  prétendre  par lerang 
qu'ils  occupent ,  ont  paru  ,  par  leur  manière  «T'écre  y 
.  indignes  d-un  ezriploi  qui  leut  donneroit  de  Tautoiité  . 
&c. 

EXCOMMUNICATION,  i  jugement  cccléfiaftiquc; 

;  par  lequel  l'^véque  diocéfàio ,  ou  fon  Officiai»  oi;  le' 

Métropolitain,  ou  le  fouvcrairi  Pontife,  ou  un  Con« 

cile  ,  féparent  un  Chrétien  'de  la  communion   doc 

Tûmt  L  Mm 
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fiUltM ,  ât  Itti^tAterdÙcot  ainfi  coace  ptrtîcipadM 


ft  l*aiicrct  délits  rpiritueb.  Elle  fac  en  a&ge  chez  ks 

JKiffii  :  ils  chaflbicnc  de  11  Synagogue  ceux  qui  zroicm 

conUmis  de  grands  crimes.  Les  raycns ,  pom  Icsmcmci 

catiTcs ,  inccrdifûicnt  l'affiftancc  a  leucs  (âcrifices.  Les 

Apôtres  5c  leurs  facccflcurs  tienoeoc  immédiatement 

4c  Jéfas-Chcift  le  pouvoir  de  fôparer  de  la  coaimanioi 

des  Fidèles  ,  ceux  qui  ,  par  leur  incrédialité ,  &  par 

rendurcidement  de  leur  caur  aux  ▼éticés  de  VEvangjact 

i  la  difcipline  ecclé(îa(lique »  &  aux  articles  delà  foi» 

^en  font  déjà  féparés  eux-mêmes.  Dans  couc  amre  cas, 

l'Excommunication  n'ell  fondée  fur  aucun  dxoit  >  yvaus 

elle  n'a  pu  s'étendre  jufqu'â  la  privation  du  mouuke 

bien  temporel ,  pofTédé  ,  (oit  par  un  Chréûen  ,  Ibitpac 

«A  infidèle.  Dieu*  n*a  donné  â  fes  Vicaires  que  le  gov- 

vernement  du  for-intéri'eur.  £n  les  aflUrant  que  6i 

Boyaume  nVft  pas  de  ce  monde ,  il  les  a  fuffifammcsK 

préyenus  aue  nul  objet  temporel  n'étoit  de  leur  comp^ 

tence.  En  leur  ordonnant  de  rendre  â  Céfar  ce  qui  était 

i  Céfar  ,  il  leur  a  exprefTément  ordonné  de  ne  jamaif 

attenter  an  dtoit  temporel  des  Souverains ,   &  de  ta 

obéir  dans  nous  les  cas  ou  ils  auroient  ordonné  fut  èa 

chofes  qui  lie  feroient  pas  purexhent  fpiritneUcs,  ta 

excommunications  prononcées  par  la  loi  ,  &  qo'ot 

komtSLt  Uité  fententiéi  ^  peuvent  être  prononcées  par 

les  Juges  Eccléfiaftiques ,  contre  le  coupable,  /ans  qu'  ik 

foient  tenus  Â  des  monitlons  préalables.  Les  Excommif 

nitations  qui  ne  font  prononcées  que  comme  comnô* 

natoires,  &  qu'on  nommc/irendajèntentiét  ,  ez^ent» 

è^nant  qtie  d^étre  confirmées,  trois  monitoires  à  diffi* 

f ens  intcrvîiîes.  (Voyez  Monhoire») 

EXCREMENT  i  on  nomme  ainfi  toutes  les  *s* 
tîères  dcftioées  àétre  évacuées  du  corps  humain^  amae 
furabondantes  ,  inutiles  &  p^rnicieufes.  Ces  matièret 
>font  le  marc  des  fubûances  qi^i  ont  fourni  à  la  fenna- 
{ion-da  cbyle ,  Ôc  de$  fluides  vivifians ,  oii  cattrcifaû& 


tics  ciTenticllës.  Dans  tous  lés  détails  de  1  économie  dti 
èbrps  aloimal ,  lé  prodige  de  là  création  éft  bien  àdmi* 
iable. 

Excroissance  ,  croiiTance  cdntre  oatare  ,  qai 
fe  forme  far  la  fuifàce  des  corps*  (Voyez  Çrùijfantt ^ 
Pûiype  ,  Tumeur  ^  Verrue»  ) 

EXCURSION  ,  irraptiod  fldxlîtaire.,  (  Voyet 
(Suerre.  ) 

EXCUSE  j  c'eft  le  prétexté  ,  ou  là  nûfon  qu'da 
donne  poiir  fe  didulper  d'un  tort ,  ou  pour  le  pallier  ^ 
bû  pour  diminuer  du  moins  la  fénfàtion  qu'il  peut  faire 
Tar  refpfit  d'àutrui.  Dans  là  rigùeiir  du  terme ,  Vexcufi 
fuppofe  an  tort  réel.  Quand  6n  n'eft  pas  coupable  »  oa 
oe  %'eKeuJi  fo'uit ,  mais  on  fé  juftifié  contre  tout  foup« 
con  &  toute  acculatiûn. 

EXÉCRATION  s  è'eft  le  dernier  période  de  la  hâlntf 
dont  on  eft  pénétré  contre  une  perfonnc,  ou  de  Thor* 
reur  qu'on  a  confiie  d*ane  chofe.  (  Voyez  Haine  «  Hàt^ 

EXECUTEUR,  eft  celui  qui  accomplie  les  tow 
lontés  d*aatrui  :  de.li  Vient  la  dénomination  SÈxtcu^ 
ieur  teftMmentain}{  Vofei  TeJLiment,  )  ou  bien  les  Or« 
donnances.  des  Tribunaux  de  Juftice  :  ^c-Ul  ^  la  déno- 
mination S  Exécuteur  de  ta  Haute'' Juflice  ;  c^efl.â>dir# 
du  bourreau  ^  qu^on  nomme  auHR  Maître  des  Hautes'^ 
'((Euyres.  Sa  charge  éft  d'exécuter,  fur  les  criminels  tous 


queldue  cDnfidération  particulière 
la  prifon  :  car ,  en  pareil  cas ,  c'cil  au  Qucftionnaire  , 
ou  aux  Guichetiers  ,  à  qui  cette  commiffion  eft  livrée. 
On  le  nomme  Exécuteur  de  la  Haute^Juflzce ,  parce 

3a*il  n'eft  que  les  Seigneurs  qui  jouiffent ,  par  leur  fief ^ 
a  droit  de  Haute-Juftice ,  dont  les  OiEciers  aient  le 
pouvoir  de  juges  à  |B9,r|.  Sa  qualification  de  Maître  de^ 
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HauteS'^ttiivres  td  fondée  fur  fufkge  des  édiafisats^ 
qui  font  des  lieux  cihauflibs  ,  où  les  crimiaets  cxpicue 
tenrs  forfaits.  Les  bourreaux  ne  font  point  réputé  ia« 
fimes  en  Allemagae.  En  France  ,  il  ne  Icui  cet  pas  pcr* 
mis  d*avoir  leur  habitation  dans  Vincéricur  de  la,  ville. 
Ils  jouilTcnt  d'un  droit  dont  le  Corps  de  Ciùrargic  à 

Sluueurs  fois  tenté  vainement  de  les  priver  :  (avoir  ^ 
'opérer  fur  le  corps  humain  dans  le  cas  de  fraôuic, 
eu  de  luxation.  Sous  lerégne  de  S.  Louis ,  il  y  avoitdei 
femmes  chargées  d'être  les  bourreaux  dés  fe  mm  es  coodam. 
nées  à  quelque  fupplice.  Le  Roi  eft  le  fcul  â  qui  il  appar- 
tienne 9  en  France ,  d*ini!tituet  &  d'avoir  des  bourreaux. 
Quand  on  leur  expédie  leurs  lettres ,  on  les  leur  jerte 
fous  la  table  ,  où  ils'vont  Içs  ptendre.  Vitholde  ,  Princ0 
de  Lithuanic ,  avoit  ordonné,  dans  fcs  Etats ,  que  /e 
criminel  fe  donneroit  la  mort  lui-même  s  tant  il  lia 
paroiflbît  contre  nature  d'obliger  un  tiers  â  cette  fonc- 
tion. D'autres  nations  étoient  dans  un  ufage  bien  diffé- 
tent,  En  Franconie ,  pat  exemple  ,  le  citojen  le  plot 
nouvellement  marié  ;  â  Reutlingê  ,  en  Saabe,  le  pla 
fiouveau  Confeiller  ;  â  Stciden  ,  en  Thuripge  ,  le  pios 
ïionvcl  habitant  â  demeure  dans  la  ville  ,  étoient  con* 
iraints,de  faire  le  métier  de  {>ottrreau. 

FXÉCUTION  ,  c'eft  l'accomplUrcmcnt  d'une  œuvre 
qmclconoue.  Ce  mot ,  prononcé  fans  addition  d'aucun 
autre  )  (ignifie  le  fupplice  d'un  criminel.  (  Voyez  Exê* 
€tttettry  Supplice.  )  S'il  s'agit  d  exécution  te<lameniairc , 
(Voyez  Tefiament,)  S'il  S*  agit  d'exécution  de  meubles, 
(Voyez  Saifie»  )  Exécution  s  applique  ^ufli  â  la  mufiqQC 
vocale  tL  inftrumentale,  Ainfi ,  un  concert  eft  Vexêah 
tion  de  différeos  morceaux  de  mufique.  (  Voyez  Mu* 

E,XECUTOIPE  ,  c'eft  une  commiflîon  expédiée  for 
du  parchemin ,'  par  le  Ju^e  ,  aux  Procureuis  .  pour  les 
autorifer  à  mettre  à  exécution  la  taxe  des  fiais  de  Ju0i^ 
La  Partie  contre  laquelle  cet  exécutoire  eft  décerné, 
^eut  en inrerjetterappel ,  stl'émane  d'un  Tribunal  xt^" 
^ieuK  :  mais  s'il  eft  piononcipar  une  Cour  Spuveraiflc, 
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"^  qa?il  n'aie  pas  été  délivré  par  un  jagement  contradip. 
toice  y  Où  n'a  que  le  moyen  d'oppofîtion ,  fur  lequel 
roppofant  dûic  fournir  f es  exceptions.  (  Voyez  Excep^ 
tioH  ,  Oppojtnon,  )  Exécutoire  eft  ,  en  général  ^  tout 
ce  qui  elt  revêtu  des  formes  néceûaires  pour  être  mis  à 
exécution. 

EXEMPLAIRE.  (  Voyez  ModiU  ,  Original.) 
EXEMPLE ,  eft  tout  aâe  moral  fait  en  préfence  it 
témoins ,  ou  toute  opinion  publiée  fur  une  matière  inté- 
refTante.  Nous  n'avons  a  répondre  qu'à  Dieu  &  a  nous 
des  difpofîtions  fecrettes  de  notre  cœur.  Mais  ,  nous 
nous  devons  compte  i  la  fociété  de  toute  aâion  qui  a 
'des  témoins  y  5c  de  toute  opinion  fur  laquelle  nous  noûi 
expliquons.  Deux  penchans  oppofés  exiftent  en  nous  ; 
Tuo  naît  de  la  faculté  it^telligente  ^  l'autre  de  la  faculté 
fenfitive.  Celle-ci ,  deflinée  â  fnivre  Tcmpire  de  la  pre- 
mière ,  ne  s'en  efforce  pas  moins  de  la  foumettre  à  fou 
gré.  Pour  y  réuflir ,  elle  profite  de  tous  les  moyens.  Or, 
x\  n'en  eft  aucun  qui  foit  plus  favorable  a  Tune  &  â 
Tautre ,   que  V exemple  d'autrui.   Nous  fommes  portés 
à  imiter  tout  ce  qui  flatte  nos  goûts.  Souvent  nous  héfî* 
terions  fur  des  chofes  auxquelles  nous  nous  .détermi* 
nous  auflitôt ,  parce  aue  V exemple  nous  en  a  été  donné. 
Très -peu  de  gens  oferoient  être  mécbans ,  on  vicieux  ; 
fi  les  vices  5c  la  méchanceté  privoieot  de  toute  confidé* 
ration  ,  5c  de  tout  fuccès.  Ceil  aufli  pourqu  )i  V exemple 
eft  bien  plus  important  de  la  part  des  perfonnes  confi* 
'dérables  ,  que  tie  la  pitt  des  citoyens  réduits  â  l'obfcii* 
xité.  Nos  pafGons  ne  défirent  rien  tant  que  des  pré^ 
textes  pour  fe  fatisfàire  fans  ménagement.   Les  &ns 
extmpUs  font  un  frein  puiffant  à  op^ofer  :  car  tout  ce 
qui  porte  les  caradères  de  la  vertu  excite  dans  toute  ai^e 
un  fentiment  d'eftime  ou  de  refpeA  ^  d'où  procédant  îes 
léflextons  Utiles  qui  contiennent  les  vices.  Le  mauvais 
exemple ,  au  contraire  ,  fait  évanouir  tes  réflexions  ,  5c 
il  raAare  l'amour-propre ,  quiferoit  allarméaa  moment 
de  fe  livrer  au  défordre,  Perfbnne ,  on  prefque  perfonne 
n'ofcrait^efifrabdreaucunè^des  règles  des  bonnes  maors. 
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tTil  n*avoit  pas  ï  fc  dirç  i  lai-in6m(:  :  Cçaz*ct ,  oi|  cdlc^ 
là  les  cranigrefleiic.  Par  confécjocDp  toute  mauTatic  af- 
cioA  y  toute  opiaioQ  pciniçieiire  font  rencoaiagentcsc 
dclaltceoce/ 

Les  meiiledrs  préceptes  de  réduca^îon  nç  latibar  que 
4es  impreffions  légères ,  s^ils  n^oat  pas  été  appuyés 
par  le  pou  voit  de  VÈxtmpU.  Un  Précepteur  dc  pei- 
iuade  point  i  Ton  clèye  qu'it  eft  dan$'  Tes  dévotes 
d'aller  \  Tofficè  divin  ,  quand  Ton  père  oti  fa  meie  eoi- 
ployent  au  jeu  le  tçms'  même  de  cet  o^ce.  Une  incre 
cndoârinera  envain  fa  fille  fur  là  modcflîc,  ta  douceur, 

1  œcoïiomic ,  &  les  antres  qualités  cflentiellcs  âfoD  fcxe, 
fi  cette  œéce  ëft  une  coquette  ^  une  emportée ,  uneprc»- 
digne  y  &c. 

ExiM^LE,  fignifie  aQ(G  ou  le  modèle  qu'on  pn^fe 

2  fuivre ,  bu  le  moyen  dc  çomparaifbn  par  lequel  ou 
s'applique  i  rendre  upe  cbofe  plus  fenfible.  (  Vojex 
ModcU»  CoMaraifon.  )  ^ 

EXEMPT  î  c'eft  un  Officier  dUin  Cqrps  de  Cavale- 
rie qui  commande  en  l'abfence  du  C^^pitaîoc  &  desLtea- 
tenants.  Leur  titre  dérive  fans  douce  de  la  dirpenfc  da 
fervtce  ordinaire  dçs  Cavaliers  qu'ils  a '-quièr  eut  para 

fradë.  Pour  m'arqpe  4e  leur  emploi  \  \\%  pqrtçnt  us 
,  âton  d*ébéne  >  garni  d'y^oire  aux  deux  bouts.  Le  bâtqa 
'  'X'Exempi^  4ans  les  compagnies  de^  (^ar4es  du  Corps, 
çft  un  grade  cor. fîdérable. 

On  noq:ime  auflS  Èxtmpes  ccttains  QfHciers  de  cpn- 
nétablic,  dqnt  la  charge  elt  de  notifier  Içs  ordres  dcl 
Maréchaux  dç  France,  i  l'occafiori  des  afiàîrés  du  potoc 
d'honneur  ,  6c  de  conftituer  prifounicrs  les  gentilshoin* 
mes  pu  les  militaires  contre  quî  cette  condamnation  t 
été  prononcée  par  le  tribunal.  }^c  Cç»i^ps  des  Maréchauf: 
Ces ,  la  compagniede  Robe-Cott|;te ,  la  poupe  du  Gua 
^  fheval  Se  i  pied ,  ont  sdiSl  des  JExempts  dont  U  deir 
'  tination  êfientielle  çft  de  notifier  les  ordres  du  Rof ,  ft 
4'arreter,  en  conféquencedé  it%  ordres,  lef  cûoycos 
f ODtre  qui  ils  ont  été  donnés ,  ou  bien  de  mettre  i 
jpyécutiqn  les  çj^çrefs  de  prifç  de  fO^ps.  O^  les  poffln^t 
"^  Capturturs^     '  .       .    ^*  *    •    - 
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EXEMPTION  ,  eft  toute  prérogative  qnî  difpcnfç . 
rdon  la  loi ,  d'une  charge  où  d'une  redevance.  Ain(| 
les  Clercs  &  les  Nobles  font  exempts  âc  tailje ,  paicç 
<(ue  çcccc  impofîtion  ne  s'écend  que  (ur  Le  tiers  écat« 
Les  Exemptions  zcçoxèàzs,i  certains  Ordres  religieux, 
pour  les  loaftraire  i  la  Juiifdiidlion  de  l'Evêque  dioc4* 
%9L\tï  \  ces  Exemptions  «  dts-je ,  font  abufives.  Aucun 
ptivilçge  de  cette  forte  n'cxiftoijt  avant  le  cinquième  lic^ 
cle.  Ils  font  contraires  à  Tordre  de  la  hiérarchie  eçclé« 
iîaf^ique ,  &;  au  maintien  de  la  difcipline  religicufe. 

EXERCICE  y  dans  le  Tens  phyfique  ,  xd  Talion  du 
corps  qui  inet  tous  les  mufçles  en  mouvement.  Cettt 
aâion  difpofe  non-feulement  à  la  tranfpiration  par  la« 

2uelle  s'évacuent  les  humeurs  furabondantes  ,  mais  çWt 
&cilite  la  fécrétion  des  humeurs  avec  le  fang ,  prévient 
répaifliâernent  des  ttnes  &  de  l'autre  ,  maintient  la  vi- 

fueur  des  membres  ^  &  rend  le  çQtps  lelte  &:  difpês* 
i  l'exercice  eft  immjodéré ,  il  caufe  la  diffîpatiqn  de 
la  fttbftance  vitale  ,  le  defTéchement  des  fibres  mufculat« 
'    tes,  Toflification  des  tuniques  des  gros  vaiflcaux»  &C. 
bâte  par  copfequent  la  vieiiieile ,  &  produit  quetquefbiS; 
!    )des  maladies  aiguës  &  mortelles,  D'atlleurs.le  mot  Exer» 
\    çice  y  Telon  le  genre  fur  lequel  on  s'exerce ,  défigne  1»^ 
pratique  des^  leçons  ou  des  oeuvres  d'un  art  ou  d'anc^ 
'    îcience. 

*        EXHALAISON.  (  Voyez  Evaparation.  ^  Les  Ex* 
hàlaifons  qui  s'élèvent  des  lieux  corrompus  ,  des  mines, 
\    des  marais  ,  &c.  rempHilent  rarmofphére  de  parties 
<     (fcpaiiTes  grofBéres  &  maUfaineâ.  On  eft  toujours  étonné. 
'      de  voir  des.  cimetières  dans  le  milieu  des  villes.  Les 
I      fxhûlaifons  des  cadavres  font  bien  propres  à  répondre, 
,   dans  Taif  une  infedion  qui  caufe  toute  forte  de  ma- 
ladies épidémiques.  Si  l'on  n'avoit  pas  la  précaution  6/^ 
remplir  de  chaux  vive  les  fofles  des  cimetières  où  Toa 
fntene  une  grande  quantité  de  morts,  kuts  Exhalai'-^ 
fins  pourroient  donner  la  pefte.  On  a  quelquefois  ob- 
fervé,  dans  les  commencemens  de  la  faifon  de  l'été  ,  que 
Cfs  pmeciéres  tcnvoyoient,  au  poiu^  du  jour  ^  des  ^x^ 
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halaifons  dont  la  vapeur,  en  s'éièvant ,   offioit  la  C0ii« 

figuration  du  corps^  humain. 

EXHÉRÉDATION ,  cil  une  difpofirion  ceftaiiico. 
taire  par  laquelle  on  prive  d'un  héritage  ou  de  par- 
tie ,  celui  qui  devoir  le  recueillir  félon  les  droits  du  /aog 
êc  là  loi  du  pays.  Cette  diipoiîtion  n'ed  point  arbîtrairc, 
elle  fcroît  annuUée  ,  &  elle  Teft  en  e^ct  pat  les  cours 
de  Judice,  quand  elle  D*e(l  point  Fondée  fur  des  motifr 
craves  &  réels  )  c*6(l.à*dire  ,  que ,  pour  encourir  Se  pour 
Tubir  la  peine  à'  Exhètf  dation  ,  il  faut  Ta  voir  méritée 
par  un  crime  ou  par  quelque  a£le  dont  ia  gravité  Ccmblc 
tenir  du  ctime.  Uimbécillité ,  la  démence  ^  ou  une  coo^ 
formation  moniliueufe ,  font  auffi  des  œacifs  fuffi^iis 
â^Exkére^atron  ,  par  la  raifon  qu'il  eft  bien  plus  utile  à 
la  fociété  de  laiiler  des  biens  à  ceux  qui  peuvent  lesfaiie 
valoir  à  Ton  avantage ,  qu'à  des  êtres  qui  en  font  exclus 
par  leur  propre  conftitution. 

ËXHIBITIOr^>  c*e{l  la  communication  qa'oo 
éonne  des  pièces  de  procédure  ,  fur  lerqueiles  la^artic 
a  â  défendre ,  &  le  Juge  à  prononcer» 

EXHORTATION  ,  difcours  qui  tend  i  encourager 
la  perfonne  à  qui  il  s'adrciTe.  (  Voyez  Encouragement.) 

EXHUMATION  jc'cft  retirer  un  corps  mort  de  fa 
lepulture ,  ce  qui  ne  doit  jamais-écre  fait  fans  des  motiâ 
éuenticls ,  &  qil'avec  la  permiifion  de  TEvcquc.  Cepen- 
dant Tordo  nance  du  Juge  fu^St,  dans. les  cas  où  il  s'agit 
de  vérifier  des  crimes,  fur  lefquels  rinfpeâion  d'an 
cadavre  peut  donner  despreuves  à  chargc^ou  à  décharge. 

EXIGENCE  5  c*€ft  tout  ce  que  les  circonftances 
exigent  qu'on  faffe. 

EXtL ,  eft  un  ordre  direâcment  émané  du  6ouve^ 
r$in  ,  en  punition  d'une  défobéiiTance  i  fcs  volontés , 
&  en  vertu^ duquel  on   eft  obligé  de  fe  retirer  de  lâ 
Cour ,  ou  du  lieu  ou  Ton  fait  fa  réiîdence ,  pour  ié 
rendre  au  lieu  défigné  par  cet  ordre.  On  doit  s'y  foa- 
mertre  a  l'inftânt  où  il  eft  notifié.  Le  comble  de  l'Jio- 
miliation  eft  dé  l'avoir  mérité.  Le  comble  de  l'hoDoeor 
fcroit  je  le  fubir^ parce  qu'on  auroit  été  inébranlable- 
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latnt  fidèle  aux  devoirs  faciès  de  Ton  état.  En  pareil 
cas  ,  on  a  toajoQts  refpoir  de  diflUader  le  Soavcrain 
^cs  impteffions  qae  lui  auroient  donnée  des  Courtifans 
perfides  &  corrompus  ^  3c  de  rentrer  (hins  Tes  bonnes 
grâces  avec  un  droit  particulier  à  (à  bienveillance  de 
a  fa  proceâion.  Il  ne  faut  pas  confondre  i^Exii  avec  te 
bannifTement.  (  Voyez  Bannijfement%  )  Le  MagiUrac 
prépofé  à  la  Police  de  Paris ,  rendroit  un  fervice  bien 
fignalé  à  la  Capitale  &  à  TËtat ,  s'illa  purgeoît  de  cette 
foule d^ufuriers  &  de  brigands  de  divers  genres,  ^ui  font 
le  malheur  &  la  honte  d^une  foctété  policée ,  &  qui 
Heviendroient  utiles ,  s'ils  étoient  diftribués  dans  les  pro- 
vinces, fous  l'infpeâion  révère  des  Intendans  ,  pour  y 
^trc  employés  à  l'agriculture ,  aux  manufadutes ,  ou  aux. 
travaux  publics, 

EXISTENCE  ;  c'cft  la  réalité  de  Tétrc  de  la  ma- 
tière, de  i'étce  des  corps ,  &  de  celui  de  refprit.  C'ell 
à  l'aide  de  nos  feus  bien  appliqués ,  &  par  le  fecours  de 
iu>tre  raifon  bien  appliquée,  que  nous  pouvons  nous 
afliirer  de  cette  réalité.  Toutes  les  fois  qu'on  dit  d'une 
chofe  qu'elle  eft  nécefiaire  à  la  continuité  de  notre  Exifi 
fence ,  cela  fignifie  qu'elle  éd  fi  nécefTaire  au  maintien 
de  notre  méchanifme ,  ou  au  bien  de  notre  ame  ,  qu*â 
fpfi  déÊiuc  nous  -péririons ,  ou  nous  ne  traînerions  plus 
^li^avec  douUur  des  jours  languifians. 

EXODE  5  c'eft  le  fécond  des  cinq  Livres  de  Moyfe^ 
t|tti  font  partie  de  l'Ancien  Tcftament.  (Voyez  BibU^ 
Ttflameni^  (^AncUn  )  il  contient  l'biftoire  delà  fortîe 
des  Ifraëlices  hors  de  l'Egypte ,  &  tout  ce  qui  fe  pafia 
dans  le  défert  depuis  la  mort  de  Jofeph  ;  juiqu'â  l'épo- 
'q[u'e  de  la  conftruâioa  du  Tabernacle. 

EXOSTOSE,  cumenc  qui  furvient  aux  parties  of- 
feufes:  les  fcorbutiques  &  les  écrouelleux  y  font  fuje^s. 
Quelquefois  cette  tumeur  fuppure  ,  &  quelquefois  on 
xéuffit  à  la  détruire ,  quoiqu'on  n'ait  pas  détruit  la  caufe 
interne. 

.  EXORCl9MEy  prières OD  conjurations {K>ar  impl^- 
fer  la  preteâion  divine  contre  Tes  maladies^  les  oia- 
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ges  y  les  înfeAes ,  là  intempéries  des  faifons  »  &  k 
f  aiâàuce  diabolique  des  pa^oDs  effrénées ,  qui  comme 
/de  vrais  démons  exercent  iear  empire  fur  le  cerox  ïm» 
Buin.  (Voyez  Prière*  ) 

ExoRCiSMK  MAGlQUi^y  conjatation  (opciftideofe 
le  (actiiége ,  poox  abufer  de  la  crédulité  des  ignoians  » 
)i  qoi  des  hippons  pecfuadent  qu'ils  ont  le  pouvoir  d*6- 
Toqaet  les  erptit^.  (  Voyex  Aîagie,  SortiU^ ,  Supers 
ftiùonA 

EXORCISTE  ;  Qerc  confuré,  qui  a  reça  des  or- 
dres mineuis.  (  Voyez  Ordres.  ) 

ÉXORDE  :  c^ed  la  pcemiéie  partie  d^uo  difcoorf 
oratoire ,  deftinéeà  annoncer  le  fujet  qa'6n  a  à  traiter, 
&  la  dîftribucion  de  les  détails.  Cène  partie  doit  être 
courte ,  précife ,  claire  ^  noble ,  modefte  >  on  doit  s'^ 
appliquer  à  déterminer  la  bienveillance  des  audircorf- 
ou  des  leûcurSy  à  iatéreflcr  leur  efjprit  &  leur  cœur.  Le 

Îrologue  eft  dans  une  pièce  de  théâtre  ce  qu'dt  le  pré* 
udcdansun  concert  de  mufique,  la  préface  ou  Tavanc* 
|>ropos  ,  ou  fintrodui^ion  dans  uarraité  dialeâique  ^ 
'exorde  dans  un  difcours.' 

EXPECTATIVE  \  c'eft  tout  objet  d'efpéraocie. 
(  Voyez  Efhéramct,  ) 

EXPECTORATION  jc'cft  le  crachement  ^c9  bn^ 
meurs  amaAécs  dans  les  cavités  dp  la  poitritrine.  Oo 
fiOtjfïmt  ExpeHorans  les  remèdes  qui  ont  la  propriété 
d'exciter  cette  purgatioo.  La  toux  y  concourt  en  ce 
que  les  fecou/fcs  qa*el)c  donne,  fer^rent  au  dégorge* 
jlient  des  glandes.  (  Voyez  Boitrine , .  Touaç.  ) 
EXPÉDIENT.  (  Voyez  Moyen.  ) 
EXPÉDITION.  Ceft  la,  diligence  ï  terminer  le» 
afiàires.  Elle  eH  un  devoir  de  rigueur  impofé  par  toos 
les  principes.,  i  toutes  les  perfonnes  chargées  des  af* 
6ires  publiques.  Quand  le  Roi  confie  à  un  de  fes  fojetf 
une  partie  de  Ton  autorité ,  fon  objet  eft  que  fes  autres 
fu|etsne  foufFrenr  point  des  longueurs  qu^ils  auroient  i 
éprouver^  fi  le  fouveratn  ordonnoit  lui-même  de  tou* 
tes  les  affaires.  Ceft  par  le  xnéme  motif  que  le  fujet 


^pnftitJii   ctr  «ttcorîté  en^ploie  fies  fiibalterna. 

lExpjÊDiTiON,  fignifie  9uifi  cous  artéts,  fenrençe^, 
|ecires ,  ades  qu'on  délivre  en  Juftice  «  à  U  partie  in^ 
^éreiîée  y  foie  en  original  ,  Toit  en  copie  »  ÎToiç  par  ex« 
je  rai  t.  Les  Grefiîers  per<^oivent  un  droit  pour  la  prompte 
*€xpidit:on.  Ce  droit  de  ptompte  cxp^aicipn  me  paroi  ç 
Uii  monopole ,  &  en  même  tems  une  tnjuftiçe  pquc  ceux 
qui  ayant  éjcé  jugés  les  premiefs,  deyroiènt  être  expé- 
diés au/fi  les  premiers.  ^ 
Exp&piTlON^^cft  la  tetitatif  e  d*qaf  eotrepirife  quel- 

t. 

un  corps 

ÈXPEDITIO'nSaÏR         Cour  4c  Home.  {  Voycx 
Banquier  y  Expéditionni^in  ^  &c.  ) 
ï:XPERIENCE.  (  V6yc»  Épreuve.  ) 
EXPERT,  eft  celui  quia  été  reconno  habile  dans 
fon  art ,  &  qui  eft  çboifipour  être  le  juge  des  chofes 
qui  y  ont  rapport. 

EXPIATION.  Ceft  la  fatisFadtioii  due  4  un  crime 
pu  à  une  fauf  e ,  en  en.  fouffrant  la  peine ,  ou  en  les  ré- 
parant ayec  toute  retendue  nécefTairedc  po(&blt.  (^Voye^ 
Satisfaction^  ) 

.  ËXPlIlATtON.  Cefl  la  fin  Ixsl  terme  prefcrit  pour 
Tcx^cution,  ou  l'accompliflcment  d'une  chofe. 
'  ^ExciRATiqN ,  eit  une  &cnlté  anânale,  qui  renvoyé 
^c»  poumons ,  fair  qui  y  avoit  pi^nétré  par  rinfpita** 
non.  L'une  &  l'autre conftituenc  la  sefpiration.  (  Voyez 
Foumou  y  Réagira f ion.) 

ÇXPLÎCÀTION,  Ceft  le  foin  de  répandre  de  la 
clarté  Tur  les  fujets  qui  ne  font  point  aiiez  coni^us  pat 
leur  (impie  expofition.  Les  expliquer  ^  c'^  développer 
leurs  parties,  leur  objet ,  leurmarebc,  9c.(eur  fin^  lei 
ïcnàrp  bien  intelligibles,  &Be  laiiTec  aucun  doute  fur 
|es  détails  qui  leur  font  relatifs. 

Exploit  ,  cft  tout  ade  de  Juftîcc ,  &it  par  le  mi- 
oiftèred'un  Huiilier,  foit  qu'il  affigne  à  comparottre, 
|pû  qu'il  ûgnific  une  rentcnçe ,  un  arrêt  »  un  conunf  ft- 
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dément ,  ou  qu'il  les  mette  i  ctéeuxiàn^  Tons  ces  t%^ 
floits  font  mentionnés  dans  ane  feuille  de  papier  mar- 
qué y  où  il  eft  (lipulé  à  la  requête  de  quelle  ps^mic  ou 
f procède  ^  à  qui  l'exploit  s'àdreiTe  ,  far  quels  ordres  de 
a  Indice  il  eft  fondé ,  quel  ell  THuiffier  qui  exploite , 
quel  genre  d'exploit  il  rait ,  à  quel  domicile  il  eft  in« 
timé ,  ou  exécuté  \  ëc  eiitte  les  mains  de  quelle  perfonoe 
il  e(l  laifTé,  t'Huidici:  dc^ic  (îgner  au  bas  de  cet  exploit, 
ic  s'il  .eft  exécutoire ,  la  (îgnacurc  de  deux  témoins  eft 
auffi  elfentiele  pour  la  validité  légale  de  V Exploit,  que 
la  (ienne  propre.  (Voyez  Huiffier^  Formniités^  Sergent^ 

EXPLOSION  :c'cft  le  bruit  impétueux  de  l'air  ren- 
fermé &  comprimé  qui  fc  dilate  to.ut*à-coup  arec  s'io^ 
ience.  Ce  bruit  fe  marque  particulièrement  dansTeffet 
de  la  poudre  à  canon,  de  l'or  fulminant ,  &  Acs  autres mtr 
lances  defalpctre  &  de  foufre,  quand  ils  s*enflammenu 

EXPORTATION.  C'eft  le  commerce  des  marciian- 
difes  nationales  qu'on  porte  au  païs  étranger.  (Voyez 
Commerce*  )  On  ne  doit  exporter  que  le'  Superflu  des 
denrées  néceifair^s  «  &  jamais  des  matières  premières. 
Il  faut  favoir  employer  &  travailler  celles-ci  dans  les 
nianufa^ures^pour  procurer  aux  peuples  des  moyens  de 
fubâftance  :  des  que  ces  matières  font  fabriquées .  plas 
on  en  peut  éjtporter,  plus  ÏExpcr^ationA  utile  iTin* 
duftrie  nationale. 

EXPOSITION.  Ceft  la  manière  de  préfeuter  uoe 
ebofe  a  découvert^  à  une  ou  plufienrs  perfonnes,  ou  au 
public.  Vtxpojttion  ne  reiiferme  point  i'idèe  âe  éévç» 
loppementy  ni  d'explication.  Telle  cbofe  eCl  expofiie, 
iâns  qu'on  foit  â  portée  de  la  bien  juger  ;  au  lieu  que 
le  développement  &  l'explication  annoncent  Péclaircif^ 
fement  des  détails ,  que  la  fimple  expoiition  ne  peut 
procurer.  Un  exordè ,  par  exemple ,  eft  rexpofîtion  du 
fujet  qu'on  fe  propofe  de  traiter.  Mais  ,  il  exige  un  dé- 
teloppement ,  une  explication  i8r  des  preuves.  Il  ne  fc(- 
fit  pas  d'expofer  un  fait  aux  Juges ,  ou  aux  gens  fagc& 
Il  faut  leur  prouver  Ton  exiftence,  &  leur  en  dédaiie 
la^arche,  afin  qu'ils  y  ccoyent,  U  qu'ils  piODoaceoc 
^•r  fa  nature. 


EXT  i^f 

CxposttiOli  fignific  aulfi  la  pofîtion  d'une  terre 
Ou  d'aae  maifon  ,  relativement  au  foleii  lovant  ou 
^  couchant  ,  &c.  La  botfté^è  Vexpofition  doit  être  jugée 
^  félon  les  climats  plub  ou  moins  c.  auds  ou  froids ,  & 
.'  félon  la  nature  des  plantes  qui  exigent  plus  ou  rnoin^ 
1^  de  chaleur  ou  de  fraîcheur. 

^  £XPR£SàION.  Celi  la  reptéfentation  de  la  penféé 
^^  ou  dufentimenty  fott  par  le  moyen  de  la  parole^  foie 
^^  par  les  différentes  nuances  qui  peignent  extérieutemen^ 
(i*  les  mouvemcns  du  corps ,  &  fùr-tout  la  variété  des  traitt 
^^  qui  conftriiuent  la  phylionomie.  (  Voyez  Fhyfionomit. } 
^^\  î/expreffion  ,  par  la  paiulc,  e(l  ce  qu'on  iiomme ,  Elo^ 
^«*  cutiorip  Di^ion ,  Choix  iJiS  mots^  i^tyU.  VexpreJJiont 
^  de  la  phylionomie  s'étend  non  ieulement  au  genre  d'a- 
K-H'  nimation  des  'traits  du  vifage  ,  mais  encore  au  ton  d^ 
79^  voix  y  au  ^efte ,.  qui  ne  fervent  pas  moins  i  peindre  les 
(,<i    pallions  de  Pàme^  % 

lit  EXPULSION.  Ceft  tout  moyen  qui  chaife,  foie. 
nc(i  d*autocité>  foit  avec  violence,  une  cholê^  ou  une  per- 
(tiK.  ibnne  du  lieu  qu'elle  occupe.  Tous  les  vices  dégradans 
i;l(  font  faits  pour  mériter  que  le  vicieux  foie  chalië  de  toute 
ujoi  fociété  de  gens  honnêtes  qui  fàvent  f é  refpcâer.  On 
fit  écarte  ceile-ci  d'auprès  de  foi  «  quand  on  accueille  les' 
f{ji     perfonnesmal  famées. 

;U«  EXSHECTATION  ,  terme  de  médecine,  c'eft  U 
f  Ji  conduite  d'un  médecin  qui  attend  dans  les  maladies  »' 
les  crifes  de  la  nature  pour  y  concourir  ;  mais  qui  ne 
,é  les  prévient,  ni  ne  les  contrarie  par  fcs  opinio  .5  pro- 
^  blematiques,  &  trop  fouvent  meurtrières.  Lesmala* 
fi^i  des  fetoient  trop  heureux  ,  &  Tefpèce  humaine  gagner 
0  roit  infiniment ,  (i  les  facultés  de  médecine  n'étoiear 
^1  compofées  que  de  membres  ExfpeSants. 
^,  EXSPECTAr^TS.  {Voyez Ex/pêSation.) 

u        '  EXTASE.  (  Voyez  Charme.  ) 
Iflf  EXTENSION  ,  ftgnifie  la  même  chofc  ^nfEt^Jut; 

iÀ       Epanchemênidesfittides,  Dilataiimi;  Rare/héiion, 
^}  EXTENSIBILITÉ,  exprime  la  faculté  d'être  étèii. 

^à      in,  ou  épanché,  ou  dilaté ,  ourt^réfié. 


i^i  àxt 

EXTENUATION.  (  Voyez  Maigr^ter ,  Àtaraf'i^.  ) 

EXTERMINATEUR.  C'cft  cdoi  qoi  dtaim:€6Q 
ràe  U  nomiDc  Extetmmatiùm,  (Voyez  De/iruëiom.) 

EXTINCTION.  AocaatiOcmenc  4a  £ta,àc  la 
Vimne  ou  de  la  lumiècc.  Ce  mot  s'appliaiie  âaiC  i  k 
voix ,  qutûd  Torgane  eo  è(i  fi  fatigué ,  ou  a  einbactaâëy 
<|a'U  ne  lauroit  fias  readce  que  dés  Iôas  trés-fofblc& 
I  Voyez  Feu  ,  Ftammèi  Zurnèn^  f^oix*  ) 

EXTIRPATION  y  eft  tout  loo^eo  par  lequel  oa 
larrachè  jQfqu*!  la  racioe  d*aoe  chofe  q^iieldooqiDe ,  oo 
la  détruit  jttfqiiet  dans  fa  foarce.  VtxtirpatUn  des  vices 
exige  l'aitention  d'eà  éditer  toute  eaafe  prcKkuDC,  k 
àt  coatraâer  en  néme  tems  les  habitudes  qui  peureor 
être  les  plus  contraires  au  genre  de  ces  ^^rs. 

EXTORSION.  Ceft  tonte  rapine  fiûte  par  Vûm  de 
rantorité»  par  violence,  par  menace,  &c.  (  Vo^ 
Efcroqutrie^  Rafitm^   Cûtuujpotii    ExaUio»,    Bn^ 
gtinéage,  ) 

EXTRACTION,  en  terme  de  Chymîe,  c*èft  l'o- 
pération  par  laquelle  on  retire  des  corps  leurs  parties 
eflentieles,  c*eft4*dite  leor  efprit,  leur  fouÊre,  Icois' 
feb,  âcc*  (yojttDifliiUtiùn,  Dijfoivant,)  En  ternie 
de  Chirurgie,  c'ed  1  opération  par  laqilelle  on  retire 
de  riniérieur  du  corps  animal ,  un  corps  étranger  oui 
^y  êft  formés  par  exemple,  des  pierres  on  dueravxcr 
prêts  à  fe  pétrifier,  locfqu'ils  fé  font  ramaffés  &ds  les 
feins,  00  uansla  veffié,  &c.  En  terme d'Arithmétiqaey 
c*e{l  la  méthode  d«  trouver  la  racine  des  nombres  don* 
nés.  (Yoy tzjirithméiiûue^  Radnê,) 

Extraction  fignjne  auiC  la  (budie  ou  lia  famille 
dont  on  eft  iflu.  (yoytzGêrèéaioghi  Naijfance.) 

EXTRAIT ,  «n  ferme  de  Pharmacie  ou  de  Ctnt- 
fifeur,  c'cft  la  l)artie  lapins précieofe  des  végétaux, 
féparée  des  narties  groffieres ,  le  réduite  en  confit 
tance  femblable  à  celle  de  la  gelée,  ou  des  cooficacec 

Extrait^  en  terme  de  littérature,  eft  ranalyfed'iiD 
ouvrage  ,  ou  de  quelqu'une  de  fes  parties.  (  VojeC 
Analyfii  Journal^ 

]£xTRAiT  dans  tout  amtre  feas^  figoifie  toiye  patiç 


fi  X  f  iiê 

^pfùn  t  retirée  du  tout  où  elle  éto!t  renfermée^  Aiofi 
ma  Extrah-àaptiftatrc ,  un  Extrait' m^nuairt ,  un  Ex* 
trait  de  mariage^  fonc  Veipédicion  de  Tàûe  renfermé 
dansleregiftre  public  qui  conftace  lanaiiïance  ou  la  tnort^ 
0u  h  célébration  du  mariage  des  citoyens  nés»  on  mont» 
•u  mariés  fous  telle  ou  telle  paroifTe.  (Voyez  Regifirts.'} 
Vtxtraii  d'un  procès  eft  l'apalyfe  des  difiérentes  pièces 
delà  procédure  des  deux  parties,  que  le  CoBfeiUer* 
Rapporteur  communique  à  fa  chambre  »  ou  au  premiec 
Préûdent  ;  s'ils  font  feuls  a  juger. 

EXTRAVAGANCE»  eft  tout  ce  qui  eft  contraire 
âla  raifon,  ou  aux  bienféances.  (Voyez  FcHi,  Indi^ 

€4ni€.  ) 

EXTRAVAGANTES ,  on  nomme  ainfi  toutes  les 
«onftittttions  des  Papes  qui  ne  font  point  corps  du  dioit 
canonique  ,  &  qui  par  conféquent  >  n'ont  aucune 
autorité  légale  en  France.  (  Voyez  Liltrtés  dû  ^E^fi 
Gallicane.  } 

EXTRAVASION  >  c'eft  dans  le  corps  humain  Tef- 
jEtifioB  d'un  fluide  kors  de  (es  vaiiTeauz.  (Voyez  Pietkorcf 
EXTRÊME-ONCTION.  Ceft  rondion  que  don- 
f^nt  les  Minières  de  Dieu  aux  agonifans  :  on  fait  cette 
Onâicafui  les  yeux«  tes  oreilles ,  la  bouche  «  la  plante 
(des  pies  ,  avec  de  Thuile  bénite  par  i'Evéque  ;  on  jp 
joint  des  prières.  Cette  OnSion  eft  un  Sacrement  infti-i 
Ctté  pour  le  foulagement  fpiricuel  &  corporel  des  ma- 
lades. La  matière  de  ce  Sacrement  eft  l*huile  bénite. 
La  forme  font  ces  paroles  :  Pcriflam  UfiBianem  ^  C^ 
fuam  piijjimam  miftricordiam ,  indulgeat  tihi  Domiaus 
quidquid  peccafti  per  &c.  Ou  ajoute  ici ,  ou  vijum  ,  oa 
auditum  ,  &c«  félon  la  partie  fur  laquelle  on  fait  VGoe^^ 

tiQtt. 

Les  protcftans  ont  fupprtmé  VExtrémt'^Onftiùn  2 
malgré  la  pratique  confiante  de  l'Eglife  ^  &  le  témoi* 
gnage  exprés  de  TEcriturc 

EXTRÉMITÉ,  cVft  le  dernier  term<*  d* une  mala- 
die ,  Tétaf  d'agonie  du  patient;  c'eft  la  partie  qui  finie 
ou  qui  termine  un  corps.  Ainfi  les  deux  bouts  d*un  bâton 
<li;^  font  les  cxtrtmitii,  Ainfi  les  ixtrémitis  d'un  Royaume, 


